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TOME  TROISIEME. 

coutenaut  l'histoire  de  toutes  les  essèces  des  quatre  premières 
familles  de  l*ordre  des  lezards  ou  sauriens, 

SAVOIR  : 
LES   CROCODILES,   LES   CAMELEONS,   LES   GECKOS  ET   LES  VARANS. 

OUVRAGE  ACCOMPAGNÉ  DE  PLANCHES. 


PARIS. 

AIBSLAISLIS   SirCTCIiOPÉBIQirS  OS  &0&ST, 

RUE   HAUTBFiniLLB,    If<^   10   B». 

1836. 


AVERTISSEMENT. 


Ainsi  que  nous  Findiquons  dans  le  tifre,  ce 
troisième  volume  est  spécialement  consacré  à 
rhistoire  naturelle  des  quatre  premières  familles 
de  l'ordre  des  Lézards  ou  des  Sauriens.  Il  est 
divisé  en  autant  de  chapitres,  qui  sont  relatifs 
aux. Crocodiles,  aux  Caméléons ,  aux  Geckos  et 
aux  Varanô. 

La  marche  que  nous  avons  adoptée  est,  etk 
tout,  semblable  à  celle  que  nous  avons  suivie 
précédemment  pour  l'histoire  des  Tortues.  Èir 
exposant  ainsi  les  faits  dans  le  même  ordre^ 
nous  espérons  en  faciliter  l'étude  comparée,  et 
nous  y  avonë  trptivé  nous-mêmes  la». grand 
avantage  de  i;i'omettre  aucun  trait  important 
dans  l'étude  des  formes ,  4^  l'organisation  et  des 
mœurs  des  espèces.  Leur  description  s'élève  ici 
à  plus  d'une  centaine ,  qui  ont  été  observées  sur 
un  nombre  immense  d'individus.  Nous  croyons 
devoir  citer  un  exemple  qui  pourra  donner  l'i- 
dée de  la  position  singulièrement  favorable  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons  placés,  quand 
nous  dirons  que,  pour  décrire  les  quatorze  es- 
pèces du  genre  Crocodile,  nous  avons  pu  réunir 
en  même  temps  sous  nos  yeux  plus  de  cent  cin- 
quante exempliaires  des  deux  sexes,  de  toutes 


iV  AVERTISSEMENT. 

Ton  a  dû  rapporter  à  des  espèces  de  Sauriens 
analogues  à  celles  de  la  famille ,  nous  leur  con- 
sacrons un  dernier  article,  et  c'est  ce  qui  est 
arrivé  pour  les  Crocodiles  et  les  Varans, 

En  raison  du  petit  nombre  de  planches  à  la 
publication  desquelles  nous  avons  dû  nous  bor- 
ner, nous  nous  sommes  surtout  attachés  à  offrir 
les  figures  des  genres  principaux  dans  chaque 
famille.  Nous  ne  devions  donner  d'abord  que 
douze  planches  pour  les  Sauriens  ;  mais,  comme 
le  volume  suivant  leur  sera  encore  presque  ex- 
clusivement consacré ,  il  nous  est  devenu  facile 
d'en  faire  représenter  un  plus  grand  nombre. 
Celles  qui  manquent  dans  la  série  feront  partie 
de  la  quatrième  livraison  ;  elles  sont  ici  rempla- 
cées par  d'autres  dont  l'ordre  numérique  se 
trouvera  rétabli  par  la  suite. 

.    Au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  le  1 5  juin  1 836. 
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CHAPITRE  IV. 


FAMILLE    DES   GROCODILIENS    OU    ASFIDIOTXS. 


S  I.     CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES    £T     DISTRIBUTION    EN 

SOUS-GENRES. 

Les  Reptiles  de  cette  famille  des  Crocodiliens  ne 
devraient  réellement  pas  être  placés  au  rang  le  plus 
élevé  dans  Tordre  des  Sauriens,  si  Tonne  consultait 
que  Ténergie  de  leurs  fonctions  anim«iles,  puisqu'il 
en  est  de  plus  agiles ,  et  chez  lesquels  les  organes  des 
sens  semblent ,  par  cela  même  ;  avoir  acquis  plus  de 

REPTILES,    ni.  I 
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perfection   et  de  déreloppement    dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  vie  de  rapports.  Nous  ayons  cependant  cru 
devoir  procéder  d'abord  à  l'étude  de  leur  histoire, 
parce  que  ce  sont  de9  espèces  dont  le  corps  acquiert 
de  très-grandes  dimensions  ,  ce  qui  rend  leurs  or- 
ganes beaucoup  plus  faciles  à  anatomiser,  et  que  leur 
structure  pourra  ainsi  nous  servir  de  type  ou  de  sujet 
de  comparaison,  quand  il   faudra  apprécier  les  di- 
verses modifications  que  les  mêmes  parties  auront 
éprouvées  dans  les  autres  races.  Cette  famille  forme 
dailleurs  une  sorte  de  transition  naturelle  à  Tordre 
des  Ghéloniens  ,  dont  les  derniers  genres  semblent 
nous  avoir  initiés  d'avance  avec  les  détails  de  la  con- 
formation générale  que  nécessitaient  une  vie  aqua- 
tique et  une  grande  analogie  dans  les  habitudes  et 
les  mœurs,  qui   se   retrouveront    en    effet    chez  les 
Sauriens,  réunis  ici  sous  le  nom  d'AspibioTSS,  c'est-à- 
dire  écussonnés. 

Nous  savons  déjà  que  les  Crocodiles  doivent  être 
rapportés  à  Tordre  des  Lézards,  puisque  leur  corps, 
sans  carapace,  est  terminé  par  une  queue  très-allon- 
gée ,  qu  il  est  supporté  par  quatre  pattes  ,  dont  les 
doigts  sont  garnis  d'ongles  ;  puisque  leurs  mâchoires 
ont  les  branches  soudées  et  dentées  ;  qu'ils  ont  des 
paupières,  un  tympan,  un  sternum  et  des  côtes,  et 
que  leurs  petits ,  en  sortant  d'un  œuf  à  coque  dure  et 
calcaire,  sont  semblables  à  leurs  parens  et  ne  subissent 
pas  de  métamorphoses. 

En  outre ,  cette  famille  présente  beaucoup  de  par- 
ticularités propres  à  la  faire  distinguer  de  toutes  celles 
qui  réunissent  les  autres  Reptiles  sauriens ,  et  que 
nous  allons  indiquer  d'abord ,  comme  présentant  des 
caractères  naturels  ;  nous  les  développerons  ensuite. 
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eû  entrant  dans  des  détails  qui  feront  mieux  sentir 
toute  leur  importance  par  la  comparaison  qui  en  sera 
établie  avec  les  autres  groupes  du  même  ordre. 

i"*.  Tous  ont  les  tégumens  de  la  tête  immédiate- 
ment appliqués  sur  les  os  ;  c'est  une  sorte  de  peafi 
coriace  qui  n'est  pas  protégée  par  des  écailles ,  mai$ 
dont  l'épiderme  est  épais  ,  divisé  par  de^  impressions 
linéaires  en  oompartimens  simulant  des  plaques  écail- 
leuses  qu'on  retrouve  sur  le  crâne  de  la  plupart  dçs 
autres  Sauriens  ;  cette  peau  est  lisse ,  mais  elle  cuit 
toutes  les  saillies  et  les  anfractuosités  de  la  surface 
de  la  tête ,  dont  le  crâne  et  le  museau  sont  toujpurs 
déprimés. 

2°  Leur  langue,  qui* ne  peut  sortir  de  la  bouche, 
n'est  apparente  que  lorsque  l'animal  écarte  les  mâ- 
choires ;  elle  est  plate.,  large ,  charnue,  non  échancrée 
à  la  pointe ,  fixée  par  tout  son  pourtour  dans  l'espace 
compris  entre  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
celles-ci  sont  plus  longues  que  le  crâne,  qui  se  pro*- 
longe  cependant  en  arrière  pour  servir  à  leur  articur 
lation. 

3"^  Les  dents  sont  nombreuses,  grosses,  toujours 
inégales  en  longueur ,  cpniques ,  creuses  h  la  base, 
disposées  en  rang  simple,  implantées  dans  l'épaisseur 
des  bords  des  os  maxillaires  supérieurs  et  inférieij^rs, 
et  dans  les  -cavités  particulières  de  véritables  alvéole^. 

4""  Les  narines  ont  leurs  orifices  extérieurs  rappro»- 
ehés  entre  eux  ;  placées  près  de  l'extrémité  antérieure 
et  supérieure  du  museau ,  elles  sont  munies  de  val* 
vules  mobiles  ;  leurs  cavités  forment  deux  longs  oa» 
naux  parallèles  qui  s'ouvrent ,  non  dans  la  ci^vité  de 
la  bouche,  mais  dans  l'firrière-gorge. 

6^  Les  oreilles  exterqes  sont  recouvertes  ou  cachées 

i. 


4  l«£ZilRDS    CROCODILIENS 

par  deux  sortes  d'opercules  mobiles ,  Fun  supérieur, 
1  autre  inférieur,  attachés  sur  le  bord  du  conduit  au« 
ditif. 

6°  Le  tronc  est  déprimé ,  protégé  du  côté  du  dos 
par  des  écussons  solides,  à  lignes  s<iillnntes  en  lon- 
gueur, ou  par  de  gnmdes  plaques  osseuses^  carénées, 
distribuées  par  bandes  longitudinales.  La  peau  du 
ventre  est  recouverte  de  rangées  transversales  de  pla- 
ques écailleuses ,  lisses  et  carrées. 

7"  Leur  queue  est  surmontée  de  crêtes  longitudi- 
nales; elle  est  très-longue,  conique,  grosse  à  la  base, 
toujours  comprimée  latéralement ,  et  garnie  de  plaques 
carrées,  verticillées. 

8"  Les  pattes  antérieures  sont  à  cinq  doigts  dis- 
tincts, dont  les  deux  externes  sans  ongles;  les  posté- 
rieures n'ont  que  quatre  doigts  palmés  ou  demi-pal- 
més, dont  trois  seulement  sont  onguiculés. 

9*^  Les  organes  générateurs  sont  simples  chez  les 
mâles;  le  cloaque  est  longitudinal,  ovalaire;  il  ne 
présente  pas  une  fente  transversale  comme  chez  la 
plupart  des  autres  Sauriens. 

En  détaillant  successivement  ces  particularités,  au 
nombre  de  neuf  principales,  qui  distinguent  cette  fa- 
mille des  Grocodiliens ,  notre  intention  est  de  mieux 
apprécier  les  analogies  ou  les  similitudes  partielles 
qui  semblent  lier  ce  groupe  à  quelques  autres  du 
même  ordre,  en  même  tc;mps  que  nous  aurons  occa- 
sion de  faire  saillir  davantage  les  différences  essen- 
tielles de  l'organisation,  qui  les  isolent,  pour  ainsi 
dire ,  de  tous  les  autres  animaux  de  cette  même  classe 
des  Reptiles. 

i**  L'adhérence  intime  de  la  peau  sur  les  os  qui  for- 
ment le  crâne  et  la  face ,  ainsi  que  l'absence  des  écailles 
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OU  des  plaques  cornées  sur  ces  mêmes  parties,  de** 
viennent  des  notes  importantes  pour  faire  distinguer 
les  Crocodiliens  des  trois  autres  fiimilles  de  Sauriens, 
qui  comprennent  les  Lézards,  les  Scinques  et^  les 
Cbalcides ;  et  quoique  la  dépression  du  crâne  et  la- 
platissement  du  museau  se  retrouvent  aussi  et  pres- 
que uniquement  dans  quelques  Geckotiens ,  tous  les 
autres  Sauriens,  sans  exception,  ont  une  hauteur  du 
crâne  telle  que  dans  les  sections  verticales  que  Ton 
pourrait  en  faire,  cette  dernière  étendue  serait  à  peu 
près  égale  à  sa  largeur. 

a""  La  conforma  tiori  de  la  langue  ,  qui  est  entière , 
liée  de  toutes  parts  a  la  mâchoire  inférieure,  et  qui 
par  cela  mémc;  ne  peut  sortir  de  la  bouche,  semble 
indiquer  quelque  analogie,  pour  sa  disposition  et  ses 
usages  ,  avec  celle  de  la  plupart  des  espèces  de  Batra- 
ciens  Urodèles,  comme  les  Salamandres.  Il  est  vrai 
que  les  Geckotiens  ont  aussi  une  langue  plate  et  peu 
mobile  ;  mais  chez  eux  cet  organe  est  libre  h  la  pointe^ 
qui  est.aussi  le  plus  souvent  un  peu  échancrée.  Wa- 
gler  s^est  même  servi  de  ce  caractère  de  Timmobilité 
absolue  de  la  totalité  de  la  langue,  pour  placer  les 
Crocodiles  dans  une  famille  spéciale ,  qu'il  distingue 
de  celles  de  tous  les  autres  Sauriens,  par  cette  particu- 
larité qu'il  a  cherché  a  exprimer  sous  le  nom  d'ZTe- 
drœoglosses. 

Quant  à  la  longueur  excessive  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, relativement  à  Tétendue  du  crâne  dans  le  même 
sens ,  c'est  véritablement  une  singularité  remarquable 
par  la  comparaison  qu'on  peut  en  faire  avec  la  plupart 
des  autres  Reptiles,  et  par  les  eflets  qui  résultent  de 
leur  mode  d'articulation.  En  effet,  la  cavité  glénoïde 
ou  articulaire  est  située  chez  ces  animaux  bien  en  ar- 
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rière  de  Toecipital  ^  parce  que  leurs  os  carrés  ou  iiltra'* 
articulait*es  sont  soudés  au  crâne  comme  dans  les 
Ghéloniens  y  et  bien  plus  en  arriére.  C'est  ce  qui  fait 
qUe  la  commissure  des  mâchoires ,  ou  la  fente  de  la 
bouche)  s'étend  réellement  au-delà  du  crâne ,  et  comme 
les  muscles  destinés  à  écarter  les  mâchoires  sont  attd-- 
chés  en  arrière  de  l'articulation  ^  leur  action  s  exerce 
le  plus  ordinairement  sur  la  totalité  de  la  mâchoire 
supérieure  qui  s'élève  et  s'écarte  de  Tinférieure,  parce 
que  <ielle-Gi  reste  fixe  toutes  les  fois  qu'elle  est  appuyée 
sur  le  sol ,  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement  lors- 
que l'animal  est  sur  un  terrain  solide. 

3"  Quant  aux  dents  des  Crocodiles,  dont  les  formes^ 
Ici  structure  ^  la  disposition  respective  et  le  mode  de 
développement  présentent  plusieurs  faits  curieux  ^ 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  plusieurs  parties  de  cet 
ouvrage  (t},  et  M*  Cuvier  a  fait  sur  ce  sujet  des  re- 
marques intéressantes  (2).  Voici  en  abrégé  quelques- 
unes  de  ces  particularités  s 

Toutes  ces  dent^,  quoique  très-solides  par  leur 
masse  et  par  le  poids  de  la  matière  éburqée  qui  les 
constitue  )  présentent  cependant  un  amincissement 
notable  et  une  cavité  conique  dans  leur  racine  ;  le  bord 
tranchant  de  cette  racine  est  échancré  du  côté  in- 
terne ,  et  c'est  par  cette  région  que  pénètre  le  sommet 
du  cône  de  la  dent  de  remplacement  qui ,  venant  à 
remplir  peu  à  peu  cet  espace ,  finit  par  comprimer  les 
nerfs  et  les  vaisseaux  nutritifs  de  la  dent  primitive 
à  laquelle  celle-ci  doit  succéder.    Peut-être  même, 


^ 


(i)  Tome  i«',  p.  121,  et  tome  n,  p.  640,  3'"  alinéa, 
(a)  Ossemens  fossiles,  tom.  V)  2«  partie,    Ostéologie  des  Croco- 
diles, article  m,  p.  90. 
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dans  ses  prévoyances ,  la  nature  a-t-elle  ainsi  dispose 
une  suite  de  dents  embottées ,  destinées  à  se  suppléer 
en  cas  d'accidens  ;  car  il  est  rare  d  obseryér  des  ab«- 
sences  absolues  d'une  ou  de  plusieurs  dents  sur  les 
bords  des  màcboires. 

Au  reste ,  les  Sauriens  de  cette  famille  soiit  les  seuls 
dont  les  dents  soient  véritablement  implantées  par 
gompbose  dans  le  bord  alvéolaire  de  Tune  et  de  lâiitre 
mâchoire ,  et  qui  aient  une  base  libre  tout-à-fait  cir>^ 
culaire  et  tranchante,  quon  voit  quelquefois  rfester 
comme  un  anneau  en  couronne  sur  la  pointe  de  la 
dent  nouvelle ,  lorsque  la  première  ,  ou  la  dent  pri- 
mitive, a  été  cassée  vers  sa  l'acine. 

4**  Comparées  à  celles  des  autres  Sauriens ,  et  même 
à  celles  de  l'ordre  entier  des  Reptiles ,  les  narines  des 
Crocodiliens  sont  certainement  celles  qui  offrent  le 
plus  d'étendue ,  même  respectivement  à  la  longueur 
totale  de  leur  corps.  Leur  double  orifice  en  croissant , 
dont  la  concavité  est  en  arrière ,  se  trouve  rapproché 
et  comnie  confondu  sur  un  tubercule  charnu ,  qui  oc- 
cupe le  sommet  du  museau  vers  son  extrémité  libre. 
Là  il  est  muni  d'un  appareil  de  soupapes  ou  de  val* 
vules  mises  en  action  par  des  muscles.  Cette  confor- 
mation est  certainement  en  rapport  avec  les  habi- 
tudes de  ces  animaux ,  qui  sont  souvent  obligés  de 
plonger  avec  une  proie  entre  les  mâchoires,  ce  qui 
leur  donne  la  faculté  de  rester  ainsi  sous  l'eau  à  de 
grandes  profondeurs  avec  la  gueule  béante. 

La  terminaison  postérieure  de  ces  conduits  nasaux , 
qui^  après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  de  la 
voûte  du  palais,  viennent  enfin  déboucher  dans 
l'isthme  de  la  gorge ,  offre  encore  une  singularité  tout- 
à-fait  caractéristique  et  liée  avec  la  faculté  que  ces 
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animaux  possèdent,  de  pouvoir  respirer  par  le  sommet 
du  museau  situé  à  la  superGcie  des  eaux,  pendant  que 
leur  gueule  est  complètement  ouverte  en  avant,  et 
paraissant  complètement  close  en  arrière. 

5**  Quoique  tous  les  Sauriens  et  même  les  Reptiles 
en  général  n  aient  pas  de  conque  véritable  ou  de  re- 
plis extérieurs  aux  oreilles^  on  trouve  chez  les  Cro- 
codiles deux  sortes  de  plaques  mobiles  qui  s'appliquent 
à  volonté,  plus  ou  moins  fortement,  sur  ForiCce  du 
conduit  auditif  externe.  C'est  un  exemple  unique,  et 
qui  a  du  être  par  conséquent  noté  comme  une  particu- 
larité distinclive  pour  celte  famille. 

60  La  forme  générale  du  corps,  dont  le  tronc  offre 
toujours  un  peu  plus  d'étendue  en  largeur  qu'en  hau- 
teur, se  retrouve  dans  quelques  autres  familles  de  Sau- 
rien«î,  tels  que  les  Geckos ,  les  Tupinambis,  etc.;  mais, 
à  l'exception  de  la  Dragonne,  on  n'observe  chez  aucun 
animal  de  cet  ordre  une  disposition  semblable  dans 
les  plaques  qui  protègent  les  tcgumens.  Il  y  a  sur 
la  nuque  et  sur  le  dos ,  de  grands  écussons  ou  boucliers 
solides,  souvent  osseux,  relevés  suivant  leur  longueur 
par  une  crête  ou  arête  longitudinale  :  des  arêtes  ana- 
logues sur  la  base  de  la  queue  en  rangée  quadruple, 
puis  double,  et  enfin  simple  ou  tranchante  sur  l'ex- 
trémité libre  de  la  queue,  qui  est  toujours  comprimée 
ou  aplatie  de  droite  à  gauche  pour  servir  de  rame  ou 
de  nageoire.  Le  dessous  du  ventre  est  protégé  par  des 
verlicilles  de  plaques  carrées,  lisses  ou  sans  carènes,  et 
les  flancs  sont  garnis  de  petites  écailles  arrondies  ou 
ovales.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  le  seul  genre 
de  la  Dragonne  présente  sous  ce  rapport  quelque  ana-r 
logie  avec  les  Crocodiles;  mais  ses  pattes  sont  tout 
autres,  ayant  cinq  doigts  distincts,   et    tous  muni» 
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d'ongles,  les  postérieures  n'étant  pas  palmées;  en 
outre,  sa  langue  est  libre ,  fourchue  à  la  pointe  ;  enfin 
ses  dents  sont  en  tubercules  mousses. 

7**  La  forme  des  pattes,  qui  sont  tellement  courtes 
qu'elles  peuvent  à  peine  soutenir  le  poids  du  corps;  la 
direction  de  ces  membres ,  qui  est  presque  transver- 
sale à  la  longueur  de  Téchine  ;  les  doigts,  au  nombre 
de  cinq  en  avant,  dont  les  deux  externes  sont  constam- 
ment privés  d'ongles;  les  membranes,  qui  lient  entre 
elles  les  bases  des  doigts  postérieurs,  toujours  au  nom- 
bre de  quatre^  dont  l'extérieur  n'est  pas  protégé  par 
un  ongle  :  tout  dénote  les  habitudes  aquatiques  déjà 
annoncées  par  la  compression  de  la  queue,  et  la  po- 
sition des  orifices  extérieurs  des  organes  de  la  respi- 
ration. Or,  parmi  les  Sauriens,  les  Uroplates  et  les 
Ptychozoons  offrent  seuls  des  pattes  ainsi  palmées , 
mais  d  ailleurs  toute  leur  organisation  les  rapporte  à 
l'ordre  des  Geckotiens. 

8»  Enfin ,  les'Crocodiliens  mâles  semblent  construits 
comme  les  Oiseaux  et  les  Chéloniens ,  puisque ,  parmi 
les  Sauriens,  ce  sont  les  seuls  dont  les  organes  géni- 
taux soient  extérieurement  simples,  et  chez  lesquels 
les  deux  sexes  portent  en  dessous,  à  la  racine  de  la 
queue,  une  fente  dirigée  en  longueur.  C'est  la  termi- 
naison du  cloaque,  qui  est  au  contraire  fendu  en  tra- 
vers chez  presque  tous  les  autres  Sauriens. 

En  analysant  ces  nombreuses  particularités  pour 
les  réduire  à  leur  plus  simple  expression ,  et  les  pré- 
senter comme  une  sorte  de  résumé  de  ce  qui  précède, 
nous  assignerons  à  cette  famille  la  série  suivante  de 
caractères  essentiels  ou  naturels,  parce  que  nous  les 
avons  tirés  uniquement  de  leur  conformation  exté- 


rieure. 
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Corps  déprimé^  allongé,  protégé  sur  le  dos  par  des 
écussons  solides  et  carénés. 

Queue  plus  longue  que  le  tronc ,  comprimée  laté^- 
ralement^  annelée  et  garnie  de  crêtes  en  dessus. 

Quatre  pattes  courtes  j  dont  les  postérieures  ont  les 
doigts  réunis  par  une  membrane  natatoire  :  trois 
ongles  seulement  à  chaque  patte. 

Tête  déprimée^  allongée  en  un  museau  au-devant 
duquel  se  s^oient  des  narines  rapprochées  sur  un  tu--- 
hercule  charnu ,  garni  de  soupapes  mobiles  ;  bouche 
fendue  au-delà  du  crâne. 

Langue  charnue ,  adhérente  ,  entière ,  non  pro^ 
tractile. 

Dents  coniques  j  simples  y  creuses  à  la  base  ou  uers 
la  racine^  inégales  en  longueur  j  mais  sur  un  seul  rang. 

Organe  génital  mdlcj  simple ^  sortantparun  cloaque 
fendu  en  longueur. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  ca- 
ractères différentiels ,  dont  les  détails  devront  se  re- 
produire par  la  suite,  quand  nous  aurons  occasion 
de  faire  connaître  les  autres  familles  ^  puisque  nous 
allons  d'ailleurs  exposer  l'organisation  des  Crocodi- 
liens,  pour  indiquer  en  quoi  leur  structure  diffère  de 
celle  des  autres  Sauriens. 

Il  serait  en  effet  impossible ,  en  consultant  ces  notes 
caractéristiques ,  de  confondre  cette  famille  avec  au- 
cune de  celles  des  sept  autres  qui  sont  réunies  dans 
le  même  ordre.  En  ne  considérant  donc  que  quelques 
points  de  leur  conformation  ou  de  leur  structuré  in- 
terne, comme  nous  lavons  fait  dans  les  deux  tableaux 
synoptiques  insérés  aux  pages  Sgô  et  Sgj  du  volume 
précédent,  on  reconnaît,  à Taide  de  l'analyse  :  i^que 
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les  Lézards  ,  les  Scinques  et  les  Ghalcides  ont  le 
dessus  du  crâne  garni  de  plaques  cornées,  disposées 
par  çompartimens ,  ou  de  lames  entuilées  comme  les 
écailles  des  poissons  ;  20  que ,  contrairement  à  ce 
qu'on  observe  dans  les  Caméléons  et  les  Geckos  j,  la 
peau  n'est  pas  lisse ,  ni  irrégulièrement  granulée  ou 
chagrinée  ;  3°  enfin  que  les  Varans,  les  Iguanes  n'ont 
pas ,  comme  les  Crocodiles  ,  les  doigts  des  pattes  pos- 
térieures réunis  à  leur  base  par  des  membranes,  ni 
le  dos  protégé  par  des  écussons  osseux.  Il  devient 
donc  aussi  impossible  de  ne  pas  considérer  les  Aspi* 
diotes  comme  formant  une  famille  tout-à-fait  distincte 
dans  l'ordre  des  Sauriens. 

Par  un  autre  mode  d'investigation  fondé  sur  l'exa- 
men de  la  forme  et  de  là  disposition  de  la  langue , 
qui  chez  les  Crocodiles  est  entière,  fixée  de  toutes 
parts  au  plancher  que  lui  présentent  les  branches  de 
la  mâchoire  inférieure ,  de  manière  à  ne  pouvoir  se 
déplacer  pour  sortir  de  la  bouche ,  on  voit  de  suite 
comment  ces  Reptiles  diffèrent  d'abord  des  Camé- 
léoniens  et  des  Yaraniens ,  chez  lesquels  cet  organe 
est  très-allongé,  extensible,  rentrant  dans  un  four- 
reau ;  puis  ensuite  des  espèces  comprises  dans  les 
quatre  autres  familles,  dont  la  langue  est  dégagée, 
exertile,  et  le  plus  souvent  fendue,  ou  du  moins 
échancrée  à  son  extrémité  libre. 

n  demeure  donc  définitivement  bien  établi  que  la 
famille  des  Aspidiotes  ou  des  Crocodiliens  comprend 
des  animaux  entièrement  différens  de  tous  ceux  qu'on 
a  rangés  dans  les  sept  autres  groupes  du  même  ordre 
des  Sauriens.  Nous  pouvons  maintenant  procéder  à 
l'étude  de  la  structure  intérieure  et  des  fonctions  de 
cette  famille  de  Reptiles. 
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S  II.  Organisation   des   Crocodïliens. 

n  n'est  p.ns  de  familles  parmi  les  Sauriens,  nous 
pourrions  même  dire  parmi  les  Reptiles,  qui  attei- 
gnent de  plus  grandes  dimensions,  ou  qui  acquièrent 
un  poids  plus  considérable,  et  surtout  qui  dévelop- 
pent une  plus  grande  puissance  de  mouvemens  que 
celle  des  Crocodiliens.  Après  les  Cbéloniens ,  il  n'en 
est  peut-être  pas  qui  soient  mieux  protégés  par  les 
plaques  souvent  osseuses  qui  recouvrent  leur  dos  et 
les  parties  les  plus  vulnérables  de  leur  corps.  D'ailleurs 
l'étude  de  leur  organisation ,  dont  nous  allons  indi- 
quer les  particularités  les  plus  remarquables  ,  nous 
offrira  beaucoup  de  points  intéressans  à  connaître; 
et  comme  leur  anatomie  a  été  mieux  étudiée,  qu'elle 
est  plus  facile  à  décrire,  en  raison  du  volumfe  des  par- 
ties, elle  servira  de  type  ou  de  point  de  comparaison 
pour  les  organes  de  même  nature,  que  nous  aurons  à 
faire  connaître  dans  les  autres  familles  de  Sauriens. 
Nous  suivrons  dans  cet  examen  le  même  ordre  que 
celui  que  nous  avons  adopté  pour  la  famille  des  Cbé- 
loniens. Nous  ne  donnerons  pas  une  description  com* 
plète  de  l'anatomie  ;  nous  n'indiquerons  parmi  les 
particularités  de  l'organisation  que  celles  qui  peuvent 
être  utiles  pour  la  géologie  ou  pour  la  physiologie. 

I»  Des  organes  du  mouvement. 

Nous  commencerons  par  les  organes  du  mouvement, 
qui  ont  été,  au  moins  pour  les  os,  étudiés  d'une  ma- 
nière spéciale  par  beaucoup  de  naturalistes  ,  par 
Meckel ,  et  surtout  par  Cuvier,  qui  en  a  consigné  les 
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résultats  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  ossemens  fos- 
siles ,  d  où  nous  les  extrairons  en  grande  partie ,  car 
il  est  inutile  de  refaire  ces  descriptions.  Seulement 
nous  ne  nous  attacherons  qu'aux  résultats  les  plus  im- 
portans  obtenus  par  cette  curieuse  investigation  (i). 

Nous  commencerons  par  Texamen  de  la  colonne 
vertébrale  (Téciiine). 

L'échiné  des  Crocodiles  est  composée  d'un  nombre 
de  ^vertèbres  à  peu  près  constant,  et  qui  reste  tel 
dans  tous  les  individus  de  la  même  espèce,  à  toutes  les 
périodes  de  leur  existence.  Chez  tous ,  à  l'exception 
de  la  région  caudale,  dont  les  pièces  osseuses  parais- 
sent en  rapport  avec  les  anneaux  transversaux  que 
forment  l'es  écailles  de  la  queue  comme  autant  de  ver- 
ticilles,  et  qui  varient  un  peu,  on  compte  sept  ver- 
tèbres au  cou ,  douze  au  dos,  cinq  aux  lombes  et  deux 
seulement  entre  les  os  du  bassin.  Le  nombre  total  des 
os  de  l'échiné ,  non  compris  la  tète ,  est  de  soixante 
à  soixante-six  ou  huit  en  totalité.  Toutes  les  vertè- 
bres, à  l'exception  de  l'atlas ,  ont  la  troncature  anté- 
rieure du  corps  marquée  d'une  concavité  pour  rece- 
voir la  convexité  ou  l'espèce  de  condyle  delà  région 
postérieure,  analogue  en  cela  au  mode  d'articulation 
du  condyle  occipital  unique ,  avec  la  cavité  formée 
parles  trois  pièces  antérieures  et  latérales  de  l'axis. 

Parmi  les  vertèbres  du   cou,   qui  sont  toutes  re- 
marquables par  la  non  réunion  des  pièces  qui  les  com- 


(i)  Plomiek  a  laissé  une  description  des  os  qui  composent  le 
squelette  du  Crocodile  dans  ses  mai. uscrits,  et  Schneider  Ta  publiée 
eu  extrait  dans  uu  journal  de  Leip.sick  ,  p.  4^^  et  suivantes,  et 
planche  iv.  On  trouve  ces  mêmes  extraits  dans  le  second  fa&cicule 
de  son  Histoire  littéraire  et  naturelle  des  Amphibies ,  en  1801, 
p.  7a  et  suivantes  jusqu'à  83. 
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posent ,  oa  a  constamment  observé  que  la  première 
du  côté  du  crâne,  ou  Tatlas,  est  formée  de  six  portions 
réunies  entre  elles  par  des  cartilages.  L'arc  supérieur, 
qui  correspond  à  l'apophyse  épineuse  et  h  ses  lames, 
n'offre  qu'une  légère  saillie  médiane  ;  les  deux  bran- 
ches latérales  symétriques  sont  les  apophyses  articu- 
laires qui  reçoivent  en  partie  le  condyle  occipital 
unique ,  et  en  dessous  les  mêmes  apophyses  de  Taxis. 
Jja  partie  antérieure  de  cet  anneau  correspond  au 
corps  des  ajitres  vertèbres  en  avant  ;  elle  termine  la 
fosse  condylienne ,  et  en  dedans  elle  reçoit  la  facette 
antérieure  de  l'apophyse  odontoïde  de  l'axis  ;  enfin, 
sur  s^  partie  antérieure,  elle  présente  une  articulation 
pour  les  deux  apophyses  transverses,  qui  sont  ici  mo- 
biles et  qui  sont  les  analogues  des  côtes. 

La  deuxième  vertèbre  cervicale,  ou  Taxis,  n'est 
formée  que  de  cinq  pièces  distinctes  :  i**  la  portion 
annulaire  qui  se  joint  au  corps  par  deux  sutures  den- 
telées, et  dont  Tapophyse  épineuse  est  une  longue 
çrê^e  ;  a*"  les  quatre  apophyses  articulaires  qui  sont  pres- 
que horizontales  ;  3*"  le  corps ,  qui  est  la  portion  la 
plus  développée ,  porte  en  avant  Tapophyse  odontoïde 
reçue  dans  la  concavité  de  Tatlas ,  et  elle  s^y  meut  ;  la^ 
tér^lem^nt  9  elle  supporte  les  deux  apophyses  transver- 
ses, simulacres  des  côtes  dont  elles  sont  les  rudimens. 

Le«  cinq  autres  vertèbres  cervicales  se  ressemblent 
entre  elles i  et  se  rapprochent,  par  les  notes  qui  y 
restent  inscrites ,  des  deux  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  elles  sont  semblables  à  Taxis ,  en  ce  que  leurs 
apophyses  épineuses ,  latérales  ou  articulaires ,  et  les 
transverses  ou  costales,  sont  tout-à-fait  analogues. 

Les  vertèbres  dorsales  diffèrent  des  cervicales,  d'a- 
bord en  ce  que  les  six  premières,  quelquefois  cinq 
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seulement ,  ont  aous  le  corps  une  sorte  d'apophyse  ou 
de  tubérositë  médiane  ;  que  leurs  apophyses  trans- 
verses sont  plus  relevées  et  qu  elles  reçoivent  les  véri- 
tables côtes  ou  les  cerceaux  osseux ,  et  que  cette  cir- 
constance y  laisse  indiquées  les  empreintes  de  ces 
articulations  mobiles,  garnies  de  cartilages  d'incrus- 
tation. 

Les  vertèbres  lombaires  ne  diffèrent  des  dorsales 
que  par  l'absence  de  ces  mêmes  facettes  articulaires, 
et  les  vertèbres  sacrées  ou  pelviennes ,  parce  que  ces 
mêmes  facettes  sont  excessivement  développées  en  lar» 
geur  pour  recevoir  les  articulations  des  os  coxaux  ou 
pelviens. 

Quant  aux  vertèbres  caudales,  semblables  jusqu^à 
un  certain  point  aux  lombaires ,  leur  corps ,  au  partie 
moyenne  la  plus  épaisse ,  va  constamment  en  dimi- 
nuant de  volume  du  bassin  à  l'extrémité  libre  de  la 
queue.  Ce  corps  est  d'autant  plus  mince  et  plus  com- 
primé de  droite  à  gauche,  qu'elles  se  rapprochent  de  la 
twrminaison.Ges  vertèbres  portent  en  outre,  la  première 
exceptée ,  un  os  mobile  à  deux  branches  en  chevron , 
semblables  aux  apophyses  épii^^uses  inférieures  des 
poissons  ,  et  destinées  à  former  un  canal ,  dans  la  Ipn- 
gueur  duquel  les  vaisseaux  artériels  et  veineux  sont 
reçus  et  protégés. 

Les  Crocodiles  ont  tous  dou^e  côtes  de  chaque  côté  ; 
si  l'on  ne  regarde  pas  comme  telles  les  apophyses  mo- 
biles des  vertèbres  cervicales ,  car  alors  il  y  en  aurait 
dix-neuf  ou  vingt.  Les  douze  côtes  dorsales  s'articu- 
lent sur  les  vertèbres  par  deux  racines,  dont  l'une 
porte  sur  le  corps -et  l'autre  sur  l'apophyse  transverse. 
La  première  et  souvent  la  deuxième  des  côtes  dorsales 
ne  se  joignent  pas  au  sternum  par  un  cartilage  ;  mais 
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les  neuf  qui  suivent  ont  un  prolongement  cartilagi- 
neux, souvent  ossifié,  qui  se  porte  et  s'articule  sur 
cette  pièce  moyenne  de  la  poitrine. 

Ce  sternum  oUre  une  disposition  toute  particulière  : 
il  se  prolonge  sous  l'abdomen  pour  se  joindre  au  pu- 
bis. En  avant ,  après  avoir  reçu  les  os  coracoïdiens^  il 
se  dirige  vers  le  cou ,  en  formant  une  sorte  de  pointe 
plus  ou  moins  obtuse.  En  arrière^  il  porte  six  ou  sept 
paires  de  cartilages  abdominaux. 

Les  os  des  membres  antérieurs  correspondent  à  l'é- 
paule ,  au  bras^  à  l'avant-bras  et  à  la  main  des  mam- 
mifères. On  y  distingue  un  scapulum  ou  omoplate, 
uni  dans  une  cavité  commune  avec  une  clavicule  que 
Cuvier  regarde  comme  los  coracoïdien ,  pour  recevoir 
a  tête  de  l'os  du  bras.  Excepté  l'absence  de  la  vérita- 
ble clavicule',  il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  l'orga- 
nisation de  ces  membres  antérieurs  ou  tboraciques  , 
avec  ce  qui  se  retrouve  dans  les  autres  Sauriens. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  les  membres  ab- 
dominaux ou  postérieurs  ;  les  os  qui  forment  le  bassin 
restent  constamment  distincts ,  sans  s'unir  en  une  seule 
pièce.  On  y  distingue  cependant  une  paire  d'ilions , 
d'ischions  et  de  pubis. 

L'ostéologie  de  la  tête  des  Crocodiles  présente 
beaucoup  de  particularités  ;  mais  elles  ne  sont  pas  re-^ 
latives  aux  mouvemens  généraux,  à  l'exception  de 
celui  qui  s'exerce  sur  la  colonne  vertébrale.  Il  en  est 
de  même  des  mâchoires  dont  les  formes  et  le  genre 
d'articulation  ont  exigé  des  modifications  à  cause  de 
la  manière  de  vivre  de  ces  grands  Reptiles,  comme 
nous  aurons  occasion  de  l'expliquer  bientôt. 

Quant  aux  organes  actifs  du  mouvement,  ils  sont 
nombreux  et  très-développés ,  surtout  en  raison  de  la 
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vie  aquatique  ou  du  séjour  le  plus  habituel  des  Cro- 
codiliens  dans  l'eau ,  où  ils  nagent  ayant  le  corps  im- 
mergé. 

On  doit  concevoir,  par  exemple ,  qu'en  raison  de  la 
circonstance  dont  nous  venons  de  parler ,  les  muscles 
de  la  queue  aient  acquis  de  très  grandes  dimensions. 
Comme  les  Crocodiliens  sont  les  espèces  de  cet  ordre^ 
de  Reptiles  qui  ont  le  cou  le  plus  gros  et  peut-être  aussi 
le  plus  long  ;  qu'ils  ont  en  même  temps  la  tête  la  plus 
volumineuse ,  et  que  le  poids  en  est  devenu  très-consi- 
dérable, on  peut  supposer  que  ces  mêmes  proportions 
se  feront  reconnaître  dans  les  organes  destinés  à  faire 
agir  le  corps  dans  leurs  mouvémens  généraux  et  par- 
tiels. 

Les  régions  supérieures  et  antérieures  de  l'échiné 
sont  entièrement  remplies  par  une  masse  charnue, 
composée  de  faisceaux  longitudinaux  très  complexes  , 
correspondant  aux  muscles  sacro-lombaires ,  longs  du 
dos ,  extenseurs  communs  et  épineux ,  qui  occupent 
en  dessus  les  gouttières  vertébrales  entre  les  apophyses 
épineuses  et  transverses.  Sur  le  cou  en  particulier ,  on 
retrouve  à  peu  près  tous  les  muscles  des  mammifères 
correspondans  à  la  même  région  ;  mais ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  c'est  surtout  dans  celle  de  la  queue 
que  les  mêmes  muscles  ont  acquis  de  plus  grandes  di- 
mensions, en  raison  du  nombre  des  os  auxquels  ils  s'in- 
sèrent par  autant  de  tendons ,  et  à  cause  des  usages 
auxquels  la  nature  les  a  destinés.  Cependant,  comme 
les  mouvémens  de  la  queue ,  qui  est  le  principal  agent 
du  transport  dans  Teau,  s'exercent  de  droite  à  gau- 
che ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  poissons ,  c'est  sur 
les  parties  latérales  que  se  trouve  aussi  placée  leur 
masse  fibreuse  contractile ,  et  c'est  une  notable  dif- 

REPTILES,    ni.  2 
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ftrtDce  par  rappert  à  op  qa'em  observa  dan  U  plupart 
des  autres  Saurieas  j  qui  ont  la  queue  conique  et  arw 
rondie. 

Les  muscles  des  piei|ibves ,  tan|;  antérieurs  que  pes«> 
teneurs ,  sont  à  peu  près  semblables  à  ceux  des  autres 
Rutiles  du  même  ordre.  On  trouve  d'ailleurs  de  très 
bonnes  descriptio|U  de  ces  parties  dans  les  ouvrages 
d'anatomie  comparée  (i).  * 

a®  Des  organes  de  la  sensibilité. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
disposition  des  parties  de  Tenoépbale  et  des  nerfs  qui 
en  proviennent,  car  elles  n'offrent  rien  de  propre  aux 
Crocodiliens ,  nous  indiquerons  seulement  If  s  parti- 
cularités que  présentent  leurs  organes  des  sens  en  les 
étudiant  à  peu  près  dans  \p  même  ordre  que  nous 
avons  suivi  jusqu^à  présent. 

La  peau  des  Crocodilens  est  en  générai  coriace, 
épaisse  et  si  résistante,  que  les  auteurs  anciens,  en 
parlant  de  sa  superficie,  ne  la  disent  pas  écailleuse, 
Xt7rl^6>To;,  mais  foVi^biroç,  OU  couverte  d'une  écorce. 
Son  tissu  est  épais  et  serré ,  protégé  par  des  écussons 
très  durs,  entremêlés  de  petites  et  de  plus  grandes 
plaques.  Sous  le  ventre  ;  ces  plaques  sont  plus  minces  y 
tétragones ,  d'une  teinte  généralement  moins  foncée 
et  presque  blancbitre.  Duvemey  a  distingué,  avec 
raison ,  trois  sortes  parmi  ces  plaques  tuberculeuses , 


■M* 


(l)  Voyez  les  indication»  qa«  no«s  en  avoni  données  a  k  page  e6i 
dn  volume  qi|i  précède,  et  en  particulier  Mçcilel  ,  Aiia^omie  çom-. 
parée,  trad.  françabe,  tome  v,  page  276  ;  et  Caaos  ,  Traité  élémen- 
taire d'Anatooiie  comparé*  »  ttad.  pa»  Jovkdav  ,  tome  i ,  page  339. 


oir  SAimim  AstimoTis.  ig 

celles  qui  sont  arrondies ,  inégales ,  réparties  irpégu^ 
lièrement  sur  les  flancs ,  sur  le  cou  et  sur  les  mem- 
bres ;  les  écussons  à  crêtes  saillantes ,  disposés  par  sé- 
,ries  longitudinales,  devenant  le  plus  souvent  osseuses 
par  leQ'et  de  Tàge  et  les  lames  carrées,  disposées  par 
zones  transversales  sous  la  mâchoire ,  le  cou,  le  ventre 
et  la  queue.  Dans  la  région  du  crâne  et  de  la  face ,  la 
peau  est  intimement  collée  aux  os ,  et  elle  n'offre  au* 
cune  trace  d'écaillés.  Quoique  la  couleur  des  Croco- 
diles soit  en  général  brune  ou  obscure,  elle  est  quel- 
quefois verte  ^  surtout  sur  le  dos.  La  tête  et  les  flancs 
mêlés  de  verdâtre  ou  d'une  teinte  verte,  avec  des 
taches  noirâtres  ;  le  dessous  des  pattes  et  le  ventre 
sont  d*un  gris  jaunâtre.  Mais  ces  nuances  varient  sui- 
vant l'âge ,  le  se:^e  et  les  différentes  eaux  dans  les-*^ 
quelles  séjournent  les  diverses  espèces. 

Il  y  a  sous  la  mâchoire ,  dans  des  sillons  longitudi- 
naux ou  dans  des  plis  semblables  à  des  scissures ,  des 
pores,  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux,  qui  sont 
la  terminaison  d'un  canal  flexueux,  dilatable  ,  par 
lequel  suinte  une  sorte  de  graisse  ou  d'humeur  onc- 
tueuse, grasse,  provenant  dune  glande  qui  la  sécrète. 
Cette  humeur  porte  une  forte  odeur  de  musc  qui 
adhère  très  long-temps  à  tous  les  corps  qui  en  sont  in- 
fectés par  un  simple  contact.  On  retrouve  d'autres 
pores  excréteurs  semblables  près  du  cloaque.  Outre 
ces  pores  ,  chez  beaucoup  d'espèces  les  écailles  ou  tu- 
bercules ronds  et  carrés  offrent  aussi  de  petits  trous 
constans  dans  leur  situation. 

'  Les  pattes  ne  sont  réellement  point  aptes  à  donner 
la  perception  de  la  nature  des  objets  tangibles.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'elles  étaient  très  courtes,  bornées 
par  conséquent  à  des  déplacemens  peu  «tendus ,  et 
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que  les  doigts ,  peu  allongés  ,  étaient  liés  entre  eux  à 
la  base;  enfin,  que  les  ongles  manquaient  en  devant 
aux  deux  doigts  externes  de  chaque  patte,  et  en  ar- 
rière au  doigt  externe  ou  au  quatrième. 

Les  narines j  ou  les  Toies  par  lesquelles  Tair  pénètre 
de  l'extérieur,  ont  leurs  orifices  rapprochés  portés  sur 
un  tubercule  comme  charnu ,  formé  par  une  sorte  de 
tissu  érectile  développé  dans  l'épaisseur  de  la  peau. 
Cette  entrée  de  lair  se  voit  à  l'extrémité  du  museau 
et  en  dessus;  on  y  distingue  deux  ouvertures  sig- 
moïdes ,  garnies  de  pièces  mobiles ,  qui  font  l'office  de 
soupapes.  Le  canal  se  termine  postérieurement ,  au- 
delà  de  la  bouche ,  dans  l'arrière-gorge.  Les  cavités  na- 
sales sont  beaucoup  plus  étendues  chez  les  Grocodiliens 
que  chez  aucun  autre  Reptile  et  même  chez  les  oiseaux  ; 
elles  se  rapprochent  à  cet  égard  de  ce  qu'on  observe 
dans  les  mammifères.  C'est  aussi  un  long  canal  qui 
parcourt  toute  l'étendue  des  os  de  la  face  et  de  la  partie 
antérieure  du  crâne  pour  arriver  sous  sa  base ,  en  ai*- 
rière  des  os  du  palais.  Ces  os  supportent  une  luette 
membraneuse  ,  qui  s'abaisse  sur  la  langue  comme  un 
voile  mobile ,  et  qui  ferme  ainsi  tout  le  pharynx  en 
avant  ^  lorsque  les  mâchoires  s'écartent  dans  1  acte  par 
lequel  s'ouvre  la  gueule.  Dans  l'intérieur  de  ces  ca- 
naux il  y  a  une  véritable  membrane  muqueuse ,.  molle, 
vasculaire,  supportée  par  une  sorte  de  repli  cartila- 
gineux, qui  fait  l'office  d'un  cornet,  et]  qui  même  se 
prolonge  jusque  dans  les  sinus  osseux.  L'ouverture 
externe  des  narines  présente  un  appareil  particulier 
dans  l'organisation  des  bourses ,  qui  par  leurs  mouve- 
mens  en  dilatent  ou  en  rétrécissent  les  orifices.  U  y  a 
de  plus ,  chez  les  Gavials  mâles  et  adultes ,  des  renfle- 
mens  très  singuliers  des  lames  sous-sphénoïdales,  que 
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M.  GeoflVoy  nomme  les  os  Hérisseaux ,  et  qui  sont 
tellement  dilatées,  qu'elles  ressemblent  aux  caisses  au- 
ditives de  certains  mammifères  (i). 

La  langue  semble  ne  pas  exister  dans  les  Croco- 
diliens ,  car  elle  est  attachée  de  toutes  parts  à  la  mâ- 
choire inférieure  pour  faire  le  plancher  de  la  gueule, 
comme  la  membrane  palatine  en  forme  la  voûte.  Aussi 
Wagler  les  a-t-il  désignés  sous  le  nom  d'Hédréoglosses, 
à  cause  de  cette  particularité.  Au  reste,  les  Croco* 
diles  ne  michent  pas  leurs  alimens ,  et  ne  se  servent 
pas  non  plus  de  la  langue  pour  saisir  ou  retenir  leur 
proie,  ni  pour  l'employer,  comme  d^autres  Reptiles  , 
à  leur  mode  de  respiration.  Aussi  cet  organe  n'offre-- 
t-il  rien  de  particulier  à  observer ,  sinon  qu'il  pa- 
rait lisse  à  sa  surface ,  ou  privé  de  papilles ,  quoique 
assez  épais. 

Les  oreilles  des  Crocodiliens  diffèrent  de  celles  de 
la  plupart  des  autres  Sauriens ,  au  moins  à  l'extérieur^ 
car  elles  sont  munies  ou  protégées  par  deux  sortes 
d'opercules  ou  de  replis  libres  de  la  peau  du  crâne, 
qui  présentent  ainsi  une  fente  transversale,  semblable 
à  deux  paupières  situées  dans  la  même  direction  que 
celles  de  l'œil  et  immédiatement  derrière  eUes:  Cette 
fente  est  l'orifice  du  conduit  auditif,  une  sorte  de  méat, 
au  fond  duquel  on  trouve  une  membrane  du  tympan. 
La  supérieure  s'étend  depuis  l'angle  postérieur  de 
l'œil  jusqu'à  l'occiput,  l'inférieure  est  moitié  moins 
longue.  Il  y  a  dans  h  caisse  un  seul  osselet  allongé, 
évasé  à  l'une  de  ses  extrémités,  comme  le  pavillon  d'un 


(i)  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  les  a  fait  connaître  dans  le  tome  xii 
des  Annales  du  Moséam,  page  97,  pi.  ,▼,  fig.  10,  lettre  v  v\  — 
Voye^aasfti  tome  11  du  présent  ouvraçe,  page  63o  et  p.  665. 
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petit  entonnoir  de  forme  ovalaire  ,  qui  s'applique 
sur  l'orifice  vestibulaire^  tandis  que  par  l'autre  bout 
il  porte  sur  une  portion  grêle  et  cartilagineuse ,  p£^r 
laquelle  il  adhère  à  la  membrane  du  tamboux".  D  ail- 
leurs l'organe  de  l'ouïe  ressemble  à  celui  des  Chélô* 
niens  et  des  autres  Reptiles  (1)^  et  même  des  Oi- 
seaux (2]. 

Les  yeux  des  Crocodiliens  sont  constamment  très 
petits;  ils  présentent  une  fente  allongée  tout^à-fait 
dans  la  direction  du  museau  <  On  les  a  comparés  généra- 
lement à  ceux  des  cochons.  La  structure  de  ces  organes 
est  à  peu  près  celle  qu'ona  observée  dans  les  Tortues 
aquatiques.  Us  ont  également  trois  paupières  >  deux 
externes  ou  cutanées^  dont  l'inférieure  est  la  plus  mo- 
bile ;  la  troisième  paupière  ^  ou  la  nyctitante ,  jOue 
transversalement  sous  les  autres  ;  elle  est  presque 
transparente,  et  elle  est  évidemmentdestinée  à  protéger 
la  cornée  quand  Tanimal  ouvre  les  yeux  dans  l'eau  ,  où 
il  plonge  à  d'assez  grandes  profondeurs.  La  pupille , 
qui  présente  une  fente  verticale  (3),  parait  se  dilater 
sur  deux  portions  inégales  d'un  cercle  concave,  en 
laissant  ainsi  libre  une  fente  allongée  dans  l'iris ,  dont 
la  teinte  varie.  On  a  remarqué  que  le  cristallin  est 
très  convexe,  et  semble  se  rapprocher  de  la  figure  sphé- 
rique,  comme  on  l'observe  dans  tous  les  animaux  aqua- 
tiques ,  et  surtout  dans  les  poissons.  Mais  il  y  a  une 
glande  lacrymale  très  développée ,  placée  au-dessus  de 


(1)  Voyez  tome  i«*  â«  présent  ouvrage,  page  91*  et  tome  11  ; 
page  634. 

(a)  WiHDisctiMAVif,  De  penitiori  anris  stractarâ  in  Amphibiis. 
In>4S  i83i,  Leipzick. 

(3)  SwAMMERDABC,  BibUa  nat.  tome  n,  p.  881 ,  avait  déjà  observé 
ce  fait  :  il  compare  Tœil  àa  Crocodile  à  celui  du  Chat ,  et  il  dit  : 
PapiUes  apêrtura  diurnû  témport  oBlàngam  vétuti  rirHàrtt  refert. 
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lœil ,  dans  la  partie  antérieure  de  l'orbite.  On  obsenre 
aussi  un  conduit  qui  dirige  les  larmes  vers  la  jiartie 
mojelme  du  canal  des  narines  ^  de  manière  à  laisser 
eendtaniment  humide  la  met&brane  pituitaire. 

i"*  Des  organêi  de  Ut  nutriiioHé 

Comme  nous  avons  donné  beaucoup  de  détails  (i) 
sur  les  os  qui  concourent  k  former  là  bouche ,  et  en 
particulier  sur  les  d^Ux  mAchoifes  dans  lesCrooodiliens 
que  nous  avons  pris  pour  exemple ,  de  ce  qu'on  re- 
trouve chez  les  autres  Sauriens  ^  nous  ne  présenterons 
pad  de  nouveaux  développemens  à  ce  sujet.  Il  nous  suf- 
fira de  rappeler  que  les  condyles  temporaux,  qui  corres- 
pondent aux  os  cai^és^  sont  soudés  aux  temporaux, 
qu'ils  sont  rejetés  trèft  en  arriére  au-delà  de  larticulation 
occipitale ,  et  que  de  tette  manière  les  branches  de  la 
m&choire  infé^ieui^e  sont  réellement  plus  longues  que 
la  tête*  G>mme  la  fosse  condylienne  a  son  plus  grand 
diamètre  en  travers^  s^s  mouvemens  sont  bornés  h  ceux 
de  l'élévation  et  àé  l'abaissement  ;  de  sorte  qu'il  n'y 
a  aucun  déplacement  latéral ,  ni  de  devant  en  arrière, 
Tàniilial  A'étant  réellement  pas  doué  de  la  faculté  de 
InAcher  ou  de  broyer  la  proie  qu'il  doit  saisir  pour 
la  déchirer  entre  deux  tenailles  garnies  de  dents  co- 
niques et  pointues ,  qui  ne  peuvent  se  déplacer  ni  de 
devant  en  arrière ,  ni  de  droite  à  gauche.  Les  Croco- 
diliens,  d'ailleurs^  se  distinguent  de  la  plupart  des 
autres  Sauriens  par  l'absence  absolue  des  lèvres  cuta- 
nées, de  soi^te  qu'on  peut  voir  leurs  dents,  même 


(i)  Tome  1"  du  présent  onyrage,  page  54  et  suivantes  pour 
les  crânes,  et  119  pour  les  m&choires. 
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lorsqu'ils  ont  les  mâchoires  tout-à-fait  rapprochées. 
Nous  savons  que  la  base  des  dents  coniques  des 
Crocodiles  est  creusée  de  manière  à  servir  de  gaîne  au 
germe  de  la  dent  prédestinée  à  la  remplacer,  et  qui 
doit  être  beaucoup  plus  grosse ,  de  manière  à  ce  que 
le  nombre  de  ces  dents  ne  varie  pas  avec  Tâge ,  comme 
cela  arrive  à  beaucoup  d'autres  animaux.  Par  cette 
disposition  d'une  double  gomphose,  cette  implantation 
des  dents  offre  la  plus  grande  solidité ,  et  en  outre  les 
alvéoles  sont  toutes  dirigées  obliquement  de  devant 
en  arrière. 

Ces  dents  arrondies,  isolées  les  unes  des  autres, 
sont  inégales  en  grosseur  et  en  longueur,  mais  d'une 
manière  constante,  même  par  leur  direction,  dans 
chacun  des  trois  sous-genres.  Elles  sont  toujours  en 
simple  rang ,  et  uniquement  sur  le  bord  des  mâchoires 
osseuses,  qui  sont  recouvertes  d'ailleurs  d'une  sorte  de 
gencive.  Dans  quelques  espèces,  les  dents  placées  au 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  sont  tellement  aiguës 
et  allongées ,  qu'elles  percent  le  rebord  de  la  supé- 
rieure ,  et  paraissent  au  dessus  du  museau  quand  la 
gueule  est  fermée. 

Une  autre  particularité  de  l'intérieur  de  la  bouche  des 
Crocodiles ,  c'est  que  leur  voûte  palatine  est  à  peu  près 
plate,  et  qu'elle  n'est  jamais  percée  par  les  extrémités 
des  fosses  nasales ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Reptiles  des  différens  ordres.  Ici  les  arrière-narines 
débouchent  dans  le  pharynx,  en  arrière  du  voile  du 
palais,  qui  est  assez  long  pour  s'appliquer  sur  la  por- 
tion du  plancher  au-devant  de  l'orifice  de  la  glotte  (i). 

(i)  De  Humboldt  et  Bonpland ,  Recueil  d'observatioiis  de  Zoolo- 
gie et  d' A  natomie  comparée,  r^  volume ,  page  9  et  suivantes, 
pi.  IV,  n»  X,  fig    1  à  8. 
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fjifin ,  nous  reviendrons  encore  sur  la  circonstance , 
tout-à-fait  particulière,  qui  permet  à  la  mâchoirev  su- 
périeure ,  ou  plutôt  à  toute  la  masse  supérieure  de  la 
tête ,  de  s'élever  en  bascule ,  et  de  se  mouvoir  ainsi 
sur  la  mâchoire  inférieure  quand  celle-ci  repose  sur 
le  terrain  ou  sur  un  plan  fixe.  Ce  qui  avait  été  reconnu 
du  temps  d'Hérodote ,  quoique  Perrault  et  Duverney 
n'aient  pas  cru  le  fait  possible  (  i ). 

Quoique  les  Crocodiles  n'aient  pas  de  langue  en  ap- 
parence ,  la  base  ^  ou  le  plancher  de  leur  bouche ,  soit 
toute  la  partie  charnue  qui  occupe  l'intervalle  com- 
pris entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure , 
en  fait  véritablement  l'office  (2)  Elle  admet  en  arrière , 
dans  son  épaisseur,  un  cartilage  élargi ,  qui  provient 
du  milieu  de  l'os  hyoïde ,  dont  les  deux  cornes ,  pro- 
longées en  arrière^  reçoivent  les  muscles  destinés  à  le 
mouvoir.  Ce  disque  cartilagineux  se  relève  en  arrière 
et  protège  ainsi  la  glotte  à  laquelle  il  sert ,  comme  l'é- 
piglotte  chez  les  mammifères. 

Les  Crocodiles  sont  peut-être  les  seuls  Reptiles  qui 
aient  un  véritable  pharynx ,  c^est-à-dire  un  vestibule 
commun  aux  arrière-narines ,  à  la  bouche ,  au  larynx 
et  à  l'œsophage.  Ce  qui  a  permis  un  mode  particulier 
de  déglutition  et  de  respiration,  surtout  lorsque  l'a- 
nimal est  plongé ,  et  qu'il  saisit  sa  proie  sous  l'eau , 
ou  lorsque  son  museau  seul  est  émergé  et  sert  ainsi  à 
la  respiration. 

(i)  Geoffroy  Saint-Hilairft ,  Annales  da  Muséum ,  tome  ii*  p.  38. 
Cette  disposition  des  m^ichoires,  et  la  nature  de  leurs  monyemens , 
a  été  le  sajet  de  beaucoup  de  controverses  ;  cependant  déjà  Aristote 
avait  dit  que  les  Crocodiles  peuvent  mouvoir  Tune  et  l'autre  mâ- 
choires :    KhoUfAifait  QVTOù   TtfV    0-)fit^OVâ»V  *  • 

(2)  Voyez  tome  I  du  présent  oovrage ,  pages :ia3  et- rj5 ,  derniers 
alinéas. 
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L'œsophage  est  sillonné  de  plis  longitudinaux  :  il 
représente  une  sorte  de  jabot  dont  les  parois  ou  les  to- 
niques sont  lisses ,  épaisses^  et  assez  semblables  à  celles 
de  l'estomac  ou  du  ventricule  membraneux ,  de  forme 
globuleuse,  arrondie^  dans  leijuel  il  aboutit  sans 
qu'on  puisse  y  observer  un  véritable  étranglement  ou 
orifice  cardiaque.  Mais  il  y  a  sur  le  côté  droit  un  res» 
serrement  notable  au  débouché  pylorique  qui  forme 
une  espèce  de  valvule  circulaire  plus  épaisse  et  très 
contractile.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  existe  une  autre  dilatation  et 
une  seconde  valvule ,  de  sorte  qu'il  y  a ,  au  moins  dans 
le  Caïman  et  dans  le  Crocodile  de  Siam  ^  deux  esto^ 
macs ,  dont  le  premier  est  le  triple  ou  quadruple  éki 
étendue  ;  c'est  dans  cette  seconde  partie  que  viennent 
aboutir  les  canaux  ou  conduits  de  la  bile  fournis  par  le 
foie ,  et  le  pancréatique. 

Le  foie  est  composé  de  deux  lobes  ;  il  est  situé  sous 
une  sorte  de  diaphragme  membraneux  entre  l'estomac 
et  l'œsophage  ;  la  vésicule  du  fiel  est  à  droite  |  cachée 
dans  l'épaisseur  de  son  bord  inférieur.  La  rate  est  d'un 
rouge  foncé ,  quoique  située  à  gauche  sous  Testomac , 
elle  se  rapproche  un  peu  de  la  ligne  moyenne.  Elle  est 
tantôt  plate,  longue  et  arrondie,  tantôt  en  forme  de 
poire  ou  à  trois  angles ,  dont  celui  qui  correspond  au 
foie  est  un  peu  plus  aigu  que  les  autres.  On  voit  que 
cette  disposition  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  es- 
pèces. Il  y  a  un  pancréas  volumineux ,  du  moins  les 
missionnaires  ont  décrit  une  masse  graisseuse  comme 
un  véritable  {Pancréas  à  deux  lobes» 

Le  reste  du  canal  intestinal  est  généralement  court, 
il  est  retenu  pour  former  une  masse  continue ,  à  laide 
du  répU  méétotériqué  du  péritoine.  Où  y  distingue 
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une  portion  beaucoup  plus  grêle  et  plus  longue  :  il  n'y 
a  pas  de  cœcum  ni  d'appendices  cœcaux.  Cependant 
au  point  de  jonction  il  existe  une  sorte  de  valvule  à 
deux  lèvres,  ou  replis  intérieurs.  Le  gros  intestin  abou- 
tit au  cloaque  qui  reçoit  en  même  temps  les  matières 
sécrétées  par  les  reins ,  car  les  uretères  y  aboutissent , 
ainsi  que  les  organes  génitaux  mâles  et  femelles.  On 
y  voit  aussi  les  orifices  des  canaux  péritonéaux  ,  déjà 
reconnus  par  le  père  Plumier ,  mais  mieux  décrits 
par  MMi  Isidore  Geoffroy  et  Martin  Saint-Ange  (i). 
L'orifice  extérieur  du  cloaque ,  ou  de  l'intestin ,  pré- 
sente une  fente  longitudinale,  particularité  remar- 
quable ,  en  ce  que  les  autres  Sauriens  l'offrent  en  tra- 
vers. 

Une  particularité  notable ,  mais  qui  parait  assez 
constante  chez  les  Crocodiles,  puisque  tous  les  auteurs 
qui  en  ont  fait  l'anatomie  en  ont  fait  mention ,  c'est 
qu'on  trouve  dans  leur  estomac  des  cailloux  de  diffé- 
rentes grosseurs ,  qui  semblent  devoir  servir  à  la  tritu- 
ration des  alimens ,  comme  les  petites  pierres  qui  se 
rencontrent  dans  le  gésier  ou  Testomac  musculeux  des 
oiseaux. 

Nous  devons  parler  ici  des  organes  de  la  circulation 
et  de  la  respiration;  car,  de  même  que  ces  deux  fonc- 
tions scmt  le  plus  souvent  dans  une  dépendance  réci- 
proque d'action ,  ils  se  trouvent  ici  encore  réunis  dans 


(i)  Annales  des  Sciences  naturelles,  tome  Xiii,  pi.  vi,  fig.  4- 
Schneider,  Historiée  amphibiorum ,  fasc.  ii,  p.  102.  Il  y  a  dans  le 
rectum  une  petite  éminence  pointue  et  Une  petite  caroncule  à  cha- 
que côté  de  cette  éminence.  Chaque  caroncule  a  une  ouverture  qui 
se  ferme  par  une  manière  de  valvule  annulaire  et  plissée  ,  et  cette 
•uvértttre  condmt  dans  ki  Capacité  qui  «ftt  entre  I0  péritoine  et  les 
intestins. 
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uoe  même  cavité ,  à  pea  près  comme  chez  les  mam- 
mii^res.  La  cavité  abdominale  est  en  effet  partagée 
en  deux  régions  par  ane  cloison  en  partie  membra- 
neuse et  garnie  de  fibres  cbamues  ;  celles-ci  s'insèrent 
sur  les  pubis ,  passent  sous  les  côtes  abdominales  car- 
tilagineuses, et  l'aponérrose  très  mince  en  laquelle  elles 
semblent  se  réduire,  se  fixe  sur  le  foie  au-dessus  de 
ses  deux  lobes,  passe  sous  le  péricarde  fibreux,  quelles 
constituent  en  partie,  et  viennent  enfin  se  terminer 
dansla  concavitédesdemières côtes  tboraciques  :  ainsi 
c'est  un  véritable  diaphragme  dont  la  région  supérieure 
termine  la  cavité  tboracique,  les  poumons  sont  sur  les 
côtés  à  droite  et  à  gauche ,  le  cœur  ou  son  péricarde  en 
avant  et  en  bas-,  en  arrière  sont  la  trachée,  l'œsophage 
et  les  principaux  vaisseaux  artériels  et  veineux. 

Le  cœur{i)  est  renfermé  dans  un  péricarde  fibreax 
extérieurement  et  très  lâche,  muni  intérieurement 
d'une  membrane  séreuse  qui  paraît  sécréter  beaucoup 
de  liquide;  la  pointe  du  cœur  est  en  bas  et  souvent 
adhérente  à  la  portion  diaphragmatique  de  la  tunique 
fibreuse  :  en  haut  ou  en  avant  du  côté  de  la  tête,  où  il 
est  beaucoup  plus  volumineux ,  il  reçoit  ou  fournit  les 
gros  vaisseaux  qui  le  fixent  dans  cette  partie.  Ily  a  deux 
oreillettes  et  deux  ventricules  ;  le  ventricule  droit  a  ses 
parois  plus  minces ,  sa  cavité  est  plus  grande.  On  voit 
k  l'entrée  de  l'oreillette  qui  s'y  abouche  deux  valvules , 
disposées  de  manière  à  s'opposer  à  la  rétrogradation  du 
sang  ;  deux  artères  en  proviennent  :  l'une  est  destinée 
aux  poumons,  l'autre  aux  viscères  abdominaux.  Le  ven- 
tricule gauche  reçoit  le  sang  de  l'oreillette  correspon- 


(i)   Premiers   mémoiies  de  l'Audéroie  des  sciences  de  Pari*, 
tome  m,   part.  J,  pageaji. 
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dante  dans  laquelle ,  vu  son  étendue  considérable ,  une- 
plus  grande  quantité  de  sang  est  admise  et  reste  en. 
réserve  par  sa  surabondance  relative  à  la  capacité  du. 
ventricuïe ,  le  sang  qui  y  est  admis  provient  des  veines 
pulmonaires  ;  parvenu  dans  le  ventricule  gauche ,  il  en. 
est  chassé  pour  pénétrer  dans  Taorte  droite,  dans  la. 
sous-clavière  droite  et  laxarotide.  Lorsque  la  respira-, 
tion  s'exerce  libremetit,  le  sang  circule  de  manière  que  la 
totalité  du  liquide  veineux  est  forcé  d  aller  se  distribuer 
dans  les  poumons  pour  y  subir  les  modifications  qui  le. 
rendent  artériel;  mais  si  la  respiration  est  suspendue , 
comme  lorsque  l'animal  est  plongé  dans  l'eau  ou  en- 
gourdi par  l'effet  d'une  trop  forte  chaleur ,  alors  il  s'é- 
tablit une  communication  entre  l'aorte  gauche  ou  splan- 
chnique  et  le  ventricule  gauche,  au  moyen.de  valvules 
qui  s'abaissent  par  le  défaut  de  résistance,  déterminée 
par  la  moindre  quantité  du  fluide  qui  ne  remplit  plus , 
ses  parois  (i). 

làts poumons  reçoivent  les  bronches ,  divisions  d'une 
large  trachée;  ils  sont  très  vésiculeux  avec  des  cellules  de. 
différentes  grandeurs ,  cependant  elles  communiquent 
toutes  ensemble;  ils  ne  se  prolongent  pas  beaucoup 
dans  l'abdomen ,  au-devant  du  foie.  Quand  ces  organes 
sont  gonflés  par  l'air,  ils  représentent  deux  sacs  coniques 
qui  peuvent  contenir  beaucoup  de  gaz^  ce  qui  explique, 
dans  quelques  cas ,  la  lenteur  de  leurs  inspirations ,  et 
surtout  la  force  et  le  prolongement  de  leur  voix  qui  se 
forme  dans  une  sorte  de  larynx  composé  de  cartilages  mo- 
biles qui  constituent  une  véritable  glotte  et  qui  sont  au 
nombre  de  cinq  pièces,  dont  une  impaire  est  une  plaque 


(i)  Voyez   Anatomie  comparée  de  Curier,    tome  v,    pi.  xlv, 
iig.  I*  3  et  3  ,  et  tome  iv,  page  aai. 
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carrée  iituée  on  dessous  ;  la  fente  de  cette  glotte  est  al* 
longée,  mais  étroite ,  supportée  sur  une  sorte  debour* 
relet.  Tous  les  auteurs  qui  ont  pu  observer  des  Groco^ 
diles  et  des  Caïmans  vivans ,  sont  d  accord  sur  les  cris 
cpie  produisent  les  jeunes  Crocodiles  ;  mais  il  parait 
que  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  fort  rares  que 
les  individus  adultes  les  font  entendre,  peut-être  à 
Tépoque  des  amours  ou  de  grands  dangers. 

M.  de  Humboldt,  dans  son  Mémoire  sur  la  respi<r. 
ration  des  Crocodiles^  pag.  a 56,  rapporte  quen  fai-* 
sant  des  expériences  sur  ces  animaux  «  ils  jetèrent  des 
»  cris  perçans  quand  je  leur  touchai  la  queue  ;  le  cri 
»  du  Crocodile  est  fréquent  et  ressemble  à  celui  du 
»  cbat.  Au  contraire ,  le  rugissement  du  Crocodile 
»  adulte  doit  être  très  rare ,  car  ayant  vécu  pendant 
»  plusieurs  années,  ou  en  couchant  à  l'air  libre  sur  les 
»  bords  de  TOrénoque ,  nous  avons  été  presque  toutes 
»  les  nuits  entourés  de  Crocodiles ,  nous  n'avons  jamais 
»  entendu  la  voix  de  ces  Sauriens  à  taille  gigantesque.» 
(Recueil  d'observations  de  zoologie,  tome  i.)  Cependant 
BosG  dit  qu'en  Caroline  les  Caïmans  font  le  soir,  dans 
Içs  forêts  marécageuses ,  un  tintamare  efiroyable  et  qu'il 
les  a  entendus  plusieurs  fois  (  Dict.  de  Déterville  ); 
jamais  nous  n'avons  pu  entendre  ces  cris  chez  les  in- 
dividus que  nous  avons  observés  en  état  de  captivité. 

Nous  aurons  à  énoncer  peu  de  particularités  sur  les 
sécrétions  opérées  chez  les  Crocodiliens  ;  elles  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  sont  produites  dans 
les  autres  espèces  de  Reptiles  et  que  nous  avons  fait 
connaître  (  T.  i,  p.  196  à  ao6)  :  il  y  a  des  reins  très^ 
développés,  mais  pas  de  vessie  urinaire.  Les  glandes 
n^usquée^  des  bords  du  cloaque  et  du  menton  sont  les 
plus  spéciales.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  premières 
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avaient  été  primitivement  décrites  pat  le  père  Plumier 
dans  un  manuscrit  dont  Schneider  nous  a  donné  un 
extrait  (i).  Ce  sont  deux  glandes  ou  poches  de  couleur 
jaune,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  olive  ;  leur 
cavité  est  remplie  d'une  matière  onctueuse  qui  en  sort 
par  une  petite  ouverture  garnie  d*une  sorte  de  sphincter 
ridé  :  cette  humeur  porte  une  odeur  très  forte  de  musc. 
Cuvier  (  Anatomie  comparée ,  tome  n  ,  pag.  aSa  )  a 
décrit  anatomiquement  les  glandes  musquées  sous-ma- 
zillaires.  Il  y  en  a  deux  :  elles  ont  une  gatne  musculo- 
tendineuse  et  un  tissu  homogène  blanchâtre  ;  l'humeur 
sécrétée  arrive  dans  un  petit  sac  qui  s'ouvre  immédia- 
tement au  dehors  par  un  large  orifice  ;  la  matière  est 
d'un  gris  noirâtre  et  porte  aussi  une  forte  odeur  de 
musc. 

4»  De»  organes  de  la  génération. 

Les  individus  mâles  offrent,  comme  nous  lavons  vu, 
un  earactère  remarquable  dans  leur  organe  génital  exté- 
rieur qui  est  simple  et  impair  comme  dans  les  Ohélo- 
niens  ;  tandis  que  la  plupart  des  autr^  Sauriens  et  toys 
les  Ophidiens  ont  deux  de  ces  organes  souvent  tout-à- 
fkit  distincts  dans  leurs  annexes  ou  dépendances.  Cette 
sorte  de  pénis  rétractile  ^'ns  le  cloaque  consiste  en  un 
appendice  conique ,  terminé  par  une  portion  un  peu 
déprimée  et  sillonnée  dans  sa  longueur  ;  on  trouva  à 
Fintérieur  un  double  corps  caverneux,  dont  les  parois 
sont  trè8-*fortes ,  souvent  cartilagineuses  et  même  ob^ 
•euses;  la  portion  libre  est  plus  molle,  couverte  de 


(i)  Jffist.  Natuv,  et  lit.  iunphib't  f§sc.  ||,  jfàgç  ixi   Le$  mif^ipimi^i- 
res  les  ont  aussi  indiquées ,  ouvrage  cité  >  pa{^.  269  et  275. 
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papilles  flexibles ,  et  le  sillon  se  prolonge  jusqu'à  son 
extrémité.  Le  nombre  des  mâles  parait  être  moins 
considérable  que  celui  des  femelles. 

Les  testicules  sont  situés  sous  le  péritoine,-  dans  la 
cavité  abdominale,  vers  la  région  des  reins  ;  ils  sont 
mous  et  de  couleur  blanchâtre ,  leurs  canaux  excré- 
teurs se  comportent  à  peu  près  comme  dans  les  Ghélo- 
niens  -  ils  se  rendent  dans  le  cloaque  près  de  la  racine 
et  à  Torigine  du  sillon  de  la  verge. 

Les  ovaires  occupent  chez  les  femelles  à  peu  près  la 
même  place  que  les  testicules  des  mâles  :  ce  sont  des 
grappes  suspendues  à  un  repli  du  péritoine,  on/y:dis- 
tingue  des  œufs  arrondis  de  couleur  blanchâtre  ^.t  de 
grosseur  variable ,  mais  en  général  assez  peu  déve- 
loppés. Les  trompes  ou  les  oviductes  sont  fort  éten- 
dus en  longueur ,  car  ils  remontent  vers  le  foie  et  se 
dirigent  ensuite  en  bas  et  en  arrière  au-dessus  des 
reins  ;  on  y  distingue  des  fibres  longitudinales  et  d  au- 
tres en  travers:  ces  oviductes  viennent  aboutir  dans 
le  cloaque  au-dessus  des  orifices  des  canaux  péri  tonéaux. 
Le  père  Plumier  a  trouvé,  dans  une  femelle  de  plus  de 
sept  pieds  de  long,les  trompes  remplies  d'œùfs  prêts  à 
être  pondus  ;  il  y  en  avait  neuf  à  droite  et  dix  du  côté 
gauche  :  ces  œufs,  à  peu  près  de  même  grosseur,  avaient 
environ  trois  pouces  de  longueur  sur  un  pouce  et  huit 
à  neuf  lignes  de  diamètre,  ils  étaient  blancs  ,  oblongs 
à  peu  près  d'égal  diamètre ,  semblablement  arrondis 
aux  deiixI>outs  ;  ils  étaient  alors  enduits  d'une  matière 
glaireuse,  quoique  leur  coque  fût  bien  formée,  ils 
étaient  blancs ,  mais  imprimés  de  quelques  petites  ca- 
vités irrégulières.  Il  a  observé  que  quand  on  les  faisait 
s'entrechoquer,  ils  tintaient  comme  du  métal  ;  Tinté- 
rieur  dé  la  coque  était  enduit  dune  membrane  très 
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blanche ,  lisse ,  polie  et  très  fine  ;  le  jaune  ou  vitellus 
était  volumineux  et  d'une  teinte  pâle  ;  il  était  presque 
liquide  et  renfermé  dans  une  membrane  si  déliée, 
qu  elle  se  crevait  au  moindre  effort,  et  que  le  contenu 
s'écoulait  comme  de  l'eau  ;  la  glaire ,  fort  transparente, 
était  de  l'albumine  assez  consistante  pour  être  coupée 
avec  un  couteau  ;  elle  prenait  de  la  dureté  par  la 
cuisson. 

lia  femelle  seule  s  occupe  de  la  préparation  du  nid  ou 
plutôt  de  la  fosse  qu'elle  vient  creuser  dans  le  sable  sur 
le  rivage ,  qu'elle  garnit  de  feuilles  et  de  débris  mous 
des  végétaux  ;  elle  y  pond  très  probablement  pendant 
la  nuit ,  et  on  ignore  si  c'est  en  une  seule  ou  en  plusieurs 
fois,  une  trentaine  d'oeufs  au  plus  :  elle  les  recouvre  éga- 
lement de  feuillages  secs  et  d'un  peu  de  sable,  et  sui- 
vant quelques  espèces,  de  manière  à  ce  que  le  monticule 
ne  soit  pas  trop  apparent  et  qu'il  ne  soit  pas  aisément 
découvert  par  les  Ichneumons  et  les  Tupinambis.  Il 
parait ,  d'après  le  récit  des  voyageurs ,  que  les  œufs 
éclosent  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours ,  d'autres 
disent  de  trente  et  même  de  quarante. 

§  m.  HABITUDES  ET  MCBURS,  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE. 

p  Les  Reptiles  de  cette  famille  sont  de  véritables  am-* 
phibies,  comme  le  prouve  toute  leur  organisation, 
pouvant  vivre  indifféremment  et  tour  à  tour  sur  la  terre 
et  dans  l'eau ,  le  mécanisme  de  leur  respiration  se  pré* 
tant  à  la  faculté  que  ces  animaux  possèdent  de  rester 
quelque  temps  sous  l'eau,  les  orifices  de  leurs  narines 
9e  fermant  à  l'aide  d'une  sorte  de  soupape ,  leurs  pou- 
mons admettant  une  assez  grande  quantité  d'air  atmo- 
sphérique ,  et  d'ailleurs  le  mode  de  la  circulation  per- 

REPTILESy     III.  3 
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mettant  au  sang  destiné  à  parcourir  ces  organes ,  de 
continuer  son  cours  quand  sa  direction  naturelle  est 
monieblanément  interceptée)  d'un  autre  côté,  la  lon- 
gueur de  leur  queue ,  comprimés  de  droite  à  gauche  et 
surmontée  de  crêtes  qui  font  l'office  d'utt  aviron  Ou 
d'une  rame  flexible  mait  robuatft ,  mise  en  jeu  par  un 
appareil  de  muscles  vigoureux ,  sert  à  les  pousser  dans 
l'eau  sur  laquelle  cette  sorte  de  nageoire  s'appuie  ;  les 
pattes  palmées,  et  surtout  les  postérieures,  servent  à 
aider  ce  mdde  de  transport  et  à  faire  conserver  l'équi- 
libre. Cependant  ces  mêmes  Grocodlliens  peuvent  inar- 
cbet  ou  se  traîner  librement  sur  la  terre ,  leurs  quatre 
pattes  soulevant  assez  le  corps  dans  sa  partie  antérieure 
ou  moyenne  et  la  queue  étant  entraînée  dans  cette  sorte 
de  locomotion  toujours  lebte ,  alternativement  oblique 
et  toujours  difficile. 

I.a  plupart  des  individus  évitent  la  grande  lumière  y 
et  la  direction  linéaire  et  verticale  de  leur  pupille  an- 
nonce de  plus  qu'ils  doivent  mieux  j  voir  la  nuit  qiie 
le  jour;  le  plus  souvent  en  effet ,  pendant  le  milieu  de 
la  journée ,  on  les  voit  sur  les  rivages  immobiles  au 
milieu  des  roseaux  ou  cachés  sous  les  plantes  aqua- 
tiques, le  corps  immergé,  n'ayant  hors  de  l'eau  que 
l'extrémité  supérieure  du  museau  où  sontles  narines, 
ainsi  que  la  portion  de  la  face  où  les  yeux  sont  situés , 
et  lorsque  l'animal  se  déplace ,  il  se  meut  à  peine ,  tris 
lenlement  etsans  bruit.  Quand  l'eau  est  assez  profonde 
et  qu'il  craint  le  danger,  il  fait  subitement  la  culbute, 
la  t£te  en  bas  et  le  ventre  en  haut.  La  troisième  pau- 
pière, qui  vient,  à  la  volonté  de  l'animal ,  se  placer 
transversalement  au-devant  de  l'œil ,  lui  permet  d'é- 
carter les  deux  autres  paupières ,  et  sa  cornée  transpa- 
rente ,  ainsi  protégée  contre  l'action  du  fluide  liquide , 


lài  laissé  distinguer  lés  objets  ;  il  nage  ainsi  et  Se  dii*igë 
âréc  Rapidité  cûtrfe  deùi  eaUl ,  ti  il  y  l^onrtUit  lës  pbîfe- 
Sbns  dont  il  fait  sa  j^tincipale  liourk'lturé ,  ë(  ûkhî  àè 
niôde  de  transport  il  déploie  uiië  fôl^É  j^i'Sdlgiëilëë  tq^i 
lui  fait  pàrçourit  de  ttës  grande  ^^pâcés  en  tf  èS  j^êtl  de 
temps  )  d'autrefois  $  gonflant  ses  pôiiinbâS  fil  deVëiiàiit 
âpéciâ^uémëilt  plus  léger  K^ué  lé  UtjUidé  ;  il  fltille  lih- 
moblle  ^  el: ,  plaçant  Mû  borpS  allongé  eti  tfaf éM  à  là 
superficie  du  courant  dëS  fleûtës  ^  il  8è  laf ISë  edtfàihër 
eoinme  uil  ttonc  d  arbre  flottàîltèt  ilpàrcôiii^taliiSl  Uni 
«{Forts  de  très  longs  espaces. 

Gommé  tduàles  animaux  cAt'naSâièirè  fidèttirnèi,  6léii 
particuliei*  comliie  \éi  mamtnifèrés  du  Retire  dë$  HhAU^ 
il  se  tapit  et  s6  place  en  eml)uâbâdë  ^bW  àltëtidf 6  pâ- 
tiéniment  sa  proie.  DaUâ  la  pltls  graiidé  itlimbbllité ,  il 
lâ  Suit  dé  l'œil ,  épie  SéS  ihotiVémënS  ^  ëôli  a|5pft)tjhé,  èi 
il  i:3aleule  si  bien  les  diàtantiëS ,  ^uë  la  Vi^tlîiie  hàl  hAp« 
pés  et  souvent  eilgldutlë  ifaltântàhéâlëlit. 

OM  sait,  par  Ifei  bBlët^alibiis  dëS  vbyagëtif 8,  qUè  àkns 
^ttëlqUëS  rêglbfas  rfù  là  lëhijJêfatttfé  s'abâié^ë  peflÛftrit 
cëftainës  Sâisbilà ,  lU  GtômAÛeè  s'èUgÔUrdlâSëilt  pai* 
l'efifet  du  froid ,  IjU'ili  Sefaiblëttt  hybeiPildf ,  m  fdlSanl 
pas  dé  tiibilTëiheilé  et  lie  ptbûinï  |ia8  de  nôUmillbë  fi). 
Gè%t  ce  ijue  Bartt*am  i»ap|jOttë  déà  éS^éëèS  ^ullâ  bbSfei^ 
iréëS  dàrts  l'Amérique  êëptêfalfldnalé }  d'uô  àliH^ê  blïlé, 
MM.  dé  HUniboldt  et  Bdiiplàtid  olit  ttcmé  cëS  âdliâSul 
èilgdurdis  ,  att  qUdHntiémë  degté  de  châlëUf ,  Ûirâ 
(}uél(jtie^  lacs  du  Mékicfùé. 

Il  parait  que  les  Crbcodiliëns  ne  sont  pas  si  itif  f  épldîfS, 


(i)  AftiSTOTE,  Hist.  des  Animaux,  liyre  vin,  èhap.  i5.  Il  de- 
meure caché  pendant  lés  ({Uàtré  mois  les  plus  froids  s<4ns  rieii 
manger.  Hérodote  «  liyfe  tf  y  chs^.  <$8. 

3. 
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L«ll  valves  mobiles  et  solides  ,  qui  recouirre|it  et 
prQtégent  l€;ur  tympan ,  en  ^'abaissant  en  bas^ci^le  # uf 
ïQTi^ç^  ^n  çoj\êiw\t  apditif ,  qwand  Tanim^l  q«t  enfonce 
^anç  Xfi^xx ,  pt  (jpi  se  soulèvent  Iprsque  Ja  tétp  c|t  44n$ 
rgt«io<pI|èr«  ,  YiWflisnt  ei^cQrp  4^inQntrer  h  f^^cultp 
dftflt  gont  4WW 1^^  Crpço^ileç ,  (Je  mettre  ]wx  prganp 
4e|  quïp  ^n  rapport  avçp  1^  lî^^ttirp  dp§  flviiijps  él^f tiquer 
ou  liquidçs^  don(  ils  ^oivçpt  apprécieriez  ébra()lemen$ 
diversement  communiqués. 

Il  çf  t  pvidf  Ht  qw?  1^  peu  dç  mpltiUté  4e  la  ^ng^e  PÏiez 

çes^nimauX)  pt  }a  faculté  qu'ils  possèdent  4^  l^^i^sey 
Içur  epprme  guçu|p  lié^ntq  pe^^4^Pt  4^§  heures  eptièreç, 
doiyept  rendre  l'iotçripw  4ç  '^wr  bpuche  peu  propre  à 
discerner  les  çaveq^rs.  D'un  autre  cq^é,  la  foriuq  conique 
de^  dents ,  q^i  §e  croisent  et  qui  ne  sout  r^pUen^çiut  des- 
tinées q^i'à  sai§^ç  pt  à  rqtçnif  \^  prpie,  laquelle ,  le  plus 

jpuy^nt,  ç^t  avftl^e  tpu|  entiijre  Qu  p^r  trè*  gros§e§ 

portion! ,  «e  dqjj  paç  4oqn6r  QU  per^nçttre  une  sen- 
sation apprgçjëlîie  4fu^s  \fi\  tqups  ^U5§i  court  Pt  ^m^ 

la  fornif  sçl^df  pg  V»liçaent  çws^rve  JH^HC  4^ns 
V^«toffl?c. 

Cç  igpt  prjppip^çi^Qflt  •««  i^arine§i  ou  plutôt  \^% 

fm^Çg  îiasftlç||  qui,  p«f  leur  étf^4u€  Çt  «Hrtpqt  p^r 

l^ur  ^pngHeur ,  pourr^^çut  faire  pen$ef  qu  elle»  servie»! 

devenuç^  Ip  çiége  d  qoQ  ((jCflUé  plf^ctiv^  très  4éY€T 
loppç§r  Çepfn4,nit  U  pr«ît  ijue  k  principale  wpdi- 

fif^tîPB  ^?  ^^^  app^^pU  m^^\  le  résultat  4^  pqpé4é 

de  l>ctf  respirijtQire ,  Ué  ^Yee  k  ftéce^çiité  de  «a^ir 
%{  de  pouvoir  retenir  l^  prpie  ^ou^  leau,  de  manière 
à  ce  que  Tair  arrive  dans  le  l^ryî^x  m  \^  traq^iéç-artèrç 
pendant  que  les  mâchoires  restent  ainsi  écartées.  Il 
existe  à  la  vérité  une  disposition  particulière  dans  la 
structure  des  orifiççç  ua^^M^^,  garnis  de  spupapeft  «t  d'un 
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appareil  dont  l'ensemble  constitue  des  bourses  cbâF- 
nues  9  c[ui  sont  surtout  très  développées  dans  les 
Gavials  du  sexe  mâle  (0-  Mais  à  Vintérieur  de  gqs 
longs  canaux,  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  désigne 
sous  le  nom  de  cranio-r^spiratoires ,  il  y  a  des  sortes 
de  replis  ou  de  cavités  etbmoVdales ,  que  notre  cob* 
fr^re  regarde  comme  étant  destinées  à  recevoir  l'air 
dan$  un  état  de  compres^ipi^  ou  de  condensation, 
analogue  à  l'effet  que  PQVIS  eb^rcbons  à  obtehir  dans 
la  fontaine  de  compr^asion  pu  dans  la  crosse  d'un 
fusil  à  vent.  Dans  cette  supposition,  cet  air  atmo^ 
spbérique ,  ainsi  condensé ,  serait  un  réservoir  où  le 
Gavial  trouverait  une  provision  de  gaz  respirable  , 
quand  il  est  forcé  de  plonger  lopg-temps. 

Les  Reptiles  de  cette  famille  des  Crocodiliens  font 
leur  principale  nourriture  de  poissons ,  de  petits  mam* 
mifères  et  d'oiseaux  aquatiques ,  dont  ils  cherchent  à 
s'emparer  pa^  la  force  Q^  par  Tastuce,  s'aidant  de  tous 
leurs  sens  et  de  tout^§  leurs  facultés  pour  subvenir  à 
cebesoiu  impérieux;:  et  seulement  dans  le  but  d'assou* 
vir  leur  faim,  et  pou  par  luite  de  la  cruauté  qu'on  leur 

}>réte.  Cpmme  tous  le$  animaux  carnassiers  auxquels 
a  proie  peut  manquer ,  \U  doivent  supporter  de  lon- 
gues privation^;  ou  sait  même  quils  peuvent,  sans 
danger  pqur  la  vie ,  jeûner  pçudant  quatre  ou  cinq 
mois.  C'est  en  plongeant  et  en  se  tenant  en  embus*< 
cade  à  l'eptrée  ou  à  la  sqrtie  de^  eaux ,  qui  se  rendent 
ou  (jui  prpviennen^  des  lacs  et  des  rivières ,  qu'il^ 
attrapent  les  pois^ous ,  genre  de  proie  qu'ils  semblent 


(i)  Geoffroy  Saint-Hilairc ,  Mémoires  du  M aséam  ,  tome  xii , 
pl.  V,  page  III,  et  Pescription  des  Reptiles  d'Egypte,  in-folio, 
page  107,  pi.  n. 
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préférer  à  tonte  autre.  Cependant  on  les  a  tus  ! 
arriver  sous  l'eau  vers  les  oiseaux  nageurs  éi 
qu'ils  ont  l'adresse  de  saisir  par  les  pattes ,  ou 
ils  ont  épié  sur  les  rivages  tes  animaux  qui  v 
s'y  désaltérer ,  aussitôt  qu'ils  les  ont  happés , 
entraînent  sous  les  flots  pour  les  noyer  et  les  ra 
ensuite  dans  le  repaire  qu'ils  se  sont  choisi.  ( 
tend  même  qu'ils  font  ainsi  une  sorte  de  pi 
des  cadavres  de  leurs  victimes,  qu'ils  semhl 
chercher  de  préférence  lorsqu'elles  commencen 
térer. 

La  proie  est  avalée  par  lambeaux  quand  est  e 
volumineuse  pour  être  engloutie  tout  entière  t 
passer  dans  l'intervalle  circonscrit  que  laisseï 
elles  les  deux  mAcboires.  Ces  matières  séjoun 
s'arrêtent  assez  long-temps  dans  un  œsophagi 
en  une  sorte  de  jabot,  avant  d'arriver  dan; 
mac.  C'est  une  poche  énorme,  globuleuse, 
dilatée  dans  son  fond.  Le  premier  des  intesti: 
hle  s'en  détacher  latéralement,  comme  le  ht 
cornue.  Dans  cet  estomac  membraneux  on  a 
le  plus  ordinairement  un  certain  nombre  de  < 
de  grosseurs  diverses ,  dont  la  surface  paraissa 
été  polie  par  leur  frottement  réciproque.  0 
supposer  que  l'animal ,  dirigé  par  l'instincl 
avalé  ces  corps  solides,  afin  qu'ils  pussent  i 
la  trituration  de  la  matière  animale,  et  pour 
puisse  être  plus  facilement  convertie  en  une 
chymeuse.  Il  est  inutile  de  relever  ici  l'erreui 
préjugés  des  naturels  de  certains  pays  qui  rega 
nombre  de  ces  cailloux  comme  un  indice  pi 
celui  des  années  de  l'animal  chez  lequel  on  les 

Le  mécanisme,  qui  se  dénote  quand  on  \ 
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les  organes  de  la  circulation  mis  en  jeu,  explique 
comment  le  sang  veineux  trouve  une  voie  dérivative  ^ 
quand  il  ne  peut  pénétrer  dans  les  poumons ,  dont 
Faction  est  suspendue  pendant  que  l'animal  est  sub- 
mergé. De  sorte  que  les  Grocodiliens  peuvent  volon-* 
tairement  annuler  leurs  actes  respiratoires  sans  qu'il 
en  résulte  un  graiïd  inconvénient  pour  leur  économie. 
C'est  l^ien  véritablement  le  cas  de  reconnaître  ici  des 
poumons  arbitraires;  mais  certainement  alors  l'action 
de  la  vie  est  moins  énergique  ;  toutes  les  fonctions  se 
trouvent  ainsi  momentanément  ralenties,  mais  elles 
ne  sont  que  retardées,  et  l'animal  reprend  toute  la 
vigueur  et  la  plénitude  de  ses  facultés  dès  l'instant 
où  il  rallume ,  pour  ainsi  dire ,  le  feu  de  la  vie ,  en 
l'excitant  par  la  fréquence  et  la  réitération  des  mou- 
vemens  alternatifs  d'inspiration  et  d'expiration  de 
l'air  atmosphérique. 

Cependant ,  cette  énergie  de  la  respiration  n'est  pas 
telle  qu'elle  puisse  déterminer  un  développement  sen- 
sible de  chaleur  animale  par  cause  interne.  Il  est  même 
démontré  que  les  Reptiles  résistent ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  à  l'action  du  froid  qui  les  engourdit , 
et  à  celle  d'une  trop  forte  chaleur,  qui  parait  auèsi 
produire  le  même  effet.  Peut-être  l'accélération  des 
mouvemens  respiratoires  combat-elle  l'effet  du  froid; 
cependant  on  a  reconnu  que  la  température  du  corps 
de  ces  animaux  reste  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  fluides  dans  lesquels  ils  sont  plongés.  C'est  dans 
ce  même  but  que  la  plupart  des  espèces ,  pour  n'être 
pas  soumises  à  ces  abaissemens  et  à  ces  élévations 
trop  brusques  ou  trop  répétés  dans  leur  température, 
semblent  rechercher  de  préférence,  quand  elles  le 
peuvent ,  le  séjour'  dans  les  eaux  thermales ,  dont  la 
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chaleur  est  souvent  à  plus  de  trente  à  cinquante  de* 
^rés  ceptésin^aux  -,  de  sorte  que  dans  cette  habitation 
leurs  foqction^  et  leurs  facultés  restent  à  peu  prè^ 
coQstan^ment  les  mêmes. 

IVoua  avons  déjà  dit  quq  Iei|  Crocodiliens  peuv^at 
émettre  upe  sprte  de  voix ,  «t  que  |^ur«  pri^  ont  été 
entepduç  p^r  beaucoup  d^i  voyagfsurs ,  plus  «auvent 
chez  les  jeunes  individus  très  irritable*  »  fD^if  «ussi 
par  les  mâles  daus  1^  «aisqu  de*  amours ,  (|^rtQ^t  pen^ 
dant  les  puits  du  printemps. 

Il  l\0W  TG^te  maipteAant  à  parler  d^  la  manière 
dopf;  se  reproduit  cette  race  d animaux,  et  les  cir^ 
constances  qui  servent  de  prélude  à  leur  multiplica^ 
tion,  en  même  temps  que  p^r  une  sage  prévoyance, 
leur  progéniture;  se  trouve  I^eureusement  arrêtée  dans 
sfi  progreçsipfi  et  circonscrite  dan«  certaines  liiuites 
de  température  toujours  dépendante  de$  climats,  ^u 
reste  i  il  y  4  encore  dq  grandes  incertitudes  k  cet  ég^rd. 
Peu  dQbs^rVfitioni  sont  consignées  ^a^s  Ips  auteur^- 

Vw  circpustanpe  qui ,  vrai^epablabl^ui^ï^t,  ^ura  moins 
pern^ig  4'w  conn^ttrç  le|  détails  ?  c'est  (jue  les  Crq- 
co<|il§:$  ptA^t  doués  de  la  fs^cuUé  de  voir  pendant  la 
nuit ,  c'çst  très  probahlen^ent  dan§  c^ttq  époque  de  1;| 
journée  et  sur  Ips  rivages,  ainsi  que  les  cris  des  ^i^l^s 
semblent  l'annoncer ,  que  le  r^ipprqcbpmpnt  à^$  ^exe^ 
^'opère ,  et  que  par  conséquent  cet  ^ctp  fi  4û  k*  plus 
souvent  échapper  à  l'observation. 

Les  n^âles  ne  paraissent  pas  être  en  même  nombre  que 
les  femelles  dans  les  parages  où  ils  pepïblent  se  réuniy» 
surtout  aux  époqups  de  la  reproduction,  qui  arriyç 
après  leur  éfat  d'engourdissement  ou  d'bybernation  t 
suivant  les  climats.  Plusieurs  voyageurs  Pnt  parlé  de  la 
manière  dont  s'ppèrç  |a  cçnjqnçtion  fie^  sexes ,  et  ils 
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paraissent  assez  d'accord  (i)  sur  la  position  qu'est  obli- 
gée 4e  prendre  la  femelle  pour  recevoir  intérieurement 
lorgane  dii  mâle.  Voici  d'ailleurs  des  observations  di- 
.:|pççtçs  ç^ui  nous  ont  été  transmises  sur  les  Crocodiles 
de  Çflii^trDqmiqgue  ;  «  L'accouplement  m'a  semblé  se 
i)  f^ire  de  préférence  ^\k  bord  de  leau  j  la  femelle  se 
»  place  mv  le  çftté ,  et  tpmbe  quelquefois  sur  le  dos , 
»  ainsi  qwç  j'ai  pu  1^  yoir  Mue  fois;  l'intromissiom 
5  dure  a^sefs  îopg-tewp^,  puis  iU  se  plongent  tous  deux 
»  d^n§  l'eau,  La  ponte  a  lieu  en  avril  et  en  mai;  lé 
»  i^ombre  de^  opv^fs  est  de  v^qgt  ài  vingt-cinq,  plus  ou 
»  moinç,  pondus  en  plu^i^urs  fpis.  La  femelle  les  dé- 
»  pose  dans  le  cable  avec  peq  de  soins  et  les  recouvre  à 
»  peine;  j'en  ai  rencontré  dan^  de  la  cbaux  que  des  ma- 
»  çpn§  avaient  laissée  9u  bord  de  la  rivière.  Si  j'ai  bien 
»  compté  9  les  petits  sortent  de  Tœuf  a^  quarantième 
»  jour,  lorsque  la  tçmpér£|ture  n'a  paç  été  trop  froide . 
»  lU  ont  ep  paissant  cinq  ^  9ix  ppuce«  ;  i)s  éclosesit 
»  sçulç,  et  cpmme  ils  peuvent  se  passer  de  nourriture, 
»  en  sortant  de  l'œuf,  la  femelle  ne  se  presse  paf  de 
»  leur  en  çipporter  ;  çl\e  les  conduit  yers  l'eau  et  d*ns 
»  la  v^se ,  elle  leur  f  e|)d  çn  vomissant  ou  leur  dégorge 
»  des  alimens  à  demi  digérés.  Les  mâles  ne  s'en  pécu- 
le pent  pas  (a),  j» 


(1)  £iJ$T4TB«  Mtriairçhe  4'4nti<|c))f ,  dan^  %^  GomiQ«ntaûres  inr 
rHéxaméron ,  diap.  23. 

Pierre  Marty,  italien  au  service  d*Espagne,  dans  son  ouvrage 
publiq  en  {6)oi,  4^  Naviga^on^  Oceaniy  dit  qu'il  a  été  témoin  de  c^ 
rapprochement;  <|ae  ses  matelots  ont  ménie  tué  U  fepeile,  qui 
était  renversée  sur  le  dos.  Au  reste,  voici  ce  passage:  Resupinat 
enim  iliam  mqtculus  et  in  V0ntrem  dev4dvit^  cum  ipsç,  ob  crurûm  Irevi- 
tatem^  p&r  se  i^inimè  qneat ,  etç* 

Hasselquitz  ,  Voyage  dans  le  Levant,  part.  2,  page  41  • 

(2)  M,  RicoBD,  correspondant  du  Muséum,  dans  les  notes  ma- 
iinscrites  qu'il  nojis  a  remises  comme  étant  clf  sofivenir. 
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Les  jeunes  Crocodiles  qui  sortent  de  l'ceuf  conservent 
pendant  quelque  temps  la  marque  de  l'ombilic ,  ou  la 
cicatrice  du  point  des  parois  du  ventre ,  par  lequel  le 
vitellus  a  été  absorbé.  Bosc  a  eu  occasion  d'observer 
une  nichée  de  Caïmans  et  de  suivre  leur  développement 
pendant  quelques  mois  ;  il  a  pu  remarquer  leur  voracité 
et  les  mouvemens  de  colère  auxquels  ils  s'excitaient  en 
même  temps  qu'ils  se  disputaient  leur  proie. 

Hérodote  avait  déjà  fait  la  réflexion  curieuse  que  de 
tous  les  êtres  vîvans  qui  sortent  d'un  œuf  fort  petit  en 
proportion ,  puisqu'il  n'a  que  la  grosseur  de  celui  de 
l'oie,  le  Crocodile  est  l'animal  qui  atteint  les  plus  gran- 
des dimensions.  Le  nombre  des  pièces  de  son  squelette 
reste  absolument  le  même  quoique  ce  Reptile  puisse 
parvenir  à  plus  de  quarante  fois  sa  longueur  primitive 
et  acquérir  plus  de  deux  cents  fois  son  poids.  En  effet, 
Hasselquitz  parle  d'une  femelle  de  Crocodile  d'Egypte, 
qui  avait  atteint  plus  de  trente  pieds  de  longueur,  et 
qui ,  par  conséquent,  avait  au  moins  soixante  fois  sa 
taille  primitive. 

Les  œufs  des  Crocodiles  ,  et  les  jeunes  animaux  qui 
en  proviennent ,  sont  une  proie  fort  recherchée  par 
diverses  espèces  de  mammifères  :  des  mangoustes  ou 
ichneumons  en  Egypte ,  des  loutres  en  Amérique ,  et 
et  aussi  par  quelques  Reptiles ,  tels  que  les  Tupinam- 
bis  ou  Varans;  par  de  gros  poissons  et  des  Trionyx,  ou 
Tortues  molles,  qui  viennent  aussi  sur  les  mêmes  para- 
ges attendre ,  au  moment  de  l'éclosion ,  l'arrivée  de  ces 
nichées  imprévoyantes ,  pour  en  faire  leur  nourriture. 

On  ignore  quelle  est  la  durée  de  la  vie  chez  ces  ani-' 
maux  ;  mais',  comme  leur  accroissement  est  très  lent , 
on  a  été  porté  à  penser  que  certains  individus  avaient 
pu  parvenir  jusqu'à  une  centaine  d'années.  Quant  à  la 


'  ou   SAURIEirS   ASPIDIOTE8.  4^ 

taille  que  certaines  espèces  peuvent  acquérir ,  les  au-> 
teursne  sont  pas  toujours  d'accord.  Il  parait  cependant 
que  les  Gavials  et  les  Crocodiles  du  Nil  atteignent  de 
beaucoup  plus  grandes  dimensions  que  les  Caïmans , 
dont  on  cite  des  individus  ayant  dix  à  douze  pieds, 
tandis  que  parmi  les  autres  on  en  a  vu  de  vingt ,  de 
vingt-six,  et  Hasselquitz  cite  même  une  femelle  de 
Crocodile  qui  avait  trente  pieds  de  longueur  (i). 

Après  cet  examen  des  mœurs  et  des  habitudes  des 
Crocodiliens ,  qui  sont  certainement  le  résultat  de  Fac- 
tion physiologique  de  leur  organisation ,  il  nous  reste 
à  faire  connaître  de  quelle  manière  cette  race  de  Bep- 
tiles  semble  avoir  été  distribuée  sur  le  globe  que  nous 
habitons. 

Distribution  géographique.  La  famille  des  Groco- 
dilieas  est  entièrement  étrangère  à  notre  Europe ,  et , 
jusqu'ici ,  on  n'en  a  rencontré  aucune  espèce  en  Austra- 
lasie  ;  mais  elle  se  trouve  être  répandue  dans  les  trois  au- 
tres parties  du  monde.  Le  premier  des  trois  sous-genres 
qui  la  composent^  celui  des  Caïmans,  est  particulier  à 
l'Amérique;  le  second,  ouïes  Crocodiles  proprement 
dits,  sont  ditribués  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 
monde ,  et  le  Gavial ,  type  et  unique  espèce  du  troi- 
sième groupe ,  semble  avoir  son  habitation  limitée  au 
Gange  et  à  quelques  autres  grands  fleuves  du  continent 
de  rinde. 

Telle  est ,  si  l'on  peut  s^exprimer  ainsi ,  le  séjour 
géographique  des  trois  divisions  établies  parmi  les 
Crocodiliens.  Yoici^  d'un  autre  côté,  quel  est  le  nombre 
des  espèces  de  cette  famille ,  et  la  manière  dont  elles  se 


(i)  Voyage  en  Palestine,  trad.  française  de  1769,  in-ia,  p.  %fyj. 
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trouyent  réparties  dans  chacune  des  régions  qu'elles 
habitent. 

L'Asie ,  ôuti*e  le  Oarial  du  Gange,  nourrit  itoié  vrais 
Crocodiles  ^  qui  sont  le  irulgaire  et  ceux  dits  à  baèqiie 
et  à  deux  arêtes.  Parmi  ceux-ci  le  premiêt*  n'a  guèrfe 
été  obserré  qu'à  6iam  ,  t^t  seulement  par  leè  tnissiôti*' 
nltireA  jésuites ,  auxquels  On  eh  doit  une  figure  et  ililë 
description  qui,  bien  qùeldiu  d'étte  pârfaitfes,  Jicrihet- 
tent  ce))end&nt  de  croire  que  ce  Crocodilien  difi%t*e  des 
autres  espèces  d'Asie,  aujoui'd'hui  connues,  et  que  lidiis 
ayons  été  à  même  d'observer  en  nature.  Quant  âUx 
espèces  appelées  vulgaires  et  à  deul  arêtes ,  ils  sont 
originaires  de  la  plupart  des  fleuves  qui  ont  ledir  eiil- 
bouchure  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  le  Gange ,  où 
vit  aussi  le  Gavial. 

L'Afrique ,  où  l'on  n'a  encore  découvert  ni  Gaïmans, 
ni  Gavials ,  produit  le  Crocodile  à  bouclier  et  le  Cro* 
codile  vulgaire  ;  il  se  pourrait  qu'elle  fut  aussi  la  patrie 
des  Crocodiles  de  Graves  et  de  JoUrnu  ^  dont  l'origiiie 
n'a  pas  encore  été  constatée.  Ceux-ci  viendraient  petite 
être  de  la  côte  de  Guinée.  Pour  ce  qui  est  du  Crocodile 
à  bouclier,  le  seul  point  de  l'Afrique  d'bù  on  l'ait  reçu§ 
est  Sierra-Leone ,  tandis  que  le  Ctocodile  vulgaire  piH 
raît  être  répandu  dans  toute  l'Afrique.  Il  habite  auêst 
Madagascar.  Nous  en  possédons  plusieurs  exeni-* 
plaires  venus  de  cette  tle.  Nous  en  avons  vu  dfes  lildi-* 
yidus  pris  en  très  grand  nombre  danâ  le  Nil  et  tnéine 
un  dans  le  fleuve  Sénégal. 

L'Amérique  est  le  pays  le  plus  fécond  en  Crocodiliensi 
à  elle  seule  elle  en  possède  presque  autant  que  l'Asie  et 
l'Afrique  réunies,  c'est-à-dire  sept  espèces  dont  cinq  Caï- 
mans et  deux  Crocodiles.  Ces  derniers  n'ont  jamais  été 
vus  sur  le  Continent  :  l'un ,  qui  est  le  Crocodile  à  museau 
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aigu ,  se  trouve  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domingue  ; 
l'autre,  iè  Crocodile  Khbmbifère ,  à  Cuba.  Là  partie 
septentrionale  n'est  habitée  que  par  une  seule  et  méinë 
espèce ,  le  Caïtnâfl  à  Uluèëaù  de  bt'ôbhet ,  tandis  qu'il 
en  etiste  quatre  dânS  la  partie  méi-idiotiale  :  ce  ddfii 
lesOaïnians  à  pâtipiéres  oâseiisèâ,  et  ceùt  dits  à  lunettes, 
pointillé  et  cynocéphale. 

A  l'aide  du  tableau  suivant,  on  peut  vdir  d'uii  coup 
d'œil  quel  est  le  nombre  d'espèces  dâils  chaque  genre 
et  dans  toute  la  famille  que  renferme  chacune  des  j^ar^ 
ties  du  monde  où  Ton  trouve  des  Crocodiliens. 
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S    IV.    PARTIE    HISTORIQUE    ET     BIB  LI  O  L  O  GI  Q  tJE. 


Nous  allonâ  maintenant  faire  connaitre  les  lioms,  et 
ce  qui  concerne  l'histoire  del  animaux  de  cette  fa- 
mille. En  énumérant  les  auteurs  qui  ont  parlé  deâ 
Crocodiles  et  qui  ont  donné  des  détails  sur  leur  con- 
formation ,  leurs  mœurs  et  quelques*unes  des  parti- 
cularités qui  les  distinguent ,  nous  prehdtônà  pour 
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guides  principaux  les  ouvrages  de  Schnei 
Geoffroy  Saint-Hilaire  (a),  G.  Cuvier  (3), 
80D  (4). 

Conune  les  premiers  Crocodiles  ont  été  < 
Egypte,  c'est  dans  Hérodote,  le  père  de  1 
le  plus  ancien  des  historiens ,  pour  nous  t 
qualification  qui  lui  a  été  donnée  par  Cicérc 
trouve  les  premières  notions  sur  les  formes,  1 
et  les  habitudes  de  ces  animaux,  ^ien  pai 
rite,  du  Crocodile  qui  se  trouve  dans  les 
Indes,  et  en  particulier  dans  le  Gange  ;  ma 
pour  ainsi  dire ,  que  l'indiquer  ;  Aristot 
vent  les  Crocodiles  dans  son  Histoire  des  i 
toutes  ses  observations  sont  exactes.  Pline  i 
écrivains,  relativement  à  l'histoire  des 
n'ont  fait  que  copier  ceux  des  auteurs  qui 
précédés  ,  et  le  plus  souvent,  en  rapport 
exacts  des  contes  populaires  ou  tout-à-fait  i 
supposés  ou  superstitieux.  Béton,  Gesn 
Tandi ,  ont  rectifié  quelques-unes  de  ces  ei 
ils  en  ont  introduit  d'autres.  Car  ce  n'ei 
ces  derniers  temps  que  des  notions  exactes 
quises  sur  ces  animaux ,  dont  l'histoire  a 
plus  grands  naturalistes. 

Voici  d'ahord  les  renseignemens  four 


(  I  )  Amphibierum  naturatii  et  llutTaritt ,  faicïcul,  l 
Voyra  notre  tome  i ,  p.  338. 

i,i)  Deacription  des  Reptiles  d'Egypte.  Vojes  i 
p.  G£â. 

(3)  Recherches  lar  lei  ossemens  fossiles,  tomev, 
1834,  page  i4etsniTanteï. 

(4)  Animadveriionet  circà  Croeadilum  ejuique  Hit 
notre  tome  II,  p.  66g. 
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auteurs  sur  la  dénomination  du  genre  principal,  et 
par  suite  sur  celle  de  la  famille. 

Le  nom  de  Crocodile  est  peut-être  Tun  des  plus  an- 
ciens dans  le  langage  de  lerpétologie.  Beaucoup  de 
sa  vans  auteurs  ont  fait  sur  cette  dénomination  et  sa 
synonymie  des  dissertations  fort  érudites.  Conrad 
Gesner  en  avait  présenté  le  résumé  jusquà  Tépoque 
où  il  écrivait,  c'est-à-dire  vers  i54o;  mais  depuis, 
Schneider,  Georges  Cuvier  et  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire  s'en  sont  particulièrement  occupés  (i).  Il  nous 
suffira  de  faire  remarquer  ici  que  le  nom  de  Croco- 
dile a  été  donné  long-temps  à  tous  les  quadrupèdes 
ovipares,  et  spécialement  à  la  plupart  des  Lézards 
ou  Sauriens.  Quant  à  l'étymologie  de  Kpbxo^sUoç ,  elle 
est  généralement  rapportée  à  la  conjonction  de  deux 
mots,  dont  l'un,  AslXoç  terminal,  signifie  qui  craint, 
qui  redoute  ;  mais  pour  l'expression  initiale ,  les  uns 
la  font  dériver  de  Tgv  Kpoxov,  le  safran  et  les  autres  de 
Ta;  Kpoy.ac^  les  cailloux  roulés,  les  galets.  Ces  deux 
explications  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Quelle  que 
soit  lorigine  du  mot,  et  de  quelques  autres  synonymes 
que  nous  rapporterons  par  la  suite  en  traitant  des  es- 
pèces ,  nous  dirons  que  les  premières  notions  acquises 
sur  les  Crocodiles  nous  ont  été  transmises  par  Hérodote 
et  par  Aristote,  et  que  tous  deux  ont  certainement  parlé 
de  l'espèce  qui  vivait  dans  le  Nil  ou  en  Egypte.  Les 
Romains^  au  rapport  de  Pline,  n'ont  commencé  à 


(0  ScBNElDEa  ,  Historia  amphib,  nat.  et  litler.,Jasc.  li^ pagin,  ii, 
9t  sequens. 

Cuvier,  Ossemens  fossiles  ,  tom.  4)  part.  3.  Crocodiles  viyans, 
pag.  i5 

Geoffroy  Saint-Hilaire.  Description  des  Reptiles  d'Eîiypte  , 
pag.  97,  in- fol. 
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connaître  ces  animaux  que  sous  i'édilat  de  Scaurûs ,  et 
sept  années  avant  Tère  chrétienne.  Auguste  en  fit  pré^ 
senter  dans  un  amphithéâtre  trente-six  à  la  fois,  qui 
Airent  livrés  à  la  mort  dans  une  sorte  de  combat  par 
des  gladiateurs ,  comme  un  spectacle  extraordinaire  et 
mémorable. 

On  sait  que  le  Crocodile  était  un  animal  sacré  pour 
les  anciens  Égyptiens ,  et  qu'ils  )e  révéraient  commfe 
un<e  divinité.  Quelques  individus,  apprivoisés  dès  leur 
jeunesse,  étaient  soignés  et  nourris  par  deà  prêtées, 
exclusivement  consacrée  à  cette  fonction.  On  ornait 
d*anneaux  d'or  et  de  pierres  précieuses  Its  opercules 
de  leurs  ot^illes,  qu'on  transperçait  à  cet  effet.  On 
garnissait  de  bracelets  leurs  pattes  antérieures,  et, 
suivant  le  récit  d'Hérodote ,  on  les  présentait  ainsi  à 
la  vénération  du  peuple.  Après  leur  mort,  on  en  em- 
baumait précieusement  les  dépouilles ,  avant  de  les 
déposer  avec  cérémonie  dans  des  cellules  particulières, 
disposées  à  cet  effet  dans  leur  nécropolis  ou  hypogée. 
C'est  du  èentre  de  ces  monumens  funèbres  que  plu- 
sieurs momies  de  Crocodiles  ont  été  extraites  dans  un 
état  parfait  de   conservation,   plus  de  vingt  siècles 
après  leur  mort ,  et  que  nous  en  avons  plusieurs  expo- 
sées à  la  vue  du  public  dans  nos  musées,  à  Paris. 

Strabon  (i)  raconte  que  dans  la  ville  d'Arsinoé, 
•qu'on  nommait  auparavant  Cr\)codilopolis  ou  la  ville 
aux  Crocodiles,  on  voyait  une  piscine,  construite 
comme  un  édifice  public ,  desservie  par  des  prêîres  qui 
prenaient  un  soin  tout  particulier  d'un  Crocodile 
choisi ,  »nuquel  on  donnait  le  nom  de  Siichus  ou  Souches^ 
So-mç.  M.  Champôllion  jeune  nous  a  appris  que  les 

(I)  Géographie,  livre  17,  pag.  8ii,  de  la  tradact.  française. 
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Éfryptiens  représentaient  un  dien  qu'ils  nomnaiettt 
Soiik  ;  que  c'était  un  homme  avec  une  tête  de  Croeodile. 

Quelques  autres  passages  des  j>Iu5  anciens  auteurs^ 
«t  en  particulier  d'Hérodote,  ont  encore  donné  iiem 
h.  des  dissertations  importantes.  Tel  est  celui  qui  est 
xelatif  au  Trochile^  petit  oiseau  échassier,  ou  du  «mil» 
considéré  comme  tdi  par  Aldrovandi ,  et  ensuite  pir 
Ray  et  Sal^rne ,  qui  ont  même  supposé  que  c'était  im 
Coure-Vite  ou  CharadriuSj  qu  Hasseiquttz  a  noaniMS 
Egyytkis.  Il  est  dit  que  toutes  les  fois  que  le  €in»co- 
^ile  sort  de  Teau  pour  aller  à  terre ,  et  qu'il  «^y  étend 
la  gueule  ouTcrte ,  le  Trochile  s'y  glisse ,  et  anaiige 
tontes  les  B délies  qui  y  sont  attachées,  «t  qu«  cet  ani- 
mal reconnaissant  ne  lui  fait  aucun  mal  (i).  La  plit- 
pait  -des  auteurs  ^  jusqu'à  Scaliger,  «cmt  pensé  que  ces 
B^eUa  étaient  des  sangsues,  parce  que  ce  mot,  qui  »<- 
gnifie  animaux  suceurs, -désigne  en  effet  le  plussou*- 
ventces  espèces  d'Annélides  ;  mais  M.  Geoffroy  Saijut- 
Hilaire ,  qui  a  paraphrasé  avec  beaucoup  de  scieoce 
^  d'érudition  le  texte  d  Hérodote  dans  le  grand  ou- 
Trage  sur  FEgypte ,  est  porté  a  penser  que  ces  Sddles 
«étaient  des  espèces  ^de  «cousins ,  ou  d'autres  Insectes 
semblables  aux  Maringouins,  qui,  d'après  M.  Des- 
oetiT*tiU,  Tiennent  aussi  en  Amérique  s'attacher  4uix 
partifes  intérieures  de  la  bouche  des  Caïmans. 

Le  passage  dans  lequel  Hérodote  parle  des  kaèitai» 
,d'4Ê'léphantine ,  qui  mangeaient  de  la  chair  lies 
Crocodiles  qu'ils  iK>mmaicnt  Campsès  (aVas  xau^al),, 
i£ait  supposer  à  Cuvier  (2)  que  ce  dernier  nom  ^à'^ftoit 


(1)  Foyex  aossi  Histoire  des  Animaux,  d*Aristote,  tradttct.   d» 
Camus,  livre  9,  chap.  6,  page  55i< 

(tf)  OBsemens  fossiles,  tom.  5,  Tt^  paxt.^.pa^^  4^. 
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pas  propre  à  ce  pays,  ni  h  une  espèce  particulière. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  qui  a  écrit  très-savam- 
ment sur  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  l'institut  d'E- 
gypte, est  d'une  autre  opinion,  et  il  la  fonde  sur  ce 
que  le  Crocodile  porte  encore  aujourd'hui  en  Egypte 
le  nom  de  Temsa ,  que  M.  ChampoUion  a  cru  recon- 
naître sur  plusieurs  papyrus  MSAH,  qu'il  regarde 
comme  formé  de  la  préposition  M,  dans,  et  du  sub- 
stantif S  AH ,  œuf. 

Linné ,  dans  les  éditions  du  Systema  Naturœ  pu- 
bliées de  son  vivant,  n admit  dans  le  genre  Lézard 
{Lacerta)  qu'une  seule  espèce  sous  le  nom  de  Crocodile. 
Gronovius  distingua  les  trois  espèces  du  Nil  ^  d'Amé- 
rique et  du  Gange,  qui  forment  aujourd'hui  trois 
sous-genres.  Laurenti  n'a  pas  fait  mention  du  Gavial. 
•  Schneider,  dans  le  deuxième  cahier  de  son  Histoire  na- 
turelle et  littéraire  des  Amphibies,  publiée  en  1801, 
fit  connaître  beaucoup  mieux  les  espèces  de  ce  genre, 
auquel  il  assigna  de  bons  caractères  ;  mais  c'est  à 
G.  Cuvier  que  l'on  doit  les  plus  complètes  et  les  meil- 
leures descriptions  et  distinctions  des  espèces  rappor- 
tées aux  trois  sous-genres.  Son  premier  travail  a  été 
inséré,  en  1801,  dans  le  deuxième  cahier  du  tome  n 
des  Archives  zootomiques,  publiées  par  Wiedman  ; 
mais  il  l'a  bien  perfectionné  depuis^  dans  le  grand 
ouvrage  que  nous. venons  de  citer  en  dernier  lieu; 
car  ce  même  travail  avait  déjà  été  inséré  en  1807 
dans  le  x'  volume  des  Annales  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris.  C'était  un  mémoire  ayant  pour  ti- 
tre :  sur  les  différentes  espèces  de  Crocodiles  vivans  et 
leurs  caractères  distinctifs.  Le  dernier  ouvrage  gé- 
néral a  été  publié  en  181  j  par  MM.  Oppel,  Tiedeman 
et  Liboschitz  ;  mais,  à  l'exception  des  figures,  ce  n'est 
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réellement ,  pour  le  texte ,  qu'un  extrait  du  grand  tra- 
vail de  Cuvier. 

Quant  à  Thistoire  des  espèces  et  même  aux  détails 
qui  concernent  les  sous-genres ,  nous  aurons  occasion 
de  les  mentionner  quand  nous  ferons  leurs  descriptions 
plus  particulières. 

Voici  les  caractères  assignés  par  Cuvier  a  toutes  les 
espèces  comprises  aujourd'hui  dans  cette  famille,  qu'il 
a  toujours  considérée  comme  formant  un  seul  genre  ; 
nous  les  avons  déjà  présentés ,  mais  nous  les  répétons 
ici  dans  un  autre  ordre. 

1**  Mâchoires  garnies  d'un  grand  nombre  de  dents 
coniques,  simples ,  inégales ,  aiguës,  disposées  sur  une 
seule  rangée. 

2°  Langue  charnue ,  large ,  entière  ,  attachée  au 
plancher  de  la  bouche  jusque  très  près  de  ses  bords, 
et  nullement  extensible. 

3°  Pattes  courtes ,  basses,  espacées  entre  elles  ;  les 
antérieures  à  cinq  doigts  distincts,  les  postérieures  à 
quatre  palmés  ou  demi-palmés  ;  trois  doigts  seule- 
ment munis  d'ongles  à  chaque  pied. 

4'  La  queue  toujours  plus  longue  que  le  tronc, 
comprimée  ou  aplatie  sur  les  côtés ,  carénée  et  den- 
telée en  dessus. 

5°  L'organe  génital  unique  dans  les  mâles. 

A  ces  caractères,  Cuvier  en  a  réuni  plusieurs  au- 
tres qu'il  regardait  comme  moins  essentiels^  ou  comme 
moins  généraux;  tels  sont  ;  les  écailles  carrées  qui 
recouvrent  la  queue ,  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  ; 
les  grandes  écailles  dorsales  ^  sur  lesquelles  on  re- 
marque des  arêtes  ou  des  lignes  saillantes  et  longitu- 
dinales; les  flancs  garnis  seulement  de  petites  écailles 
arrondies  ;    les  conduits    auditifs    externes  ,  ou   les 
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oreilles  fermées  ^  c'est-^à-^dire  recouvertes  en  dehars 
par  deux  lèvres  mobiles  ;  les  narines  formant  un  long 
csindl  étroit,  qui  ne  s'ouvre  intérieurement  que  dans 
la  gosier  ;  les  jeux  munis  de  trois  paupières  ;  enfin 
deux  petites  poches  qui  aboutissent  sous  la  gorge  et 
qui  contiennent  une  Bumeur  musquée. 

CuTÎer  ajoute  en  outre  l'indication  de  deux  carac* 
tères  anatomiques,  qui  distinguent  le  squelette  des 
Crocodiles  de  tous  ceux  des  autres  Sauriens ,  et  qu'il 
exprime  ainsi  : 

i^  Leurs  vertèbres  du  col  portent  des  espèces  de 
fausses  c6tes  (apophyses  transverses  articulées),  se 
touchant  par  leurs  extrémités ,  et  qui  empêchent  l'a- 
nimal de  pouvoir  faire  tourner  entièrement  la  tête  de 
eôté. 

a^  Leur  sternum  se  prolonge  au  delà  des  côtes  ;  il 
porte  des  fausses  côtes  d'une  espèce  toute  particulier e, 
qui  ne  s'articulent  point  avec  les  vertèbres,  et  qui  ne 
servent  qu'à  garantir  le  bas- ventre ,  etc. 

Après  cette  esquisse  historique ,  nous  présenterons^ 
par  ordre  de  date,  une  liste  des  auteurs  principaujL 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle,  et  de  ceux  qui 
ont  laissé  des  mémoires  sur  l'organisation  de  ces 
animaux.  Il  nous  aurait  été  impossible  d'adopter  ici 
une  autre  marche ,  car  dans  la  section  des  auteurs  ana- 
tomistes,  par  exemple,  plusieurs  de  ceux  que  nous 
avons  cités  n'ont  traité  que  de  quelques  points  de 
Fostéologie,  ou  d'autres  parties  isolées  de  la  structure; 
tandis  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  porté  leurs  re- 
cherches sur  tous  les  organes  à  la  fois.  D'ailleurs  ces 
listes  seront  ici  d'autant  plus  utiles  que  nous  avons 
constamment  indiqué  les  sources  où  nous  avons  puidé 
nos  assertions. 
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!•  Indication  par  ordre  chronologique  des  aur 
teurs  principaux  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  natUf^ 
relie  des  Crocodiles, 

1 .  HÉRODOTE ,  qui  avait  beaucoup  voyagé ,  raconte ,  dans  iob 
admirable  histoire ,  qui  paraît  avoir  été  écrite  près  de  quatre  cents 
ans  avant  la  naissance  du  Christ ,  beaucoup  de  détails  sur  le  Oo? 
codile  du  Nil.  Livre  ii ,  oi^  Euterpe,  chap.  68  et  70,  et  livre  xii, 
chap.  41.  11  y  traite  du  Crocodile  d'Egypte,  dont  il  fait  connaître 
les  mœurs  :  c'est  ainsi  qu  on  y  lit  :  Qu  il  se  trouve  sur  la  terra  et 
dans  les  lacs  \  qu'il  dort  la  nuit  dans  Teau.  U  parle  de  ses  quatre 
mois  de  sommeil  ou  de  léthargie ,  pendant  lesqueb  il  ne  mange 
pas.  Il  fait  la  réflexion  qu'il  est  peut-être  celui ,  de  tous  les  anir 
maux  connus,   qui  naît    aussi    petit    et    qui    puisse    devenir 
aussi  grand ,  puisque  l'œuf  dont  il  sort  est  de  la  grosseur  de  cdiii 
d'une  oie ,  et  que  le  Crocodile  peut  atteindre  jusqu'au  delà  de  1 7 
coudées.  En  parlant  de  ses  yeux ,  U  les  compare  à  ceux  du  cochoA. 
Il  fait  observer  que  la  mâchoire  supérieure  se  meut  ou  s'élève  au- 
desfus  de  l'inférieure  ;  que  les  dents  sont  énormes  \  que  l'animal 
semble  privé  de  la  langue. 

2 .  ARISTOTE  cite  souvent  le  Crocodile  dans  ses  ouvrages.  U 
paraît  avoir  beaucoup  emprunté  à  Hérodote ,  ou  bien  il  répète  S6| 
observations.  Cependant ,  si  nous  en  croyons  Schneider  (  Cahier  11 , 
p.  6  ),  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  lui-même  occasion  d'observer  la 
Crocodile.  Voici  les  passages  principaux  de  ses  ouvrages  où  il  en 
parle.  Histoire  des  animaux,  livre  11,  chap.  \o\  livre  v,  chap. 
35  ;  livre  vin ,  chap.  i5,  et  dans  le  chap.  i6,>  sur  \sa  parties  des 
imimaux. 

3.  DIODORE  DE  SIQUE,  livre  iv,  chap.  35,  décrit  le  Crooor 
dile ,  et  parle  de  l'ichneumon  qui  recherche  ses  œufs. 

4.  STR\BC^,  dans  sa  Géographie >  livre  xv,chap.  17,  parle  du 
culte  des  Crocodiles  par  les  Arsinoïtes. 

5.  OPPIEN  traite  aussi  du  Crocodile  et  de  l'ichneumon ,  ainsi 
que  du  Trochilos ,  dans  leurs  rapports  avec  ce  Reptile.  Livre  m 
de  son  Traité  de  la  Chasse. 

6.  i£LIE)N  donne  beaucoup  de  détails  dans  plusieurs  endroits  d^ 
son  Histoire  des  Animaux,  en  particulier  livre  viu,  chap.  35; 
livre  V,  chap.  ^3  ;  livre  3^ ,  c|iap.  2 1 ,  24  ,  42  ,  et  livre  xii ,  chap.  41  - 
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où  il  distingue  le  Crocodile  du  Gauge.  Dans  ces  diverses  occasions, 
il  décrit  les  mœurs;  et,  indiquant  son  naturel,  il  s'exprime  ainsi: 
Nniurd  iimidus,  improhus ,  malUiosus,  fallax  ad  rapinas  facUndas, 
sirepitum  omnem  perhorresclt  ;  humanam  çocem  content iorem  ejrti- 
mescit,  eos  à  quibus  conjldentiùs  invaditur,  reformidai;  mais  il  mêle 
à  ses  récits  beaucoup  d'erreurs  et  de  préjugés  qui  ont  eu  beau- 
coup d'échos. 

7.  PLINE  répète  tout  ce  qu'Aristote  et  Hérodote  oni  écrit.  11 
parle  souvent  des  Crocodiles  dans  son  Histoire  naturelle,  particu- 
lièrement dans  les  endroits  que  nous  allons  indiquer  :  livre  11 , 
chap.   II,  1 5  et  17  ;  livre  viii,  chap.  24-26;  livre  xi. 

1648.  MARGRAVE  et  PISON  ont  parlé  du  Jacare ,  ou  Caïman  , 
dans  leur  Histoire  des  animaux  du  Brésil ,  livre  vi ,  p.  242  et  282 . 

1734.  SÉBA,  dans  son  Trésor,  tome  m,  a  donné  beaucoup  de 
figuyes. 

1749.  ADANSON,  Histoire  du  Sénégal,  a  traité  du  Crocodile 
d'Afrique,  pag.  70  et  146. 

1751.  HASSELQUITZ,  dans  une  Lettre  à  Linné,  et  dans  son 
Voyage  en  Palestine ,  a  traité  du  même  sujet. 

—  KLEIN  a  véritablement  distingué  le  genre  du  Crocodile ,  en 
le  séparant  du  Caïman,  p.  100  de  son  ouvrage  intitulé  :  Quadru- 
pedum  dispositio. 

1766.  EDWARDS  (Georges)  a  fait  connaître  un  jeune  Gavial 
dans  les  Transactions  philosophiques,  vol.  49,  pi.  xxx,p.  689. 
Kenire  marsupio  donaio ,  faucibus  merganseris  rostrum  ccmulan- 
tibus. 

1766.  GRONOVIUS,  dans  la  même  année,  établit  le  genre 
Crocodile ,  d'abord  dans  son  Muséum  ,  puis ,  en  1 7  63  ,  dans  son 
Zooph^laciuniy  pag.  10  ,  n**  4"' 

1768.  LAURENTI,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Sjrnopsis 
Reptilium ,  pag.  53  et  54 ,  distingue ,  d'après  les  figures  de  Séba , 
deux  espèces  de  Crocodiles. 

1779.  BATRAM ,  Voyage  en  Floride ,  au  sud  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  tom.  I*',  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  les  Croco- 
diles. 

1782.  DE  LA  COUDRENIÉRE  a  fourni  des  détails  curieux  sur 
les  Crocodiles  qu'il  avait  observés  à  la  Louisiane  ,  et  il  les  a  con^ 
signés  dans  le  tom.  xxvi  du  Journal  de  Physique  pour  l'année  1782. 

1799  et  1801.  SCHNEIDER ,  dans  la  deuxième  fascicule  de  son 
Histoire  littéraire  et  naturelle  '  det  Amphibies,  aie  premier  re- 
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cueilli  tous  les  faits  publiés  avant  lui ,  sur  les  formes  et  Forganisâ- 
tion  des  Reptiles  :  on  y  trouve  surtout  beaucoup  de  détails  puisés 
dans  les  manuscrits  de  Plumier. 

1801.  CUVIÈR  avait  fait  imprimer  dans  le  second  cahier  du 
tome  II  des  Archives  zootomiques  et  zoologiques  de  Wiedman  de 
Brunswick ,  une  dissertation  sur  les  Crocodiles  ;  mais  depuis  il  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  premier  mémoire,  dans  ses  travaux  successifs 
publiés  en  18 10  dans  les  Annales  du  Muséum ,  tom.  x ,  et  enfin, 
en  1824,  dans  la  deuxième  partie  du  tome  v  de  ses  Ossemens 
fossiles. 

i8o3.  GEOFFROY  SAINT -HILAIRE,  dans  le  deuxième  volume 
des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  a  publié  deux  Mé- 
moires :  l'un  sur  Tanatomie  du  Crocodile  du  Nil ,  pag.  87,  et  un 
autre ,  pag.  53 ,  sur  une  nouvelle  espèce  de  Crocodiles  d'Amé- 
rique. Enfin,  son  travail  le  plus  important  a  été  inséré  dans  les 
Mémoires  de  l'institut  d'Egypte  ,  en  i8i3,  sous  le  titre  de  Des- 
cription des  Crocodiles  du  Nil ,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  ï83i,  sur  les  Crocodiles  perdus. 

2*»  Indication  par  ordre  chronologique  des  princi- 
paux oui^rages  ou  dissertations  sur  tanatomiie  ou 
la  physiologie  des  Crocodiles. 

1662.  PFANZIUS  (Christoph.)  Exercitaiio  de  Croeodilo.  Lipsiae, 
în-4®,  sous  le  nom  de  Krahe  (Christoph.),  sur  les  larmes  du  Cro- 
codile. 

1664.  VESLING ,  Ohserçationes  Jnatomicœ ,  édit.  de  Thomas 
Bartholin,  in-S**,  cap.  xv,  pàg.  42.  L'auteur  décrit  les  tégumcns, 
la  langue ,  les  mâchoires ,  les  yeux ,  et  les  parties  internes,  telles 
que  le  larynx,  la  trachée,  les  poumons,  l'œsophage,  les  intes- 
tins ,  le  foie ,  la  rate ,  les  organes  génitaux  ;  il  fait  surtout  remar- 
quer le  peu  de  volume  du  cerveau  relativement  à  celui  de  la 
moelle  épinière. 

1 666.  VOIGT  (Godfroid  )  a  publié  à  Wittenberg  en  Prusse  une 
Dissertation  latine  sur  les  larmes  du  Crocodile. 

1674.  BoRRiCHics,  dans  sa  dissertation  de  Hermeiis  ^gjrptio- 
rum  Hafniœ ,  pag.  272 ,  décrit  le  Crocodile  des  Indes ,  son  sqne^ 
lette ,  ses  viscères. 

1676.  Les  jéstiites  françaii  missionnaires  à  la  Chine,  dans  l«s 
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Mémoire  dt  T Académie  des  sciences  de  Paris ,  tosa,  m  ,  pari,  s» 
pag.  25$ ,  PI.  64  et  sniy. ,  ont  donné  la  figure  et  Tanatomie  de 
trois  Crocodiles  qui  appartiennent  à  Teapèce  deSiam,  ou  à  casque, 
•t  Dwcraej  j  a  joint  ses  remarques. 

16S1.  HAMNfEN  (Yon)  a  publié  à  Leyde ,  sens  le  format  in-i  s  , 
me  description  anatomique ,  en  latin  ,  d'une  espèce  de  Crocodile 
ëkséquée  à  Dantzig ,  de  Crocodilo  Gedani  distecto. 

1686.  GREW  a  fait  grarer  le  squelette  d'un  Qrocodile  dei 
Indes  orientales,  dans  le  Muséum  R«giœ  SoeieSaiis ,  in-f^,  pag.  4>, 
fig.  4. 

1 693.  DUVERNEY  (Joseph  )  ,  déjà  cité  à  la  page  436  du  premier 
▼olume  de  cet  ouvrage  «  et  tom.  11 ,  pag.  O64. 

1 701 .  PLUMIER  avait  laissé  dans  ses  manuscrits,  s i*  cahier  de 
sa  Zoographia  Americana,  la  description  d'un  Crocodile.  C'est 
celle  dont  Schneider  donne  beaucoup  d'extraits  ;  mais  on  le  trouve 
cité  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  1704,  pag.  166. 

1702.  BAER,  Crocodilophonia ,  déjà  cité,  t.  11,  p.  66 î. 

1707.  SLOANE  a  donné  aussi  quelques  détails  anatomiqpies  sur 
le  Crocodile  ,  dans  son  Voyage  à  la  Jamaïque ,  publié  en  anglais. 
(P^ojr,  tom  I*'  de  cette  Erpétologie ,  pag.  840.) 

1717.  FEUILLÉE,  dans  son  Journal  d  observations  botaniques 
et  physiques ,  in-4^,  publié  à  Paris  »  parle  du  Crœodile  «  mais  d'a- 
près Plumier,  tom.  III ,  pag.  399. 

ijift.  L{^CK  (J.-iH.)  a  publié  à  Leipsick,  in-4^  Epistola  de 
Scûieceto  CrocediU  »  à  l'occasion  d'une  empreinte  fossile  sur  un 
schiste. 

1748.  MEYEH  (  Jean  -  Daniel  )  a  copié  sur  la  planche  48  du 
tome  i^  de  Nuremberg ,  le  squelette  du  Crocodile,  d'après  l'ostéo- 
frf phie  de  Cheselden. 

1757.  GAUTIER,  planches  citées»  tom.  ii,  pag.  664* 

1776.  BATRAM,  déjà  cité ,  tom.  u  ,  pag.  66). 

1785.  MERQL,  Bessiche  Beytrage  zub  Gelehrsamkeit  und 
Kunst.  fasc.  v,  pag.  7*3,  a  donné  l'ostéologie  du  Gavial.  U  a  fait 
eoimaître  l'organe  génital  du  mâle,  pag.  79. 

1786.  CAMPER  (Pierre)  a  présenté  des  observations  et  des 
figures  anatomiques  sur  les  Crocodiles,  d'abord  dans  le  7  6®  volume 
des  Transactions  philoiophiques,  pag.  446»  pi.  23  et  24;  puis 
dans  le  3®  volume  de  ses  Opuscules  et  dans  l'édition  française  de 

4«  k  Saribe,  pi.  ^  ig.  i  et  :|.  D'après  ha  dcwin  du  marne. 


la  tête  d'nxi  Crocodile  à  loi»g  bec ,  du  G«n^,  d'un  pied  de  kmg 
tssbr  huit  powees  de  )avge,  a  été  gravé  par  Goût. 

1797.  JAGOBSON  (Mdtth.)  a  publié  ,  sous  la  présidence  de  Ret* 
mns ,  une  thèse  ayant  pour  titre  r  Jnimadfersioftes  circà  Croeo- 
ditum  ejusque  Hisioriam.  Schneider  en  parle  2®  cahier,  pag.  %%  et 
1 52 ,  de  son  histoire  des  Amphibies. 

1799.  FAUJAS  SAINT-FONDS,  dans  son  Histoire  de  la  mon* 
tagne  Saint-Pierre,  citée  tome  11  de  cette  Erpétologie ,  pag.  664. 

1801 .  GUVIER  (G.),  plusieurs  fois  cité  dans  ce  présent  volume, 
en  particulier  pag.  5a. 

1801.  SCHNEIDER,  déjà  cité'tom.  i,  p.  337,  et  tom.  n,  p.  671, 
et  dans  ce  rohime ,  pag.  52 ,  a  recueilli  de  très  utiles  renseigne» 
mens  sur  Thistoire  et  Tanatomie  des  Crocodiles,  dont  il  a  fait 
eonnaître  Tostéologie  de  la  tête  dans  deux  bonnes  planches. 

i8o3.  GEOFFROY  (E.),  déjà  indiqué  précédemment ,  pag.  5i. 

i8o5.  HUMBOLDT  et  BONPLAND.  Recueil  d'observations  anato<- 
miques  et  zoologiques  sur  le  Crocodile ,  pag.  284.  Déjà  cité  t.  i*, 
pag.  32  2 ,  et  tovci,  11  du  présent  ouvrage ,  pag.  667. 

1807.  LORENZ,  dans  ses  Observations  anatonûques  sur  le  bassin 
des  Reptiles,  déjà  indiquées  dan» cet  ouvrage ,  tom.  11,  pag.  66^» 
décrit  en  particulier  le  bassin  du  Crocodile  d'Amérique,  p.  21. 

1 809.  DESCOURTILS  donne  les  plus  grands  détails  sur  les  moeurs, 
la  structure  et  l'organisation  des  parties  molle»  du  Caïman ,  daat 
le  3*  vcrf.  du  Voyage  d*un  Naturaliste. 

]8ioà  1824.  C'est  Fépoqne  à  laquelle  CDVIER  a  commence  à 
donner  ses  premiers  Mémoires  sur  les  squelettes  des  Crocodiles. 
Vif/',  tom.  II ,  pag.  683. 

181 4.  CARUS  (C.-G.),  dans  son  ofuvrage  allemand  sur  le  sjystème 
nerveux,  yersuch  eineps  Dorsteliun^  des  nerpen  Sj^rtems,  etc. 
in*4^,  publié  à  Leipzick,  parle  et  donne  des  figures  des  nerfs  du 
Crocodile,  pag.  186,  pi.  3.  H  les  a  reproduites  avec  beaucoup 
d'autres  détails  dans  ses  deux  grands  ouvrages,  en  181 8  jusqu'en 
1 835,  son  Traité  d'anatomie  comparée  et  ses  grandes  planches  in-P*. 

— SOEMMERING  a  décrit  à  la  même  époque  une  espèce  de  petit 
Gavial  fossile ,  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Munich ,  sous  le 
nom  de  Crocodilus  pris  eus, 

181 5.  SPIX,  dans  sa  Céphalogénésie ,  a  représenté  et  décrit, 
pag.  435  ,  une  tête  de  Crocodile. 

181 7.  TIEDEMAN,  OPPEL  et  LIBOSCHITZ,  dans  la  i"  livraison 
de  leur  grand  ouvrage  sur  les  Reptiles ,  qui  n'a  pas  été  continué, 
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ont  présenté  en  allemand ,  avec  beaucoup  de  figures  in-f',  îhis- 
toire  du  genre  et  des  espèces  de  Crocodiles ,  et  quelques  détails 
anatomiques. 

1 8i 8.  OKEN adonné  dansTIsis,  2*  cahier,  une  description  de 
la  tête  d'un  Crocodile. 

1821.  MECKEL  (J.-F.),  dans  son  Traité  général  d'anatomie  com- 
parée ,  tom.  m ,  pag.  1 45 ,  System  der  Vergleichenden  Anatomie, 
a  fait  très  bien  connaître  les  muscles  du  Crocodile. 

1824.  DE  BLAINVILLE,  déjà  cité,  tom.  11,  pag.  662. 

1825.  HARLAN,  dans  les  Transactions  of  the  American  Society, 
II*  volume ,  nouvelle  série,  pag.  sar,  une  Lettre  sur  Tanatomie  et 
la  physiologie  des  Caïmans  (  f^oy.  dans  le  présent  ouvrage ,  1. 11 , 
pag.  666  ,  l'article  Hentz  ,  ou  mieux  Beuiz). 

■—.GEOFFROY  SAINT-HILAIRE,  Mémoires  du  Muséum,  t.  xii, 
pag.  97  et  suiv.  —  Mémoire  déjà  cite  sur  l'organisation  des  Ga- 
vials ;  —  en  particulier  sur  les  bourses  nasales  et  sur  les  genres 
sténosaure  et  téléosaure. 

1826.  NICOLAI,  sur  les  veines  du  Crocodile,  cité  tom.  11,  p.  670. 

1827.  BELL  a  publié  des  observations  curieuses  sur  les  glandes 
odoriférantes  des  Crocodiles,  pag.  182  des  Transactions  de  la  So- 
ciété, linnéenne  de  Londres,  déjà  cité  tom.  11,  pag.  662. 

1828.  ABEL ,  Observations  anatomiques  sur  le  Gavial,  déjà  cité 
tom.  II,  pag.  662. 

— ^VROLIK  (W.),  Observations  anatomiques  sur  le  Caïman, 
Crocodilus  Sclerops^  Bulletin  des  Sciences  nat. ,  iom«  xiv,  p.  121, 
n*  119,  déjà  cité  tom.  11 ,  pag.  662. 

i83o.  WAGLER  (  Johan.),  adjoint  conservateur  du  Musée  ana- 
tomique  et  zoologique  de  Munich ,  a  publié ,  dans  la  planche  7* 
de  son  Système  naturel  des  Amphibies ,  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  Tostéologie  des  trois  genres  de  cette  famille  ,  qu'il  désigne 
sous  les  noms  de  Campsa,  Crocodilus  et  Ramphosloma, 
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« 

$  V.  DES  TROIS  SOUS-GENRES  QUI  COMPOSENT  LA 
FAMILLE  DES  GROGODXLIENS  E  T  DES  ESPÈCES  EN 
PARTICULIER. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  G.  Cuvier  avait  pro- 
posé de  partager  ce  grand  genre  des  Crocodiles  en 
trois  sections  ou  sous-genres ,  auxquels  il  assignait  des 
noms  particuliers  et  des  caractères  que  nous  allons 
successivement  faire  connaître ,  parce  que  nous  adop- 
tons complètement  ses  idées  ;  cependant  nous  croyons 
nécessaire  de  les  développer  davantage  pour  signaler 
mieux  les  rapports  et  les  différences. 

i®  Les  Caïmans  {Alligator), 

Caractères  :  tête  d'un  tiers  plus  large  que  longue, 
à  crâne  du  quart  de  la  longueur  totale;  museau  court; 
dents  inégales  entre  elles  ^  au  nombre  de  dix-neuf  à 
vingt-deux  ;  la  quatrième  dent  inférieure  plus  longue 
de  chaque  côté ,  et  entrant  dans  des  creUx  de  la  mâ- 
choire supérieure  où  elles  restent  cachées  quand  la 
bouche  est  fermée  ;  les  premières  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  perçant  la  supérieure  à  un  certain  âge; 
jambes  et  pieds  de  derrière  arrondis ,  ou  n'ayant  ni 
crêtes  ni  dentelures  à  leurs  bords;  intervalles  des 
doigts  remplis  au  plus  à  moitié  par  une  membrane 
courte,  ou  pattes  semi-palmées. 

2°  Les  Crocodiles  (  Crocodilus). 

Caractères  :  tête  oblongue ,  dont  la  longueur  est 
double  de  sa  largeur ,  quelquefois  plus  ;  crâne  n'attei- 
gnant pas  le  quart  de  cette  longueur  ;  dents  inégales , 
trente  inférieures,   trente-huit  supérieurement;  les 
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quatrièmes  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  sont  les 
plus  longues  et  les  plus  grosses  de  toutes,  passant  dans 
des  écbancrures  creusées  sur  les  bords  de  la  laâchoire 
supérieure,  et  restant  apparentes  en  dehors.  Les 
pattes  de  derrière  ayant  leur  bord  externe  garni  d'une 
cr^te  dentelée ,  et  les  intervalles  de  leurs  doigts  ^  au 
moins  des  externes,  étant  entièrement  palmés.  Leur 
crâne  portant  derrière  les  yeux  deux  larges  trous  ovales 
que  Ion  sent  à  travers  la  peau ^  méœ  dans  les  iadi«- 
vidus  desséchés. 

3°  Les  Gavials.  {Gas^ialis  seu  Longirostris.) 

Caractères  :  museau  rétréci^  cylindrique,  extrême- 
ment allongé ,  un  peu  renflé  à  lextrémité  ;  crâne  à 
peine  du  cinquième  de  la  longuem:  totale  de  la  tête  ; 
dents  presque  semblables,  en  nombre  et  en  forme  ,  sur 
lune  et  rauti::^  mâchoire  ;  les  deux  premières  et  les 
<leux  quatrièmes  de  la  mâchoire  inférieure  passant  dans 
des  écbancrures  de  la  supàrieure  et  non  dans  des  trous. 
Crâne  avec  de  grands  trous  derrière  les  yeux  ;  les  pattes 
de  -derrière  dentelées  et  palmées  coiBine  dans  les  Cro* 
codiles. 

La  forme  grêle  de  leur  museau  les  rend ,  à  taiUe 
égale,  beaucoup  moins  redoutables  que  les  espèces 
des  deux  autres  sous-genres.  Aussi  se  contentent -ils 
ordinairement  de  poissons  pour  leur  nourriture. 

Tels  sont  les  trois  groupes  ou  sous-genres  établis 
parmi  les  Crocodiliens.  Cet  arrangement  ou  cette  dis- 
tribution des  espèces  en  genres  secondaires  était  né- 
cessaire à  indiquer  d'avance ,  parce  qu'à  laide  dune 
simple  dénomination  on  peut  distinguer  et  préciser 
quels  sont  les  individus  qui  présentent  des  modifica- 
tions dépendantes ,  soit  des  formes  extérieures ,  sett 
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ou  SAtrima»  ÂiMMOiïft.  «*  caimait. 
de  la  structure  interne  ou  tinatomique ,  soit  «nfin  des 
habitudes  ou  des  mœurs ,  qui  doivent  être  un  peu  dif- 
férentes suivant  les  diverses  conformations  des  par- 
ties, qui  ont  servi  à  la  répartition  des  espèces  dans 
chacun  des  groupes ,  comme  l'indique  le  tableau  synop 
tique  que  nous  présentons  ici  en  regard. 
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!•'  SOUS-GENRE.  CAÏMAN.  —  ALLIGATOR.  Cuvier. 

Caractères.  Quatrièmes  dents  inférieures  enfoncées 
dans  des  trotts  de  la  mandibule  lorsque  2m  boueke  est 
fermée. 

Le  caràclëi^'e  essentiel  des  Caïmans^  le  seul  qui  leur  soit 
exclusivement  propre,  c'est  celui  d'avoir  Tintérieur  de  la  man- 
dibule creusé  de  fosses  dans  lesquelles  se  logent  les  qua- 
trièmes dents  d'en  bas,  lorsque  les  mâchoires  se  rapprochent 
Ttitre  de  l'autre.  En  effet,  c'est  ce  qui  sert  à  les  faire  dis- 
tinguer de  suite  d'avec  les  Crocodiles  et  les  Gavials ,  chez  les- 
quels, au  lieu  de  fosses,  il  existe  de  chaque  côté  du  museau 
une  écliancrure,  souvent  profonde,  destinée  au  passage  de 
cette  niéaie  quatrième  dent  inférieure. 

Les  principaux  caractères  des  Caïmans,  après  celui  que 
nous  venons  d'indiquer,  consistent  dans  la  forme  légère- 
ment arrondie  des  pattes  de  derrière;  dans  l'absence  die 
toute  crête  dentelée  le  long  du  bord  postérieur  de  celles-ci; 
ainsi  que  dans  la  brièveté  des  membranes  interdigitales, 
lesquelles  ne  réunissent  jamais  les  doigts  au  delà  de  là 
moitié  de  leur  longueur,  et  quelquefois  même  seulement  à 
leur  extrême  base;  au  point  qu'une  espèce ,  celle  à  paupière 
osseuses,  parait  au  premier  abord  avoir  les  doigts  com- 
plètement libres. 

La  tête  des  Caïmans ,  quoique  moins  oblongue  que  celle 
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des  Crocodiles ,  offre  à  peu  près  la  même  figure ,  c'est-à-dire 
.  celle  d'un  triangle  isocèle  plus  ou  moins  ouvert.  Néanmoins 
il  faut  avouer  que  cela  n'est  exact  qu'à  l'égard  de  deux 
espèces;  car  le  museau  élargi  des  trois  auti'es  donne  une 
certaine  forme  ovale  à  la  partie  antérieure  de  leur  tête. 

Dans  ce  sous-genre ,  comme  dans  le  suivant ,  les  bords 
des  mâchoires  sont  sinueux  et  les  dents  inégales.  Le  nom- 
bre de  celles-ci ,  qui  s  élève  jusqu'à  quatre-vingts ,  y  est 
plus  grand  que  chez  les  Crocodiles ,  mais  moindre  que  dans 
les  Ga\ials. 

Les  dents  inférieures  de  la  quatrième  paire  ne  sont  pas  les 
seules  qui  se  logent  dans  des  creux  de  la  mandibule  ;  celles 
de  la  première  paire  sont  dans  le  même  cas ,  et ,  avec  1  âge  , 
les  unes  et  les  autres  finissent  presque  toujours  par  percer 
la  mandibule  et  par  se  faire  jour  au-dessus  du  museau. 

Les  trous  post- orbite -crâniens  des  Caïmans  sont  fort 
petits;  il  est  même  une  espèce  qui  n'en  offre  pas  la 
moindre  trace.  Le  trou  nasal  ^  celui  autour  des  bords  du- 
quel est  attachée  la  peau  dans  laquelle  se  trouvent  percées 
les  narines,  a  la  forme  d'un  oméga  (&>).  La  paupière  su- 
périeure renferme  dans  son  épaisseur  une  lame  osseuse,  qui 
tantôt  en  occupe  toute  retendue ,  tantôt  la  moitié  antérieure 
seulement.  Le  Caïman  à  paupières  osseuses  est  uo  exemple 
du  premier  cas,  le  Caïman  à  museau  de  brochet  en  offre 
un  second.  Le  plus  souvent,  les  plaques  osseuses  qu'on  voit 
sur  le  cou  ne  forment  pas  un  bouclier  aussi  large  que  chez 
les  Crocodiles,  mais  il  est  plus  allongé;  de  sorte  qu'entre 
ce  bouclier  et  celui  du  dos,  il  n'existe  presque  pas  d'in- 
tervalle. 

Tantôt  les  écailles  qui  revêtent  les  flancs  sont  toutes 
ovales,  plates  et  égales;  tantôt  il  y  en  a  de  petites  aux- 
quelles il  s'en  mêle  de  plus  grandes  qui  sont  en  outre 
carénées. 

On  remarque  que  la  crête  caudale  des  Caïmans  est  moins 
serrée  et  plus  solide ,  particulièrement  dans  sa  portion 
doublée ,  que  celle  des  Crocodiles  et  des  Gavials. 
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La  longueur  de  la  tête  des  espèces  de  ce  sous-genre,  à 
propoi'tioii  de  sa  largeur ,  \arie  suivant  l'âge  de  l'animal. 
Ainsi  nous  nous  sommes  assuré  qu'elle  est  relativement  plus 
longue  chez  les  individus  de  moyen  âge  que  dans  les  jeunes 
et  les  vieux  sujets. 

Ce  groupe,  que  Cuvier  a  établi  parmi  les  Grocodiliens,  a  été 
adopté ,  soit  comme  genre ,  soit  comme  sous-genre ,  par  tous 
les  Erpétologi$tes  qui  ont  écrit  sur  ces  animaux ,  depuis  l'il- 
lustre auteur  des  Ossemens  fossiles.  Tous  également^  à  son 
exemple,  l'ont  désigné  par  le  nom  de  Caïman  (Alligator) , 
à  la  seule  exception  de  W^gler  qui ,  sans  motif,  lui  a  sub- 
stitué celui  de  Champsa  ;  mais  ce  dernier  nom  se  trouve 
d'autant  plus  mal  choisi ,  que  Merrem  l'avait  déjà  employé 
pour  désigner  les  Crocodiles  proprement  dits. 

Cuvier  nous  apprend  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'origine  du  nom  de  Caïman;  que  Bontius  (i)  au 
dix-septième  siècle,  dit  qu'on  nomme  ainsi  ces  Crocodiles  aux 
Indes  j  que  d'après  Margrave  (2)  il  porterait  le  même  nom  au 
Congo,  tandis  qu'on  l'appelle /^(care^au  Brésil.  Bochefort, 
cependant,  annonce  qu'auxAntilles  et  au  Mexique  il  est  dési- 
gné sous  ce  nom  de  Caïman,  qui  parait  avoir  été  importé  par 
les  nègres  amenés  en  esclavage  d'Afrique  en  Amérique.  Quant 
à  la  désignation  ^Alligator,  il  parait  dérivé  de  Legaterxm 
Allegatar  ou  du  mot  portugais  corrompu  Logarto  qui  se- 
rait dérivé  du  latin  Lacertaj  car  Hawkins  écrivait  Alla- 
gator  et  Sloane  Allegator  ou  même  Allegater, 

Spix ,  dans  son  travail  sur  les  Reptiles  nouveaux  du  Bré- 
sil ,  a  proposé  de  partager  les  Caïmans  en  deux  tribus,  d'a- 
près le  plus  ou  moins  de  largeur  que  présentent  les  mâ- 
choires et  de  conserver  alors  le  nom  de  Caïman  aux  espèces 
à  museau  large ,  en  donnant  celui  de  J acare^Tinga  à  celles 
à  museau  étroit.  On  sent  que  de  pareilles  différences  ont 
trop  peu  de  valeur  pour  qu'on  se  croie  autorisé  à  accepter 


(1)  Dans  sou  ouvrage  sur  Tliistoire  naturelle  médicale  des  Indes. 
(a)  CvviEB.  Qssemens  fossiles,  tome  v^  2"  part.,  note  page  3o. 
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la  subdivison  proposée  par  Sptx  dans  ce  sous-  genre.  Mais 
un  caractère  qui  mériterait  davantage  d'être  pris  en  consi- 
déi*ation,  est  celui  qu'on  peut  tirer  de  la  conformation  des 
pattes  de  derrière  ;  attendu  que  de  leur  palmure  ou  de  leur 
non  palmure  ,  il  doit  nécessairement  résulter  des  différences 
dans  la  manière  de  vivre  de  ces  Sauriens.  Malgré  cela , 
nous  n*avons  pas  jugé  à  propos  de  les  subdiviser,  au  moins 
quant  à  présent ,  parce  que  le  nombre  de  leurs  espèces  est 
très  borné. 

Pour  suivre  la  mémo  marche  que  nous  avons  adoptée  à 
régai^d  des  Chélpniens ,  nous  rangerons  les  Caïmaus  d'après 
les  habitudes  plus  ou  moins  aquatiques  que  nous  leur  sup- 
posons avoir.  Ainsi ,  nous  décrirons  les  cinq  espèces  que 
nous  reconnaissons  exister  aujourd'hui  en  commençant  par 
celles  dont  les  membranes  natatoires  sont  le  plus  courtes , 
pour  finir  par  celles  qui  les  ont  le  plus  développées. 

Aucune  de  ces  espèces  n'est  nouvelle.  Les  deux  premières 
ont  été  parfaitement  décrites  par  Cuvier ,  qui  d'abord  avait 
confondu ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Ossemens  fossiles ,  les 
trois  autretS  sous  le  nom  de  Caïman  à  lunettes.  Mais  plus 
tard,  dans  son  Règne  animal ,  il  indiqua  en  notes  que  le  Caï- 
man à  lunettes  présentait  plusîeui's  variétés  qui  pourraient 
peut-être  bien  former  des  espèces  distinctes,  quoique  très- 
difficiles  à  caractériser.  Ces  variotrs  sont  justement  nos  trois 
dernières  espèces  de  Caïmans.  Spix  les  a  bien  reconnues ,  mais 
il  n  en  a  si  non  saisi ,  au  moins  pas  bien  signalé  les  véritables 
caractères.  Sous  ce  rapport ,  nous  espérons  avoir  été  plus 
heureux  que  lui ,  ayant  été  à  même  d'observer  un  grand 
nombre  d'individus  de  tous  âges  appartenant  à  ces  trois 
espèces. 


ou    SAtmtElfS    J18PIDIOTES.    G.    CAÏMAN.     I.  6^ 


1.  caïman  a  paupières  osseuses.   Alligator  Palpebrosus. 

Curier. 

GRAaTBHBs.  Tête  longue,  8ub-pyrainido*quadrangalaire  ;  front 
plat ,  uni  )  museau  un  peu  relevé  et  arrondi  à  son  extrémité ,  non 
raboteux,  mais  rermiculé  ;  paupière  supérieure  osseuse.  Dix-neuf 
dents  en  haut,  ringt-et-une  en  bas. 

Stncnymie.  Lacerta  Crocodilus  Blumenb.  Handb.  d.  Natiirg. 
s.  24a. 

DESCRIPTION. 

FoKinES*  La  tête  du  Caïman  à  paupières  osseuses  est  moins  dé** 
primée  que  celle  d'aucun  autre  de  ses  congénères^  sa  hauteur 
n'étant  que  d'un  quart  moindre  que  sa  largeur.  Elle  est  pour  le 
moins  aussi  allongée  et  aussi  étroite  à  son  extrémité  que  celle  du 
Crocodile  rulgaire,  ce  qui  donne  à  son  contour  horizontal  U 
figure  d'un  triangle  isocèle  fort  allongé.  D'un  autre  côté,  comme 
cette  tête  est  quadrangulaire  et  relatiTement  plus  épaisse  que  chee 
les  autres  Crocodiliens ,  elle  se  rapproche  un  peu ,  par  l'ensemble 
de  sa  forme ,  de  celle  de  certains  Sauriens ,  tels  que  les  Varans, 
par  exemple. 

La  tablette  ou  voûte  supérieure  du  crâne  n'est  point  percée 
derrière  chaque  œil  d'un  trou  ovale ,  comme  cela  se  voit  ehec 
tous  les  autres  Crocodiliens.  Sa  surface ,  qui  représente  un  rec- 
tangle dont  le  plvts  grand  diamètre  est  situé  en  travers ,  est  iné* 
gale  quand  la  peau  est  enlevée,  à  cause  de^  nombreux  et  petits 
enfoncemens  qu'on  y  remarque.  Sans  renflemens  ni  arêtes,  mais 
parcouru  comme  le  dessus  des  mâchoires  par  de  petits  sillons» 
les  uns  droits ,  les  autres  vermiculiformes ,  le  front  s'incline  légè* 
rèment  en  fuyant  vers  le  museau ,  qui ,  d'abord  fort  aplati ,  sa 
courbe  ensuite  faiblement  en  travers  pour  s'arrondir  et  se  relever 
un  tant  soit  peu  à  son  extrémité.  Les  bords  des  mâchoires  de  ce 
Caïman  sont  fortement  festonnés  ;  c'est-à-dîte  que  dans  toute 
leur  étendue  ils  sont  alternativement  fléchis  en  dedans  et 
arqués  en  dehors.  Les  dents  sont  au  nombre  de  dix-neuf  de 
chaque  côté  en  haut,  et  de  vingt-et-une  également  de  chaque 
^éen  bas,  ce  qui  élève  leur  nombre  total  à  quatre-vingts.  Celles 

0. 
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de  la  mâchoire  inférieure,  lorsque  la  bouche  est  fermée,  sont  com- 
plètement cachées,  tandis  que  les  supérieures  se  trourent  toutes 
en  dehors.  Les  onze  ou  douze  premières,  aux  deux  mâchoires, 
sont  plus  pointues  et  moins  comprimées  que  les  suiyantes  ;  elles 
sont  aussi  très  légèrement  courbées ,  tandis  que  les  autres  sont 
droites.  En  haut ,  ce  sont  celles  de  la  seconde ,  de  la  troisième, 
de  la  septième  et  de  la  huitième  paires ,  qui  sont  les  pins  longues. 
En  bas ,  celles  de  la  première  et  de  la  quatrième. 

Les  ouvertures  externes  des  narines  sont  deux  petites  fentes 
ovalaires  placées  Tune  à  côté  de  Tautre,  de  manière  à  représenter 
ïm  V  très  ouvert,  dont  la  base  est  dirigée  en  arrière.  La  paupière 
supérieure ,  dont  le  bord  extenio-  est  néanmoins  cutané ,  con- 
tient dans  son  épaisseur  une  lame  osseuse,  composée  de  trois 
pièces  de  forme  triangulaire  ,  et  qui  ne  sont  pas  tellement  bien 
soudées  entre  elles  qu'on  ne  puisse  les  mouvoir  séparément.  L'une 
de  ces  trois  pièces,  plus  grande  que  les  autres ,  devant  lesquelles 
elle  se  trouve  placée,  forme  d'un  côté  une  partie  du  bord  ex- 
terne de  la  paupière,  et   de  l'autre  elle  se  trouve  en  rapport 
avec  la  moitié  antérieure  de  la  portion  interne  du  cercle  orbi- 
taire.  Elle  est  de  plus  surmontée  d'une  carène  rectiligne^  dirigée 
obliquement  eu  dehors ,  laquelle  s'arrête  à  l'angle*  antérieur  de 
l'orbite  chez  certains  individus ,  tandis  qu'elle  se  continue  sur 
le  museau  chez  quelques  autres.  La  crête  qui  surmonte  la  queue 
chez  cette  espèce  est  plus  solide  que  chez  aucune  autre  de  sa 
famille  ;  la  double  portion  «su  c9t  même  osseuse  comme  les  pla- 
ques qui  la  supportent.  Nous  ne  connaissons  aucun  Grocodilien 
chez  lequel  les  palmures  des  pieds  soient  aussi  courtes  que  chez 
le  Caïman  à  paupières  osseuses.  Il  n'existe  pour  ainsi  dire  même 
pas  de  membrane  entre  les  deux  premiers  doigts  internes.  Celle 
qui  unit  le  second  au  troisième  est  néanmoins  sensible ,  et  l'autre 
ne  s'étend  pas  plus  loin  que  la  troisième  articulation  du  second 
doigt  externe.  Si  Ton  n'avait  même  à  examiner  que  des  individus 
empaillés ,  l'effet  de  la  dessiccation  pourrait  porter  à  croire  que 
les  pattes  postérieures  de  cette  espèce  sont  dépourvues  de  mem- 
branes natatoires.  Les  doigts  sont  de  longueur  médiocre ,  et  les 
ongles  assez  longs ,  mais  peu  courbés. 

Le  Caïman  à  paupières  osseuses  offre  deux  variétés  ou  races 
assez  distinctes  l'une  de  l'autre ,  pour  que  nous  croyions  pouvoir 
les  décrire  séparément.  Peut-être  même  les  aurions-nous  élevées 
au  rang  d'espèces ,  si  nous  nous  étions  trouvé  dans  le  cas  de 
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faire  nos  observations  sur  un  aussi  grand  nombre  d'individus  de 
tous  âges  ,  que  cela  nous  est  arrivé  pour  le  Caïman  à  lunettes, 
et  pour  deux  autres  espèces ,  le  Fissipède  et  le  Ponctué ,  qui  en 
sont  si  voisins,  mais  pourtant  différens. 

VARIETE   A. 

Caractères.  Deux  larges  rangées  de  plaques  sur  la  nuque  ; 
écussons  du  dos  à  carènes  peu  élevées ,  égales  ;  ceux  de  la  qua- 
torzième rangée  transversale  et  de  la  quinzième ,  au  nombre  de 
quatre. 

Synonymie.  Le  Caïman  mdU^  Cu^ier.  Arch.  fïir  zool  und  zoot. 
Von  Wiedmann,  tom.  2  ,  pag.  168. 

Crocodilut  palpchrosus.  Cuv.  Annal.  Mus.  Hist.  nat.  tom.  lo, 
pag.  36,  pi.  2,  fig.  2 ,  et  Ossem.  fos8«  tom.  5 ,  part.  2  ,  pag.  39, 

pi.  2 ,  fig.  2. 

Crocodiluspalpcbrosus,  Tiedm.  0pp.  und.  Lebosch.  naturgerch  : 
der  Amph.  pag.  64 ,  tab.  6. 

J<icareiinga  moschifer,  Spix.  Spec.  nov.  Lacert.  Bras.  pag.  i, 
tab.  I. 

Champsa  palpebrosa,  Wagler.  Syst.  Amph.  pag.  i4o. 

Mligator  palpebrosus,  Cray.  Synops.  Hept.  part,  i,  pag.  63, 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  première  variété  a  la  tête  proportionnellement 
un  peu  moins  longue  que  la  seconde.  Ceci  est  surtout  sensible 
chez  les  jeunes  sujets.  Cette  tête ,  dans  un  individu  long  de 
82  centimètres  (le  plus  long  que  nous  possédions),  est  une  fois  et 
deux  tiers  plus  longue  que  large.  Du  bout  du  museau  à  Tangle 
extérieur  de  l'œil,  elle  a  un  quart  de  plus  en  étendue  que  du  même 
angle  antérieur  à  Tocciput.  La  longueur  de  l'extrémité  du  mu- 
seau ,  prise  au  niveau  des  troisièmes  dents,  est  égale  à  celle  du 
front.  Ce  même  museau ,  entre  la  septième  paire  de  dents  et  la 
huitième ,  n  est  pas  toiit-à-fait  aussi  large  que  Tocciput.  Le  bord 
interne  de  Forbite  n'est  point  relevé  en  arête. 

On  ne  remarque  pas  non  plus  de  carène  partant  de  Tangle 
antérieur  de  l'œil  prur  s'avancer  sur  le  museau.  Au  moins,  si 
cela  a  lieu  ,  ce  n'est  que  chez  les  très  jeunes  sûjefs  et  d'une  ma- 
nière peu  sensible.  Le  bord  postérieur  du  crâne,  au  milieu  et  dans 
les  trois  ciaquicmes  de  sa  larsrour,  est  légcreinciit  arqué  en  de- 


hoi^.  Les  d«uz  autres  cinquièmes,  lun  à  droite,  Vautre  à  gauchfi 
le  sont  au  contraire  en  dedans.  Le  bord  postérieur  du  crâe# 
B  offre  pas  la  moindre  trace  d'échancrure.  Le  dessus  de  la  m««- 
choire  supérieure  ,  vers  les  cinquième  et  sixième  dents ,  ne  pré- 
sente pas  un  méplat  aussi  prononcé  que  cela  se  voit  dans  la 
seconde  variété.  A  cet  endroit,  la  mâchoire  est  très  légèrement 
arquée  en  travers.  On  remarque  de  <  haque  côté  du  museau ,  au- 
dessus  de  rinfervalle  de  la  quatrième  dent  et  de  la  cinquième, 
un  renflement  longitudintil  qui  se  dirige  en  dedans  d'une  ma- 
nière oblique. 

La  région  supérieure  du  cou  est  garnie  de  sept  rangées  trans- 
versales d  ecussons  osseux  fortement  carénés.  La  première  des 
deux  rangées  les  plus  rapprochées  de  la  tête  ,  ou  les  nuchales  ,  se 
compose  de  quatre  ecussons  plus  grands  et  plus  forts  que  ceux 
de  la  seconde ,  à  laquelle  on  en  compte  six.  11  est  bon  de  remar- 
quer que  ces  ecussons  nuchaux ,  quoique  étant  placés  fort  près 
les  uns  des  autres ,  ne  se  touchent  cependant  pas.  Pour*  les  cervi- 
caux ,  ce  n'est  pas  tout-à-fait  cela.  Ceux  d'une  même  rangée  sont 
fortement  soudés  ensemble  ;  mais  il  existe  un  intervalle  très  léger, 
il  est  vrai ,  entre  chaque  rang  transversal.  Chez  un  de  nos  indi- 
vidus ,  il  y  a  deux  ecussons  seulement  par  rangée  ;  chez  un  se- 
cond ,  il  y  en  a  quatre  à  la  troisième  ;  chez  deux  autres ,  il  y  en 
a  trois  à  la  seconde  et  à  celle  qui  la  suit  ;  chez  un  quatrième  et 
un  cinquième ,  on  en  compte  quatre  à  la  troisième  ainsi  qu'à 
lavant-dernière»  Enfin ,  un  sixième  nous  en  montre  deux  à  la 
première  et  à  la  dernière  rangée ,  trois  à  la  seconde  et  à  la  pé- 
nultième ,  et  quatre  à  la  troisième.  Quant  à  leur  forme ,  on  peut 
dire  de  ces  ecussons  que  les'nnchaux  sont  ovales  à  leur  base , 
et  les  cervicaux  carrés.  Ceux-ci  ont  de  plus  leur  carène  relevée 
en  triangle  scalène.  Sur  les  côtés  du  cou  et  sur  les  épaules ,  la 
peau  est  semée  d  écailles  ou  plutôt  de  tubercules  élevés,  affectant 
Une  figure  triangulaire.  11  en  existe  aussi  sur  les  flancs,  mais  leur 
forme  est  plus  allongée,  et  ils  sont  disposés  par  séries  longitudinales, 
au  nombre  de  deux  ou  trois.  Les  plaques  osseuses  qui  composent 
le  bouclier  de  la  partie  supérieure  du  corps ,  à  partir  des  épaules 
ou  mieux  du  dernier  rang  d'écussons  cervicaux  jusqu'à  la  queue , 
forment  dix-huit  rangées  transversales ,  ayant  chacune  les  nom- 
bres suivans  de  plaques  :  la  première  quatre  et  quelquefois  six  ; 
les  six  suivantes  six  ;  la  huitième  ,  la  neuvième  et  la  dixième  huit  ; 
la  onzième  six ,  et  les  sept  dernières  quatre.  Mais  ces  nombres  ne 
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sont  pas  constamment  les  mêmes  chez  tous  le»  individus.  Ainsi , 
tantôt  il  y  a  quatre  ou  cinq  rangées  à  huit  plaques  ,  quelquefois 
une  seule  ;  ou  bien  il  n'y  eu  a  que  cinq  ou  six  à  quatre.  Un0  ca- 
rène ,  également  basse  pour  toutes ,  les  coupe  longitudinalement 
par  le  milieu.  La  crête  caudale  est  aussi  fort  peu  élevée  ;  l'espace 
compris  entre,  sa  portion  double  étant  dépourvu  d'arêtes,  est 
tout-à-fait  plat.  On  compte  dix  et  rarement  onze  anneaux  écaiU 
leui  autour  de  la  queue  avant  d'arriver  à  l'endroit  oii  la  crête 
devient  simple.  Dans  le  reste  de  son  étendue ,  il  y  en  a  de  dixr 
neuf  à  vingt-deux.  La  cuirasse  de  la  partie  inférieure  du  corps 
est  formée  d'écaillés  à  quatre  pans ,  dont  la  surface  est  plate  et 
parfaitement  lisse.  Pourtant ,  iout-à-fait  sous  le  menton ,  on  an 
remarque  plusieurs  qui  sont  polygones  et  un  peu  bombées.  Celles 
du  dessous  de  la  gorge  sont  carrées  ;  elles  y  forment  une  espèce 
de  pavé.  Les  plaques  qui  viennent  après  celles-ci  sont  rectangu- 
laires ,  et  disposées  par  séries  transversales ,  rectilignes  sous  l'ab- 
domen ,  un  peu  arquées  en  arrière  sous  la  poitrine  et  la  seconde 
n^oitié  du  cou.  Sur  la  région  inférieure  du  corps ,  depuis  la  fente 
anale  jusqu'aux  aisselles ,  il  existe  vingt  bandes  écailleuses,  •  dont 
les  plus  nombreuses  se  composent  de  vingt  pièces.  En  remontant 
jusqu'au  niveau  de  l'extrépciité  des  branches  du  maxillaire  infé- 
rieur, on  en  compte  huit  autres  qui  occupent  toute  la  largeur 
du  cou.  Ce  sont  des  écailles  rhomboïdales  qui  revêtent  les  mem- 
bres antérieurs  ;  celles  du  dessus  sont  grandes  et  carénées ,  celles 
du  dessous  petites  et  lisses.  On  peut  dire  la  même  chose  des  mem- 
bres postérieurs ,  si  ce  n'est  que  le  devant  des  cuisses  porte  des 
écailles  carrées. 

Coloration.  Le  plus  grand  de  nos  individus  offre  un  brun  mar* 
ron  sur  le  dos.  Cette  couleur  est  plus  claire  sous  le  ventre  et  sur 
.  les  membres.  Deux  de  nos  jeunes  sujets  sont  brun  fauve ,  le  troi- 
sième est  jaunâtre  ;  mais  tous  trois  ont  le  dessus  du  corps  coupé 
transversalement  par  des  bandes  noirâtres.  Tous  trois  aussi  lais- 
sent voir  une  suite  de  taches  brunes  le  long  de  la  mâchoire  i|ifé- 
rieure.  Les  ongles  sont  bruns. 

Dimensions.  Bien  que  d'une  taille  médiocre ,  l'un  de  nos  indi- 
vidus nous  semble  fort  âgé.  S'il  en  était  ainsi ,  cette  espèce  n'at- 
teindrait pas  d'aussi  grandes  dimensions  que  ses  congénères.  On 
peut  du  reste  en  juger  par-  les  mesures  suivantes ,  qui  sont  celles 
d^s  principales  parties  de  l'individu  dont  nous  venons  de  parler, 
le  même  qui  a  servi  à  M.  Cuvier  pour  son  travail  sur  les  Croco- 
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diliens ,  celui  enfin  que ,  dans  son  premier  mémoire  inséré  dans 
les  Archives  de  Wiedman ,  il  considérait  comme  le  Caïman  miUe , 
et  que  plus  Urd ,  dans  les  Annales  du  Muséum  et  dans  les  Osse- 
mens  fossiles,  il  a  mieux  fait  connaître  comme  type  de  sa  pre- 
mière variété  du  Caïman  à  paupières  osseuses. 

LoNGCEDB  TOTALE  129".  Tête.  Loug.  i8'*;  haut.  8";  larg.  antér. 
3"  5"  ;  poster.  II".  Cou,  Long.  i3".  Corp/.  Long.  40"  ;  haut.  i3"  ; 
larg.  17".  Memh.  antér.  Long.  ai".  Memb.  potier.  Long.  3o*\ 
Queue.  Long.  58". 

Nous  possédons  quatre  autres  jeunes  sujets  appartenant  k  cette 
variété ,  qui  ont  de  vingt-neuf  à  quarante-huit  centimètres  de 
long. 

rjRIÈTÈ   B. 

Glkactèbes.  Une  seule  rangée  de  plaques  nnchales,  séparée 
des  cervicales  par  une  ligne  d'écaillés  relevées  en  pointe.  Les 
arêtes  dorsales  des  deux  séries  longitudinales  et  médianes  moins 
hautes  que  les  latérales.  Deux  écnssons  seulement  composent  la 
quatorzième ,  la  quinzième  et  quelquefois  la  seizième  bande  trans- 
versale du  dos. 

SriTONTMiE.  Crocodilus  aquaticus  Ceilonicus  mat ,  Séba ,  tom.  I , 
pag.  166,  tab.  io5,  fig.  3. 

Crocodiluttrigonaiut,  Schneid.  Hist.  amph.  fasc.  secund.  p.  161. 

Crocodilus Gronovius ,  Zoophil.  p.  10,  n«  38. 

Cejrlan  Crocodile  var.from  Seba.  Shaw,  General,  zool.  tom.  3, 
part.  I,  pi.  58. 

.  Crocodilus  palpebrotus.  (Seconde  variété).  Cuv.  Ann.  mus. 
Hist.  nat. ,  tom.  10  ,  pag.  38 ,  pi.  2 ,  fig.  i,  et  Ossem.  foss.,  tom.  5, 
part.  2  ,  pag.  4  *  tab.  3  ,  fig.  i . 

Crocodilut  Trigonatus,  Tiedm.  Oppel  und  Libosch.  natnrgesch. 
amph.  pag.  66 ,  tab.  7. 

Champta  irigonata.  Wagl.  System,  amph.,  pag.  140. 

Alligator  palpebrotut.  Var.  B.  Gray,  Synops.  Rept. ,  part,  i  , 
pag.  63. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  des  individus ,  appartenant  à  cette  seconde 
variété,  a  de  longueur  quatre  cinquièmes  de  plus  que  de  lar- 
geur. Son  étendue ,  du  bout  du  museau  à  l'ançîc  aiilcricra'  de 
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l'œil  f  est  d'un  tiers  plus  grande  que  de  ce  dernier  point  au 
bord  postérieur  de  Tocciput.  D'après  ces  dimensions,  il  est 
aisé  de  voir  que ,  dans  cette  seconde  variété ,  la  tête  est  pro- 
portionnellement plus  longue  que  dans  la  première.  La  mâ- 
choire supérieure  a ,  en  largeur ,  un  peu  plus  du  double  au- 
dessous  de  l'angle  antérieur  de  Fœil  qu'au  niveau  de  la  troisième 
paire  de  dents  d'en  haut.  Elle  est  fort  aplatie  dans  le  premier 
tiers  de  sa  longueur ,  et  dffre  deux  arêtes  qui ,  en  s'écartant  un 
tant  soit  peu  l'une  de  l'autre ,  s'étendent  depuis  l'angle  anté- 
rieur de  l'œil  jusqu*au-dessus  des  huitièmes  ou  neuvièmes  dents 
supérieures.  A  l'exception  d'une  petite  échancrure  qu'on  re- 
marque sur  le  milieu  de  son  bord  postérieur,  la  tablette  dn 
crâne  ressemble  tout-à-fait  à  celle  de  la  première  variété.  Ici , 
il  n'y  a  véritablement  pas ,  comme  chez  cette  dernière ,  deux 
rangs  de  plaques  nuchales ,  mais  un  seul  composé  de  quatre 
pièces ,  lequel  est  séparé  des  écussons  cervicaux  par  une  série 
de  cinq  ou  six  petites  écailles  relevées  en  pointes.  Nous  ne  comp- 
tons non  plus  que  quatre  bandes  de  plaques  cervicales  au  lieu 
de  cinq.  La  seconde  de  ces  quatre  bandes  est  formée  de  trois 
ou  quatre  pièces,  et  les  autres  le  sont  de  deux.  Ces  écussons 
cervicaux ,  de  même  que  les  nuchaux ,  sont  plus  fortement  re- 
levés en  triangles  scalènes  que  chez  la  variété  précédente.  Ils 
sont  aussi  plus  comprimés. 

Sur  le  dos,  il  y  a  dix-huit  séries  transversales  de  plaques  os- 
seuses ,  dont  le  nombre  des  pièces  est  d'abord  de  quatre ,  en- 
suite de  six ,  puis  encore  de  quatre ,  enfîn  de  deux.  Ce  moindre 
nombre  de  plaques  du  bouclier  dorsal,  en  avant  et  en  arrière , 
lui  donne  une  forme  plus  elliptique  que  chez  l'espèce  précé- 
dente. Les  arêtes  des  deux  séries  médio-longitudinales  sont  basses, 
tandis  que  les  latérales  sont  au  contraire  élevées ,  particulière- 
ment dans  le  jeune  âge.  Elles  forment  alors  une  pointe  angu- 
leuse. Bien  que  ces  carènes  latérales  s'abaissent  à  mesure  que 
l'animal  grandît ,  elles  demeurent  toujours  plus  hautes  que  les 
médianes.  Cette  variété  se  distingue  encore  de  la  première  par 
les  carènes  beaucoup  plus  prononcées  que  présentent  les  écailles 
du  dessus  des  membres .  ainsi  que  par  le  moindre  nombre  et 
la  moindre  largeur  qu'offrent  les  bandes  d'écaillés  quadrangu- 
laires,  garnissant  le  dessous  du  cou.  On  ne  compte  en  effet, 
à  partir  de  la  poitrine,  que  six  de  ces  bandes,  se  rétrécissant 
davantage  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  gorge. 
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Ck>i<oRATioN.  Le  tystéme  de  coloration  paraît  être  le  mâme  que 
dam  la  première  variété. 

DiMVNsioifs.  Nous  donnong  pliu  bat  les  dimenaiont  d'un  indi- 
vidu de  notre  collection ,  le  plus  grand  que  nous  ayons  en? 
eore  ohservë.  11  avait  appartenu  auparavant  au  cajbinet  d'hi»- 
ioire  naturelle  de  la  Sorbonne. 

LoMGiEcR  TOTALE,  i'iq".  Téie.  LoDg.  i8";  haut.  6" 3*";  larg. 
«ntér.  3".  poster.  lo*.  Cou.  long.  i3".  Ofyrps.  Long.  36"  ;  haut.  i4'*; 
larg.  i6"*  Memb,  aniér.  Long.  17'*.  Memb.  potier^  Long*  26"* 
Qufue,  Long.  ôa*\ 

-  Nous  avons  ensuite  un  autre  individu  empaillé ,  long  de  S  s", 
mais  auquel  il  manque  le  bout  é%  la  queue ,  comme  à  un  autre 
de  89"  qui  est  conservé  dans  l'alcool.  Un  quatrième  t  qui  cftt 
aussi  dans  la  liqueur,  n a  que  sa". 

PàTRiv  ET  MGBVM.  Ou  uo  doit  plus  couservcr  de  doute  aujour- 
d'hui sur  la  patrie  de  la  première  variété  du  Caïman  à  paupières 
eeseuses  :  elle  est' certainement  originaire  de  T  Amérique  méridio: 
nale.  Outre  l'exemplaire  anciennement  rapporté  de  Cayenne  et 
donné  au  Muséum  par  Gautier ,  préparateur  d'histoire  naturelle , 
nous  en  poiaédons  un  autre  venant  du  même  pays ,  qu'on  doit  à  la 
générosité  de  feu  Banon.  D'ailleurs,  Spix  a  aussi  trouvé  cette  variété 
au  Brésil  ;  car  c'est  elle  bien  évidemment  qu'il  a  représentée  dans  sa 
première  planche ,  sous  le  nom  de  Jacareiinga  Moschifire,  Nous 
sommes  loin  d  aroir  la  même  certitude  à  l'égard  de  la  variété  B  , 
attendu  que  nous  ignorons  l'origine  des  individus  que  nous  avons 
été  dans  le  cas  d^observer  ;  mais  il  est  très  probable  qu'elle  habite 
aussi  la  partie  méridionale  du  Nouveau-Monde.  L'un  de  ces  indivi- 
dus nous  vient  du  cabinet  du  stathouder,  et  nous  avons  tout  lieu  de 
eroire  que  c'est  celui  qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  du  Croco- 
Mlui  Ceilomcu49  mas*  de  Séba. 

Parmi  les  trois  autres ,  il  en  ^t  un  que  nous  devons  plus  par- 
ticulièrement citer ,  parce  que  c'est  celui  que  M»  €uvier  trouva 
dans  la  collection  du  Muséum ,  portant  une  étiquette  avec  ces 
mots  :  KrekodiU  noir  du  Niger ,  écrite,  de  la  main  d'Adansôn. 
Mais  il  y  avait  évidemment  ici  une  erreur  qu'Adanson  lui-même 
nous  fait  reconnaître  ,  puisque  dans  la  relation  de  son  Voyage , 
en  parlant  du  KrokodiU  noir,  il  dit  qu'il  a  le  museau  plus  allongé 
que  le  Krokodile  vert.  Or,  cet  individu  du  Caïman  à  paupières 
osseuses ,  seconde  variété ,  étiqueté  Krokodile  noir  a  le  museau 
plus  court  que  le  Krokodile  ptrt^  qui  n'es^  autre  que  le  Crocodile 
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vulgaire,  comme  nous  le  prouverops  à  Turticl©  de  o©  dernier. 

Ohservniions.  La  question  de  savoir  si  l'on  doit  admetlr©  deu^ 
espèces  de  Caïmans  à  paupières  osseuses,  ne  pourra  être  décidée 
que  par  ceux  qui  se  trouveront  dans  le  cas  d'étudier  cette  espèce 
sur  un  plus  grand  nombre  d'individus  que  nous  ne  l'ayonfl  pu 
faife  ;  car ,  si  alors  les  différences  que  nous  avons  signalées  étaient 
encore  les  mêmes ,  nous  pensons  qu'on  ne  devrait  pas  hésiter  à  les 
cfmsidérer  comme  tout-à-fait  spécifiques. 

C'est  à  Cuvier  qu'on  doit  d'avoir  le  premier  indiqué  d'une  ma- 
nière précise  les  caractères  propres  aux  Caïmans  à  paupières  os- 
seuses ,  en  même  temps  qu'il  en  a  débrouillé  la  synonymie.  Ainsi 
il  a  bien  reconnu  dans  cette  espèce  celle  que  Blumenbach  carac- 
térise par  ces  mots  :  Lacerta  CrocodUus ,  scuto  tuprà  orùitaii  oS' 
seo,  etc.  Il  a  également  cité  avec  raison  la  figure  3  de  la  planche 
io5  du  tome  3,  de  l'ouvrage  de  Séba ,  comme  étant  celle  d'un 
individu  appartenant  à  la  seconde  variété  de  cette  espèce.  Dans 
son  opinion ,  ce  serait  aussi  un  individu  du  Caïman  à  paupières 
osseuses ,  que  Daudin  aurait  décrit  sous  le  nom  de  Crocodile  à 
large  museau.  Nous  pensons  plutôt  que  cet  auteur  avait  sous  les 
yeux  l'espèce  que  nous  nommons  Cynocéphale  ;  car,  connaissant 
le  Caïmen  à  museau  de  brochet  ou  du  Mississlpi ,  comme  il  le 
nomme ,  il  n'est  pas  probable  qu'il  eût  qualifié  de  large  museau 
le  Caïman  à  paupières  osseuses ,  dont  cette  partie  de  la  tête  est 
de  moitié  moins  large  que  celle  de  VMligaior  Lucim* 

2.  CAÏMAN  A  MUSEAU  DE  BROCHET.  Jlligator  Lucius.  Cuvier. 

Cabactères.  Tête  très  déprimée  ;  museau  large  *  arrondi  au 
bout ,  k  côtés  presque  parallèles.  Une  arête  longitudinale  sur  If 
front  ;  deux  écussons  nuchaux. 

Synonymie.  Alligator  de  la  Floride»  Catesby.  Hist.  Carol.  pi.  63. 

Jlligator  de  la  Floride,  Bart.  Voy.  part,  sud  Amer.  sept.  toAi  i» 
pag.  2i3,  225,  2&8. 

Crocodile  de  la  Louisiane,  Lacoudrenière ,  Observât,  sur  le 
Grocod.  de  la  Louis.  Joum.  Phys.  tom.  20 ,  pag.  333. 

Crocodiliu  Mississipensis.  Daudin  ,  Hist.  Rept.  tom.  2,  pag.  41 1. 

jélligaior,  Dunbar  et  Hunter ,  Message  du  président  des  Étata^ 
Unis ,  concernant  certaines  découvertes  faites  en  explorant  le  Mi«- 
louri ,  la  rivière  Rouge  et  Washita.  New-Yorck,  x8o8,  pag.  97  . 

Crocodiiuf  Cuvierii,  Leach  «  Zool.  miseell.  tom.  s,  pag.  los. 
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Crocodilut  Luciut,  Gnr.  Aon.  mus.  Hist.  natar.  tom.  lo,  pag.  28, 
pi.  I ,  fîg.  S,  et  pi.  2  y  fig.  4. 

Crocodilut  Lucius.  Tiedm.  Oppel  nnd  Liboêch.  Naturg.  de»  Am- 
phib.  pag.  58  ,  tab.  4. 

Jlligator  Lucius.  Merr.  Amph.  pag.  34  ,  8pec.  i. 

Crocodilus  Lucius,  Guvier,  Ossem.  foss.  pag.  32,  pi.  i  ,  û%.  8  et 
i5,  et  pi.  2  j  fîg.  4. 

Jlligator  Lucius,  Bory  de  Saint-Vincent ,  Dict.  clas».  Hist.  nat. 
tom.  5 ,  pag.  100. 

Mligator  Lucius.  Fitzing.  Glassif.  Rept.  pag.  46 ,  »pec.  3. 

Crocodilus  Lucius.  Harlan.  Amer.  Herpet.  pag.  69. 

Mligator  Lucius,  Cuv.  Règn.  antm.  tom.  %  ,  pag.  23. 

Alligator  Mississipensis.  Gray,  Synops.  Hépt.  part,  i ,  pag.  61  • 
spéc.  I. 

Alligator  Lucius»  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9 ,  pag«  106. 

DESGRIPTÏON. 

Formes.  On  distingue  aisément  cette  espèce  d'avec  ses  congé- 
nères ,  à  la  forme  de  sa  tête  dont  le  contour  horizontal  ne  re- 
présente pas  un  triangle  isocèle,  mais  une  figure  subovale, 
très  oblongue  et  tronquée  en  arrière.  Cela  vient  de  ce  (jue  les 
côtés ,  presque  parallèles  ,  ne  se  rapprochant  que  très  insensible- 
ment l'un  de  l'autre  à  mesure  qu'ils  avancent  vers  le  museau.  G'est 
à  partir  de  la  huitième  ou  de  la  neuvième  dent  supérieure  qu'ils 
commencent  à  se  cintrer  pour  opérer  leur  jonction.  Gette  forme , 
dans  le  contour  de  la  tête ,  jointe  à  la  dépression  qu'offre  sa  partie 
antérieure,  donne  à  celle-ci  une  certaine  ressemblance  avec  le 
museau  d'un  brochet ,  d'où  le  nom  spécifique  sous  lequel  Guvier 
a  le  premier  désigné  ce  Gaïman. 

La  tête  a  en  longueur  totale  le  double  de  sa  largeur  posté- 
rieure. Son  diamètres  transversal ,  au  niveau  de  la  huitième  paire 
de  dents  d'en  haut ,  est  d'un  quart  moindre  que  celui  pris  à  la 
commissure  des  mâchoires.  Le  dessus  du  museau  serait  parfaite- 
ment plat  si  l'extrémité  n'en  était  pas  un  peu  renflée ,  et  les  côtés 
faiblement  abaissés  sur  leur  extrême  bord.  Sa  surface ,  sans  être 
précisément  raboteuse ,  est  inégale ,  particulièrement  à  droite  et 
à  gauche  en  arrière  des  narines.  Les  bords  internes  des  orbites 
forment  chacun  un  bourrelet  ou  une  carène  arrondie  ,  qui  se  di- 
vise ,  à  son  extrémité  antérieure,  en  deux  branches  fort  courtes. 
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Eatre  ces  deux  branches  commence  un  sillon ,  plus  on  moins 
profond  suivant  les  individus,  lequel  se  continue  jusqu'à  la  moitié 
du  museau  environ.  On  remarque  sur  le  front  une  arête  tran- 
chante qui  le  partage  longitudinalement  en  deux.  On  n'en  Toit 
pas  là  de  transversale  comme  chez  les  trois  espèces  suivantes.  La 
paupière  supérieure  renferme  dans  son  épaisseur  une  lame  os- 
seuse triangulaire ,  qui  n'en  occupe  à  peu  près  que  la  moitié  an- 
térieure. 

Les  ouvertures  extérieures  des  narines  sont  dès  le  premier  âge 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  branche  osseuse ,  ce  qui  n'a  lieu 
à  aucune  époque  de  la  vie  dans  les  autres  Caïmans.  Les  bords 
des  mâchoires  sont  légèrement  festonnés. 

11  y  a  en  tout  quatre-vingts  dents,  quarante  en  haut  et  quarante 
en  bas.  Celles  des  dix  premières  paires  supérieures  et  de  la 
sixième  sont  les  plus  petites.  Les  plus  fortes  sont  les  quatrièmes, 
les  cinquièmes ,  les  huitièmes ,  les  neuvièmes  et  les  dixièmes. 
Toutes  les  autres  ont  une  grosseur  moyenne.  Les  premières  dents 
de  la  mâchoire  inférieure,  les  troisièmes,  les  quatrièmes,  les 
onzièmes,  les  douzièmes  et  les  treizièmes  sont  fortes,  les  sept 
dernières  le  sont  moins;  et  les  secondes,  les  cinquièmes,  les 
sixièmes ,  les  septièmes ,  les  huitièmes ,  les  neuvièmes  «t  les  dixié* 
mes  sont  petites. 

Les  trois  doigts  du  milieu ,  aux  pattes  antérieures,  sont  réunis 
par  une  membrane  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  pouce 
l'est  au  second  doigt,  à  sa  base  seulement,  et  le  cinquième  doigt 
est  libre. 

Il  y  a  une  palmure  entre  tous  les  doigts  des  pieds  de  derrière , 
mais  le  bord  libre  en  est  fort  échancré  en  demi-cercle. 

Deux  carènes  osseuses  seulement  ,  laissant  entre  elles  un 
certain  intervalle ,  surmontent  la  nuque.  Elles  sont  très  élevées  et 
la  base  en  est  ovale.  Devant  elles,  se  trouvent  de  petites  écailles 
carénées ,  formant  deux  rangées  transversales.  On  en  compte 
aussi  quelques-unes  à  leur  droite  et  à  leur  gauche.  11  existe  trois 
.paires  d'écussons  cervicaux  placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre.  La 
dernière  est  de  moitié  plus  petite  que  chacune  des  deux  pre- 
mières. On  voit  ensuite  une  écaille  carénée  sur  chaque  épaule, 
puis  viennent  les  plaques  dorsales,  dont  il  y  a  dix-huit  rangées 
transversales.  La  première  se  compose  de  deux  plaques  ;  la  se- 
conde et  la  troisième  de  quatre  chacune  ;  les  deux  suivantes  de 
pix;  les  six  qui  viennent  après,  de  huit;  la  douxlème  et  laqua- 
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torzième,  encore  de  six;  les  quatre  dernières  «  de  qnatrê;  ce* 
plaques  sont  carrées,  leurs  carènes  égales ,  médiocrement  élevées 
et  assez  écartées  les  unes  des  autres. 

La  queue  est  entourée  de  trente-huit  anneaux  écailleux.  La 
crête  qui  la  snrmcmte  cesse  d  être  double  au  vingtième  «  celle-ci 
est  en  général  fort  baise  dans  la  première  moitié  de  sa  longueur. 
Les  carènes  médianes  du  dessus  de  la  queue  disparaissent  après  le 
cinquième  ou  le  sixième  anneau. 

La  peau  des  flancs  est  recouverte  d  écailles  ovales  «  pâates, 
égales ,  -formant  de  neuf  a  dix  séries  longitudinales. 

Les  tégumens  squammeux  des  membres  ne  sont  point  carë*' 
nés ,  ceux  des  bras  ressemblentit^es  rhombes  et  ceux  des  cuisses 
il  des  cartes*  On  en  Toit  d  ovales  ou  dtrftwwdia^t  hAmhM  sur  les 
fesses. 

CoLoàiTioif .  L9  Caïman  à  museau  de  brochet ,  an  moini  les 
individus  que  nous  avons  été  à  même  d*observer  »  soit  à  l'état  de 
vie,  soit  empaillés  ou  conservés  dans  Talkool,  nous  ont  paru 
d'tiiinoir  plus  on  moins  foncé,  ayant  des  bandes  jaunâtres  en 
travers  du  dos  ;  bandes  qui  »  du  reste,  ont  l'air  de  s'efifacer  avee 
l'^ge;  car,  très  apparentes  chez  les  jeunes  sujets,  il  faut  savoir 
qu'elles  eaûatettt  pour  pouvoir  les  retrouver  chez  les  individus 
d'une  certaine  taille.  Le  dessous  du  corps  offre  une  couleur  de 
paille  sale« 

Diif  ENS10H84  Si  l'on  en  croit  Bartram  ,  le  (Mman  à  museau  de 
hrochet  atUeint  jusqu'à  vtngt^dpiiv  «t  Tingt-trof^^iêds  de  long.  La 
taille  du  plus  grand  individu  que  nous  ayons  encore  vu  ne  s'é* 
lève  pas  au-dessus  d  un  mètre  soixante-quatre  centimètres.  Voici 
d'ailleurs  les  mesures  de  ses  principales  parties.  Lobcubuk  totille. 
j'  64".  Tét€,  Long.  27"  ;  haut.  ^'  ;  larg.  antér.  8"  ;  poster,  i  i"i  Cou. 
Long.  io''«  Corps,  Long.  44";  haut.  i5";  larg.  17".  Membr.  antér. 
Long.  09"»  Membr, potier,  long.  Si".  Queue.  Long.  8â". 

La  collection  renferme  encore  une  douzaine  de  très  jeunes 
iojets  et  deux  exemplaires  ayant  »  l'un  soixante  et  l'autre  cent 
•oixante-deux  centimètres  de  longueur. 

Pataib  et  KGBfjBs.  Cette  espèce  appartient  en  propre  4  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  qu'elle  semble  habiter  dans  toute  son  éten»' 
4àue.  U  paraît  qu'elle  r^nonte  le  Mississipi  jusqu'à  la  rivière 
fiottge.  M.  Dumbar  et  le  docteur  Hunter  en  ont  rencontré  un 
indÎTidtt  par  les  8 i*  et  demi  de  latitude  nord ,  quoiqu'on  fût  ait 
wumà»  dëeembre  et  que  k  saison  fût  asset  rigoureuse.  Naus 
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laTons  reçue  de  la  Louisiane,  par  les  soina  de  M.  Teîntnrieri 
M.  Bosc  et  M.  l'Herminier  l'ont  rapportée  de  la  Caroline.  M.  Mil» 
bert  nous  l'a  envoyée  de  Sarannah,  et  M.  Barabino  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Elle  vit  dans  les  fleuvcfe ,  les  lacs  et  les  marais.  Bartram 
rapporte  qu'elle  se  réunit  en  grandes  troupes  dans  les  endroits 
abondans  en  poissons.  11  en  a  vu  dans  un  ruisseau  d'e<Kn  chaude 
et  vitriolique.  Suivant  le  même  voyageur,  la  femelle  dépose  ses 
œufs  par  couches,  qu'elle  sépare  les  unes  des  autres  par  des  lits 
de  terre  gâchée.  Elle  les  surveille  avec  soin  ,  et  garde  même  ses 
petits  pendant  les  premiers  mois  qui  suivent  leur  naissance. 
Lacoudrenière  assure  que  ce  Caïman  ne  mange  jamais  dans  Tean. 
Il  noie  sa  proie  et  la  retire  enwiite  pouir  la  dévocer.  Sa  voli  t 
quelque  ressemblance  avec  celle  d'un  taureau.  Il  évite  l'eau  sau- 
mâtre ,  dans  la  crainte  d'y  rencontrer  des  Requins  et  de  grandes 
Tortues.  Il  dort  toujours  la  gueule  fermée.  En  Louisiane,  dit 
encore  M.  Lacoudrenière ,  ces  Caïmans ,  à  l'approche  de  l'hiver, 
s'enfoncent  dans  la  boue  des  marais ,  où  ils  s'engourdissent  saUi 
être  gelés.  Lorsqu'il  fait  très  froid ,  on  peut  les  couper  par  Mor- 
ceaux sans  les  tirer  de  leur  léthargie. 

Observations .  Cette  espèce ,  que  Cuvier  a  lé  j[>rem{er  bi«A  dé- 
crite d'après  un  individu  que  Michaux  avait  rapporté-diL  Missis- 
sipi ,  se  trouvait  déjà  représentée ,  mais  incorrtetemtott ,  dans 
l'ouvrage  de  Catesby,  sur  la  Caroline. 

On  doit  croire  que  c'est  du  Caïman  à  museau  de  brochet  que 
parle  Bartram,  dans  la  relation  de  son  voyage.  11  n'est  pas  dou- 
teux non  plus  que  c'est  sur  lui  que  Lacoudrenière  a  fait  les  obser- 
vations qu'il  a  consignées  dans  le  tome  XX  du  Journal  de  Physique; 
car  nous  ne  sachions  pas  qu'il  existe  d'autre  Caïman  que  celui-ci 
dansl'Âmérique  du  Nord.  Daudin  Ta  décrit  sous  le  nom  de  Mississi- 
piensis,  et  plus  tard  le  docteur  Leach  Fa  donné  comme  nouveau, 
dans  son  Zoological  Miscellanjr^  en  le  dédiant  à  Cuvier. 

.  L£  caïman  a  lunettes.  AlUgatoP  SeUmp».  Cuvier. 

GuucTBAEs«  Tête  allongée;  mnseanaplati,  médioeremeni  élargi; 
nne  arête  osseuse  en  travers  du  front  \  tui6  autre  plaioée  «i  loag 
devant  chaque  qbîI.  Dessus  des  paupières  fupérieHres  finemoNt 
strié.  Sur  la  nuque  «  quatre  rangées  de  petites  éeaillcs  ovakt , 
âevées  et  très  comprimées»  Deux  sillons  tout  le  lODg  d«  dop  « 
carène»  de  celui-ci  au  nombre  de  six  pour  chacune  des  trois  der- 
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nières  séries  transversales.  Dessus  du  corps  noir,  avec  des  bandes 
jaunes  en  travers . 

Synonymie.  Croeodilus  junior  Cejrlonicus  mas,  Sëba,  tom.   i  y 
pag.  i66,  tab.  104  )  fig>  10. 

Croeodilus  Sclercps,  Scbneid.  Hist.  Amph.  fasc.  second,  pag.  162 . 

UYacari,  D*Àzzara ,  Hist.  Nator.  Parag.  tom.  2  ,  pag.  38o. 

Croeodilus  Yacare,  Daudin,  Hist.  Rept.  tom.  2  ,  pag.  407. 

Alligator  Selerops,  Cuvier,  Ann.  Mus.  Hist. Nat.  tom.  10,  pag.  3i , 
tab.  I  ,  fig.  7  et  16,  et  tab.  2  ,  fig.  3. 

Alligator  Selerops.  Tiedm.  Oppel  und  Libosch.  naturg.  amph. 
pag.  60 ,  tab.  5. 

Alligator  Selerops,  Merrem  ampb.  pag.  35,  spec.  2. 

Alligator  Selerops.  Cuv.  Oss.  foss.  tom.  5 ,   part.  2 ,  pag.  35  , 
tab.  I  ,  fig.  6  et  7,  et  tab.  2 ,  fig.  3. 

Alligator  Selerops,  Bory  de  Saint- Vincent,  Dict.  class.  tom.  5  , 
pag.  102. 

.     Alligator  Selerops,  Prinz.  Max.  Beitr.  naturg.  Braz.  tom.  i  , 
pag.  69. 

Jaeare  noir.  Spix,  Rept.  Bres.  p.  3,  pi.  4, 

Alligator  Selerops.  Guy.  Règ.  anim.  tom.  2,  pag.  23. 

Alligator  Selerops.  Guérin  Icon.  Règ.  anim.  pi.  2,  fig.  2  et  20. 

Champsa  Selerops.  Wagl.  Naturgesch.  amph.  pag.  140,  tab.  8  , 
fig.  I. 

Alligator  Selerops.  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i  ,  pag.  62 , 
spec.  2. 

Alligator  Selerops.  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  io5. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  iête  du  Caïman  à  lunettes  n'est  pas  ovale  dans  son 
contour ,  comme  celle  du  Caïman  à  museau-  de  brochet  :  elle 
fait  en  quelque  sorte  le  passage  de  cette  forme  à  celle  d'un 
triangle  isoscèle  plus  ou  moins  allongé  ,  plus  ou  moins  ouvert , 
quelle  présente,  le  Gavial  excepté,  chez  tous  les  Crocodiliens 
que  nous  allons  successivement  faire  connaître.  On  remarque 
aussi  qu'elle  est  moins  aplatie  que  celle  de  l'espèce  précédente, 
et  que  rindinaison  du  front,' en  avant,  est  plus  prononcée.  Sa 
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longueur,  à  proportion  de  sajargeur,  ainsi  que  cela  s^observe 
d'ailleurs ,  non-seulement  dans  tous  les  autres  Caïmans ,  mais 
encore  dans  tous  les  Crocodiles ,  est  beaucoup  moindre  dans  le 
très  jeune  âge  que  dans  lage  adulte ,  et  surtout  que  dans  l'âge 
moyen.  On  peut ,  du  reste ,  se  faire  l'idée  de  cette  variation 
de  longueur ,  de  la  tête  du  Caïman  à  lunettes ,  dans  ses  difTé- 
rens  âges ,  d'après  les  proportions  qu'elle  nous  a  offertes  chez 
les  individus  appartenant  à  nos  collections.  Trois  sujets ,  l'un 
de  trente,  le  second  de  cinquante-sept ,  le  troisième  de  cinquante- 
huit  centimètres  de  long ,  ont  leur  tête  près  d'une  fois  seule- 
ment plus  longue  que  large.  Dans  deux  autres  individus ,  ayant 
en  longueur ,  l'un  cent  quarante-quatre ,  l'autre  cent  cinquante- 
trois  centimètres,  elle  est  une  fois  et  trois  quarts  de  fois  plus 
grande  en  long  qu'en  travers;  au  lieu  que  nous  ne  l'avons 
trouvée  que  d'une  fois  et  de  deux  tiers  de  fois  plus  étendue  dans 
le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens  transversal ,  sur  un  exem- 
plaire, mesurant  cent  cinquante  -  deux  centimètres  de  long» 
Enfin ,  cette  partie  du  corps  d'un  individu ,  dont  la  taille  est 
encore  plus  considérable,  ou  de  trois  cent  soixante-six  centi- 
mètres, n'offre  qu'une  fois  et  à  peine  deux  tiers  de  fois  plus 
de  longueur  que  de  largeur.  Le  museau ,  au  niveau  de  la  cin- 
quième paire  de  dents ,  présente  une  largeur  égale  à  celle  de 
la  tablette  du  crâne.  Les  côtés  de  la  tête ,  qui  se  rapprochent 
davantage  l'un  de  Tautre  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'occiput , 
donnent  à  cette  tête  la  figure  d'un  triangle  isocèle ,  assez  long 
et  obtus  à  son  sommet.  Us  sont  presque  rectilignes  depuis  leur 
extrémité  postérieure  jusque  vers  la  neuvième  dent  d'en  haut  ; 
mais,  arrivés  là,  ils  se  courbent  tant  soit  peu  légèrement  en^dehors , 
pour  redevenir  bientôt  rectilignes,  et  se  recourber  encore  très  fai- 
blement jusqu'à  leur  point  de  réunion. 

'  La  tablette  du  crâne  est  à  peu  près  carrée ,  et  les  deux  trous 
ovales ,  situés  en  long ,  dont  elle  est  percée ,  sont  de  médiocre 
étendue.  Ces  trous ,  lorsque  les  individus  sont  empaillés,  se  lais- 
sent voir  au  travers  de  la  peau ,  ainsi  que  les  petits  enfoncemens 
qui  existent  sur  la  surface  des  os  du  crâne.  Les  bords  internes 
des  orbites  sont  relevés  de  manière  à  former  deux  espèces  de 
bourrelets.  De  l'angle  antérieur  d'un  œil  à  l'autre ,  il  règne  une 
arête  dont  les  extrémités  se  recourbent  et  se  prolongent  en  avant, 
poiu*  se  diviser  en  deux  ou  trois  branches  tortueuses  et  aplaties, 
qui  rendent  tout  raboteux  les  côtés  de  la  surface  du  museau, 
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yen  la  seconde  moitié  de  sa  longueur.  L'arête  frontide  dont 
nous  venons  de  parler  offre  un  angle  obtus  en  ayant.  Les  bords 
arrondis  des  orbites ,  yers  le  milieu  de  Taxe  qu'ils  forment,  sont 
parfois  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Il  est  même  certains  in- 
dividus chez  lesquels  ils  se  touchent.  Bien  que  fort  aplati,  le 
museau  ou  le  dessus  de  la  mâchoire  supérieure  n'est  pas  tout-à- 
fait  plat  comme  dans  l'espèce  précédente.  Les  côtÀ  en  sont  un 
peu  penchés  en  dehors  ;  il  n'y  a  réellement  de  plat  et  en  même 
temps  d'à  peu  près  uni  sur  sa  surface,  que  l'espace  compris 
entre  la  carène  frontale  et  le  bord  antérieur  du  trou  nasal ,  et 
cela  seulement  dans  une  largeur  égale  à  celle  de  ce  même  trou, 
qui  pour  la  forme  ressemble  a  un  oméga  fermé  par  en  haut. 
Le  bord  de  lextrémité  de  la  mandibule  t'abaisse  beaucoup  plus 
brusquement  que  les  latéraux.  Il  existe  de  chaque  côté  de  la 
région  médio-longitudinale  et  plane  du  museau  un  creux  ovale, 
du  fond  duquel  s'élèvent  en  arrière  quelques  petites  tubérosîtés, 
et  en  avant  une  carène  qui  le  coupe  obliquement  en  traver& 

La  paupière  supérieure  renferme  aussi  dans  son  épaisseur, 
comme  chez  YMligator  Palpebrosus,  ime  lame  osseuse,  mais 
elle  est  de  moitié  moins  grande.  La  surface  de  cette  paupière 
offre  un  nombre  considérable  de  petites  stries  disposées  en  rayons. 
Des  stries  semblables  a  celles-ci ,  mais  moins  marquées  cepen- 
dant, se  laissent  voir  sur  la  surface  du  crâne.  Les  ouvertures  des 
narines  sont  en  croissans.  Les  dents  de  cette  espèce  sont  au 
nombre  de  soixante-douze ,  dix-huit  de  chaque  côté  aux  deux 
mâchoires.  Quoique  inégales,  elles  ne  le  sont  pas  autant  que  dans 
Tespèce  suivante.  A  la  mâchoire  supérieure ,  a  droite  et  à  gauche, 
on  en  voit  d'abord  trois  petites ,  puis  deux  grosses ,  qui  sont  sé- 
parées de  deux  autres  grosses  et  de  moyenne  longueur.  Les  deux 
dernières  sont  à  peu  près  égales ,  plus  courtes  que  les  deux  qui 
les  précèdent,  et  moins  pointues  que  toutes  les  autres.  A  la  noâ- 
choire  inférieure ,  les  premières  sont  fortes  ;  les  deux  qui  les  sui- 
vent le  sont  moins  ;  mais  les  quatrièmes  le  sont  plus  que  les  pre- 
mières ;  après  ces  quatrièmes,  il  en  vient  six  petites,  puis  une  de 
force  moyenne ,  enfin  sept  courtes ,  mais  assez  larges  et  très 
mousses.  Les  deux  quatrièmes  d^en  bas  percent  d'outre  en  outre 
}a  mâchoire  supérieure ,  chez  les  vieux  sujets  seulement  ;  chez 
les  autres,  elles  sont  reçues  dans  des  creux.  Les  bords  des  mfi- 
choires ,  dans  lesquelles  sont  enfoncées  les  dents ,  sont  très  fes- 
tonnés surtout  chez  les  individus  âgés.   Les  membres  ont  les 
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mêmes  propcwtioiis  que  ceux  de  tons  les  mitres  Creeodiliens  ; 
c'est-à-dire  que  la  patte  de  derrière  a  la  même  longueur  que  celle 
du  tronc  ;  tandis  que  la  patte  de  devant  n  en  a  que  les  deux  tiers. 
On  ne  roit  point  de  eréte  derrière  les  pieds.  Les  doigts  antérieurs 
sont  réunis  par  une  membrane  à  leur  extrême  base  ;  les  trois  ex- 
ternes postérieurs  le  sœit  ensemble  dans  la  moitié  de  leur  lon- 
giieur  environ. 

La  membrane  int^rdigitale  du  pouce  et  du  second  doigt  est 
deux  fois  plus  courte  que  celle  des  trois  autres.  Les  ongles  sont 
asB^ez  fcMis.  Dans  cette  espèce,  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler, 
d'écussons  osseux  sur  la  nuque  ;  ils  sont  remplacés  par  quatre 
rangées  transversales  de  huit  à  douze  écailles  chacune  ;  écaiHes 
qui  seni  très  eomfKimées  et  dont  la  base  est  ovale.  H  est  vrai  de 
dire  cependuit  que  quatre  ou  six  de  la  seconde  rangée  sont  moins 
petites  et  )dus  8(^ides  que  les  autres.  Derrière  ces  quatre  bandes 
d'écaillés  midiales  se  trouvent  cinq  rangs  d'écusscms  osseux  carrés, 
et  à  fortes  carènes,  lesquels  composent  le  bouclier  cervical.  Le 
premier  rang  est  formé  de  deux  pièces,  ainsi  que  le  quatrième  et 
ie  cinquième  ;  le  second  et  le  troisième  le  sont  de  quatre  chacun. 
Deux  des  pièces  de  ceux-ci ,  les  latérales ,  sont  plus  fortes  ^pie 
les  autres. 

LWmure  du  dos  se  eompose  de  dix-neuf  bandes  transversaliss 
de  plaques  osseuses,  à  carènes  trancftiantes,  ayant  toutes  la  même 
iiautei».  Le  nombre  de- ces  plaques  se  trouve  être  de  quatre  pour 
la  première  bande  ;  de  six  pour  la  seconde  ;  de  huit  pour  la  troi- 
sième ,  la  quatrième  et  la  cinquième  ;  de  dix  pour  la  sixième  et 
les  six  qui  la  suivent  ;  de  hmt  pour  la  treizième,  la  quatorzième 
et  la  quinzième  ;  enfin  de  six  pour  les  quatre  dernières.  11  est 
pemtant  ^es  individus  chez  lesquels  les  rangées  les  plus  noB^reuses 
du  dos  ne  sont  que  de  huit  plaques.  Les  écussons  dorsaux  du 
<jaâmau  à  lunettes  sont  oblongs  ,  quadrangulaires  ,  affectaut 
^^ourtant  parfois  une  figure  ovale  ;  ils  sont  plus  étroits  que  ceux 
dé  iespèce  précédente  et  des  deux  suivantes ,  chez  lesquelles  ils 
«^t  une  f&rme^  carrée.  C'est  ce  qui  fait  aussi  que  les  carènes  lais- 
êeot  DMMns  d'espace  entre  dles  dans  l'espèce  qui  fait  ie  sujet  de 
cette  description. 

Un  caractère  qui  est  propre  au  Caïman  à  lunettes  est  celui  d'à- 
▼oirlesécaiUes  dorsales  des  deux  rangées  médio-longitudinales 
plus  hautes  que  les  autres ,  avec  les  carènes  de  ces  mêmes  écailles 
placées,  non  sur  ieur  milieu  et  verticalement ,  mais  un  peu  sur  le 

6- 
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côté  externe  et  penchées  en  dehors  ;  de  sorte  que  la  portion  de 
réeaille  qui  se  trouve  en  dedans  de  la  carène  est  placée  presque 
horizontalement ,  tandis  que  celle  qui  se  trouve  en  dehors  Test, 
au  contraire ,  presque  verticalement.  11  règne  un  large  et  pro- 
fond sillon  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  vertébrale. 

Les  flancs  sont  garnis  de  nombreuses  écailles  ovales ,  très  fai- 
blement carénées,  égales  entre  elles,  et  de  moitié  plus  petites  que 
celles  du  ventre.  Ces  dernières  sont  rectangulaires.  Celles,  du 
dessous  du  cou  et  de  la  gorge  sont  carrées.  Il  en  existe  de  fort 
petites,  lisses  et  de  forme  rhomboïdale,  sous  les  membres  qui, 
en  dessus,  en  offirent  d'autres  ayant  à  peu  près  la  même  figure, 
mais  qui  sont  plus  grandes  et  fortement  carénées.  Excessivement 
basse  dans  sa  portion  double  ,  la  crête  qui  surmonte  la  queue  est 
deux  fois  plus  haute  dans  sa  portion  simple.  On  compte,  suivant 
les  individus,  de  quatorze  à  dix-neuf  anneaux  écailleux  depuis 
la  base  de  la  queue  jusqu'à  Fendroit  où  sa  crête  cesse  d'être  di- 
visée ;  et  dix-sept  à  vingt-trois  dans  le  reste  de  son  étendue. 

GoLORÀTioN.  Le  Caïman  à  liuiettes  a  toute  la  partie  supérieure 
du  corps  d'un  noir  profond  ,  avec  des  taches  jjaunes  qui ,  par  leur 
réunion,  forment  des  bandes  transversales,  particulièrement  sur 
le  dos  çt  sur  la  queue.  Nous  avons  même  vu  quelques  individus 
ayant  la  tête  complètement  jaune  ,  couleur  qui  paraît  être  aussi 
celle  du  dessous  du  corps.  Les  ongles  sont  bruns. 

Dimensions.  M.  Cuvier  dit  avoir  vu  un  individu  appartenant  à 
cette  espèce ,  long  de  4'  62".  Il  y  en  a  un  au  Muséum ,  de  3'  66". 
C'est  le  plus  grand  que  nous  ayons  encore  été  dans  le  cas  d'ob- 
server. Voici  les  dimensions  de  ses  principales  parties  : 

Longueur  totale  3'  66".  Tête.  Long.  4^'*  ;  haut.  20";  larg.  26". 
Cou,  Long.  35".  Corps,  Long.  97";  haut.  3i";larg.  47".  Memb. 
aniér.  Long.  24".  Memb. poster.  Long.  62".  Queue.  Long.  189". 

Patrie  et  moeurs.  Le  Caïman  à  lunettes  habite  l'Amérique  mé- 
ridionale. La  plupart  des  individus  que  nous  possédons  viennent 
de  Cayenne.  Les  deux  plus  grands  et  un  troisième  de  taille 
moyenne  en  ont  été  envoyés  par  M.  Poiteau.  Nous  en  avions  déjà 
du  même  pays  un  beaucoup  plus  jeune,  qui  avait  été  rapporté 
par  feu  Richard.  Les  autres,  qui  proviennent  du  cabinet  de  Lis- 
bonne ,  sont  très  probablement  originaires  du  Brésil ,  où  nous 
savons  positivement ,  par  Spix ,  que  cette  espèce  se  trouve.  C'est 
elle  aussi,  selon  toute  apparence  ,  que  d'Azzara  a  rencontrée  au 
Paraguay.  Il  en  parle  sous  le  nom  de  Yacare,  dans  son  Histoire 
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naturelle  des  Quadrupèdes  de  cette  province.  L'Yacare,  rapporte 
cet  auteur,  ne  se  trouve  pas  au  sud  au-delà  du  32*  degré.  Il  est 
commun  dans  toutes  les  rivières,  les  lagunes  et  les  étangs.  11  passe 
toujours  la  nuit  dans  l'eau  et  le  jour  au  soleil ,  dormant  sur  le 
sable  ;  mais  il  retourne  à  l'eau  dès  qu'il  aperçoit  un  homme  ou  un 
chien.  Ce  Caïman  se  nourrit  de  poissons  et  de  canards  qu'il  peut 
prendre  et  avaler  entiers ,  car  il  ne  dépèce  pas  sa  proie.  11  n'a 
pas  la  moitié  de  la  vitesse  de  l'homme  et  l'attaque  rarement,  à 
moins  qu'on  n'approche  de  ses  œufs,  qu'il  défend  avec  courage. 
Ses  œufs  sont  blancs  ,  âpres  et  de  la  couleur  de  ceux  de  l'oie.  La 
femelle  en  pond  soixante  environ  ,  qu'elle  dépose  dans  le  sable  ; 
elle  les  couvre  de  feuilles  et  les  laisse  couver  par  le  soleil.  Spix 
dit  qu'au  Brésil  ce  Crocodilien  est  appelé  Jacquare,  Jacquareàçu. 
11  l'a  vu  dans  la  rivière  des  Amazones  et  dans  le  Solimoëns.  D'après 
lui ,  la  ponte  de  la  femelle  est  de  trente  œufs  qu'elle  cache  dans 
les  bois ,  sous  des  feuilles ,  et  qu'elle  surveille  du  bord  du  lac  ou 
du  fleuve  où  elle  vit. 

Observations.  Spix  est  celui  qui ,  en  publiant  les  figures  de  son 
Jacare  noir  et  de  ses  Jacaretingas  fissipède  et  poîictué ,  a  le  pre- 
mier fourni  les  preuves  que  l'Améirique  méridionale  nourrit  deux 
espèces  de  Caïmans  de  plus  kj^l^  n'en  admettaient  les  naturalistes. 
Jusque-là  ces   trois   espèces  de  Spix  avaient  effectivement  été 
confondues  sous  le  nom  de  Crocodilus  ou  ^Alligator  Sclerops ,  à 
cause  de  ce  caractère  qui  leur  est  conmiun ,   d'avoir  le  front 
coupe  en  travers  par  ime  arête  osseuse.  D'après  cela  ,  on  conçoit 
aisément  combien  il  est  difficile  de  reconnaître  quelle  est  l'espèce 
de  Caïman  en  particulier  .dont  Marcgraw  a  parlé  d'une  manière 
si  incomplète  sous  le  nom  de  Jacare,  D'ailleurs  le  nom  de  Jacare , 
Jacore  ou  Jaquare,  car  il  a  été  différemment  orthographié  par 
ceux  qui  l'ont  employé ,  nous  semble  être  celui  que  les  Brésiliens 
donnent  en  général  aux  Crocodiliens  de  leur  pays.  La  difficulté 
est  la  même  pour  les  Caïmans  et  les  Crocodiles  dont  il  est  question 
dans  les  relations  de  Fermin  et  de  Stedman ,  que  pour  le  Jacare 
de  Marcgraw.  D'un  autre  côté ,  il  n'est  pas  moins  difficile  de  sa- 
voir à  laquelle  de  ces  trois  espèces  de  Spix  ,  qui  pour  nous  sont  : 
les  Alligator  Sclerops,  O^nocephalus  et  Punctulatus,  il  faut  rap- 
porter les  individus  que  certains  auteurs  ont  décrits,  en  ne  leur 
assignant  pour  ainsi  dire  pas  d'autre  caractère  spécifique  que  la 
présence  de  cette  arête  frontale  qui ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
n'en  est  plus  un  aujourd'hui.  Cependant  nous  essaierons  d'éta- 
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blir  la  synonymie  de  ces  trois  espèces  à  la  fin  de  chaeim  des  ar- 
ticles qui  les  eoneernent.  Par  conséquent ,  nous  n  arons  ioi  qa  • 
nous  occuper  de  celle  dont  nous  Tenons  de  donner  la  descrip- 
tion ,  et  à  laquelle  nous  avons  conservé  la  qualification  de  Scie- 
rops,  parce  qu'elle  nous  paraît  être  celle  qtii  l'a  reçue  la  première^ 
Nous  ne  croyons  pas  en  ejBTet  que  l'individu  ,  décrit  sous  ee  nom 
par  Schneider,  appartînt  à  une  autre  espèce.  Nous  ne  crnsservonA 
pas  de  doute  non  plus  sur  l'identité  de  la  figure  du  GrocodUus 
junior  G^lonicus  de  Séba ,  avec  le  jeune  âge  de  notre  Crocodile  k 
lunettes.  D'après  la  description ,  bien  qu'incomplète,  que  donn# 
d'Anara  de  son  Jaeare  ^  on  doit  croire  aussi  que  c'est  un  Saurimi 
^mblable  à  celui  dont  il  est  question  en  ce  momentj  Guvier^  il 
est  vrai  ^  dafis  son  mémoire  sur  les  Gro(;odiles ,  insérd  dllns  les  An^ 
nales  du  Muséilln ,  et  reftroduii  dans  les  Ossemeiis  fossile»,  n'avàif 
pas,  comme  il  l'd  publié  depuis  dans  son  Règne  animal,  remarqtié  M 
difi'érenees  qui  existent  entre  les  individus  nommés  par  lui  AUi^ 
gaior  Sclerops;  mais  c'était  bien  le  nôtre  qu'il  avait  pjis  pour  typ% 
de  cette  espèce.  Ge  qui,  jusqu'à  lin  eértain  points  en  est  la  fNrettve , 
c'est  qu'il  en  représente  la  nuque  dans  une  de  ses  planeheS.  Du  reste« 
à  répotpie  où  il  fit  son  travail  y  notre  Mligaior  Seler0pt  était  celui 
dont  il  y  avait  le  plus  d'individus  au  Muséum.  Cette  e^ièce  a  été 
très  bien  représentée  par  Spix  dans  son  Ifistoire  naturelle  d<$» 
Keptiles  nouveaux  du  Brésil  ;  e'est  celle ,  comme  neus  Tat^iS  dit 
plus  haut)  qu'il  nomme  Jaeare  noir« 

4.  GAJMAN  CYNOCÉPHALE.  Alligator  Çrnocephfilus.  Nob. 

CàiucTÈREs.  Tête  courte  ;  museau  latge ,  épais  ;  une  arête  os- 
seuse en  travers  du  front  ;  une  autre  en  long  devant  chaque  œil  ; 
dessus  des  paupières  rugueux }  deux  rangées  d'écussons  sur  la 
nuque  ;  écailles  du  dos  carrées  »  carénées  ;  celles  des  trois  der- 
nières bandes  transversales  au  nombre  de  quatre  chacune.  Sur 
les  flancs  i  quelques  séries  d'écaillés  plus  fortes  que  les  autres  et 
carénées.  Dessus  du  corps  verdâtire,  tacheté  de  noir. 

Sthontmib.  Caïman  Jutij^hdt,  Spix,  Rept.  Bras.  pag.  4  *  tab.  3 , 
■  vec .  s  • 

6hampfa  Jistipes,  Wagler,  loon.  et  Descript.  tab  17 . 

Alligator  seleropi,  Princ.  Max.  Abbild.  Naturg.  Bras,  et  Beitr. 
Naturg.  Bras.  tom.  i,  pag.  69 « 

Crocodilus  sclerops.  Schin^,  Naturg.  Rept.  tab.  12  (cop,  Princ. 
Maxim.  ). 
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DESCRIPTION. 

FoRias.  Cette  espèce  se  distingue  âu  premier  aspect  de  celle 
^i  la  pr^ède  et  de  celle  qui  la  suit  par  sa  tête  proportionnelle- 
ment plus  courte ,  plus  élargie ,  plus  épaisse  et  plus  raboteuse. 
Nous  la  possédons  aussi  dans  tous  les  Ages.  La  tète  d'un  très  jeune 
sujet,  long,  de  41",  n'est  que  de  quatre  cinquièmes  de  fois  plus 
longue  que  large.  Chex  trois  autres  ayant  58",  71"  et  86**  cen- 
timètres de  long ,  elle  a  une  fois  et  deux  tiers  de  fois  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur.  Elle  se  montre  une  fois  et  un  peu  plus 
d'un  tiers  de  fois  plus  étendue  en  long  qu'en  trarers ,  dans  un 
exemplaire,  dont  la  longueur  est  de  t*  34".  Enfin,  elle  n'est  que 
d'tm  quart  plus  longue  qu'elle  n'est  large  chek  un  inditidn  ayant 
en  longueur  s' 2 1*'.  Par  ces  différentes  mesures,  on  voit  qu'ici, 
comme  dans  les  espèces  précédentes ,  les  sujets  de  moyeime  taille 
sont  ceuit  chez  lesquels  la  tête  a  le  plus  de  longueur  relativement 
à  sa  largeur.  Chez  l'individu  de  2'  21"  de  long,  la  distance  qui 
«ciste  entre  l'extrémité  du  museau  et  le  bord  antérieur  de  l'orbite 
est  une  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  qu'on  retrouve  de  ce  der^* 
nier  point  jusqu'en  arrière  de  l'occiput.  Chez  le  sujet  de  i' 34*' 
le  museau  mesuré  de  la  même  manière  est  une  fois  et  un  tiers 
plus  long  que  le  reste  de  l'étendue  longitudinale  de  la  tète.  Chet 
les  individus  de  66**,  do  71"  et  de  68"  de  long,  il  y  a  la  même 
longueur  entre  la  partie  qui  se  trouve  en  avant  de  l'angle  an-* 
térîear  des  paupières  qu'enti^  eelle  qui  est  en  arrière.  Chez  l'in- 
^vidtt  de  41",  la  tête  en  avant  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  est 
d'un  quart  plus  courte  qu'en  arrière.  Enfin  chez  un  sujet  de  «9" 
elle  l'est  d'un  tiers.  Dans  tous  nos  individus  »  la  mâek<^re  supé- 
rieure a  moitié  moins  de  largeur  au  niveau  de  la  quatrième  dent 
d'en  bas  qu'à  celui  de  l'arête  frontale.  Il  existe  aussi  en  effet,  sur  le 
front  de  cette  espèce ,  comme  sur  celui  du  Caïman  à  lunettes  et 
eu  Caïman  pointillé)  uneearène  transversale,  dont  les  extrémités, 
r^N^Mirbées  en  «vaut ,  te  prolongent  sur  le  museau  dans  une  di* 
rection  oblique  en  dehors  jusqu'au-dessus  de  la  huitième  ou  de  la 
neuvième  dent  «ipérienre.  Le  prolongement  en  avant  de  cette 
ftvèCe  frontale  est  foK  et  épais.  Les  bords  internes  des  orbites 
fetunetit  aussi  mi  bourrelet ,  de  raéme  que  chez  l'espèce  préoé-* 
d^ifte.  Mais  l'espace  interoculaire  est  moins  étroit.  La  mâchoire 
ittfétieiKre  n'ert  point  aussi  aplatie  que  dam  le  C*iman  à  Im* 
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nettes  ,  à  moins  que  les  sujets  ne  soient  fort  jeunes.  Dans  les  in- 
dividus âgés,  elle  est  très  légèrement  arquée  en  travers.  Du  reste , 
on  retrouve  les  mêmes  irrégularités  à  la  surface ,  «'est-à-dire  les 
mêmes  enfoncemens  et  les  mêmes  saillies ,  peut-être  même  plus 
marquées  que  chez  l'espèce  précédente.  La  paupière  supérieure 
contient  aussi  dans  son  épaisseur  une  lame  osseuse  située  près 
de  son  angle  antérieur;  mais  cette  lame,  de  forme  triangulaire,  est 
beaucoup  plus  petite.  La  surface  de  la  peau  des  paupières  su- 
périeures n'est  point  finement  striée,  comme  on  le  remarque 
chez  le  Caïman  à  lunettes.  Cette  peau  offire  des  nodosités  ou  des 
gros  plis  transversaux ,  coupés  longitudinalement  par  des  sillons. 
Les  bords  des  mâchoires  des  grands  sujets  sont  aussi  très  pro- 
fondément festonnés.  On  compte  trente-huit  dents  supérieures , 
dix-neuf  de  chaque  côté;  et  trente-six  inférieures,  dix-huit  à 
droite  et  dix  -  huit  à  gauche.  En  haut ,  les  dents  des  deux  pre- 
mières paires  sont  extrêmement  petites;  celles  de  la  troisième  sont 
de  grosseur  moyenne ,  et  celles  de  la  quatrième  très  fortes.  La 
cinquième  paire  ,  la  sixième  et  la  septième  sont  aussi  courtes  que 
les  deux  premières;  la  huitième  Test  un  peu  moins»  et  la  neu- 
vième a  la  même  force  que  la  quatrième  ;  les  neuf  paires  res- 
tantes ,  ou  les  dernières ,  sont  excessivement  courtes ,  et  moins 
pointues  que  les  autres.  En  bas ,  les  premières  et  les  quatrièmes 
dents  sont  les  seules  qui  soient  véritablement  fortes.  Toutes  les 
autres ,  à  l'exception  de  la  douzième  et  de  la  treizième ,  sont  très 
courtes.  Chez  aucun  des  individus  que  nous  possédons^ le  maxil- 
laire supérieur  n'est  percé  d'outre  en  outre  par  la  quatrième  dent 
d'en  bas ,  qui  est  simplement  reçue  dans  un  creux. 

La  palmure  des  pattes  de  derrière  est  bien  évid^ite ,  quoi- 
qu'elle soit  peut-être  un  peu  plus  courte  que  celle  de  l'espèce 
précédente  ;  Spix  s'est  donc  trompé  en  avançant  que  cette  es- 
pèce en  manquait.  Immédiatement  derrière  le  crâne,  se  voient, 
en  travers  du  cou,  deux  rangs  d'écussons  osseux,  ovales  et  à 
carènes  élevées.  Le  premier  se  compose  de  six  pièces ,  le  second 

de  hiiit. 

Entre  les  deux  écussons  du  milieu,  au  premier  rang,  on  en 
remarque  le  plus  souvent  deux  autres,  cinq  ou  six  fois  plus 
petits.  Chez  certains  individus,  les  écussons ,  composant  les  deux 
rangées  nuchales ,  sont  disposés  irrégulièrement.  On  peut  dire  à 
peu  près  la  même  chose  des  plaques  cervicales,  qui  forment 
taïuôtcinq,  tantôt  quatre  bandes  transversales.  Quelquefois  ces 
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bandes  ont  lair  d'être  soudées  ensemble ,  tant  elles  sont  près  l'une 
de  l'autre  ;  d'autres  fois  elles  sont  au  contraire  très  écartées.  11 
y  a  toujours  une  de  ces  bandes  qui  est  composée  de  quatre 
pièces  ;  ordinairement  c'est  la  seconde ,  quelquefois  c'est  la  pre- 
mière. Toutes  ces  pièces  sont  ovales  et  surmontées  d'une  forte 
arête.  Les  rangs  transversaux  d'écaillés  osseuses  qui  constituent 
le  bouclier  du  dos  sont  au  nombre  de  dix-huit  ayant ,  le  pre- 
mier deux  écailles ,  le  second  quatre ,  le  troisième ,  jusqu'au 
quatorzième  inclusivement ,  six ,  et  les  quatre  derniers  quatre 
chacun.  Ces  écailles  dorsales  sont  carrées ,  à  carènes  égales  et 
fort  basses,  surtout  chez  les  grands  individus.  Les  flancs  sont  re- 
vêtus de  petites  et  de  grandes  écailles ,  disposées  par  séries  lon- 
gitudinales. Les  petites  sont  plus  généralement  rondes  et  plates , 
les  grandes  ovales  et  carénées.  Entre  une  série  de  grandes  écailles, 
il  y  en  a  une  de  petites.  Le  plastron  se  compose  de  pièces  carrées. 
On  en  remarque  de  même  forme  sur  la  région  inférieure  du  cou. 
Les  tégumens  des  membres  ne  diffèrent  pas  de  ceux  de  l'espèce  pré- 
cédente. On  compte  de  treize  à  seize  anneaux  écailleux  autour  de 
la  queue,  jusqu'à  l'endroit  où  la  crête  qui  la  surmonte  cesse  d'être 
double.  De  ce  point  jusqu'à  son  extrémité ,  il  y  en  a  de  dix-sept 
à  vingt-trois.  La  crête  caudale  ne  commence  à  apparaître  que  vers 
le  neuvième  ou  le  dixième  anneau  ;  elle  augmente  sensiblement 
de  hauteur  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  corps,  au  point  que, 
vers  le  second  tiers  de  la  longuetu*  de  la  queue  ,  cette  crête  est 
deux  fois  plus  haute  qu'à  sa  naissance  ;  mais  ensuite  elle  di- 
minue graduellement  en  s'approchant  de  la  pointe  caudale. 

Coloration.  Le  fond  de  la  couleur  de  tous  les  individus  que 
nous  possédons  est  olivâtre  ou  d'un  jaune  verdâtre.  C'est  la 
seule  teinte  qui  règne  sous  le  dessous  du  corps  ;  mais  le  dessus 
est  semé  d'un  grand  nombre  de  taches  brunes  ou  noires  ;  elles 
sont  même  si  rapprochées  les  unes  des  autres ,  chez  notre  plus 
grand  individu ,  que  son  dos  paraît  être  tout  noir.  Spix ,  dans 
la  figure  qu'il  a  publiée  de  cette  espèce ,  la  représente  comme 
étant  verte ,  tachetée  de  brun  sur  la  partie  supérieure  du 
corps. 

Dimensions.  Les  individus  du  Csûtoan  cynocéphale ,  apparte- 
nant à  notre  musée,  ont  depuis  28"  jusqu'à  2'  16"  de  lon- 
gueur. Ils  sont  au  nombre  de  sept.  Les  dimensions  suivantes 
sont  celles  du  plus  grand ,  qui  nous  semble  être  très  âgé.  Tête, 
Long.   3;";    haut.    12";  larg.    ig''^"'.  Cou,   Long.   i6".    Corps. 
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Long.  63  ;  haut.  i6"  ;  larg.  a".  Membr,  antér,  \jsnjg,  3j**,  Memh» 
poH.  Long.  43'*.  Queue,  Long.  loo". 

Patrie  et  mceurs.  Le  Caïman  cynocéphale  habite  le  même 
pays  q[ue  ïe  Caïman  à  lunettes.  Un  jeune  sujet ,  venant  de  Cayenne, 
a  été  donné  au  Muséum  par  M.  Banon.  M.  Auguste  Saint-Hilaire 
en  a  rapporté  plusieurs  individus  du  Brésil ,  où  il  en  a  été  vus 
par  Spix ,  sur  les  bords  du  fleuve  Saint-François.  Parmi  les  col- 
lections de  M.  Dorbigny ,  il  s'en  est  trouvé  trois  exemplaires 
étiquetés  comme  ayant  été  pris  à  Buénos-Ayres. 

Observations.    Le  Caïman  fissipède  de  Spix  est   bien  évidem- 
ment de  la  même  espèce  que  notre  Caïman  cynocéphale  ;  mais 
cet  auteur  n  en  a  pas  saisi  les  véritables  caractères»  Celui  qu'il 
lui  assigne,  comme  le  principal,  le  manque  de  palmure  aux 
pieds  de  derrière ,  n'est  purement  qu'accidentel.  Ce  qui  nous  la 
prouve ,   c'est  qu  aucun  des  sept  individus  que  nous  possédons  » 
entièrement  semblables  d'ailleurs  a  la  figure  qu'il  en  a  donnée , 
ne  se  trouve  dans  ce  cas.  L'erreur  de  Spix  vient  très  probable* 
ment  de  ce  que ,  lorsqu'il  décrivit  et  dessina  cette  espèce ,  les  sigets 
d*après  lesquels  il  travailla  étaient  desséchés    Alors,    il  est  vrai, 
les  membranes  înterdigitales  sont  tellement  retirées  par  l'effet  de 
la  dessiccation ,  qu'on  pourrait  croire  qu'il  n'en  existe  réellement 
pas.  (Test  ce  dont  nous  avons"  pu  nous  convaincre  sur  nos  indi- 
vidus ,  dont  les  uns  sont  empaillés  et  les  autres  conservés  dans 
Tesprit  de  vin.  Le  portrait  colorié  que  Wagler  a  donné  de  cette 
espèce ,  dans  ses  Icônes  et  Descriptiones  ^  présente  le  même  défaut 
que  celui  de  Spix ,  ce  qui  ne  doit  point  étonner  »  puisque  c'est 
aussi  d'après  les  individus  de  ce  voyageur  qu'il  a  été  fait.  Nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  en  avançant  que  la  figure  de  la 
tête  que  M.  Cuvier  a  dessinée  comme  celle  du  Caïman  femelle, 
sur  la  planche  qui  accompagne  son  premier  mémoire  relatif  aux 
Crocodiles,  publié   dans  les  archives  de  Widmann,  a  eu  pour 
niodèle  un  jeune  sujet  de  notre  Caïman  cynocéphale. 
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5.  GAIMâÏV  a  points  noirs.  Mligator  punctulaius ,  Spiz. 

Caractères.  Tête  allongée;  museau  très  aplati,  termina  en 
pointe  arrondie  en  avant ,  offrant  un  léger  étranglement  en  ar^ 
rière  des  narines  ;  une  arête  osseuse  en  travers  du  frcmt ,  mais 
point  en  avant  des  yeux  ;  dessus  des  paupières  rugueux }  deux 
rangs  d'écussons  sur  la  nuque i  Dos  tout-à-fait  plat  {  sans  siUoùl 
ni  carènes  bien  saillantes.  Sur  les  flancs,  quelques  rangs  d'écailler 
plus  grandes  que  les  autres.  Dessus  du  corps  jaunâtre ,  pointiU* 
de  noir. 

SrNONTMiE.  Jacaretingm  punciulatut,  Spix,  Rept.  Bres»  paf .  s  i 
tab»  2. 


DESCRIPTION. 

l^oRMEs.  L*un  de  nos  individus,  long  de  64",  a  la  tête  une  fois 
et  un  tiers  plus  longue  que  large.  Cette  partie  du  corps  est  encore 
d*un  tiers  plus  allongée  chez  un  second  sujet  de  i'36",  et  chei  u& 
troisième  de  187  centimètres.  Tous  trois  ont  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  tiers  moins  large  au  niveaii  des  quatrièmes  dents 
inférieures  que  vers  l'arête  frontale.  La  tête  de  cette  espèce» 
pour  la  forme ,  ressemble  plutôt  à  celle  d'un  Crocodile  qu'à  lîellé 
d'un  Caïman ,  elle  est  fort  aplatie  et  en  triangle  isocèle  allongé» 
Les  côtés  en  sont  rectilignes  à  partir  de  leur  extrémité  posté- 
rieure jusque  vers  la  neuvième  dent  d'en  haut,  où  ils  se  «sourbent 
un  peu  en  dehors  pour  s'infléchir  ensuite  en  dedans  et  reprendre 
de  nouveau  une  courbure  plus  masquée  jusqu'à  leur  p^at  de 
réunion  f  en  sorte  que  le  scnnmet  du  triangle  ou  Je  bout  du  mu- 
seau est  arrondi.  La  partie  antérieure  de  la  tête ,  celle  qui  sfe 
trouve  en  avant  des  ^ux ,  présente  une  dépressicm  notable  ,  dé« 
|Nressîon  qui  est  sensiblement  plus  forte  que  chez  les  Caïmans  cy- 
nocéphale et  à  limettes. 

Parmi  les  caractères  propres  à  distinguer  eette  espèee  des  ëeui: 
liréeëidentes ,  celui  de  n^avoir  point  le  «museau  fortement  mgiieitt 
ceoÉmelé  leur ,  mais  seulement  marqué  de  petits  eaioveaewt&sA  ver^ 
miculifbrtties)  de  Biêmeque  ehes  les  Caïmans  à  paupi^es  osseuses 
et  à  mUseaa  de  l^noehet  >  n'est  pas  un  de  ceux  qui  frappent  le 
toAkiM.  {  Ce  que  oiaufe  ent^adons  ici  par  museiw,  ^'ebt  Abl  maehdire 
^upMeure^  tl^^is  «on  ezlx^émité  antérieure  JHsqù^ux  yeux.)  £lie 
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offre  une  surface  presque  plane ,  tant  les  côtés  en  sont  peu  inclinés 
en  dehors.  Au-dessus  de  la  neuTième  dent  supérieure,  on  remar- 
que une  protubérance,  devant  laquelle  il  naît  une  carène  arrondie 
qui  suit  une  ligne  oblique  en  dehors  pour  arriver  au  trou  servant 
de  passage  à  la  quatrième  dent  d'en  bas,  lorsque  la  bouche  est  fer- 
mée. Il  existe  autour  de  la  membrane,  dans  laquelle  sont  percées 
les  narines ,  une  saillie  arrondie  on  une  sorte  de  bourrelet  qui  est 
dû  au  renflement  des  os  formant  les  bords  du  trou  nasal.  Cette 
saillie  est ,  avec  celle  dont  nous  avons  parlé  précédemment ,  la 
seule  réellement  bien  apparente  qui  se  montre  sur  la  surface  de 
la  mâchoire  supérieure  ;  car  les  deux  extrémités  de  Tarête  osseuse 
qui  traverse  le  front ,  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes , 
se  recourbent  bien  en  avant,  mais  s'atténuent  presque  aussitôt. 
Les  bords  internes  des  orbites  sont  relevés  de  même  que  ceux  des 
Caïmans  à  lunettes  et  cynocéphale.  Comme  celle  de  ces  deux  espèces, 
la  paupière  supérieure  renferme  dans  son  épaisseur,  près  de  Tangle 
qu'elle  forme  en  avant  avec  la  paupière  inférieure ,  une  petite 
lame  osseuse ,  ayant  une  forme  triangulaire.  De  même  aussi  que 
chez  le  Caïman  cynocéphale ,  la  surface  de  cette  paupière  n'ofiËre 
pas  la  moindre  trace  de  stries  concentriques ,  mais  des  espèces  de 
plis  transversaux  et  irréguliers.  Les  deux  mâchoires  sont  fortement 
festonnées.  Elles  sont  armées  de  soixante-quatorze  dents ,  dix-neuf 
de  chaque  côté  pour  la  supérieure ,  dix-huit  également  de  chaque 
côté  pour  l'inférieure.  Celle-ci  en  a  deux  paires  de  très  longues  et 
de  très  pointues ,  c'est  la  première  et  la  quatrième  ;  les  onzième 
et  douzième  sont  un  peu  moins  fortes ,  et  toutes  les  autres  sont 
petites.  Les  plus  longues  dei^ts  d'en  haut  sont  celles  des  troisième , 
quatrième ,  huitième  et  neuvième  paires  ;  les  plus  petites ,  celles 
des  deux  premières ,  des  cinquième ,  sixième  et  septième.  Comme 
à  l'ordinaire ,  les  neuf  dernières  dents  des  deux  mâchoires  sont  à 
pointes  obtuses ,  et  plus  comprimées  et  plus  larges  à  leur  bord 
que  les  autres.  Les  membres ,  ni  pour  les  proportions  ni  pour 
la  forme,  ne  difierent  de  ceux  des  deux  espèces  précédentes. 
L'armure  du  cou  est  la  même  que  celle  du  Caïman  cynocéphale. 
Comme  chez  ce  dernier  aussi ,  aux  petites  écailles  arrondies  et 
plates  des  flancs ,  s'en  mêlent  de  grandes  ovales  et  carénées.  Il  y  a 
dix-huit  bandes  transversales  d'écussons  osseux  sur  le  dos  :  la 
première  se  compose  de  quatre,  les  trois  suivantes  de  six,  puis 
viennent  huit  bandes  à  huit ,  suivies  de  trois  à  six ,  et  de  trois  à 
quatre.  Les  carènes  des  écussops  dorsaux  sont  très  basses.  C'est  à 
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peine  même  si  l'on  en  aperçoit  sur  les  deux  séries  médio-longitu- 
dinales.  Nous  ne  trouvons  pas  de  différence  entre  la  queue  de 
cette  espèce  et  celle  du  Caïman  cynocéphale. 

Coloration.  Le  système  de  coloration  du  Caïman  ponctué  dif- 
fère de  celui  du  Caïman  cynocéphale ,  en  ce  que  son  corps  est 
semé  d'un  plus  grand  nombre  de  taches,  et  sur  un  fond  roussatre, 
au  lieu  de  rétre  sur  un  fond  vert.  Du  moins,  c*est  ce  que  nous 
observons  sur  les  individus  que  nous  avons  maintenant  sous  les 
yeux.  Spix  a  représenté  cette  espèce  comme  ayant  une  teinte 
verte,  piquetée  de  noir. 

Dimensions.  Nous  avons  sept  exemplaires  de  ce  Caïman ,  offirant 
depuis  cinquante-deux  jusqua  cent  quatre-vingt-neuf  centimètres 
de  longueur.  Les  mesures  suivantes  sont  celles  du  plus  grand  : 

Longueur  totaxe.  1*89".  Tête,  Long.  27";  larg.  11"  5'";  haut.  6" 
5"*.  Cou.  Long.  20".  Corps.  Long.  60";  haut.  17**;  larg.  26". 
Memb.ant,  Long.  28'*.  Memb, poster,  hong.  3o".  Queue. Long.  82". 

Patrie  et  mceurs.  Parmi  ces  individus,  il  en  est  qui  ont  été 
envoyés  de  la  Martinique  au  Muséum  par  M.  Plée.  Nous  en  devons 
un  à  M.  Auguste  Saint-Hilaire ,  qui  la  rapporté  du  Brésil ,  et  un 
autre  provenant  du  lac  Valencia ,  qui  a  été  donné  par  M.  Tovar. 

Obserpations.  Nous  ne  connaissons  aucune  autre  figure  de  cette 
espèce  que  celle  que  Spix  a  publiée  dans  ses  Reptiles  nouveaux  du 
Brésil.  Elle  eçt  en  tout  fort  exacte. 


II*  SOUS-GENRE,   CROCODILE.  CrocodUus.   Cuvier. 

Caractères.  Quatrièmes  dents  inférieures  passant 
dans  les  échancrures  latérales  de  la  mandibule  lorsque 
la  bouche  est  fermée. 

.  Rien  ne  distingue  mieux  les  Crocodiles  des  Caïmans  que  le 
rétrécissement  du  museau  en  arrière  des  narines ,  rétrécis- 
sement qui  est  produit  par  la  profonde  échancrure  existant 
de  chaque  côté  de  la  mandibule  pour  servir  de  passage  à  la 
quatrième  dent  inférieure.  Les  Gavials,  il  est  vrai,  offrent 
deux  échancrures  semblables ,  qui  sont  destinées  au  même 
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usage.  Mais,  à  l'extrémité  da  museau,  ils  en  ont  ei^core 
deux  autres,  dans  lesquelles  portent  les  premières  dents  d'en 
bas  ;  au  lieu  que  celles-ci ,  chez  les  Crocodiles ,  traversent  la 
mandibule  d'outre  en  oiilre, 

Lç  contour  bpriïontal  de  la  tête  4^  Crocodile  représente, 
^  générjtl,  la  figure  d'un  triangle  isocèle  plus  ou  moins 
allongé ,  Deld  dépend  de  ht  largeur  des  mâohoires  $  mais  dans 
aueun  cas  le  museau  n'est  ni  plus  large  que  celui  des  Caï- 
mans, ni  plus  grêle  que  celui  des  Gavials.  Les  Crocodiles 
ont,  comme  les  premiers ,  les  mâchoires  festonnées  sur  leurs 
bords  et  les  dents  inégales  ,  mais  en  moindre  npmbre ,  puis- 
qu'on ne  )eur  en  compte  jamais  que  dix -neuf  de  chaque 
coté  en  haut ,  e^  seize  également  de  chaque  c^té  en  b^s.  Les 
trous  crâniens  sont  plus  grands  que  ebez  les  Caïiuan$  ^t 
moins  larges  que  dans  les  Gavials.  Leur  diamètre  se  trouve 
toujours  être  plus  petit  que  celui  de^  orbites»  Le  trou  nasal 
eçt  Qval^  ou  subeireul^ire. 

Il  existe  une  très  petite  lame  osseuse  dans  l'épaisseur  de 
la  paupière  supérieure  ,  à  son  angle  antérieur.  La  plupart 
des  Sauriens  de  ee  groupe  ont  les  doigts  de  derrière,  au 
moins  les  trois  externes,  réunis  jusqu'à  leur  extrémité  par 
une  large  membrane  natatoire.  Il  en  est  quelques-uns  ce- 
pendant chez  lesquels  elle  est  plus  courte,  et  une  espèce ,  le 
Crocodile  rhombifere ,  ep  pianqu^e  pres^uç  completem^^ 
dans  rintervalle  des  deux  doigts  internes. 

A  deux  exceptions  près ,  tous  les  Crocodiles  ont  le  !;H>rd 
postérieur  de  la  jambe  garni  d'une  crête  dentelée ,  formée 
d'écaitles  aplaties.  Les  deux  espèces  qui  n'offrent  point  ce 
caractère  sont  le  Crocodile  de  Graves  et  odui  à  losange.  Un 
seul  parmi  tous ,  le  Crocodile  à  nuque  cuirassée ,  a  ses  écussons 
^er^^^çau^  semblables,  qitimt  à  Félendue  «pi'ilsi^ceiipeBt  sur 
le  icou ,  à  ^eiix  des  Caïmans  ^  c'estnà-^ire  qu'ils  foraieaC  une 
J^ogue  bande»  commtençant  en  arrik*e  de  la  puque  et  se  pra» 
JpugeaiMi  presque  jusqu'aux  pcemièifes  plaques  dcM'sales.  Chea 
Jes  autres ,  l'armure  «ervioale  oceupe  le  «ilieu  du  eeu  «i|«- 
irir(»r;  de  soi^te  qu'il  reste  devant  eC  derviève  elk  an  assax 
grand  espace  dégarni  de  pièces  osseuses. 
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Les  écailles  qui  revêtent  les  cdtés  du  corps  sont  plates 
chez  les  uns  ,  carénées  dans  les  autres ,  et  il  s'en  trouve  qui 
en  ont  de  ces  deux  sortes.  Les  carènes  naissant  des  plaqua 
de  la  queue  pour  former  la  crête  qui  surmonte  celle-<;i  sont, 
en  général ,  plus  hautes ,  moins  consistantes ,  moins  raides 
que  chez  les  Caïmans.  Il  faut  cependant  en  excepter  le  Cro- 
codile k  losange,  dont  la  crête  caudale  est  fort  basse  et  pour 
ainsi  dire  osseuse. 

On  fait  la  même  remarque  pour  ks  Crocodiles  que  pour 
les  Caïmans,  à  propos  de  la  longueur  que  présente  la  tête  re- 
lativement à  sa  largeur,  aux  trois  principales  époques  de  la 
vie.  Ainsi ,  dans  le  premier  âge ,  elle  n'est  qu'un  peu  plus 
longue  que  large  ;  dans  Page  moyen  ,  elle  a  en  longueur  en- 
viron le  double  de  sa  largeur  ;  puis ,  lorsque  l'animal  peut 
être  considéré  comme  adulle,  son  diamètre  longitudinal 
n'est  que  de  trois  quarts  ou  même  de  moitié  seulement  plus 
étendu  que  son  diamètre  transversal. 

I>e  lisse  ou  de  rugueuse  qu'elle  est  dans  le  jeune  âge  et  dans 
l'âge  moyen  ,  la  tête  des  Crocodiles ,  en  général ,  devient  très 
raboteuse  à  mesure  que  ces  animaux  vieillissent.  Si,  par 
exemple,  elle  offrait  des  carènes  simples  et  régulièrement 
disposées,  celles-ci  se  trouvent  ramifiées  ou  bien  divisées  en 
protubérances  isolées ,  ce  qui  change  complètement  la  ph/- 
^sionomie  que  présentait  l'espèce  dans  ses  deux  premiers  ^ 
âges.  Ceci  est  surtout  remarquable  chez  le  Crocodile  à  deux^ 
crêtes. 

Merrem  est  le  seul  Erpétologiste  qui  n'ait  point  conserve 
k  cette  subdivision  de  la  famille  des  Crocodiliens ,  admise 
aujourcHini  par  tous  les  auteui^s,  le  nom  de  Crocodile  (  Cro^ 
codilus).  Il  préfère  la  désigner  par  le  nom  de  Champse. 

Il  n'existe  aucun  genre  de  Reptiles  dont  les  espèces  soient 
aussi  difficiles  à  distinguer  les  unes  des  autres  que  celui  des 
Crocodiles.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  les  a  étudiées,  comme 
nous  nous  sommes  trouvés  heureusement  dans  le  cas  de  le 
faire  depuis  long-temps ,  à  diverses  reprises  et  sur  un  très 
grand  nombre  d'individus ,  offrant  souvent ,  pour  la  plupart 
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des  espèces ,  toutes  les  différences  d'âge  ,  que  l'on  peut  es- 
pérer d*arriver  à  en  saisir  les  véritables  caractères  distinctifs. 
Cette  tâche ,  nous  devons  l'avouer ,  était  devenue  moins  dif- 
ficile aujourd'hui ,  grâces  aux  vives  lumières  qu'ont  jetées, 
sur  l'histoire  des  grands  Sauriens  qui  nous   occupent ,  les 
travaux  de  Cuvier  en  particulier ,  et  ceux  de  M.  Geoffroy 
Saint  -  Hilaire.  Un  autre  avantage  immense ,  et  que  nous 
avons  su  apprécier ,  c'est  celui  d'avoir  fait  notre  travail  sur 
ces  mêmes  matériaux ,  mais  en  nombre  presque  doubles  de 
ceux  qui  ont  servi  à  ces  illustres  savans  ;  en  sorte  qu'il  nous 
a  été  plus  facile  de  rectifier  les  erreurs  qu'ils  ont  pu  com- 
mettre ,  faute  d'avoir  eu  l'occasion  d'observer ,  comme  nous , 
des  séries  complètes  de  ces  animaux.  Le  nombre  des  indi- 
vidus du  seul  genre  Crocodile ,  que  nous  avons  eu  la  facilité 
de  comparer  les  uns  avec  les  autres ,  s'élève  à  plus  de  deux 
cents  ,  une  moitié  environ  appartient  à  notre  musée ,  l'autre 
se  compose  d'abord  des  Sauriens  de  ce  groupe  que  renferme 
le  cabinet  de  la  faculté  des  sciences  ;  puis  de  ceux  qui  nous 
ont  été  obligeamment  prêtés  par  les  divers  marchands  na- 
turalistes de  Paris  ;  enfin  du  Crocodile  de  Journu,  qui  nous 
était  inconnu  en  nature  et  que  M.  le  maire ,  directeur  du 
musée  de  Bordeaux  ,  auquel  cet  animal  appartient ,  a  bien 
^pulu  nous  envoyer  en  communication.  A  ce  nombre  il  faut 
encore  ajouter  tous  les  individus  que  nous  avons  vus  et 
'  étudiés  dans  les  principales  collections   de  Londres.  Loin' 
*  de  découvrit*  parmi   cette   grande  masse  de   Crocodiliens 
quelque  espèce  nouvelle ,  elle  nous  a  au  contraire  servi  à 
reconnaître  qu'il  existait  des  doubles  emplois  parmi  celles 
inscrites  aujourd'hui  sur  les  catalogues  de  la  science.  C^est 
ainsi  que  nous  avons  été  conduits  à  considérer  le  Crocodile  à 
deux  boucliers ,  comme  une  simple  variété  du  Crocodile  à 
museau  effilé ,  et  à  ranger  avec  le  Crocodile  vulgaire ,  comme 
n'en  étant  spécifiquement  pas  différents,  les  Crocodiles  mar- 
ginaire,  sacré ,  laculaire  et  mamelonné  de  M.  Geoffroy. 

De  cette  manière ,  en  admettant  même  comme  espèces 
distinctes  celles  à  casque  et  de  Graves  .  qui  ne  nous  sont 
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connues  que  par  des  descriptions  incomplètes,  en  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  coniparatives ,  le  sous -genre  des  Cro- 
codiles se  trcuve  réduit  à  huit  espèces.  La  première  que 
nous  décrirons  sera  le  Crocodile  rhombifere ,  dont  les  mem- 
branes interdigitales  sont  fort  courtes ,  et  qui  de  plus ,  ainsi, 
que  le  Crocodile  de  Graves  que  nous  plaçons  après ,  manque 
de  crêtes  dentelées  aux  pattes  postérieures,  de  même  que  les 
Caïmans.  L'un  et  l'autre ,  sous  ce  rapport ,  tiennent  donc  de 
la  nature  de  ces  derniers,  qu'ils  semblent  lier  aux  Crocodiles. 
D*un  autre  cdté,  ceux-ci  conduisent  peu  à  peu  vers  la  forme 
des  Gavials  ;  car  à  partir  du  Crocodile  vulgaire,  qui  est  notre 
troisième  espèce ,  jusqu'au  Crocodile  de  Journu,  qui  est  la 
dernière ,  on  voit  insensiblement  les  mâchoires  se  rétrécir  et 
s'allonger  davantage. 

Descriptions  particulières  des  espèces. 
1.  CROCODILE  RHOMBIFÉRE.  Crocodilus  Rhombi fer.  Cmith, 

Caractères.  Front  surmonté  de  deux  carènes  représentant  un 
rhombe  ouvert  en  arrière  ;  mâchoire  supérieure  fortement  arquée 
en  travers  ;  bords  latéraux  du  crâne  relevés  ;  quatre  petite?  nu- 
chales  ;  écaille^  du  côté  du  cou  et  des  flancs  tuberculeuses.  Point 
de  crêtes  dentelées  le  long  des  jambes  ;  doigts  courts,  épais;  les 
trois  externes  postérieurs  seuls  réunis  par  une  membrane  peu  dé- 
veloppée. 

Synonymie,  u^quez  Palin,  Hemandez,  Nov.  Plant.  Anim.  Mexic. 
Histor.  cap.  3 ,  pag.  2. 

Crocodilus  rhombifer,  Cuvier,  Ann.  Mus.  Hist.  nat.  tom.  10, 
pag.  5i. 

Crocodilus  rhombifer.  Tiedm.  Oppel  und  Libosch.  Naturg. 
Ampb.  pag.  75 ,  tab.  10. 

Crocodilus  rhombifer.  Merrem.  Amph.  pag.  36,  spec.  7. 

Crocodilus  rhombifer.  Cuvier,  Oss.  foss.  tom.  5,  2 •  part.  p.  5i, 
PI.  3,  fig.  1-4. 

Crocodilus  rhombifer.  Gray,  Synops.Rept.  part,  i,  p.Sg,  spec.  3. 
Crocodilus  rhombifer.  GriS*.  anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  io5. 
KBPTILES  ,111.  fj 
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DESCMPTICW. 

FoKifSs.  Ce  qui  rend  cette  espèce  reconnaissable  à  la 
tue,  c'est  d^abord  la  forme  trapue  de  son  corps,  comparativement 
à  celui  de  la  plupart  denses  congénères ,  puis  la  brièveté  de  ns 
doigts  et  de  ses  membranes  natatoires  postérieures ,  enfin  la  ta- 
berculosité  des  écailles  qui  revêtent  ses  flancs,  aussi  bien  qae  let 
cdtés  et  le  dessus  de  son  cou. 

Le  pourtour  de  sa  tête  offre  la  figure  d'un  triangle  isocèle  fort 
allongé  ;  les  mâchoires  sont  par  conséquent  assez  eifilées.  La  lon- 
gueur de  cette  partie  du  corps,  à  proportion  de  sa  largeur.  Tarie 
comme  dans  tous  les  Crocodiles ,  suivant  Tâge  de  Fanimal ,  ainsi 
que  nous  le  prouvent  trois  têtes  que  nous  avons  maintenant  sous 
les  yeux ,  qui  sont  longues  :  lune  de  vingt-sept ,  Vautre  de  vingt- 
et-un ,  et  la  troisième  de  dix  centimètres.  La  grande  et  la  petite 
n'ont  que  deux  tiers  de  fois  plus  de  longueur  que  de  largeur, 
tandis  que  le  diamètre  longitudinal  de  l'autre  et  de  la  moyenne 
est  double  du  transversal.  î)eux  de  ces  têtes  appartiennent  à  deux 
individus  entiers  de  nos  collections  ;  la  troisième ,  et  en  même 
temps  la  plus  grande,  fait  partie  d'un  squelette. 

Le  Crocodile  rhombifère  al  es  bords  latéraux  de  la  tablette  de 
son  crâne  relevés  de  manière  à  former  une  espèce  de  bourrelet  de 
chaque  côté.  Son  chanfrein  est  assez  fortement  bombé ,  ce  qui 
fait  qu'à  cet  endroit  la  mâchoire  supérieure  est  très  arquée  en 
travers,  plus  que  dans  aucune  autre  espèce.  Deux  arêtes  osseuses, 
partant  chacune  de  l'angle  antérieur  d'un  œil  pour  rapprocher, 
à  peu  de  distance  de  là,  leurs  extrémités  l'une  de  l'autre ,  figurent 
la  moitié  antérieure  d'un  losange ,  dont  les  bords  internes  des  or- 
bites ,  relevés  en  carènes ,  forment  la  moitié  postérieure.  Toute- 
fois, on  doit  dire  que  cette  figure  rhomboïdale  n  estjpas  parfai- 
tement régulière  ,  attendu  que  les  bords  orbitaires  ne  se  touchant 
pas,  elle  est  ouverte  en  arrière.  Les  trous  dont  le  crâne  est  percé 
sont  presque  circulaires  ;  leur  diamètre  est  d'un  tiers  moindre 
que  celui  des  orbites.  La  surface  plane  de  la  tête  présente  des 
enfoncemens  vermiculiformes  plus  ou  moins  profonds»  Au-dessus 
de  la  neuvième  dent ,  on  remarque  un  renflement  transversal  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médio-longitudinale  de  la  mandibule. 
Ce  renflement  transversal  est  séparé  d'un  autre  qui  est  placé  un 
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Bf »  ftWiq»em««t  en  arrière  4»  trpu  nasal  j»ar  mu  fmfi  A<lflt  le 

Les  côtés  de  la  mâchoire  gupéyi^Wfi  aoftl  %(fsmf i4  JSmfih  k 
Pftrtjr  d^s  «i:^îèmp«  im^  i^m^^v^  opzièmpf.  Le«  éçhw^ciwes 
nm  ^J^eni  dfi  ^amm  ^ux  qiiatrièmps  (ie^^  i^fêrifiurii  «oui 
très  BTofpniJpi.  Lp9  bords  4e8  n^âcboire^  oft^t  4e»  ffi«tpn«  bi«|| 
BFonQncés;  m  haut,  ils  ppïït  ga^if  4e  4i?-sppt  4e^t#  40  D)}«)Ht 
a&ié,  ^t  m\>9il,  4e  <piQZ^,  ëgaleqoL^li  fi  4^1^  «(  4  g«iK:)i0» 
|^»rmi  Ipfi  den^  «upérieur^s ,  p^  sont  1^$  BFSfl^ièw  gUi  fPUt  1m 
plus  petites,  et  les  secondes  et  les  sepjiièii^^j  qui  j^^j  }^  j^ 
gr^4qç.  À  la  mâchoire  inférieure ,  ^  l' jBxpeptiftp  4q$  qwWèmes 
^t  de»  di^çièmes  qui  9Qui  ^g^z  fqrto,  ^lle»  ^  tçftH^ejjt  â^  tPutos 
k  peu  près  d^  1^  méfi^p  Ipi^gHjeur. 

|.Q  coin  antérieur  de  la  paupière  mp^isursi  fim^imt  m  iwdir 

he  pou  pst  gros  et  arroa4i  ;  1q  cprps  ép^i«  q|;  Jar^.  j^|  nwuihr«j 
sont  plus  forts  et  les  doigts  plus  courts  que  ceux  des  autres  Grofio^ 
4ile8.  On  ne  yoi|;  p^?  }a  mpipdçç  tracQ  dQ  p^bnupi  au^  pj^ttes  de 
devant.  Gellpij  4e  derrière  pnt  lews  doigfs  e^tm^^  mms  pw 
une  membrane ,  encore  est-elle  fort  courte  entre  le  s^qd4  ^  |e 
troisième. 

^.a  q»eue  est  carrée  à  sa  l^m  ;  ee  i^'pst  qi;e  v^  Je  Sftcpn4  tien 
4@  S9  Jpngueur  qij^'elle  ppmmejice  k  se  coipprin^^r  htéï^^ffient. 

La  nuque  pprte  fijf  trayer?  ijne  FWgée  d^  qiwtrp  p^tife  épii#- 
«on».  Sur  le  co»,  il  exi^p  six  plaques  pyalp^  ej  for|;fijnpft|;  pgré- 
pé^3  :  quatre  4'entee  elles  ftont  placées  sur  m^  lignp  trai)|yergaje 
légèremeul;  vquée  ;  Jpç  deux  autres  sont  situpe§  çpte  à  ppfe  4^,^- 
rièrp  cçlle-ci.  jLe  bouclier  du  4o^  »a  pa§  une  gran4g  JjU'g^w  ;  il 
^  ppiupofip  d'pcaille?  carrées,  propprtiounellpmpnj  pbï§  pptitfi^ 
«W#  cellei  qui  revêtent  les  uiên)Les  parties  cbe?  le^  aufrei  C^pcp- 
4iLes.  On  rpm^que  que  le#  capènes  qui  suruxQuieut  lo»gi<fi4i- 
naJemeni  cpgi  écailles  sojxt  toutes  aussi  peu  éleyéps  le§  uup»  qu§  )ps 
autres.  Elles  forment  dix-huit  séries  transyerfalps ,  é<;a»^  m  DftUIr 
bw  de  deux  pour  la  première ,  dp  six  pour  les  onze  «iyauto ,  et 
dp  quatre  pour  les  pix  dernières. 

Jusqu'à  ^ïf.  ueuvième  cerplp  PwUeux ,  Je  4p«isu«  as  h  jpwo 
p«re  quatre  rangs  longitu<l«M#x  d'ar^  to#t  aussi  bims»  qNP 
celles  du  dos.  Il  n'en  conserve  que  deux,  le?  Jatff *ux ,  jujqu'iJ» 
*x-sq«tième  cercle ,  ensuite  il  n'en  a  pluf  qu'un  ma  immstu 
tïentenet-unième  ^  dernier.  G'e»ti  peiue  ^  cette  fr^PêJiàêh, 
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d'abord  quadruple ,  puis  double ,  enfin  aimple,  subit  une  l^ére 
élévation  à  mesure  qu'elle  s  éloigne  du  corps,  ainsi  que  cela  se 
Toit  chez  la  plupart  des  Grocodiliens. 

La  peau  des  flancs  se  trouve  garnie  d'écaiUes  petites,  nom- 
breuses, renflées  ou  tuberculeuses,  ce  qu'on  observe  rarement 
dans  les  autres  espèces.  Les  épaules ,  le  dessus  et  les  côtés  du  cou 
sont  protégés  à  peu  près  de  la  même  manière.  A  droite  et  à  gau- 
che de  la  cuirasse  dorsale  il  règne  deux  lignes  parallèles  d  écailles 
ovales  et  carénées  qui,  pour  la  grandeur,  ne  difierent  pas  de  celles 
qui  composent  cette  cuirasse. 

Les  membres  sont  en  entier  garnis  d'écaillés  rhomboîdales,  pla- 
tes et  lisses  en  dessous,  carénées  sur  les  bras  et  sur  les  j^ambes',  et 
tuberculeuses  sur  les  fesses.  Dans  cette  espèce ,  trois  ou  quatre 
fortes  écailles  comprimées  tiennent  lieu  de  la  crête  dentelée ,  que 
toutes  les  autres  espèces,  à  l'exception  du  Crocodile  de  Graves, 
portent  tout  le  long  du  bord  postérieur  de  leurs  pattes  de  der- 
rière." 

Les  plaques  écaiDeuses  du  dessous  du  cou  et  des  régions  anales 
sont  carrées ,  celles  qui  garnissent  l'abdomen  ont  une  figure  rec- 
tangulaire. 

L'un  de  nos  individus  ,  conservé  dans  Veau-de-vie ,  n'a  pas  ua 
seul  écusson  ni  une  seule  écaille  qmi  ne  soient  percés  d'un  pore 
0ur  le  milieu  de  leur  bord  postérieur.  Notre  autre  sujet ,  qui  est 
empaillé  et  plus  grand  ,  ne  nous  a  rien  oflert  de  semblable. 

Coloration.  Le  premier  est  d'un  brun  noirâtre  sur  la  partie 
supérieure  du  corps ,  avec  des  raies  en  zigzags  d'un  jaune  foncé. 
Les  flancs  et  les  membres  sont  semés  de  nombreuses  taches  de  la 
même  couleur.  Une  teinte  marron,  lavée  de  noirâtre,  règne 
sur  le  crâne.  C'est  aussi  du  jaune  qui  colore  le  dessous  du  corps 
et  les  côtés  des  mâchoires,  lesquels  portent  chacun  une  rangée 
de  grandes  taches  noires  sur  la  moitié  postérieure  de  leur  étendue 
longitudinale.  L'orifice  des  petits  pores,  dont  les  écailles  sont  per- 
cées, est  de  cette  dernière  couleur. 

Notre  second  individu  offre  en  dessous  une  teinte  marron,  par- 
courue de  zigzags  d'un  jaune  vif.  C'est  le  même  fond  de  couleur 
qui  se  montre  sur  les  pattes  et  sur  les  côtés  du  corps ,  mais  avec 
des  taches  jaunes  en  plus  grand  nombre,  au  moins  plus  distinctes 
que  chez  l'autre  sujet. 

DiMEifsioifs.  Nous  ignorons  si  cette  espèce  atteint  d'aussi  grandes 
dimensions  que  la  plupart  de  ses  congénères.  Celles  que  nous 
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donnons  ici  sont  prises  sur  notre  grand  exemplaire ,  Fautre  n  a 
que  soixante-six  centimètres  de  long.  . 

Longueur  tota.le.  i'29".  Tête.  Long.  21";  haut.  6'*;  larg.  10". 
Céu.  Long.  12".  CbrjDx.  Long.  40";  haut.  1 5";  larg.  17".  Memh. 
ani.  Long.  21".  Memh.post.  Long.  28".  Queue. 'Lon^.  69". 

Patrie  et  moeurs.  C'est  grâce  à  la  générosité  de  M.  Ramon  de 
la  Sagra,  qui  envoya,  il  y  a  trois  ans,  de  Cuba  au  Muséum  un 
jeune  Crocodile  rhombifère  vivant ,  que  nous  connaissons  enfin 
aujourd'hui  la  patrie  de  cette  espèce,  la  seconde  quon  ait  encore 
découverte  dans  le  Nouveau-Monde.  11  est  très  probable  qu'elle 
n'est  pas  confinée  dans  cette  île ,  mais  qu'elle  habite  aussi  les  autres 
Antilles  et  peut-être  le  Mexique. 

Observât ioriê.  Ce  qui  nous  engage  à  émettre  cette  opinion, 
c'est  que  nous  avons  cru  reconnaître  dans  une  figure ,  bien  que 
fort  mauvaise,  donnée  par  Hernandez  dans  son  Histoire  des 
plantes  et  des. animaux  de  la  Nouvelle-Espagne,  le  portrait  du 
Crocodile  rhombifère.  Il  y  a  même ,  dans  la  description  qui  ac- 
compagne cette  figure ,  quelques  traits  qui  nous  paraissent  par- 
ticuliers à  cette  espèce.  Nous  laissons  au  zèle  des  voyageurs  le 
soin  de  vérifier  si  notre  observation  est  exacte. 

a.  LE  CROCODILE  DE  GRAVES.  Croeodiîui  Gravesii,  Bory- 

Saint-Vincent. 

CiRACTÈREs.  Museau  court ,  déprimé;  plaques  dorsales  surmon- 
tées de  tubercules  ou  de  pointes  recourbées.  Pieds  de  derrière 
palmés,  mais  sans  crêtes  dentelées  le  long  de  leur  bord  posté- 
rieur. 

Synonymie.  Cy^ocorfi/iix  P/amrw/m.  Grares.Ann.  génér.  Scienc» 
phys.  tom.  2,  pag.  348. 

Crocodilus  Gravesii.  Bory  de  SainfrVincent ,  Dict.  class.  hist. 
nat.  tom.  5,  pag.  109. 

Crocodilus  Planirostris^  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i,  pag.  5g. 
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DESCRIPTION. 


flMms.  L*ët>aliftéiii'  du  corps  et  des  membres  de  cette  esfi^dé 
lui  domié  mie  fonhe  trapue  qu'on  he  retrouve  dans  aucun  autre 
^tkHéh.  ^  tété  fait  le  neuvième  de  sa  longueur  totale.  Elle  a  la 
f^^ûré  d'un  triangle  isocèle  allotig^ ,  et  ne  pk-ésente  aucuiië  c'on- 
Vetftë  hi  Millië  de  bosses  fVontales ,  de  sorte  que  le  chahfref n  est 
p&HV^iteihéht  plAd.  Le  clrane  est  t^rcé  de  deu±  fosses  ovtiles, 
hl^ibcrés;  tôtà  les  os  eil  sont  comme  t*ôngés  et  percëft  de  petite 
trbùè;  il  est  inûnl  à  k>n  bord  ][)ostérieur  de  ciiiq  petit!  tubercules 
en  forme  de  dents.  L'extrémité  du  ihuseaù  est  arrohdlé ,  et  Sïi 
8tt)rtlàc%  côuvterte  de  gros  ttlberculteil  Obttli,  diSposël  SàhS  brdre 
If^i^ulieh  LA  mAcboik-e  supérieure  est  garnie  de  dik-hiilt  deht» 
^bintiibl  de  chàqU'e  côté ,  dont  la  quatrième  et  la  dilf ème  sont 
lêl  ^ù%  fortes.  lA  mâcboine  inférieure  a  quimre  deilts  dé  Tûki 
cV^hiM^  de  l'àutt^  côlté.  Otttre  lëchAncrtu'e  de  la  mandibule,  (()m 
^H  (te  l^^âage  II  lA  ()ttàtriènie  déht  ittférieut-e ,  il  ton  ejtfsie  ùnfe 
AulV^  ^h>longéè,  dans  laquelle  S6ht  t^çùeS  lés  heuvième ,  dîsiéttte 
et  onzième.  Cette  mâch'ôiré  iiifêHéûte  est  remarquable  pak*  4ôh 
épaisseur  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  la  fait  paraître  plus  large 
qdé  ià  su^xérfelfre.  Le  eou  est  éncbre  plus  large  et  p\va  giios  que 
la  tête.  Derrière  Focciput  ;  xm  Voit  quatre  plaques  nuchales  tu- 
berculeuses placées  sur  une  ligne  transverse  ;  et  sur  le  milieu  du 
\Si9A.  %tk  *éctôtohs  \cervftaux  f6i4âant  deux  l^\es  )>àk1aiteknfent 
^ï^yffiél ,  V^uaWè  àntâ^^éittiéftétdeut)9f6s1^ieVkreS,  àS»éï  ^tili ,  t§l^ 
VSI  «n  ^ai!ÉberéWi1es  )poihMfe',  kt&tn  fUégAùx,  et  «ntk^eniéfél  dàfts 
leur  distance  de  petits  tubercules,  tels  qu'on  les  retrouve  tf&t  te 
Veste  du  co'n.  De  AoS  èSt  itecôti^H;  Vlè  dîic-liUit  VangééS  dé  petites 
placpies  carrées,  dont  les  unes  se  termiiient  ^éfù.  tête  de  tMà. , 
i^Vitrt%  en  p^întëê  toi  peft  Wcotok-b^ ,  tl  tïuelqurt  àtotWJS  en 
lames  tranchantes.  La  première  rangée  a  séidetttent  éë&k.  ^^- 
^es»,  lès  on»é  buiVéAltei  M  âot  tl^cune  iSix  ;  'pmh  v96to\«ht  èinq 
rangées  de  cpiatre  plaques ,  et  enfin  une  dernière  de  dix.  Dans  les 
intervalles  de  ces  rangées,  on  observe  quelques  autres  tubercules 
très  petits.  Le  plastron  dorsal,  composé  de  toutes  ces  plaques, 
forme  un  parallélogramme  assez  régulier.  Les  flancs  sont  garnis , 
ainsi  que  les  côtés  du  cou ,  de  petites  écailles  arrondies ,  portant 
chacune  un  tubercule  émoussé ,  et  entremêlé  d'autres  très  petites 
écailles  bosselées.  La  queue ,  qui  à  elle  seule  forme  la  moitié  de 


ou    SAURIENS    ASPplOTES.    G.    CROCODILE.    2.  io3 

la  longueur  totale  de  Tanimal ,  a  vingt-neuf  cercles  d'écaillés. 
Celles  du  dessus  et  des  côtés  sont  parfaitement  semblables  en  petit 
à  celles  du  dos,  c'est-à-dire  carrées  et  tuberculeuses.  Les  crétas 
peu  sensibles  qui  résultent  du  prolongëm^it  de  leurs  tuberculet 
sont  épaisses ,  obtuses  >  immobiles  et  comme  osseuses.  Elles  com- 
mencent à  la  sixième  rangée  et  se  réunissent  k  la  dix-septième^ 
1«  crête  terminale  nest  pas  plus  saillante  que  les  autres.  Les 
membres ,  qui  sont  très  gros,  ont  leurs  plaques  supérieures  et  la- 
térales prolongées  en  tubercules  obtus,  en  sorte  que  la  superficie 
de  l'animal  paraît  hérissée  de  protubérances.  Les  pieds  postérieurs 
ont  leurs  quatre  doigts  entièrement  palmés ,  mais  n'offrent  au- 
cuiie  appat^nce  de  crête  dentelée.  Le  contour  en  est  arrondi 
comme  celui  des  pattes  de  devant.  Le  dessous. du  corps  est  en- 
tièrement revêtu  de  plaques  carrées,  disposées  par  bandes  trans- 
versales, lisses  et  unies,  mais  dans  laquelle  on  observe  ime  cer- 
taine disposition  à  devenir  tuberculeuses.  Sous  le  cou  et  la  mâ- 
choire inférieure ,  ces  petites  plaques  sont  plus  épaisses  et  munies 
d'un  pore  ;  des  pores  pareils  se  retrouvent  dans  les  rangées  qui 
avoisinent  les  cuisses  et  sous  les  pattes. 

Coloration.  La  couleur  des  parties  supérieures  du  corps  est 
d'un  brun-foncé  noirâtre ,  celle  des  parties  inférieures  est  d'un 
jaune  sombre. 

Dimensions.  L'individu  diaprés  lequel  cette  description  est  faite 
parait  att)ir  été  fort  vieux,  à  en  juger  par  l'épaisseur  des  os  et 
la  force  des  tubercules,  qui  ne  sont  pas  le  produit  d^une  dispo- 
sition particulière  de  Tépiderme,  mais  qui  résultent  de  la  sub- 
stance même  des  plaques.  S'il  en  était  ainsi ,  le  Crocodile  de  Gra- 
ves ne  deviendrait  pas  aussî  grand  que  la  plupart  des  autres  es- 
pèces de  s»n  sous-genre ,  puisque  le  sujet  dont  il  est  question  ici 
n'offre  que  les  proportions  sutTimtes  ^ 

Longueur  TOTALE,  i' 25"  5'".  Tête.  Long.  i5"5"'.  Cou.  Long. 
tî'*  V".  Jftrmé.  ant.  Long,  so**  6"".  Memh,  post.  28".  Queue, 
ixm*  S6".  . 

PAttHÉ  ET  «tÉtti».  On  ne  s&it  pas  précisément  quelle  cjflt  la  patrie 
4«l  Crocodile  de  Cravt*.  Cependant  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
présume  qu'il  est  originaire  d'Afrique;  parce  que,  comme  îl le 
dît  dfKDsle  Dictioimaire  classique,  à  f  article  où  il  esflfc  question  de 
cette  espèce ,  la  peau  de  l'exemplaire  dont  nous  venons  de  don- 
ner tes  *«ienfrio»s  a  été  acquise  avec  d'antres  dbjffts  d'histoire  na- 
turelle, par  son  aïeul  Journu,  d'un  chirurgien  de  navire  (fui 
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avait  souvent  été  à  la  traite  des  nègres  sur  les  côtes  du  Congo. 
Observaiiont,  Le  même  exemplaire,  par  suite  du  don  que 
M.  Joumu  a  fait  de  sa  collection  à  TAcadémie  des  Sciences  de 
Bordeaux ,  se  trouve  faire  partie  aujourd'hui  du  Musée  de  cette 
YiUe.  C'est  encore  le  seul  que  Ton  connaisse.  Nous  l'avions  de- 
mandé en  communication  ;  mais  il  était  en  trop  mauvais  état  et 
nous  avons  dû  reproduire  la  description  que  Graves  en  a  publiée.  Ce 
Crocodile  nous  semble  bien  être  une  espèce  particulière;  mais  qui 
pourtant  paraît  avoir  de  grands  rapports  avec  le  Crocodile  rhom- 
bifère. 

3.  LE  CROCODILE  VULGAIRE.  Crocodilus  vulgaris.  Cuvier. 

Caractères.  Mâchoires  non  allongées  en  bec  étroit.  Pieds  de 
derrière  largement  palmés.  Une  crête  festonnée  le  long  de  leur 
bord  postérieur.  Six  plaques  cervicales;  écussons  dorsaux  qua- 
drangulaires ,  et  surmontés  de  six  séries  longitudinales  de  carènes 
peu  élevées. 

sTNONTMiE.  CrocodUus  amphibius  niloiicus.  Loch.  Mus.  Besl. 
pag.  49*  tab.  iS,  fig.  s. 

Le  Crocodiic  du  Nil,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  2  ,  pag.  36; . 

Crocodilus  vulgaris.  Cuvier,  Ann.  Mus.  d'hist.  nat.  tom.  10, 
pag.  40 1  pi.  1 1  fig'  5  et  1 2 ,  et  pi.  2 ,  fig.  7. 

Crocodilus  vulgaris,  Tiedm.  0pp.  Liboscb.  Naturg.  Amph. 
pag.  68 ,  tab.  8. 

Crocodilus  vulgaris»  Cuvier.  Oss.  foss.  tom.  5,  part.  2,  pag  42, 
tab.  I,  fig.  5  et  12 ,  et  tab.  2,  fig.  7 

Le  Crocodile  vulgaire.  Cuvier,  Règ.  Anim.  tom.  2  ,  pag.  20. 

The  common  Crocodile.  GrifT.  anim.  Kingd.  tom.  9,  p.  102. 

VARIÉTÉ  A. 

Caractères.  Museau  peu  rétréci ,  plutôt  plan  qu'arqué  en  tra- 
vers ,  de  petits  enfoncemens  et  de  petits  sillons  parfois  vecniilcu- 
liformes  sur  sa  surface.  Table  du  crâne  tout-à-fait  plate.  Dos  vert, 
grivelé  de  noir  ;  deux  ou  trois  bandes  obliques  de  cette  dernière 
couleur  sur  chaque  flanc. 

Synonymie.  Crocodilus  vulgaris.  Geoff.  Ann.  Mus.  tom.  10, 
pag.  67. 

Descript.  Egyp.  (Hist.    nat.),  tom.  i,  pag.  8,  atl.  pi.   3, 

.  1-3. 
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Crocodilus  vulgaris,  Merr.  Amph.  pag.  87,  spec.  9. 

Crocodilus  chamses,  Bory  de  Saint-Vinc.  Dict.  class.  tom.  5  , 
pag.  io5. 

Crocodilus  vulgaris.  Geoff.  Crocod.  d*Égypt;e,  pag.  iSg. 
Crocodilus  lacunosus,  Geoff.  Crocod.  d'Egypte,  pag.  167. 

Crocodilus  vulgaris.  Gray ,  Synops.  Rept  part,    i ,  pag.  67 , 
»pec,  I. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  variété  est ,  avec  la  suivante,  celle  à  laquelle  ap- 
partiennent les  individus  dont  les  mâchoires  sont  les  moins  étroi- 
tes. Elles  n'ont  cependant  pas  la  même  largeur  chez  tous ,  mais 
on  peut  dire  qu'en  général ,  prise  au  niveau  de  la  neuvième  dent 
supérieure  ,  cette  largeur  n'a  que  le  septième  de  la  longueur  de 
la  tête ,  mesurée  du  bout  du  nez  à  l'occiput.  La  tablette  du  crâne 
est  plane.  Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  un  peu  plus  large 
que  long ,  et  dont  le  bord  antérieur  est  un  peu  plus  étroit  que  le 
postérieur.  Celui-ci  n'est  pas  rectiligne ,  attendu  qu'il  présente 
deux  courbures  de  même  longueur  ,  dont  la  concavité  se  trouve 
en  dehors.  Les  trous  post-orbito-craniens  sont  grands  et  de  figure 
ovale.  Leur  bord  interne  est  un  peu  relevé  en  arête.  L'espace 
interoculaire  est  creusé  en  gouttière* 

11  y  a  des  individus  de  cette  vari^  dont  la  mandibule  offre  une 
surface  presque  plane,  c'est-à-dire  que  l'extrême  bord  de  son 
contour  est  la  seule  partie  qui  en  soit  abaissée  vers  la  mâchoire 
inférieure.  Alors  il  arrive  quelquefois  que  la  région  médio-longi- 
tudinale ,  dans  une  certaine  longueur  est  très  légèrement  concave. 
Ces  mêmes  individus  se  distinguent  encore  en  ce  que  les  arêtes  que 
forment  leurs  bords  orbl^ires  internes  se  continuent  en  avant  des 
yeux  pour  former,  comme  dans  l'espèce  précédente,  une  figure  en 
los^ipge ,  ouverte  à  ses  angles  antérieur  et  postérieur.  Puis  la  sur- 
face miuidibulaire  est  presque  unie ,  ou  bien  elle  offre  de  petits 
enfoncemens  assez  semblables  à  ceux  qu'on  voit  sur  la  carapace 
des  Gynmopodes  ou  Trionyx.  L'individu  à  l'état  de  momie ,  d'a- 
près lequel  M.  Geoffroy  a  établi  son  Crocodilus  complanatus ,  mais 
que  nous  regardons  comme  étant  véritablement  de  l'espèce  du 
vulgaire ,  est  particulièrement  dans  ce  cas. 

Il  est  d'autres  Crocodiles  rolgaires  de  notre  variété  A ,  dont  In 


v» 
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mâchoire  sapërieure  est  légèmMUt  «rquée  «i  tea^en  duu  sa 
moitié  postérieure  »  qui  offre  sur  sa  régicNi  médiane  et  longitu- 
dinale un  renflement  plus  ou  moins  marqué.  Chez  ceux-ci ,  les 
arêtes  pré-orbitaires  sont  à  peine  sensibles,  et  les  inégalités,  ré- 
gnant sui^  la  stlrFace  de  leur  museau ,  sont  produites  par  de  nom- 
breux «nfoiicémeni  t  simplement  longitudinaux  ou  rermiculi- 
foftnMt  Nous  dteroni  en  Msmple ,  rindividu  rapporté  d'Egypte 
par  M.  Geoffroy,  celui  que  ce  savant  et  M.  Guyier  ont,  rim  et 
lautre ,  pris  pour  type  de  leur  Grocodile  vulgaire. 

Tous  les  individus  appartenant  à  la  première  variété  que  nous 
avons  vus  offrent  sur  la  mandibule ,  au-dessus  de  la  neuvième 
dent ,  uiie  forte  protubérance  ;  puis  de  chaque  côté  du  museau  • 
en  arrière  du  trou  nasal ,  un  renflement  longitudinal  dirigé  obli- 
quement  en  dedans.  Les  bords  des  mâchoires  sont  fortement  fes- 
tonnés ,  les  dents  qui  les  arment  sont  au  nombre  de  trente-six  à 
la  mandibule ,  dix-huit  de  chaque  côté  ;  et  de  trente  à  la  mâ- 
choire inférieure  ,  quinze  à  droite  et  quinze  à  gauche.  Les  plus 
l'ôngues  de  ces  dents  sont  les  troisièmes  et  les  neuvièmes  d'en 
naui;  ;  les  premières,  les  quatrièmes  et  les  onzièmes  d'en  bas. 

La  longueur  des  pattes  de  derrière  est  égale  à  l'étendue  que 
présente  le  corps  entre  l'épaule  et  la  cuisse.  Les  pieds  antérteurs 
sont  nioins  l(mg8  d'un  ti««.  Leurs  doigts  sont  compiétemeut 
libres.  Geux  de  derrière  sont  réunis  par  une  membrane  fort 
longue  entre  les  deux  infeises^  très  courte  entre  les  deux  ex- 
ternes. 

DMrière  l'ecciptol^  ^to  voit  deux  paires  d'éemsebs  placées  «a 
Iravtev de  la  nuque ^  l'une  4  droite^  l'avftre «  gawebe  de  ca  li^gafe 
Mrédto-lo^MLiMilè.  Ces«enKiiiB^  dentlaforaMVstovide^eoBt 
i^^  d'uflte  «arène  «bmb  iorit. 

»•€%  ^  «ont  trois.  Mais  ceè  nombres  ne  w>nt  qu'accidentel*.  Lte 
téË'itablè ,  att  moîn»  celui  t>!fert  par  k  pti»  ^nd  nombve  îles 
%Mttiplairéik  que  nouit  attons  \tA,  est  de ïqiiMitie.  Apfès  les  écn»- 
MMidte  la  ton<)tié  «h  Vîettbelit  iteUx  àtitkr» ,  iMftiWïOttp  ^tts  p««!it», 
%*i  9t)atpla€!él,1tiittetliàqnet?ôté  dtttxm,  «sset  pires  dul]«Wi- 
^wttr  <iW'fîcai. 

Les  )>laques  qui  coiûposent  celui-ci  sbnt  au  nù1tà>re  de  %ix , 
formant  deux  rangs  transversaux  ;  Vvùa.  de  quàtïè ,  el  un  peu  âr- 
^^,  l'airf^  dèilètiX.  l)ë«es^X)plitqWft,^'^^ 
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péeoïdes)  les  deux  médianes  du  premier  rang  «ont  le»  plui 
grandes  »  et  les  deux  latérales  les  plus  petites.  Leur  carène  eil 
forte  et  médiocrement  élCT^et 

On  compte  de  seize  à  dix-huit  Rangées  transversales  d'écttssoDS 
osseux  sur  le  dessus  du  corps  »  depuis  les  épaules  jusqu  a  la  nais- 
sance de  la  queue.  Quand  il  y  en  a  dix-sept  ou  dix-huit ,  la  pré^ 
mière  ne  se  oMnpose  presque  toujours  que  de  deux  écussonsv 
Mais  en  général  on  en  compte  cpiatre  à  la  première  rangée  »  mH 
aux  dix  ou  onze  suivantes ,  et  quatre  seulement  aux  dernière». 
11  s  ensuit  que  le  dos  offre  six  séries  longitudinales  dé  carènes, 
mais  dont  deux,  les  externes ,  sont  beaucoup  plus  courtes  que  le» 
autres ,  puisqu'elles  ne  régnent  que  sur  le  seccmd  tieré  environ 
de  la  longueur  du  dosv  Les  plaques  qui  supportent  les  carène» 
de  ces  deux  séries  externes  ont  une  forme  t)valaire.  Celles  des  deux 
médianes  sont  à  quatre  pans  et  plus  larg^  que  longues  $  celles  des 
deux  autres  sont  carrées.  Les  carènes  des  deux  séries  médiane» 
sont  plus  basses  que  les  autres. 

À  droite  et  à  gauche  de  ces  six  séries  de  plaque»  carénées  du 
dos  i  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites  et  ovale» , 
qui  ne  sont  pas  toujours  disposées  assez  régulièrement  pom*  ^- 
mer  une  bande  parallèle  à  celle  en  dehors  de  laquelle  elle  4nb 
trouve  placée. 

La  Qpxemé  est^ntomnée  de  vii^-«ik  à  trente -huit  ^iil^lé»  ^*é- 
#iiilefc.  La  crête  qui  la  «nrmsmtev  ta^tèt  «rt  double  JttBqu,*ail<4ttifa- 
zième,  tantôt  jusqû^audix^fleptiéme;  elle  est  imikces  fh^ble  ^ 
profondément  dentelée.  Les  carènes  suscaudales  de  la  région 
moyenne  disparaissent  après  lé  neuvième  anneau  écailleux. 

Les  écailles  des  côtés  du  corps ,  du  dessus  et  des  parties  laté- 
rale» du  tiou^  «Oïit  ^ateti ,  le»  toei  ovalél» ,  1^  autréft  circtilàîres. 

KJue^^tiéfôÏB  'à)^  éh  aperçoit  parmi  elles  cle  tubercnlées  et  de 
*èéitiStÉêe^,  "Oô  s6ht  des  scutêïles  rhomboïdalès  et  simples  qui  revê- 
tent ïet  memWës.  Lé  bord  jpostérîeur  de  ceui  de  derrière  en 
est  garni  d'une  douzaine ,  formant  une  crête  festonnée. 

Le  dessous  du  corps  est  protégé  par  des  scutelles  quadrangu- 
laires ,  ayant  le  plus  souvent  chacune  un  pore  vers  le  milieu  de 
leur  bord  postérieur. 

Coloration.  Tout  le  dessus  du  corps  offre  uii  vert  olive ,  pi- 
queté de  noir  sur  la  tête  et  le  cou ,  jaspé  de  la  même  couleur  sur 
le  dos  et  la  queue.  Deux  ou  trois  larges  bandes  obliques  et  noires 
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se  montrent  sur  chaque  flanc.  Les  régions  inférieures  de  Tanimal 
sont  4*un  jaune  verdâtre.  Les  ongles  offrent  une  teinte  brune. 

Dimensions.  Nous  avons  vu  dix-huit  individus  de  cette  variété, 
ayant  depuis  cinquante  centimètres  jusqu'à  trois  mètres  de  long. 
Tous  appartiennent  à  notre  collection ,  à  l'exception  de  deux  qui 
nous  ont  été  obligeamment  communiqués ,  Tun  par  M.  Perrot , 
l'autre  par  M.  Florent  Prévost.  Ceux  de  ces  individus  dont  l'ori- 
gine est  bien  constatée  ,  viennent  d'Egypte  ou  du  Sénégal.  Nous 
en  avons  huit  de  ce  dernier  pays ,  et  c'est  parmi  eux  que  se  trou- 
vent le  plus  petit  et  le  plus  grand  de  la  série.  Us  ont  été  rap- 
portés par  MM.  Perrotet  et  Leprieur. 

Dans  le  nombre  de  ceux  d'Egypte ,  nous  en  comptons  deux 
jeunes ,  dont  on  est  redevable  à  MM.  Joannis  et  Jorès ,  offi- 
ciers embarqués  à  bord  du  Louqsor.  Puis  celui  que  M.  Geoffroy 
a  disséqué  au  Caire ,  et  rapporté  lui-même  au  Muséiun.  Enfin 
deux  momies,  l'une  longue  d'un  mètre,  que  M.  Geoffroy  a 
considérée  à  tort  comme  étant  de  l'espèce  de  son  Crocodilus  mar- 
ginaius ,  ou  de  notre  variété  C  ;  l'autre  de  deux  mètres  cinquante 
centimètres  de  longueur ,  d'après  laquelle  ce  même  naturaliste  a 
établi  son  Crocodilus  complanaius.  Le  plus  petit  de  ces  deux  Cro- 
codiles embamnés ,  est  un  présent  que  notre  Musée  a  reçu  de 
M.  Caillau.  Le  plus  grand  y  a  été  déposé  par  M.  Chabrand ,  au- 
quel il  était  resté  avec  quelques  autres  objets  d'antiquité  égyp- 
tienne ,  provenant  d'une  collection  qui  a  été  exposée  dans  la  salle 
du  bazar  Saint -Honoré  ,  dont  il  est  propriétaire. 

VARIÉTÉ  B. 

Carictères.  Museau  sub-élargi ,  épais,  excessivement  peu  courbé 
dans  son  sens  transversal;  surface  de  la  tête  couverte  de  rugo- 
sités anguleuses.  Bords  latéraux  de  la  tablette  du  crâne  non  re- 
levés. Parties  supérieures  d'un  jaune  olivâtre ,  jaspé  de  brun. noi- 
râtre. 

Synonymie.  Crocodilus  palustris.  Less.  Voy.  Ind.  orient.  Bell. 
(Zool.  Rept.  )  pag.  3o5. 

Crocodilus  vulgaris.  Var.  E.  Gray,  Synops.  Rept.  pag.  58. 
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DESCRIPTION. 

FoBM£6.  Aucune  autre  différence  que  celles  que  nous  allons  in- 
diquer, ne  distingue  les  individus  de  cette  variété  de  ceux  de  la 
précédente. 

Leurs  flancs,  les  côtés  et  le  dessus  de  leur  cou,  au  lieu  detre 
garnis  d'écaillés  plates,  en  offrent  de  bombées  et  à  carènes.  On 
en  voit  même  une  rangée  transversale  eiitre  le  bouclier  de  la 
nuque  et  celui  du  cou.  Le  front  est  longitudinalement  coupé  par 
une  petite  arête  tranchante.  Celle  qui  chez  l'autre  variété  existe 
devant  chaque  œil ,  est  ici  encore  plus  saillante ,  mais  elle  ,n'est 
pas  continue  ;  coupée  qu  elle  est  à  divers  endroits ,  elle  semble 
être  composée  de  tubercules  anguleux  placés  les  uns  à  la  suite 
des  autres,  comme  il  s'en  montre  d'ailleurs  sur  toute  la  surface 
du  museau,  si  ce  n'est  pourtant  à  son  extrémité.  Cette  inégalité 
du  dessus  de  la  mâchoire  supérieure  n'est  donc  pas  produite  par 
des  enfoncemens  ou  des  sillons  vermiculiformes,  comme  chez  la 
variété  A,  mais  par  des  saillies  très  irrégulières,  au  milieu  des- 
quelles domine  néanmoins  la  protubérance  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  neuvième  dent.  On  remarque  en  outre  une  fosse 
oblongue  au-dedans  de  cette  protubérance ,  ou  mieux ,  entre  elle 
et  la  ligne  médio-longitudinale  de  la  mandibule. 

Coloràtiott.  Quant 'au  système  de  coloration,  il  est  le  même, 
excepté  que  le  vert  qui  en  forme  le  fond  tire  davantage  sur  le 
jaune  ,  et  qu'il  est  semé  ou  jaspé  de  taches  d'un  brun  noirâtre, 
moins  petites  et  plus  serrées. 

Dimensions.  Nous  avons  aussi  une  très  belle  suite  d'échantillons 
de  cette  variété.  Nous  en  possédons  douze ,  ayant  depuis  trente 
centimètres  jusqu'à  plus  de  trois  mètres  de  long. 

Patrie.  Tous  nous  été  envoyés  par  M.  Duvaucel ,  ou  rapportés 
par  M.  Dussumier,  comme  ayant  été  pris ,  lés  uns  dans  lé  Gange, 
les  autres  sur  la  côte  de  Malabar.  Ce  ne  sont  donc  que  des  ren- 
seigneraens  inexacts  qui  ont  pu  faire  dire  à  M.  Lesson  que  cette 
variété  du  Crocodile  vulgaire,  qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Crocodilus  paiuslris,  dans  la  partie  erpétologique  du  Voyage  aux 
Indes  orientales  de  M.  Bellanger,  ne  va  jamais  dans  le  Gange, 
qu'elle  ne  quitte  point  les  marécages  et  les  grans  étangs. 
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FJRIÈTi  C. 

CèiiH^Mtf  MiehoiMt  allongëes,  éfioitMi  maBdibnle  légère- 
mapi  MN|li^  en  traven,  et  o&ant  sur  m  soFface  des  protubé- 
rances oblongues  ou  arrondies  ;  bords  latéraux  de  la  tablette  du 
^9ft  relevés;  sis  écnssons  nochaux;  carènes  dorsales  d'égale 
hauteur,  formant  d^s  séries  longitudinales  placées  à  la  même 
distaiice  l'une  de  l'autre.  Dessus  du  corps  d'un  vert  foncé,  avec  de 
pe^itei  lignes  brunes  disposées  en  rayons  sur  les  écussons. 

iwQNYiiiB.  Cpo€0dilut  marginaius,  Geo0P.  Croc.  d'Égypt.  p.  1 6é. 

Qro^tdiiuê  ^IgarU.  Var.  B,  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i,  p.  58. 

DESCRIPTION. 

FoavBs.  Cette  variété  est  beaucoup  mieux  caractérisée  que  les 
trois  autres,  et  par  cela  même  plus  facile  à  distin^er. 

Les  mâchoires  sont  plus  effilées  que  celles  de  la  variété  B  ; 
mais  elles  le  sont  moins  que  chez  les  individus  de  la  variété  D. 

Ce  qui  peut  particulièrement  la  faire  reconnaître,  c'est  i*  la 
légère  concavité  que  présente  sa  surface  crânienne,  dont  les 
bords  f<MHnent  de  chaque  côté  une  sorte  de  bourrelet  bosselé. 
2^  La  présence  sur  la  nuque  de  six  écussons  dont  le  diamètre 
eçt  ffioifidre  que  celf^i  des  quatre  que  l'op  y  ypit  or^iïmv^VWf^t. 

Le^  illégalités  que  présente  le  dessus  de  )a  mandilwle  nu  SPnt 
poii^t  occasionées  par  des  cfeux  comme  cjiiez  la  variéM  4>  PB 
par  des  saillies  anguleuses,  comme  chez  la  Tarié^  S ,  P^aja  par 
des  renflemens  oblongs  ou  arrondis. 

Outre  c[ue  les  carènes  dorsales  sont  plus  comprimées  que  dans  la 
plupart  des  autres  Crocodiles  vulgaires,  elles  ont  toutes  une  ^gale 
hauteur,  et  les  séries  longitudinales  qu  elles  forment  conservent 
fpt|:e  elle^  1^  même  écartement. 

Cqlor^tion.  Cette  variété  se  distingue  encore  des  trois  autoas 
par  son  système  de  coloration.  Ui^  teinte  d'un  vert-bouteiile  {once 
réglée  sur  toutes  les  parties  supérieures  de  son  coips.  On  voit  de 
peti|;es  lignes  brunes,  ondulées ,  parcourant  longitudinalement la 
te|^ ,  et  un  nombre  considérable  de  petits  traits  brunâtres ,  dis- 
ppsiçi;  fin  raypQs  sur  tputes  les  plaques  du  bouclier  dorsal. 

DiMEN^ioifç.  La  collectîon  erpétologique  renferme  six  individys 
du  Crocodile  vulgaire ,  offrant  les  caractères  que  nous  venons  de 


ou    SAURIENS    AfiPIBIOTES.    G.    CROCODILE.    3.  III 

faire  connaître.  Le  plus  petit  a  un  mètre  de  long ,  et  le  plus  grand 
trois  mètres  et  vingt  centimètres. 

Patrie.  Nous  ignorons  l'origine  de  deux  d'entre  eux  ;  mais  les 
quatre  autres  viennant  d'Egypte  i  Ireii  «ni  M  doimëi  au  Mu- 
séum par  M.  Tbéd^at-Duvant ,  «t  lo  quatrième  par  M.  daillaué. 
€}e  dernier  est  à  l'état  de  momie.  Nous  devons  à  Tobligeanoe  de 
M.  Verraux ,  marohand  naturaliste  de  Paris ,  d'avoir  pu  observer 
la  peau  d'un  septième  ozemplaira  i  elle  lui  a  été  ewnyée  du  eap 
da  Bonne-Espérance  par  son  fils ,  M.  Jules  Verraux ,  que  nous 
trouverons  souvent  l'occasion  de  citer  plus  tard,  à  propos  d^ean 
pèoes  rares  ou  nouvelles  que  nous  tenons  de  lui.  Cette  peau 
est  remarquable  en  ce  qu'à  la  première  vue  on  pourrait  croire 
que  l'animal  auquel  elle  a  appartenu  n*avait  que  trois  doigts 
à  chacune  des  pattes  de  derrière  ;  mais ,  en  Veammlnant  avee  plus 
de  soin  ,  on  s'aperçoit  de  suite  qu'il  a  bien  réeUement  existé  un 
quatrième  doigt  postérieur ,  et  que  son  absenee  n'est  qu^aaoi*' 
dentelle. 

Ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'à  l'une  de  ses  pattes  postérieures 
nous  av(ms  retrouvé  la  cicatrice ,  et  à  l'autre  le  mofgnon  du  qua^ 
trième  doigt  manquant.  11  n'y  a  rien  en  cela  qui  doive  étinmer  , 
car  on  sait  que  les  Crocodiles  se  battent  entre  eux  avec  achar- 
nement. Nous  avons  vu ,  # t  il  en  existe  dans  la  c^lecti^ ,  des 
individus  mutilés ,  ayant  9i^me  un  membre  ou  deux  de  moini, 
par  suite  de  semblables  combats. 

Il  était  nécessaire  que  nous  donnassions  cette  explication ,  parea 
que  la  peau  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  n'ayant  été  examinée  €[ae 
très  légèrement  par  M.  Cuvier,  ce  célèbre  naturaliête  en  fît  fWire 
un  dessin  pour  la  collection  des  vélins  du  Muséum  ,  qui  la  repré- 
sente telle  cpi'elle  est,  avee  trois  doigts  sevlemwt  à  ehaéun  des 
pieds  de  derrière. 

rjMIÈ^É  D. 

CiR^TBUEs.  Corps  aUoojgpé ,  grêla*  Maaboira»  tfèê  «ffiléaii  la 

supérieure  légèrement  cintré^  trail9Ter»al§ffi«Ql^*CbaAf|^m  #]#¥#$ 

surface  de  la  mandibule  comme  bosseMe.  jRégioo  i^rirn^ax»  par- 
faitement plate.  Carènes  des  d^w  sériai  méài(^4ffwUMliD9\m  M» 
peu  plus  basses  que  les  autres^  et  aussi  plv«  rapprochéa»  Vvw  à» 
lautre.  Partias  supérieures  semées  de  Ucbm  msA^M^ê  mmê^ 
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DESCRIPTION. 


Formes.  Les  individus  appartenant  à  cette  yariéte  ont  le  corps 
et  surtout  la  tête  sensiblement  plus  allongés,  plus  grêles  que  ceux 
des  trois  autres.  Cet  allongement ,  cette  étroitesse  de  la  tête ,  qui 
se  termine  tout-à-fait  en  pointe  obtuse  en  avant ,  est  certaine- 
ment fort  apparente  chez  les  sujets  jeunes  et  âgés,  comparés  avec 
ceux  des  trois  autres  variétés  ;  mais  cependalit  moins  que  chez 
ceux  d'un  âge  moyen. 

Ce  caractère ,  nous  l'avouons ,  est  le  plus  saillant  et  le  seul  k 
laide  duquel  on  puisse  à  la  première  vue  reconnaître  cette  der- 
nière variété  du  Crocodile  Vulgaire.  Pourtant  elle  se  distingue 
encore  de  la  première  et  de  la  seconde  en  ce  que  la  surface  de 
son  museau  n'offre  ni  enfoncemens  ni  saillies  anguleuses.  Sous  ce 
rapport ,  elle  ressemble  assez  à  la  variété  C  ;  mais  son  chanfrein 
est  un  peu  plus  bombé,  et  la  table  de  son  crâne  parfaitement 
plate.  Elle  n'a  pas  non  plus,  comme  cette  dernière,  les  écailles 
dorsales  de  nOéme  hauteur  et  disposées  en  rangs  longitudinaux, 
observant  entre  eux  une  égale  distance,  ce  qui ,  à  cet  égard,  la 
rapproche  des  variétés  A  et  B. 

C0LORA.T10N.  On  trouve  aussi  quelques  légères  différences  dans 
son  système  de  coloration.  Elle  n'est  pas  précisément  ni  grivelée 
ni  jaspée;  mais  elle  est  semée  de  taches  noirâtres  anguleuses, 
qui  étant  plus  espacées  laissent  mieux  voir  le  fond  de  la  couleur. 
Ce  fond ,  chez  trois  de  nos  individus,  est  d'un  jaune-vert  clair, 
tandis  que  chez  les  quatre  autres  il  se  montre  d'un  brun  rous- 
satre. 

Dimensions.  Ces  sept  exemplaires  sont,  avec  un  huitième  à 
l'état  de  momie  qui  fait  partie  de  la  collection  d'antiquités  égyp- 
tiennes conservée  au  Louvre ,  les  seuls  que  nous  ayons  observés 
appartenant  à  cette  dernière  variété.  L'individu  embaumé  est 
celui  qui  a  la  plus  grande  longueur,  c'est-à-dire  environ  un 
mètre  et  demi  ;  les  sept  autres  ont  depuis  cinquante  centimètres 
jusqu'à  un  mètre  trente-quatre  centimètres. 

Patrie.  Parmi  eux,  nous  comptons  l'individu  rapporté  du 
Niger,  et  nommé  Crocodile  Vert  par  Adanson  ;  un  second ,  péché 
dans  le  Nil ,  qu'on  doit  à  la  générosité  de  M.  Thédenat-Duvant , 
et  un  troisième ,  fort  jeune ,  que  M.  Banon  a  donné  au  Muséum 
comme  venant  du  Sénégal.  Les  quatre  autres  nous  ont  été  en- 
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voyés  de  Madagascar  ;  Tua  par  feuHavet ,  le  second  par  M.  Goudot, 
le  troisième  par  M..  Sganzin ,  et  le  quatrième  par  MM.  Lesson  et 
Garnot. 

Observations,  Nous  n  aurions  pas  hésité  un  seul  instant  à  consi 
dérer  comme  autant  d'espèces  distinctes  ces  quatre  variétés  du 
Crocodile  Vulgaire ,  si  chacune  d'elles  nous  avait  exclusivement 
offert  d'une  manière  bien  tranchée  les  caractères  que  nous  en 
avons  donnés  plus  haut. 

Mais,  il  faut  l'avouer,  parmi  les  individus  d'une  variété ,  il  s'en 
trouve  toujours  au  moins  un  qui  tend  à  rentrer  dans  les  formes 
de  ceux  d'une  autre.  Cette  remarque  est  applicable  même  à  la 
variété  B,  dont  la  patrie  est  pourtant  différente  de  celle  des 
autres.  Effectivement,  les  individus  qui  nous  ont  servi  à  l'établir 
sont  tous  originaires  des  Indes  orientales  ou  des  îles  Seychelles. 

C'est  à  cette  variété  B  en  particulier  qu'il  faut  rapporter  l'espèce 
que  M.  Lesson  a  décrite  brièvement  sous  le  nom  de  Crocodilus 
palustris  dans  le  Voyage  de  M.  Bélanger. 

.  Le  Crocodile  Vulgaire  de  M.  Geoffroy  correspond  à  notre  pre- 
mière variété,  avec  laquelle  nous  plaçons  aussi  son  Crocodilus 
lacunosus  qui  n'offre  véritablement  pas  d'autre  caractère  distinctif 
que  celui  d'avoir  deux  plaques  de  moins  derrière  l'occiput. 

Notre  variété  C  se  compose  du  Crocodile  Marginaire  du  même 
auteur.  Bien  qu'elle  soit ,  à  quelques  égards ,  la  plus  distincte  et 
la  mieux  caractérisée ,  elle  ne  l'est  pas  encore  d'une  manière  ab- 
solue ,  puisqu'au  lieu  de  six  écussons ,  elle  n'en  offre  quelquefois 
que  quatre  comme  le  commun  des  trois  autres  variétés. 

Enfin  nous  nous  sommes  assurés ,  en  l'observant  attentivement, 
que  le  Crocodile  à  l'état  de  momie  dont  M.  Geoffroy  a  fait  son 
Crocodilus  complanatus  n'est  qu'un  individu  plus  âgé  que  ceux 
d'après  lesquels  il  a  établi  son  Crocodilus  suchus ,  notre  variété  D. 

4.  LE  CROCODILE  A  CASQUE.  Crocodilus  Galeaius.  Çuvier. 

CARi^cTiREs.  Crâne  surmonté  de  deux  fortes  arêtes  triangulaires. 
Synonymie.  Crocodile Hist.  Acad.  se.  tom.  3,  part,  s  f 

pag.  255,  pi.  64* 

Le  Crocodile  du  Nil.  Fauj.  Saint-Fonds,  Hist.  mont.  Saint- 
Pierre,  pi.  43. 

Crocodilus  Siamensis.  Schneîd.  Hîst.  Amph.  fasc.  secund.  pag. 


i^j. 


REPTILES  ,    Ht.  ^ 
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Le  Crocodile  du  NU,  Latr.  Hîftt.  Nat.  Rept.  tom.  i ,  pi.  ftans  n^. 
Crocodiloi  Galeaiiu,  Car.  Alm.  Mus.  Hist.  Nat.  tom.  lo,  pag.  5i, 
pi.  i,fig.  g. 

Ooéodiluf  Galeaiut.  Tiedm.  Oppel  und  Libosch.  Natni^.  dur 
Amph.  pa^.  76,  tab.  n. 

VMéôdilûi  Gateatus.  Merr.  Âmph.  pag.  36,  spec.  6. 

Oocodilui  Gateatus.  Cav.  Ossem.  Foss.  tom.  5,  part,  s»  pag.  5s, 
pi.  I,  fig.  I. 

Crocodilus  Gateatus,  Bory  Saint- Vincent.  Dict.  Otm*  Hirt.  Nat. 
toiii.  0,  p.  108. 

^  Crocodilus  Siamensis,  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i,  pag.  6li. 

DESCRIPTION. 

Formes*  La  tâte  de  cette  espè(îe ,  con^idëtëe  ddnd  doii  contoul' 
horizontal ,  paraît  offrir  pltu  de  l*es0emblancé  avec  celle  du  Cro- 
codile à  deux  arêtes  qu'arec  aucune  autre.  La  surface  eh  est  très 
raboteuse ,  et  Textrëmité  antérieure  fort  aplatie.  Mais  ce  qu'elle 
présente  de  plus  remarquable ,  et  ce  qui  constitue  le  véritable 
caractère  spécifique  du  Crocodile  à  casque ,  ce  soht  les  deuX  sail- 
lies que  forment  les  os  du  crâne  sur  la  ligne  moyenne  et  longitu- 
dinale de  celui-ci.  Ces  saillies  où  carènes  Sont  placées  à  la  suite 
Tune  de  l'autre ,  et  ^  étant  beaucoup  pluS  comprimées  éil  arrière 
qu'en  avant,  elles  offretit  jusqu'à  im  certain  point  une  figure 
triangulaire. 

Le  dos  et  le  cou  ne  semblent  pas  être  différemiiient  cuirassés 
que  chez  le  Crocodile  Vulgaire. 

Les  pieds  de  derrière  ont  leur  bord  postérieur  garni  d'une 
crête  dentelée ,  et  leurs  doigts  réunis  pdr  une  membrane.  Pour- 
tant ces  caractères  ne  sont  pas  exprimés  dans  la  principale  figure 
que  les  missionnaires  oht  dbnnéë  de  cette  espèce  ;  niais  ils  les  in- 
diquent dans  une  autre,  et  leur  description  dit  positivement 
qu'ils  existeiit.  Leur  première  figuré  ofll-ë  très  probablenlent  une 
autre  inexactitude ,  c'est  de  représenter  la  queUe  avec  une  double 
crête  dentelée  jusqu'à  son  extrémité. 

CoLORATiow.  Un  brun  obscur  régne  Sûr  leâ  régions  supérieures; 
les  inférieures  sont  colorées  en  jaune  pâle  ;  et  des  taches  de  ces 
deux  couleurs ,  disposées  à  peu  près  de  la  même  manièt-e  que  tes 
carrés  d'un  échiquier,  se  montrent  sur  les  côtés  du  corps. 
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DiMENsioNS.  L'un  des  trois  individus  du  Crocodile  à  câsqiie  qui 
ont  été  vus  par  les  missionnaires ,  avait  plus  de  dix  pieds  de  lohg; 
On  doit  donc  croire  que  cette  espèce  atteint  les  mêmes  dinlëhsions 
^e  les  ClJ*ocodiles  Vulgaires  et  à  deux  arêtes. 

Patrie.  Ce  Crocodile  n'a  jusqu'ici  été  observé  qu'à  Siam. 

Obserpaiions.  11  n'est  encore  connu  des  naturalistes  que  par 
la  description  et  les  figures  qui  en  ont  été  adressées  de  Slam  par 
les  missionnaires  français  à  l'Académie  des  Sciences,  dâriS  l'his- 
toire de  laquelle  elles  ont  été  publiées.  C'est  une  de  cëS  figiirës , 
en  particulier,  qui  se  trouve  reproduite  pour  celle  dû  Crocodile 
du  Nil ,  dans  l'Histoire  de  la  montagne  dé  Saint-t^ierre ,  par 
M.  Faujas  de  Saint-Fond ,  celui-ci  ne  s'étant  pas  aperçu  que  son 
dessinateur,  au  lieu  de  faire  un  Crocodile  du  Nil  d'après  nature , 
avait  trouvé  plus  commode  de  copier  dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
déiUië  l'une  des  planches  représentant  le  Crocodile  à  câsqUe. 
Encore  ne  le  fut-elle  pas  exactement  ;  car  cette  prétendiié  figuré 
du  Crocodile  du  Nil  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  un  ongle  dé 
trop  à  chaque  patte.  D'après  cette  mauvaise  copie ,  il  eh  à  été 
fait  une  autre  pour  la  partie  erpétologique  du  Buffoh  de  Détôr- 
vilîe,  que  M.  Latreille  donne  aussi,  de  même  que  l'auteur 
dé  l'Histoire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  comme  le  portrait 
d'iin  Crocodile  du  Nil. 

5.  Le  crocodile  à   deux  ARÊtES.    Crocodilus    hiporcaius, 

Cuvier. 

Caractères.  Mâchoire  supérieure  surmontée  de  deux  arêèes  ra- 
boteuses ,  partant  de  Tangle  antérieur  de  chaque  œil.  t'oint  dé 
plaques  nuchales ,  ou  bien  deux  fort  petites. 

Synonymie.  Crocodili  Cejrîonici  ex  ouo  prodiens,  Séba  ,  tom.  i  , 
pag.  i6o ,  tab.  io3,  fig.  i. 

Crocodilus  porosus.  Schneider,  Hist.  Amph.  fasc.  secund.  p.  iSg. 
Crocodilus  biporcatus,  Cuvier,  Ann.  Mus.  Hist.  nat.  tom.  lo , 
pag.  48,  tab.  i,  fig.  4  et  i3,  et  tab.  s  ,  fig.  8. 

Crocodilus  biporcatus.  Tiedm.  Opp.  und  Lisbosch.  nattirg. 
Amph.  pag.  73 ,  tab.  9. 

Crocodilus  biporcatus.  Merrem.  Amph.  pag.  36 ,  spec.  8. 
Crocodilus  biporcatus.  Cuvier,  Oss.  Foss.  tom.  5,  part,  i,  p;  49 
tab.  I ,  fig.  4  et  i3 ,  et  tab.  2  ,  fig.  8. 

8. 
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Crocodilut  hiporcatut.  Bory  de  Saint-Vincent ,  Dict.  Oass.  Hist. 
nat.  tom.  5,  pag.  lo;. 

Crocodilus  biporeatut,  Fitzinger.  Neue  Classif.  Bept.  p.  46, 

Crocodilut  biporcaius,  Lesson,  Voy.  Ind.  orient.  Bélang.  (Zool. 
Rept.),  pag-  3o3. 

Crocodilus  biporeatut,  Guvier ,  Règn.  anim.  tom.  2 ,  pag.  21. 

Crocodilut  biporeatut,  Guérin,  Icon.  Règ.  anim.  tom.  2,  fig.  i. 

Crocodilut  biporeatut,  Wagler,  Nat.  Syst.  Âmph.  pag.  140, 
tab.  8  ,  fig.  2 . 

Crocodilut  biporeatut,  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i ,  pag.  58. 

Crocodilut  biporeatut,  Grifi*.  Anim.  King.  part.  25,  pag.  108. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Lorsqu'il  est  adulte,  le  Crocodile  à  deux  arêtes  n*a  guère 
la  tête  plus  eflBlée  que  celle  de  notre  première  yariëté  du  Croco- 
dile Vulgaire  ;  mais  dans  son  moyen  âge  il  a  le  museau  presque 
aussi  étroit  que  celui  du  Crocodile  de  Saint-Domingue.  Cela  sera 
rendu  plus  sensible  par  ce  qui  va  suivre. 

Ainsi  «  cbez  un  individu  long  de  4'  33",  l'étendue  longitudinale 
de  la  tête  est  trois  quarts  de  fois  plus  considérable  que  son  dia- 
mètre transversal  en  arrière,  au  lieu  que  chez  un  sujet  de  2'  71", 
cette  partie  du  corps  est  une  fois  et  un  cinquième  plus  grande  en 
long  qu'en  travers.  Le  museau  du  premier  a  en  longueur  la  moi- 
tié de  celle  du  derrière  de  la  tête  ;  celui  du  second  n  a  que  les 
deux  cinquièmes  de  cette  dernière  dimension  ;  mais  chez  tous 
deux  les  deux  tiers  d^  la  longueur  totale  de  la  tête  se  trouvent 
être  compris  entre  le  bout  du  museau  et  Tangle  antérieur  de  Foeil. 
Il  nen  est  pas  de  même  pour  les  jeunes  sujets,  dont  la  tête  a 
autant  d*étendue  en  avant  qu'en  arrière  de  l'angle  antérieur  d'une 
orbite  correspondante. 

Les  côtés  du  triangle  isocèle  que  forme  le  pourtour  de  la  tête 
du  Crocodile  à  deux  arêtes  sont  loin  d'être  rectilignes.  Ils  se  cin- 
trent en  dehors ,  à  partir  du  dessous  de  l'œil  jusqu'à  la  onzième 
dent ,  où  ils  s'infléchissent  en  dedans ,  pour  se  recourber  aussitôt 
après  jusqu'à  l'échancrure  dans  laquelle  passe  la  quatrième  dent 
inférieure.  Ces  convexités  des  bords  latéraux  de  la  tête  sont  d'au- 
tant plus  prononcées ,  que  les  sujets  sont  plus  âgés. 

La  tablette  du  crâne  commence  par  offrir  une  surface  carrée, 
puis ,  à  mesure  que  l'animal  grandit ,  elle  prend  un  peu  plus 
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d'accroissement  en  long  qu'en  large ,  et  se  rétrécit  légèrement  en 
avant.  L'échancrure  de  la  mandibule  étant  très  profonde,  il  en 
résulte  qu'en  cet  endroit  le  museau  est  fort  étranglé.  Les  trous 
post-orbito-crâniens  sont  à  peu  prés  ovales  :  leur  grand  diamètre , 
qui  est  situé  d'avant  en  arrière ,  est  moitié  moindre  environ  (jue 
celui  des  orbites.  A  moins  que  les  sujets  ne  soient  vieux,  la  sur- 
face du  crâne  est  parfaitement  unie.  L'espace  interorbitaire  forme 
un  peu  la  gouttière.  Les  bords  internes  des  orbite*  font  deux 
saillies  assez  prononcées  dans  notre  exemplaire  adulte.  La  mâ- 
choire supérieure  est  si  peu  arquée  en  travers,  que  le  dessus  en 
est'presque  plan  ;  mais  il  offre  de  grandes  inégalités ,  particuliè- 
rement chez  les  individus  de  grande  taille. 

£n  effet ,  les  os  en  sont  comme  cariés  ou  rongés.  11  présente 
en  outre  deux  fortes  arêtes ,  qui  prennent  naissance  à  l'angle 
antérieur  de  chaque  œil ,  et  vont  aboutir ,  en  s'atténuant  peu  à 
peu ,  au  niveau  de  l'échancrure  servant  de  passage  à  la  quatrième 
dent  d'en  bas.  Quand  l'animal  est  vieux ,  les  arêtes  finissent  par 
se  perdre  au  milieu  des  autres  saillies  irrégulières  qui  couvrent 
la, surface  du  museau.  Les  branches  du  maxillaire  inférieur  sont 
soudées  dans  le  cinquième  de  leur  longueur.  La  mandibule  est 
garnie  de  dix-huit  dents  de  chaque  côté^-  et  la  mâchoire  inférieure 
de  quinze ,  ce  qui  fait  en  tout  soixante-six  dents.  Pourtant  on  en 
compte  quelquefois  soixante-huit ,  parce  qu'il  y  en  a  deux  de  plus 
en  haut.  Les  plus  longues  et  les  plus  fortes  dents  supérieures  sont 
les  secimdes ,  les  troisièmes ,  les  huitièmes  et  les  neuvièmes.  En 
bas ,  ce  sont  les  premières  et  les  quatrièmes. 

La  longueur  des  pattes  de  derrière  est  égale  à  celle  du 
tronc.  Les  pieds  de  devant  sont  d'un  tiers  plus  courts.  Les  doigts 
sont  plutôt  grêles  que  trapus  ;  une  membrane  réunit  à  leur  base 
les  trois  médians  antérieurs  ;  les  trois  externes  postérieurs  sont 
complètement  palmés  ;  l'interne  ne  l'est  qu'à  sa  naissance.  Les 
ongles  ont  une  certaine  force ,  et  présentent  une  légère  cour- 
bure. 

Le  plus  grand  nombre  des  individus  appartenant  à  cette  espèce 
manque  de  plaques  nuchales;  néanmoins  on  en  rencontre  quel- 
ques-uns qui  en  offrent  deux  ;  mais  elles  sont  toujours  fort  pe- 
tites, basses,  ovales,  et  placées  entravers  de  la  nuque  à  une  grande 
distance  l'une  de  l'antre. 

Les  écnssons ,  composant  le  bouclier  cervical ,  sont  an  nombre 
de  six ,  quatre  placés  en  carré ,  et  les  deux  autres  un  de  chaque 
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côté  de  ce  carré.  \U  sont  ovales  et  à  crêtes  fort  élevées.  La  base  des 
deux  premiers  est  plus  large  que  celle  des  autres. 

Sur  le  dos ,  il  y  a  seize  ou  dix-sept  rangs  transversaux  de  plaque^ 
carénées.  On  en  compte  quatre  au  premier,  au  second  et  quel- 
quefois au  troisième.  Ce  nombre  paraît  toujours  être  celui  des  six 
derniers;  mais  il  s'augmente  de  deux  et  même  de  quatre  pour  le$ 
intermédiaires.  Ces  plaques  dorsales ,  dont  les  carènes  sont  peu  et 
également  élevées ,  sont  en  même  temps  moins  écartées  les  unef 
des  autres ,  et  p\us  comprimées ,  plus  minces  que  celles  du  Cro- 
codile vulgaire.  Elles  offrent  encore  avec  elles  une  autre  dififé- 
rence,  c'est  d'affecter  une  forme  ovale ,  et  d'être  par  conséquent 
plus  longues  que  larges ,  au  lieu  d'être  carrées.  Peut-être  sopt-elles 
aussi  proportionnellement  un  peu  plus  petites. 

La  queue  est  entourée  de  trente-huit  à  quarante  anneaux 
écailleux.  C'est  vers  le  vingtième  ou  le  vingt-et-unième  que  les 
deux  crêtes  dentelées  qui  surmontent  latéralement  cette  partie 
du  corps  n'ei^  forment  plus  qu'une  seule.  Les  écailles ,  située^ 
entre  pes  deux  crêtes ,  cessent  ordinairement  de  porter  des  ca- 
rènes après  la  septième,  cependant  quelquefois  ce  n'e^t  qu'apréf 
la  onzième. 

Le  bouclier  dorsal  du  Crocodihs  hiporcaius  est  plus  étroit  quQ 
celui  du  Crocodilus  çulgarit.  Les  Qancs  sont  revêtus  d'écaillés 
ovales  et  lisses ,  qui  s'élargissent  davantage  à  mesure  qu'elles  sc) 
rapprochent  du  ventre.  Les  épaules  et  les  côtés  du  C014  ef4  pré-. 
sentent  de  semblables.  Sur  le  dessus  de  ce  dernier,  il  ep  existe  df{ 
même  forme ,  mais  qui  parfois  sont  relevées  d'une  légère  çarèp^. 

Ce  sout  des  écailles  rhomboïdales  qui  revêtent  le  dessus  et  le  des- 
sous des  membres. 

Les  piedi  de  derrière  se  trouvent  élargis  par  une  crête  dentelée, 
qui  en  garnit  le  bord  postérieur,  depuis  le  jarret  jusque  vers  le 
inilieu  dii  petit  doigt.  On  en  remarque  une  semblable  k^  chaque 

bfas. 

Desscutelles  carrées  et  lisses,  disposées  par  bandes  transver- 
sales, se  voient  sur  la  partie  inférieure  du  corps.  Les  troig  ou 
quatre ,  qi^i  se  trouvent  en  avant  de  la  poitrine  ,  sont  lé^èremei^^ 
arquées.  Pei^dant  le  jeune  âge ,  il  n'existe  aucune  écaille  du  cqf  p| 
qui  ne  soit  percée  d'un  pore  sur  son  bord  postérieur.  Ces  poreij 
se  ferment  à  mesure  que  l'animal  vieillit;  mais  uéaunioius  il  ^^ 
reste  toujours  d'ouverts  sous  la  gorge  et  sous  le  ventre. 

Coloration.  Le.  fond  de  la  couleur  du  Crocodile  à  deux  arêtes 
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est  d'un  yer|;  tirapt  plus  ou  moins  sur  le  jaune.  En  dessus  il  est 
semé  de  taches  noires ,  ovales ,  assez  espacées  sur  les  membres , 
se  confondant  entre  elle9  ^ur  1^  dos  ;  mais  de  manière  cependant 
à  ne  jamais  cacher  les  carènes  de  cette  partie  du  corps. 

DiMENSfONs.  Nous  possédons  cette  espèce  dans  tous  ses  âges. 
Outre  plusieurs  squelettes ,  dont  un  a  dix-^ept  pieds  de  longueur, 
nos  collections  renferment  seize  individus  empaiHis  ou  conservés 
dansl'eau-de-vie.  Les  dimensions  suivantessont  celles  du  plus  grand. 

LpNGu^vR  TOTALE.  4*33",  Tétç.  Umg*  61";  haut.  2o"6'";larg. 
ant.  16",  post.  34".l<^w.Long.  ^^\Qirps,  Lopg.  i'3o";haut.87"5*"; 
larg.  48*'.  Memb:  ani*ljQiU%'  6f '•  J^^vrdi*  p9SÎ*  Long.  i(\  Queue, 
Long,  i'  95'*. 

Jeune  âge.  Nos  jeunes  sujets ,  çao^rviè  dans  Talcool ,  sont  d*une 
teinte  roussatr^  ep  de^ufl  t  p^sfwaéfi  irrégulièrement  de  taches 
quadrangulaires  noires. 

Patrie  et  mce^j^ç.  Cette  espèoe  est  la  plus  répandue  dans  les  Indes 
orientales.  M.  Leschenault  nous  l'a  envoyée  de  Pondichéry  ;  elle 
a  été  rapportée  de  Batavia  par  M*  Reynaud ,  des  Seychelles  et  d^ 
Timor  par  Pérou*  Mais  }a  plupart  de  nos  individus  ont  été  pris 
dans  le  Gange.  On  en  doit  à  MM.  Dfard  et  Duvaucel,  au  capitaine 
Houssi^rd,  à  M-  Dussumier  et  à  M.  W^Uich.  Le  plus  grand  de 
tous  nos  individus  empaillés  existe  depuis  long-temps  au  Muséum  ; 
sans  que  Foji  sache  aujourd'hui  quelle  est  son  origine.  On  en  a 
aussi  de^  squelettes  venus  de  l'île  de  Java.  Parmi  nos  exemplaires 
se  trouve  celui ,  à  moitié  sorti  de  l'œuf,  qui  a  servi  de  modèle  à 
la  figure  d'une  des  planches  de  Séba.  Il  provient  du  cabinet  du 
stathouder. 

Observations.  Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  les  caractères 
9PUt  I09  moins  difficiles  à  saisir,  en  ce  qu!ils  se  retrouvent,  à  très 
fMNi  de  ehose  près ,  exactement  les  mêmes  dans  tous  les  individu^. 

«.   LE  CROCODILE  A  MUSEAU  EFFILÉ.  Crocodilus  acuHts. 

Geoffroy. 

Caractères.  Museau  effilé  ;  chanfrein  bombé  ;  carènes  dorsales 
dot  raugs  externes  disposées  assez  irrégulièrement ,  et  plus  élevées 
que  celles  des  deux  rangs  du  milieu. 

Syionymie.  Crocodile  d^ Amérique.  Plumier.  Manuscr. 

Crocodile  d'Amérique.  Gautier,  Obs.  sur  l'hist.  nat. ,  la  phys.  et 
les  Mts,  XV*  part.  pag.  i3i  et  suiv. 
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Crocodilus  jimericanus  amphihiut.   Séba ,  tom.   i®',    P^g*    67, 
tab.  106,  fig.  I. 

Crocodilus Curassavicus.  Séba,  t.  i,p.  i6s-i65,  tab.  104,  fîg.iàg 
et  12. 
Le  Fouette-Queue,  Lacëpéde,  Hist.  Quad.  ovip.  tom.  i^**,  p.  240. 
Le  Fouette-Queue.  Bonnaterre,  Encyc.  méth.  Rept.  tal>.  3,  ûg.  i. 
Crocodilus Americanus  Plumieri,  Schneider,  Hist.  Âmph.  fasc.  2, 
pag.  167  et  suir. 

Le  Crocodile  de  Saint-Domingue.   Geof&oy,  Ann.  Mus.  Iffîst. 
nat.  tom.  2 ,  pag.  53,  pi.  87,  fig.  i. 

Crocodilus acutus,  Guyier,  Ami.  Mus.  Hist.  nat.  tom.  lo,  pag.  55, 
pi.  i",  fig.  3  et  14,  et  pi.  2  ,  fig.  2.         , 

Crocodilus  acutus,  Geoffroy,  Ann.  Mus.  Hist.  nat.  t.  10,  p-  67. 
Le  Crocodile  de  Saint-Domingue.  Descoorfils ,  Voy.  d'un  Nat. 
tom.  3,  pag.  11-108,  pi.  2-5. 

Crocodilus  acutus.  Tiedman,  Oppel  und  Libosch.  naturg.  Am^ 
phib.  pag.  78 ,  tab.  i3. 

Crocodilus- acutus .  Merrem.  Amph.  pag.  37,spec.  11. 
Crocodilus  acutus.  Cuvier,   Oss.  Foss.  tom.  5,  part.  2,  pag.  55, 
tab.  I,  fig.  3  et  14,  et  pi.  2  ,  fig.  5. 

Crocodilus  acutus.  Bory  de  Saint- Vincent,  Dict.  class.  hist.  nat. 
tom.  5,  p.  iio. 

Crocodilus  acutus.  Cuvier,  Règ.  Anim.  tom.  2 ,  pag.  23. 
Crocodilus  acutus.  Gray,  Synops.  Rept.  pag.  60,  spec.  8. 
Crocodilus  acutus.  GriQ*  anim.  Kingd.  part.  25,  pag.  104. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Les  mâchoires  de  cette  espèce  sont  plus  étroites  que 
<i;hez  aucune  des  précédentes  ;  mais  elles  lé  sont  moins  que 
chez  les  suivantes.  La  tête  de  nos  grands  individus  est  une  fois 
et  un  sixième  plus  longue  qu'elle  n'est  large  en  arrière.  L'éten- 
due de  cette  partie  du  corps,  à  prendre  du  bord  postérieur  d'une 
orbite  jusqu'à  son  extrémité ,  est  quatre  fois  plus  grande  que 
celle  que  présente  la  tablette  du  crâne.  La  portion  soudée  des 
branches  du  maxillaire  fait  le  sixième  de  leur  longueur  totale. 
C'est  un  triangle  isocèle  très  fermé,  que  représente  le  contour  ho- 
rizontal de  la  tête  du  Crocodile  à  museau  aigu.  Les  côtés  de  ce 
triangle ,  arrondi  à  son  sommet ,  forment  un  angle  rentrant  eu 
arrière  des  cinquièmes  dents ,  puis  un  angle  sortant  vers  les  dixiè- 
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mes ,  après  quoi  ils  s  infléchissent  légèrement  en  dedans  pom*  se 
cintrer  ensuite  en  dehors.  Enfin  ils  forment  de  légères  ondula- 
tions dans  le  reste  de  leur  longueur.  La  mandibule  est  fortement 
échancrée  à  droite  et  à  gauche ,  pour  laisser  passer  les  quatrièmes 
dents  inférieures ,  lorsque  l'animal  ferme  la  bouche. 

Le  quart  antérieur  de  la  mâchoire  supérieure  ofire  une  surface 
plane ,  les  trois  autre*  quarts  sont  légèrement  arqués  en  travers. 
Ce  qui  caractérise  particulièrement  cette  espèce ,  c'est  la  convexité 
de  son  chanfrein.  Celui-ci  présente  en  effet  une  protubérance 
oblongue  qui  occupe  le  tiers  médian  de  la  largeur  de  la  tête,  et 
cela  depuis  les  yeux  jusque  vers  les  onzième  et  douzième  dents 
supérieures.  Chez  les  jeunes  sujets ,  cette  protubérance  est  à  peine 
sensible,  ou  bien  même  ne  paraît  pas  ;  elle  n'est  réellement  ap- 
parente que  lorsque  l'animal  arrive  à  la  moitié  de  la  taille  qu'il 
devra  avoir. 

La  table  du  crâne  est  plane ,  et  laisse  voir  ou  sentir  au  travers 
de  la  peau  qui  la  recouvre  les  trous  dont  elle  est  percée.  Ces  trous 
sont  ovales  pendant  le  jeune  âge ,  et  presque  circulaires  chez  les 
individus  d'une  certaine  dimension  ;  mais  leur  diamètre  se  trouve 
toujours  être  moindre  que  celui  de  la  fosse  orbitaire.  La  figure 
de  la  surface  crânienne  est  celle  d'un  quadrilatère  plus  large  que 
long.  Chez  les  individus  âgés,  l'espace  interoculaire  a  la  nioitié 
de  la  largeur  de  l'occiput;  chez  ceux  qui  sont  jeunes,  il  n'en  a 
que  le  tiers.  Cet  intervalle  qui 'existe  entre  les  yeux  est  longitu- 
dinalement  surmonté  d'une  arête  d'autant  plus  vive  que  l'animal 
est  phis  grand. 

Le  dessus  de  la  tête  en  général ,  sans  être  lisse  «  n'est  pas  par- 
faitement uni.  Derri^e  le  trou  nasal,  on  voit  à  droite  et  à  gauche 
un  renflement  longitudinal  placé  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans. On  remarque  également  une  protubérance  au-dessus  de  la 
dixième  ou  de  la  onzième  paire  de  dents  d'en  haut.  La  mâchoire 
supérieure  est  armée  de  trente-six  dentsjet  l'inférieure  de  trente. 
Parmi  celles  d'en  haut,  les  plus  fortes  et  les  plus  longues  sont 
les  quatrièmes  et  les  dixièmes  ;  en  bas  ce  sont  les  quatrièmes.Les 
dix  premières  paires  aux  deux  mâchoires  sont  pointues  et  un  peu 
arquées;  les  autres  sont  droites,  simplement  coniques  et  obtuses. 

Une  membrane  réunit  à  leur  base  les  quatre  premiers  doigts 
antérieurs  ;  le  cinquième  est  tout-à-fait  libre.  Les  pieds  de  der- 
rière ofiîrent  de  grandes  et  larges  palmures.  La  longueur  des 
ongles  ^t  médiocre. 
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La  nuque  duCrocodile  à  muiieau  affilé  ett,  le  plui  ordmairemant, 
armée  dQ  quatre  ëcussom  carénés  ,  placés  à  une  certaine  4il- 
tiince  tes  uns  4Q9  autres ,  sur  une  ligne  transyersq  un  peu  cintrée  ; 
mais  il  arrive  à  certains  individus  dQ  n'avoir  cette  partie  du  cou 
muni  que  de  deux  écussons.  Le  plus  souvent  w\m\  to  bouclier 
cervical  est  composé  dç  «ix  écussons ,  disposés  ab^lument  de 
la  même  manière  quQ  chez  le  Crocodile  Vulgaire  ;  mais  quelque- 
fois il  s'en  trouve  deux  de  moins  i  et  ee  sont  presque  tou- 
jours les  derniers.  Ces  plaques  carénées  qui  surmontent  la  nu- 
que pont  ovales  à  leur  base  ;  et  celles  que  supporte  le  cou , 
triaugu}«|ires  ou  trapézoSdes.  Les  unes  et  les  autres  tout  creusées 
d'un  griuid  nombre  He  trous ,  qu'on  ne  voit ,  il  est  vrai ,  qmi 
lorsque  la  peau  est  enlevée. 

On  trouve  dans  le  nombre,  I4  forme  et  )a  disposition  éom 
pièces  qui  composent  la  cuirasse  dorsale  du  Crocodile  à  œu- 
seau  e^lé ,  un  camctère  qui  lui  est  particulier  entre  tous  ses 
congénères. 

Ces  pièces  ou  ces  plaques  osseuses  ne  forment  que  quatre 
rai^gs  longitudinaux  ;  et  celles  des  deux  externes ,  outre  qu'elles 
ne  sont  pas  régulièrement  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  • 
ont  une  Qgure  carrée ,  et  des  carènes  beaucoup  plus  élevées  qu<l 
celles  des  pièces  des  deu:(  rangées  du  milieu .  dont  la  base  est 
ovale.  On  remarque,  à  droite  et  h  gaucbe  de  ce  bouclier  su- 
périeur du  corps,  une  dizaine  de  plaques  semblables  à  cellei 
qui  le  composent,  et  disposées  en  série  encore  plus  irrégulière 
que  les  externes  de  ce  même  bouclier. 

La  queue  est  entourée  de  trente-cinq  anneaux  écailleux,  La 
crête ,  profondément  dentelée  qui  la  surmonte,  n  est  divisée  que 
jusqu'au  dix-septième.  Cette  crête,  augmentant  sensiblement  de 
hauteur  à  mesure  qu  eUe  s'éloigne  du  corps,  se  trouve  être  deux 
fois  plus  élevée  à  son  extrémité  qu'à  sa  naiwanee.  Les  écailles  qui 
g^rnisseut  le  dessus  de  la  queue  n  ofirent  plus  de  carènes  mé- 
dianes en  arrière  des  buit;ièmes  ou  neuvièmes. 

Des  écailles  en  losanges,  plutôt  bosselées  que  carénées,  revê- 
tent la  partie  supérieure  des  membres  ;  il  y  en  a  de  même  forme 
S0U5  leur  région  inférieure ,  mais  elles  sont  plates  et  lisses.  Les 
plaques  squammeuses  du  dessous  du  corps  sont  rectangulaires , 
et  percées  chacune  d'un  pore ,  même  chez  les  grands  sujets. 

CoLORiTmn.  Peux  teintes,  l'une  brune  l'autre  jaunâtre,  sont 
répandues  sur  le  dessus  du  corps.  Tantôt  c'est  la  première  qui  sert 
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de  fond  a  Ja  seconde ,  qui  s'y  montre  sou»  forme  de  raie*  en  si^r 
zags  I  tantôt  c'est  la  teinte  jaunâtre  qui  paraît  être  semée  de  ta-» 
ches  brunes ,  se  confondant  parfois;  entre  elles.  Les  parties  infé^ 
rieures  de  Vanimal  sont  jaunes.  La  tête  o^Tre  à  peu  près  U  mémo 
couleur,  mais  elle  est  grivelée  de  noir. 

PïMEifsioNs.  Suivant  M.  Qescourtils ,  cette  espèce ,  qui  u*a  que 
vingt-qviatre  ô\\.  yingt-^^inq  centimètres  en  sortant  de  Tœuf ,  par» 
yient  à  plus  de  cinq  mètres  de  longueur. 

NQ^s  n'en  avons  p^  encore  vu  d'individu  plus  grand  que  ù^ 
lui  dont  noui;  donnons  ici  les  din^ensions  d§s  principales  parties 

du  corp^. 

l^oMGuçuR  TOTALE  ,  2' 90".  Tét€.  Loug.  58";  haut,  u";  larg. 
antér.  6",  poster.  j8".  Cou.  Long.  3i'*.  Corps,  Long.  73".  Memk. 
antér.  Long.  40.  iiftfmô, /)ox/er.  Long.   49,    Queue,  Long,   i' ^8". 

PATfUE  £T  MCEURs.  Le  Oocodilc  à  museau  effilé  ne  se  trouve  paa 
s^ipement  à  Saint-Domingue ,  il  habite  aussi  la  Martinique  et  la 
partie  septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud  ;  car  M.  Pl^e  nous  en  a 
ÇQvoyé  un  jeune  de  cette  dernière  île,  et  toutréceipmentM.  Adol-* 
phe  garrot ,  qui  était  consu}  à  Carthagènq ,  en  9  rapporté  un 
4utre  jeune  sujet ,  dont  il  a  fait  présent  au  Muséum.  Il  paraît 
cependant  que  le  Crocodile  à  n^useau  effilé  est  moins  répandu 
dans  ce  pays  et  ^  la  I^artinique  qu'à  Saint-Dop^ingne.  C'est  dfi 
cette  île  en  particulier  que  M.  Alexandre  Kicord  en  a  fait 
parvenir  à  notre  établissement  une  suite  de  onze  ou  douKi 
beaux  échantillons  de  différents  âges.  ]Vous  en  possédions  déj« 
cinq  I  dont  deux  proviennent  du  cabinet  du  ^tathouder  ;  le  troii 
siècle  a  été  rapporté  par  le  général  Rochambeau ,  lora  de  l'ex- 
pédition contre  Saint-Domingue  ;  le  quatrième  lai^  b^ucoup 
de  doute  sur  son  origine  ,  et  le  cinquième  est  un  dei  débrif 
de  l'ancienne  collection  de  l'Académie  des  Sci^ce^  ;  ç  eit  un 
individili  nautile  que  M.  Cuvier ,  à  cause  de  l'anomalie  qu'il  pré?* 
sei^te  dans  le  nombre  de  ses  plaques  de  la  nuque  et  du  cou ,  a  cort 
ilidpré  à  tort  comme  appartenant  à  une  «iUtrQ  ^sçfkjo^^  qu'il  ft 
Upmq^ée  fliscutatus. 

On  ^t  par  M.  Descourtilsqup  la  femelle  du  Crocodile  a  musean 
^lé  f^t  sa  poute  en  mars,  avril  et  qiai ,  et  que  les  petits  éclosent 
au  bout  d'un  mois.  Le  même  voyageur  rapporte  quelle  creuse 
avec  les  pattes  et  le  museau  un  trou  circulaire  dans  le  sable ,  sur 
un  tertre  peu  élevé ,  où  elle  dépose  vingt-huit  œufs  humectés 
d'une  liqueur  visqueuse  »  rangés  en  couches  séparées  par  uj^  peu 
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de  terre.  Elle  conduit  ses  petits,  les  défend  et  les  nourrit  pendant 
trois  mois  en  leur  dégorgeant  la  pâture.  Il  dit  aussi  que  les  femelles 
sont  plus  nombreuses  que  les  mâles ,  et  que  ceux-ci  se  battent 
arec  acharnement  lorsque  vient  lepoque  de  Taccouplement,  qui 
a  lieu  dans  leau. 

Observations.  L'inscription  sur  les  registres  de  la  science  du 
Crocodilus  acutus,  comme  espèce  reconnue  distincte,  date  de  i8o3, 
époque  à  laquelle  M.  Geoffroy,  dans  le  tome  lo  des  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  en  publia  la  description  comparati- 
vement avec  celle  du  Crocodile  Vulgaire ,  le  seul  qu'on  connût 
alors.  Mais  le  Crocodile  à  museau  effilé  avait  déjà  été  étudié.  Un 
savant  naturaliste ,  le  père  Plumier,  avait  fait  sur  elle  des  obser- 
vations curieuses  qui  sont  demeurées  manuscrites,  à  l'exception  de 
ce  qu'en  ont  publié,  chacun  séparément,  Schneider  et  Gautier  (i). 
Les  manuscrits  de  Plumier  renferment  en  outre  un  excellent  dessin 
de  ce  Crocodile ,  qui  se  trouve  aussi  représenté  plusieurs  fois  dans 
Touvrage  de  Séba.  En  ef&t,  il  n'est  pas  douteux  que  tous  les 
jeunes  Crocodiles  de  la  planche  104  de  son  premier  volume,  de- 
puis le  n°  I  jusqu'au  n^  9 ,  ainsi  que  le  n*'  1 2 ,  appartiennent  à 
l'espèce  dont  il  est  question  ici.  Il  existe  d'ailleurs  dans  notre 
collection  deux  individus  venus  du  cabinet  du  stathonder,  que 
nous  avons  reconnus  être  des  modèles  de  ces  figures. 

Nous  pensons  également  avec  M.  Cuvier,  que  la  gravure  n*^  i 
de  la  planche  106  du  tome  i*'  de  ce  même  ouvrage  de  Séba  est 
un  portrait  du  Crocodile  à  museau  effilé,  peu  exact,  il  est  vrai, 
mais  néanmoins  reconnaissable  pour  ceux  qui  'se  sont  particu- 
lièrement appliqués  à  distinguer  les  espèces  de  Crocodiliens. 
L'auteur  de  ce  dessin  a  non-seulement  mal  représenté  les  plaques 
du  dessus  du  corps  qui  paraissent  imbriquées  ;  mais  il  a  aussi 
augmenté  de  beaucoup  le  nombre  des  dents,  et  fait  aux  pieds 
de  derrière  un  doigt  de  plus  que  n  en  a  aucun  Sauriende  la  fa- 
mille des  Aspidiotes.  C'est  ce  qui  a  induit  M.  Lacepède  en  erreur. 
Ce  naturaliste,  jugeant  que  l'animal  représenté  par  cette  figure 
ne  devait  pas  être  un  Crocodile,  mais  un  Saurien  semblable  au 
Lacerta  Caudiverbera  de  Linné ,  qui  appartient  au  contraire  à  la 
famille  des  Geckotiens,  l'inscrivit  sous  le  nom  de  Fouette-Queue,  à 
la  suite  de  ses  Crocodiles. 


(i)   Voyez  page  58  du  présent  volume  ,  et  pag,  664  et  671  du 


2«  voume. 
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Le  soin  que  nous  avons  mis  à  étudier  le  Crocodile  à  museau 
effilé ,  sous  le  rapport  des  différences  individuelles  qu'il  présente 
dans  quelques-uns  des  détails  de  son  organisation  extérieure, 
nous  a  pleinement  convaincus  que  M.  Cuvier  a  fait  un  double  em- 
ploi de  cette  espèce,  en  établissant  celle  du  Crocodile  à  deux, 
boucliers.  Car,  en  quoi  trouve-t-il  que  ce  dernier  diffère  du 
Crôcodilus  acuius  P  En  ce  que  les  mâchoires  sont  im  peu  moins 
effilées,  en  ce  quil  a  deux  plaques  de  moins  sur  la  nuque  et 
quatre  sur  le  cou.  Mais,  parmi  les  individus  incontestablement 
de  la  même  espèce  qui  nous  ont  été  envoyés  de  Saint-Domingue 
par  M.  Ricord ,  il  y  en  a  plusieurs  qui ,  quant  au  nombre  des 
ëcussons  de  cette  partie  du  corps ,  forment  le  passage  du  Cro- 
codilus  biscuiaius  au  Crôcodilus  acuius^  ayant  quatre  plaques  ca- 
rénées derrière  Tocciput  et  six  sur  le  milieu  du  cou.  Ainsi,  il  en 
.  existe  un  auquel  il  ne  manque  que  deux  carènes  nuchales ,  un 
antre  qui  est  privé  de  la  dernière  rangée  des  cervicales,  et  un 
troisième  qui  n  a  plus  que  deux  écussons  nuchaux  et  quatre  cer- 
vicaux. Nous  pourrions  même ,  à  la  rigueur,  contester  que  Fun 
des  deux  individus  sur  lesquels  M.  Cuvier  a  établi  son  espèce,  le 
seul  malheureusement  que  nous  ayons  retrouvé  dans  la  collec- 
tion ,  ait  sur  le  cou  un  moindre  nombre  de  plaques  que  ce  der- 
nier, attendu  que  jchacune  des  deux  qu'on  y  voit  offre  une  légère 
suture  qui  laisse  croire  qu'elles  sont  intimement  soudées  l'une 
avec  l'autre.  Alors  la  seule  différence  spécifique  qui  resterait  entre 
ces  deux  Crocodiles  ne  consisterait  plus  qu'en  lui  peu  moins  d'é- 
troitesse  dans  les  mâchoires  du  Crocodile  à  deux  boucliers  que 
dans  celles  du  Crocodile  à  museau  effilé  ;  mais  on  sait ,  quand  il 
n  existe  point  d'autres  caractères ,  combien  peu  on  doit  attacher 
d'importance  à  celui-ci ,  tant  il  est  variable  chez  les  individus  des 
espèces  de  Crocodilieus  en  général. 

Quant  au  système  de  coloration  de  son  Crocodile  à  deux  bou- 
cliers, M.  Cuvier  observe  avec  raison  qu'il  est  d*un  brun  plus 
foncé  que  celui  du  Crocodile  Vulgaire  ;  mais  nous  pouvons  assurer 
que,  parmi  nos  individus  empaillés  du  Crocodile  à  museau  aigu, 
il  en  est  plusieurs  chez  lesquels  il  l'est  pour  le  moins  autant. 

De  tout  ceci  il  résulte  bien  évidemment  qu'on  ne  doit  plus  soup- 
çonner le  Crocodile  à  deux  boucliers  d'appartenir  à  l'espèce  dont 
Adanson  a  fait  mention  sous  le  nom  de  Crocodile  noir.  Celui-ci 
doit  être  nécessairement  recherché  parmi  les  espèces  africaines. 
Nous  dirons,  à  l'article  du  Crocodile  à  nuque  cuirassée,  les  motifs 
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^  notifl  font  pfréstimèr  que  c'est  plutôt  lui  qa*on  doit  considérer 
èomme  tel. 

7,  LE  CROCODILE  A  NUQUE  CUIRASSÉE.  CH>eMliU    mata- 

phraefui.  Gutier. 

CkfkkcriKÊSé  Mâchoires  allongées,  aplaties.  Quatre  ou  cinq  pairei 
d'éeussons  cërricaux,  formant  une  bandé  longitudinale  contigoê 
à  la  cuirasse  du  dos. 

SnfONTiiiE.  Ooeodiluf  eaiaphrattut »  Gurier,  Osiem.  Fosa.  tom.  5, 
part.  1,  pag.  68,  pi.  5,  fig.  i-s. 

Ovc0diiiu  eataphraetui.  Gray,  Sjnops.  Rept.  pAH.  t,  pag.  5^. 

DESCRIPTION. 

FoBMBS.  Cette  espèce  a  le  museau  encore  plus  allongé  qae  la 
précédente.  La  largeur  de  sa  tête  pourrait  être  contenue  dewt 
fois  et  demie  dans  sa  longueur.  Sur  sa  surface  on  ne  voit  ni 
protubérances  ni  arêtes.  La  tablette  du  crâne  est  carrée  ;  l'espace 
interoculaire  forme  la  gouttière.  L'extrémité  du  museau  est  ar- 
rondie, étroite  et  un  peu  bombée.  En  arrière  des  narines ,  les 
mâchoires  sont  fortement  aplaties  dans  toute  leur  longueur.  Les 
côtés  en  sont  sensiblement  arqués  en  dehors,  entre  les  cinquièmes 
et  les  onzièmes  dents  de  la  mandibule.  Les  échancrures  qui  ser- 
rent de  passage  aux  quatrièmes  d'en  bas  sont  àssec  profondes. 
An^essHs  de  chacune  d'elles  on  remarque  un  petit  renflement 
longitudinal  et  obliquement  placé.  Les  branches  du  maxillaire  se 
tieilnent  «isemble  dans  le  premier  quart  de  le^t*  longueur  totale. 

Nous  trouvons  dix  dents  de  chaque  côtp  à  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  jeune  sujet  de  notre  collection ,  le  seul  que  nour 
possédions  de  cette  espèce.  M.  Cuyier  n'en  a  compté  que  dix-sëpt 
k  un  individu  conservé  dans  le  Musée  du  collège  des  chirurgiens 
de  Londres.  Mais  l'un  et  l'autre  en  ont  trente  en  tout  k  la  mâ- 
choire inférieure.  En  haut,  les  prémices  sont  les  plus  petites* 
les  secondes,  les  troisièmes  et  les  neuvièmes  les  plus  longues.  En 
bas,  on  ne  compte  de  fortes  que  les  premières,  les  quatrièmes 
et  les  dixièmes. 

Les  cinq  doigts  des  pattes  de  devant  sont  complètement  libres. 
Le  pouce,  aux  pieds  de  derrière ,  l'est  également;  mais  les  trois 
entres  doigts  sont  réunis  par  une  membrane  qui  néanmoins  est 
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tiii  péH  plUA  eotirte  ehti^e  les  deux  dil  milieu  qa*entre  lé  pretniel' 
et  le  second  extemes. 

Le  bord  postëtiettr  du  biraftêtcelui  dé  la  Jambe  portent  chactiti 
tilié  tréte  dentelée,  composée  de  onze  ou  doUzé  écailles  poiir  le 
premier,  et  de  sept  ou  huit  pour  le  second. 

Il  partitti'ait  c{ue  le  nombre  des  ëcailleâ  dé  la  nuque  lié  Séhiit 
pas  exactement  lé  même  chez  tous  les  ludividuti.  Lé  uâtré  iious 
en  ofiîhé  d'abord  deux  petite^,  ovales  et  fort  ëcaftéeà;  puis  dei*- 
tière,  deux  autres  de  même  forme,  plus  groSâéâ  et  moins  e^pacéeâ. 
Le  dessin  que  M.  GUtiei*,  daU^  léd  Ossemens  Fossiles ,  donne  de 
l'exemplaire  dii  Musëé  dès  chirurgiens ,  nous  montré  qu'il  a  eh 
avant  deux  plaques  nuchales  de  moyenne  grosseut,  plâbëes  de 
chaque  côté  du  cou  ;  et  detrière  celle-ci  qUfttré  autres  iàolëes , 
plus  petites,  fbrmant  une  rangée  transversé  curviligne. 

L'armure  cervicale  de  cette  espèce  ressemble  à  celle  de§  Caï- 
mans, en  ce  qu'elle  fbrme  comme  la  leur  Une  b&ndé  longitudi- 
nale qui  est  contigUë  avec  les  écUssons  dorsaux.  Elle  te  composé 
de  quatre  ou  cinq  paires  de  plaques,  dont  les  pt^mièreS  ont  en  lar- 
geur le  double  des  autres.  Toutes  sont  surmohtëeS  d'Une  carène, 
et  tectangulaires  dans  leur  fbrme. 

Suivant  M.  Cuvier,  l'individu  dé  cette  espèce  conserve,  dahS 
lé  Musëé  des  chirurgiehs  de  Londres,  aurait  toutes  lés  bandes  dé 
son  bouclier  ddrsal  composées  chacune  de  six  plaquèS ,  a  Texcep- 
tiOU  des  deux  premières,  qui  ne  le  seraient  qUe  dé  quatre.  Nôtre 
exemplaire  a  dix-huit  raUgs  d'écussons  sur  le  dôd ,  leS  deux  pt'e" 
ihièH  et  les  douze  derniers  à  quatre,  et  les  six  autres  a  si±.  Les 
deux  du  milieu  de  chaque  fâng  sont  carrés,  plus  grands ,  et  à 
càtèneS  plus  basses  que  les  latéraux ,  dout  l'étendue  est  moindre 
en  travers  qU'én  long.  Sur  les  flancs,  sont  jetées  irrégulièrement 
UUe  douzaine  d'ëcailles  carénées  et  ovales,  qui  sont  entremêlées 
d'iui  grand  honlbré  de  petits  tubercules  semblables  à  ceux  qhô 
l'on  voit  sur  le  dessus  et  les  côtés  du  cou.  Trente-cinq  àhnëâui 
écailleux  entourent  la  queue ,  qui  à  sa  naissance  est  surmontée 
de  quatre  carènes,  deux  latérales  et  deux  médianes.  Celles-ci 
finissent  au  dix-septième  cercle  ,  mais  celles-là ,  en  augm^itant 
toujours  de  hauteur,  gagUent  le  dix-huitième ,  où  elles  ne  for- 
ment plus  jusqu'au  bout  qu'un  rang  simple ,  mais  élevé.  La  por- 
tion double  et  la  portion  simple  de  cette  crête  sont  profondément 
dentelées. 

Des  écailles  en  losange  recouvrent  le  dessus  et  le  dessous  des 
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membres  :  les  snpérieures  sont  carénées,  et  les  inférienres  lisses  et 
d'un  plus  petit  diamètre.  Le  devant  de  la  cuisse  offre  une  rangée 
de  grandes  scutelles  carrées.  11  en  existe  de  semblables  sous  Fab- 
domen.  Celles  qui  protègent  la  région  inférieure  du  cou  ressem- 
blent à  des  rectangles. 

Quelques-unes  des  écailles  du  rentre  sont  percées  d*nn  pore. 

Coloration.  Notre  individu,  qui  bien  évidemment  est  jenne, 
a  le  dessus  de  la  tête  olivâtre ,  tacheté  de  brun  sur  le  crâne.  Son. 
dos  et  sa  queue  présentent  un  brun  verdâtre  avec  de  très  laides 
taches  noires  en  travers.  D'autres  taches  de  la  même  couleur,  mais 
plus  petites,  se  montrent  sous  le  ventre^  qui  ofi&re  ainsi  que  la 
gorge  un  blanc  jaunâtre. 

DiMEKsioifs.  Longueur  totale ,  44**.  Tête.  Long.8  '.  Cou,  Long.  3*'. 
Corps.  Long.  10".  Memh.  antér.  Long.  7".  Memb, poster.  Long.  9**. 
Queue,  Long.  28'*. 

Patrie.  Notre  jeune  Crocodile  à  nuque  cuirassée  a  été  donné 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  Sandre  de  Bordeaux , 
comme  ayant  été  pris  dans  le  grand  Galbar,  rivière  qui  coule  près 
de  Sierra  de  Leone. 

Nous  ignorons  quelle  est  la  patrie  de  Tindividu  que  M.  Cuvier  a 
observé  au  collège  des  chirurgiens  de  Londres.  Mais  dans  la 
même  ville  nous  en  avons  vu  un  troisième  un  peu  plus  grand  que 
le  nôtre,  et  qu'on  nous  a  dit  avoir  été  envoyé  de  Femando-Po,  sur 
la  côte  d'Afrique.  Celui-là  fait  partie  de  la  riche  collection  ap- 
partenant à  la  société  zoologique  de  Londres. 

Il  n'y  aurait  rien  d*étonnant  à  ce  que  cette  espèce  se  trouvât 
aussi  dans  le  Sénégal ,  et  que  ce  ne  fût  à  elle  alors  qu'il  fallût  rap- 
porter le  Crocodile  noir  d'Adanson  ;  car  elle  offre  bien  évidem- 
ment un  des  principaux  caractères  qu'il  assigne  à  ce  dernier,  celui 
d*avoir  les  mâchoires  plus  longues  et  plus  étroites  que  celles  du 
Crocodile  Vert ,  notre  variété  D  du  Crocodile  Vulgaire ,  ou  le  Cro^ 
codilus  suchus  de  M.  Geoffroy. 
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I.  LE  CROCODILE  DE  JOURNU.    CrocodiluslJournei.   Bory  de 

Saint-Vincent. 

Caractères.  Mâchoires  allongées,  snbcylindrîques  ;  quatre  ëcus- 
sons  sur  la  nuque  ;  bouclier  cervical  composé  de  six  plaques. 
Synonymie.    Crocodilus  inUrmedius,  Graves,   Ann.  génér.  Se. 

phys.  tom.  2 ,  pag.  848. 

Crocodilus  Journei.  Bory  de  Saint-Vincent,  Dict.  class.  d'Hist. 

nat.  tom.  5,  pag.  m. 

Crocodilus  intermedius.  Gray,  Synops.  Rept.  part,  i,  pag.  Sg, 

spec.  7. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Nous  voici  arrivés  à  celle  des  espèces  de  Crocodiles 
qui  se  rapproche  le  plus  des  Gavials  par  l'ëtroitesse  de  ses  mâ- 
choires. Sa  tête  est  une  fois  et  un  tiers  plus  étendue  dans  le  sens 
longitudinal  que  dans  la  ligne  transversale  la  plus  grande.  Prise 
au  niveau  du  bord  antérieur  des  orbites,  la  largeur  des  mâ- 
choires est  égale  au  quart  de  la  longueur  totale  de  la  tête  ;  à  la 
hauteur  de  la  dixième  dent ,  elle  n'en  fait  pas  tout-à-fait  le 
sixième  ;  et  à  Textrémité  du  museau  ,  elle  en  est  le  huitième. 

L'espace  interoculaire  a  deux  fois  moins  de  largeur  que  la  ta- 
blette du  crâne.  La  surface  de  celle-ci  a  la  figure  d  un  rectangle 
de  près  de  moitié  plus  large  que  long.  Les  branches  du  maxillaire 
inférieur  se  tiennent  réunies  dans  le  premier  quart  de  leur  lour 
gueur.  Outre  qu  elles  sont  plus  étroites  que  celles  des  autres  Cro- 
codiles, les  mâchoires  du  Crocodile  de  Journu  sont  aussi  moins 
profondément  festonnées  sur  leurs  bords  et  moins  étranglées  en 
arrière  des  narines.  Si  Ton  examine  leur  contour  horizontal,  on 
voit  qu'à  leur  extrémité  antérieure  elles  forment  un  demi-cercle , 
et  que  latéralement  elles  commencent  par  suivre  une  direction  rec- 
tiligne  jusqu'à  la  cinquième  dent  supérieure ,  où  elles  s'infléchis- 
sent fortement  en  dedans  pour  former  l'échancrure  de  la  qua- 
trième dent  d'en  bas.  Ensuite  elles  redeviennent  rectilignes,  pour 
offrir  bientôt  après  un  angle  excessivement  ouvert,  dont  le  som- 
met dirigé  en  dehors  correspond  à  la  dixième  dent  supérieure. 
Le  reste  de  leur  étendue  forme  de  légères  ondulations.  Le  dessus 
de  la  mandibule  n'ofire  ni  creux  ni  arêtes.  La  moitié  antérieure 
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en  est  presque  plane,  et  la  postérieure  assez  arqnée  en  travers. 
On  aperçoit  sur  Tentre-deux  des  yeux  une  très  faible  «réte  lon- 
gitudinale. 

Les  dents  du  Crocodile  de  Joumn  sont  bien  moins  fortes  que 
celles  du  Crocodile  k  museau  effilé.  Leur  nombre,  pour  chaque 
c6té,  est  de  dix-huit  en  haut  et  de  quinze  en  bas.  Pourtant  l'indi- 
Tidu  qui  sert  à  notre  description  en  a  une  de  plus  au  côté  gauehe 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  c'est  une  petite  dent  supplémentaire 
qui  a  poussé  derrière  la  huitième.  Les  plus  longues  de  toute»  ces 
dents  sont  les  supérieures  de  la  première  paire ,  de  la  cinqui^oe 
et  de  la  dixième ,  et  les  inférieures  do  la  première  et  de  la  qua- 
trième. 

Les  doigts,  sous  le  rapport  de  leur  longueur  et  de  la  palmnre 
qui  réunit  les  postérieurs ,  ne  diflër«it  pas  de  ceux  da  Croco- 
dile à  museau  effilé.  Les  ongles  sont  forts  ;  les  antérieurs  sont 
très  légèrement  courbés,  et  Tun  d'eux,  le  troisième,  est  plus 
court  que  les  autres.  Les  postérieurs  sont  presque  droits,  et 
le  plus  court  d'entre  eux  se  trouve  aussi  être  le  trobième. 

Sur  la  nuque,  il  existe  quatre  petits  écnssons  ovales ,  Isolés  et 
à  carènes  peu  prononcées.  Notre  exemplaire  en  offire  du  côté  gau- 
che un  cinquième  en  dehors  du  premier. 

Le  bouclier  cervical  du  Crocodile  de  Joumu  ressemble  à  c^ui 
de  la  plupart  de  ses  congénères  :  six  écussons  le  composent.  Ito 
sont  placés  quatre  en  carré,  et  deux  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche 
de  ce  carré.  Les  deux  latéraux  sont  petits  et  de  forme  ovale;  les 
quatre  autres  grands  et  trapézoïdaux.  Tons  six  portent  une  faible 
carène  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Leur  surface  est  creusée 
de  sillons  disposés  en  rayons. 

Seize  rangées  transversales  de  six  écussons  chacune ,  excepté 
les  trois  dernières  qui  n'en  offrent  que  quatre ,  forment  la  cui- 
rasse de  la  partie  supérieure  du  corps.  Il  règne  par  conséquent 
dans  la  plus  grande  étendue  du  dos  six  séries  longitudinales  de 
carènes,  qui  toutes  sont  peu  et  également  élevées.  Les  plaques 
que  surmontent  celles  de  ces  carènes  qui  constituent  les  deux 
séries  médio- longitudinales ,  sont  plus  grandes  que  celles  des 
séries  latérales.  Elles  ont  la  figure  de  quadrilatères  un  peu  plus 
larges  que  longs.  Les  écussons  dorsaux  des  quatre  autres  rai^gées 
longitudinales  sont  ovales.  Ceux  des  trois  dernières  bandes  trans- 
versales ressemblent ,  pour  la  forme  et  la  grandeur,  à  ceux  qui 
composent  les  rangs  longitudinaux  dont  ils  sont  la  continuation. 
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Les  cercles  ëcailleux  entourant  la  queue  sont  au  nombre  de 
trente-siî.  Les  dix-huît  premiers  supportent  une  crête  à  double 
rang,  laquelle  devient  simple  sur  les  dix*buit  autres. 

Les  parties  latérales  du'^corps  sont  revêtues  d'écaillés  ovales, 
parmi  lesquelles  on  en  distingue  cinq  ou  six  assez  grandas  •  ibr- 
mant  une  bande  longitudinale  sur  le  kaut  de  chaque  flauc. 

Le  b(^  postérieur  des  bras  et  des  jambes  est  garni  d*una  isxûi» 

Les  plaques  du  plastron  60ht  quadrangutaires ,  les  unes  car- 
rées, les  autres  oblongues. 

Coloration.  L'exemplaire  empaillé  que  nous  avons  sotii  lai 
yeux  offire  en  dessus  une  teinte  fauve  olivâtre.  En  dessous ,  il 
est  d'un  Jaune  sale.  Les  écussons  de  la  partie  supérieure  du  corps 
laissent  yoir  de  petits  traits  brutis  formant  des  chevrons  qui  s'em- 
boitent  les  Uns  dans  les  autres  et  dont  le  sommet  est  dirigé  en 
arrière» 

Dimensions.  Longueur  totale^  2'83".  Tête.  Long.  45";  larg.  an- 
tAr.  â";  poster.  20".  Cou.  Long,  âg**  Corps,  Long.  73";  haut.  26  ; 
large  84".  Memb.  aniêr.  Long.  3;*'.  Memh.  poster.  Long.  46" 
QuM€,  Long.  I*  37'*. 

I^ÀtitiE.  On  ne  sait  pas  encore  de  quel  pays  cette  espèce  de  Crîh 
Côdile  est  originaire. 

Observations,  Il  faut  qu'elle  soit  fort  rare;  car  jamais  elle  n« 
é'^est  trouvée  dans  aucun  des  nombreux  envois  qui  ont  été  faits 
au  Muséum.  Nous  ne  sachions  même  pas  qu^il  en  existe  dans  les 
cabinets  d'Europe  un  autre  individu  que  celui  qui  appartient 
au  Musée  de  Bordeaux.  Grâces  à  la  complaisance  de  M.  Brun , 
maire  de  cette  ville,  qui  a  bien  voulu  permettre  que  ce précieiuC 
«xsttplaire  nous  fût  envoyé,  nous  avons  pn  en  donnei*  «ne  dés- 
«rîption  exacte  «  et  nous  assurer  par  notUhtiiétnci  ctu'il  4est  d*nn* 
espèce  parfaitement  distinote  de  toutes  celles  qui  ptécédeiil. 

On  doit  à  Graves  la  première  dessription  qiri  ait  été  publiée 
4e  oette  espèce  fort  remarquable^  en  ce  qu'elle  est,  pcmr  a^sl 
dire,  l'anneau  de  la  chaîne  qui  wnt  les  Grooedilet  aus  Ganab. 
Tel  est  probablement  le  motif  pour  lequel  le  nom  d'intermédiairtt 
lui  avait  été  donné  d'abord  par  le  naturaliste  q«i  l'a  faîtconBaitre 
le  premier. 

9- 
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Caractères.  Mâchoires  très  étroites,  fort  allongées, 
formant  une  sorte  de  bec  subcylindrique.  Quatre 
écbancrures  h  la  mandibule,  dans  lesquelles  sont  reçues 
les  premières  et  les  quatrièmes  dents  d'en  bas. 

Jamais  à  aucun  âge  on  ne  voit  la  mandibule  des  Gaviak 
percée  de  trous  servant  au  passage  soit  de  la  première ,  soit 
de  la  quatrième  paire  de  dents  inférieures.  Mais  elle  offre 
constamment  quatre  grandes  écbancrures  qui  remplissent 
absolument  le  même  but.  Les  Gavials  sont  d*aiileurs  fort 
remarquables  à  cause  de  l'étroitesse  et  de  la  longueur  con- 
sidérables que  pimente  la  partie  antérieure  de  leur  tête ,  ou 
Its  mâcboires.  Celles-ci  ressemblent  à  une  sorte  de  bec  droit, 
subc^lindrique  ,  évasé  a  son  origine  et  un  peu  élargi  circu- 
lairement  à  sa  pointe.  Ces  mâchoires  ont  leurs  bords  recti- 
lignes  et  non  ondulés  comme  dans  les  deux  sous -genres 
précédens.  Le  nombre  de  dents  dont  elles  sont  armées  est 
aussi  plus  grand  que  chez  aucun  Caïman  ou  Crocodile.  On 
leur  en  compte  ordinairement  de  cent  dix-huit  à  cent  vingt , 
toutes  égales ,  à  Texccption  de  celles  qui  composent  les  cinq 
ou  six  premières  paires ,  en  haut  comme  en  bas.  Les  trous 
post-orbito-crâniens  sont  ovales  et  plus  grands  que  chez  les 
Crocodiles ,  attendu  que  leur  diamètre  est  approchant  le 
même  que  celui  de$  orbites.  C*est  une  figure  triangulaire 
qu'offre  l'orifice  externe  des  fosses  nasales ,  ou  mieux  de  ce 
long  canal  que  M.  Geoffroy  a  appelé  crânio-respiratoire. 

La  membrane  qui  ferii  e  cet  orifice  prend ,  chez  lés  indivi- 
dus du  sexe  mâle ,  un  développement  considérable.  Elle  forme 
une  grosse  masse  ovale  et  cartilagineuse.  Cette  proéminence 
est  une  espèce  de  sac  divisé  en  deux  à  Tintérieur  par  une 
cloison ,  et  dont  l'ouverture  se  trouve  être  en  arrière  et  un 
peu  en  dessous. 
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De  même  que  chez  les  Crocodiles  »  la  paupière  contient 
dans  son  (épaisseur  un  rudiment  de  lame  osseuse.  Les  pieds 
de  derrière  des  Gavials  sont  conformés  de  la  même  manière 
que  ceux  de  la  plupart  des  espèces  du  sous-genre  précédent. 
C'est-à-dire  qu'il  existe  de  longues  et  larges  palmures  entre  les 
doigts ,  et  que  le  bord  postérieur  de  la  jambe  est  garni  d'une 
crête  dentelée.  Les  plaques  cervicales  des  davials  fornient 
une  longue  bande  sur  le  cou  ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
Caïmans  et  chez  une  seule  espèce  de  Crocodile.  Les  écailles 
de  leurs  flancs  sont  plates  et  ovales.  Les  carènes  qui  sur- 
montent les  pièces  osseuses  formant  la  cuirasse  dorsale  bont 
basses';  mais  la  crête  de  la  qutue  est  fort  élevée  dans  la  pres- 
que totalité  de  sa  longueur. 

Ici ,  c'est  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  obsert*e  chez  les 
Caïmans  et  les  Crocodiies,  qui  dans  leur  jeune  âge  nous 
montrent  leur  tête  plus  courte  pi  oportionnellemeut  que  lors- 
qu'ils sont  parvenu»  à  leur  enticraccroissement.  Cette  partie 
du  corps  des  Gavials  semble  perdre  au  contraire  de  sa  Ion- 
.  gueur  à  mesure  que  ces  animaux  grandissent. 

La  plupart  des  auteurs ,  entre  autres  Fitzinger  et  Mer- 
rem  ,  ayant  préféré  désigner  en  latin  ce  sous-genre  par  le 
nom  de  Gavialis  proposé  par  M,  Geoffroy,  comme  la  tra- 
duction du  mot  Gavial  introduit  d'abord  dans  notre  t 
par  M.  de  Lacépède  ,  plutôt  que  d'adopter  pour  un  genre 
l'adjectif  de  Longiroslris ,  sans  lequel  il  avait  été  établi  par 
M.  Cuvier,  nous  suivrons  leur  exemple.  Wagler,  comme  il  ne 
l'a  fait  que  trop  souvent,  a  encore  introduit  un  nouveau  nom 
pour  ce  sous-genre.  Il  lui  donne  celui  de  Rhamphostoma, 
voulant  indiquer  le  prolongement  de  la  bouche^en  une 
sorte  de  bec. 
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deux  autres  ne  le  sont  que  médiocrement ,  et  placées ,  Tmie  à 
droite  lautre  à  gauche ,  en  arrière  de  la  région  spatnliforme do 
bec ,  où  celui-ci  offre  en  outre  un  léger  étranglement. 

La  division  en  deux  branches  du  maxillaire  inférieur  ne 
commence  que  vers  la  vingt-deuxième  ou  la  vingt-troisième 
dent;  en  sorte  que  la  portion  simple  de  cet  os  est  une  fois 
plus  étendue  en  longueur  que  la  portion  double. 

Cest  surtout  chez  le  Gavial  que  la  tête  des  jeunes  sujets  est 
relativement  plus  longue  que  celle  des  individus  adultes ,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  observations  suivantes. 

Nous  Tavons  trouvée  faisant  le  sixième  de  la  longueur  totale 
du  corps ,  dans  un  individu  long  de  cinq  mètres  et  quarante 
centimètres ,  et  quatre  fois  et  demie  seulement  chez  un  jeune 
n'en  ayant  que  cinquante.  Cette  différence  étant  due  à  ce  que  la 
tête  prend  ,  à  mesure  que  Tanimal  grandit ,  à  proportion  plus  de 
largeur  que  de  longueur ,  en  détermine  nécessairement  d'autres 
dans  certaines  des  parties  qui  composent  cette  tête. 

Ainsi ,  chez  l'individu  long  de  deux  mètres  et  cinquante  cen- 
timètres ,  la  portion  plane  du  crâne ,  laquelle  peut  être  dite 
rectangulaire ,  se  trouve  avoir  près  d'une  fois  plus  de  largeur  que 
de  longueur.  Les  trous  ovales  qu'on  y  remarque  offrent  leur  plus 
grand  diamètre  en  travers.  L'espace  interoculaire  est  d  un  tiers 
plus  grand  que  le  diamètre  de  ces  dernières,  et  les  mâchoires, 
mesurées  de  leur  pointe  au  bord  antérieur  de  la  fosse  orbitaire, 
sont  de  moitié  plus  longues  que  le  reste  de  la  tête. 

Dans  le  jeune  exemplaire  ,  ayant  cinquante  centimètres  de  lon- 
gueur ,  la  région  post-orbito-crânienne  n'est  que  d'un  cinquième 
plus  large  que  longue  ;  la  grandeur  de  l'orbite  est  d'un  tiers  plus 
considérable  que  l'espace  compris  entre  les  yeux.  Enfin ,  à  partir 
de  ceux-ci ,  la  longueur  du  bec  est  environ  de  trois  quarts  plus 
grande  que  celle  du  crâne ,  prise  du  devant  des  yeux  à  Vocciput. 

Le  nombre  des  dents  qui  garnissent  les  deux  mâchoires  est 
de  cent  dix  ;  vingt-neuf  de  ch  nque  côté  en  haut ,  et  vingt-six  à 
droite  et  à  gauche  en  bas.  Pourtant  on  rencontre  certains  indi- 
vidus auxquels  il  en  manque  une  ou  deux,  soit  à  la  mâchoire 
inférieure ,  soit  à  la  mandibule  ;  et  tantôt  d'un  côté  seulement , 
tantôt  des  deux  à  la  fois. 

Les  dix  premières  dents  supérieures ,  parmi  lesquelles  les  deux 
antérieures  sont  les  moins  écartées ,  se  trouvent  enfoncées  dans 
l'os  intermaxillaire.  La  plupart  des  dents  de  la  mandibule  sont 
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plus  longues  que  leurs  correspondantes  de  la  mâchoire  inférieure. 
Jusqu'à  la  dix-neuvième  paire  ou  la  vingtième ,  elles  sont  un  peu 
rejetëes  en  dehors  ;  de  sorte  que  lorsque  la  bouche  est  fermée, 
les  dents  d'en  haut  passent  sur  les  côtés  du  maxillaire  inférieur, 
et  celles  d'en  bas  sur  ceux  de  la  mâchoire  supérieure.  Les  six 
dernières  paires  sont  droites  ou  à  peu  près,  ce  qui  fait  que  les 
pointes  des  unes  correspondent  exactement  aux  intervalles  des 
autres. 

De  toutes  ces  dents,  celles  qui  ont  le  plus  de  longueur  sont  les 
premières ,  les  troisièmes  et  les  quatrièmes  d'en  haut  ;  et  les  pre- 
mières, les  secondes  et  les  quatrièmes  d'en  bas.  En  général,  elles 
sont  un  peu  courbées  et  légèrement  comprimées  d'avant  en  ar- 
rière ;  elles  offrent  de  plus  un  petit  tranchant  à  droite  et  à  gauche. 
11  n'y  a  guère  que  les  huit  ou  neuf  dernières  de  chaque  côté  qui 
soient  presque  coniques.  De  légères  arêtes  verticales  se  montrent 
sur  la  surface  des  dents  des  vieux  individus. 

C'est  sous  la  gorge ,  vers  le  milieu  environ  de  la  longueur  des 
branches  de  l'os  maxillaire,  qu«  se  trouvent  situées,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  les  glandes  d'où  s  exhale  l'odeur  musquée  que 
répandent  plus  ou  moins  tous  les  Ci  ocodiliens. 

L'orifice  externe  des  narines  est  situé  sur  le  desi^us  du  bec ,  à 
peu  de  distance  de  sqn  bord  terminal.  C'est  une  ouverture  semi- 
lunaire  ,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  une  lame  cartilagineuse 
qui  la  coupe  longitudinalemenl  en  deux.  Les  bords  de  cette  ou- 
verture forment  comme  deux  espèces  de  lèvres  qui ,  à  ce  qu'il 
semble,   peuvent  en  se  rapprochant  l'une  de  Tautre,  la  fermer 
hermétiquement.  Ces  deux  lèvres,  dont  l'antérieure  est  curviligne 
et  la  postérieure  rectiligne  «  sont  chez  les  femelles  et  les  jeunes 
sujets  très  minces  et  complètement  molles.   Mais  chez  les  vieux 
mâles,  Fantérieure  prend  non-seulement  une  consistance  cartila- 
gineuse, mais  un  développement  tel ,  que,  rejetée  qu'elle  est  en 
arrière,  elle  atteint   jusqu'au  niveau   des  septièmes   dents,   et 
que  ce  museau  se  trouve  triplé  en  épaisseur.  Cette  poche,  ou 
mieux  ce  sac  cartilagineux,  à  deux  loges,  considéré  en  masse, 
présente  une  forme  ovalaire.  11  est  échancré  en  arrière ,  de  ma- 
nière à  former  deux  lobes  arrondis  fort  épais.  En  dessus  il  offre 
sur  la  ligné  médiane,  et  en  avant ,  une  proéminence  cordiforme 
de  chaque  côté  de  laquelle  on  remarque  un  pli  assez  profond  en 
forme  d'S.  Ce  sac  a  son  ouverture,  qui  lui  est  commune  avec  les 
narines,  située  en  dessous. 
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Telle  Mt  U  fibyiianomift  de  cette  nuiffe  eartaagînewe  que 
M.  Geoffroy  nomme  banne  nasale ,  et  doniVosage,  mivemt  l'opi- 
nion de  cet  illustre  savant ,  serait  de  faire  VùS&ce  d'ms  nMrvoir  a 
air  ponr  les  cas  où  lanimal  plonge  an  fond  des  eau  (i). 

La  patte  de  devant  est  •  peu  près  de  moitié  plna  losigne  ^tie  la 
partie  du  corps  comprise  entre  les  membres  antérieur  et  jxmîénemÊ 
dumémeoâté.  Celle  de  dwrière  atteindrait  les  deicc  tiers  de  oe 
même  interralle.  Aux  pieds  antérieurs ,  comime  aux  pieds  de  dar* 
rière,  c'est  le  troisième  doigt  qoi  est  le  plus  long.  Lee  trois  du 
milieu  des  pattes  de  deyant  sont  rénais  à  leur  base  par  mie  très 
oonrte  membrane.  Les  deux  autres  doigts  des  mêmes  pattes  seul 
libres,  de  même  que  le  premier  des  pieds  postérieure  |  mais  le 
second,  le  troisième  et  le  quatrième  de  cenxHn  sont  rÀmis  psr 
une  membrane  épaisse  dont  le  btnrd  libre,  entre  ebcean  d'eux  f 
est  écbaneré  en  demi-cercle. 

Les  ongles  sont  faibl^aent  arqués. 

La  nuque  supporte  deux  forts  écnssons  surmontés  d'une  esoréne 
plus  comprimée  derrière  que  devant.  Leur  forme  est  omde ,  st 
l^ur  bauieur  presque  égale  k  leur  largeur.  Cette  prcpostiott  eil 
aussi  celle  de  l'espace  c|tt'ils  laissent  entre  eux.  11  arrive  qnetqpne- 
fois  qu'il  existe  un  petit  écusson  de  chaque  eâfcé  de  ces  deux-là. 
C'est  le  cas  ,  en  particulier,  de  l'un  de  nos  jdns  grands  indivis 
dm,  celui  qu'a  décrit  Lacépède,  et  que  Fatgas  de Saint-Fevidf  s 
fait  représenter  d«QS  son  Histoire  de  la  montagne  de  Saiat-PieTte 
4»Maëstreicbt. 

Au  nombre  de  quatre  paires,  les  éenssonseoAlaîres  ou  eerfl- 
eaux  forment  une  bande  longitudinale  qui  s'étcaoé  dcfMMS  le 
second  tiers  de  la  longueur  du  cou,  jusqu'au  benclîer  dorsal. 
Les  deux  premiers  sont  triangulaires  ^  les  six  astres  quadrilaté' 
rauz.  Tous  les  buit  porteut  efaaeun  ime  earène  longitodinaJesKr 
leur  ligne  médiane.  On  voit  «ne  grosse  éeeille  earéeée  •  érsHs 
et  à  gaucbe  de  la  dernière  paire. 

Le  desstts  du  corps  est  coupé  es  trsnrers  p«r  dix-bnit  bandesds 
plaques  ossouscs  à  carènes  égales,  qui  par  conséquent  fonsMiit 
quatre  séries  longitudinales  tout  le  long  du  dos.  Les  plaques  des 
deux  séries  latérales  s^nt  carrées,  et  un  peu  meîns  grandes  cpie 
celles  des  médianes,  qui  effirent  bien  aussi  quatre  pans,  mais 

^f»»^ia»mmm^m^^,^mmmmm^  >■■■■■■  ■■     ■■"«■■  ■      '        ■  mammmmmma  ■.- 

(i)  ^ojrejs  Geoffroy  Saint-Hitaire ,    Mémoires    du    Muséum, 
tom.  la^  p.  97,  pi.  3. 
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éant  te  diamètre  longiitudinal  eit  moindre  qiHl  le  trunsTenal. 
Vue  rangée  loagitiidinale  d'autres  éciuBons  carénés  borde  cette 
cuirasse  dorsale ,  à  droite  et  à  gtuehex  dans  WM  partie  de  sa 

longneur* 

l^ep  flançi,  le»  côtés  du  cou 4  et  une  partie  du  desiqs  de  eeluK 
là  4  sont  reyêtn^  d'écaillés  ovales  »  plates  et  unies,  ayant  une  gran- 
d«|u*  moyenne. 

La  queue  eyt  entourée  de  trente-quatre  à  quarante  ciHreles  éeai^ 
levix ,  car  le  ncnsibre  de  ces  cercles  varie  suivant  les  individus.  Lu 
erete  dentelée  qui  la  surmonte  ne  commence  à  devenir  bi«HQ  a»»- 
aible  que  vers  le  sixième  ou  le  septièine  ecrcle.  Sa  portion  double 
ae  termine  au  dix^huitième  on  au  diz-^neuvième.  C'est  vera  la. 
moitié  de  la  quene  que  cette  crête  a  le  j^ua  de  banteor  «  elle  e9t 
d'ailleurs  mince  et  flexible.  l.ea  écailles  qui  garnissait  le  desaems 
du  corps  sont  quadrilatérales ,  oblongues ,  et  parfaitement  lisses. 
On  en  compte  à  peu  près  soixante  rangées  transversales  i  d^fMiis 
le  menton  jusqu'à  l'orifice  anal.  Ainsi  que  celles  des  flancs,  elles 
sont  toutes  percées  d'un  petit  por^s^r  le  milieu  de  leur  bovd  pei^ 

térienr* 

Sa  dessm,  les  membres  scmt  garnis  d'écaiUes  rl^omhosdalea. 
Les  antérieprs,  snr  leur  tranchant  externe;  les  postérieurs«  de- 
puis le  jarret  jusqu'au  petit  doigt ,  en  ofirent  une  rangée  for- 
mant une  crête  dentelée  en  scie.  Les  membranes  natatoires  ont 
l^ur  surface  couverte  de  petites  écailles  granuleuses^ 

C^oaiTiew.  l#  fond  de  la  couleur  des  parties  supérieures  eu 
Gavial  est  d'un  vertrd'ean  foncé»  snr  lequel  se  trouvent  répan- 
dues de  nombreuses  taches  oblongues  <  irrégplières  et  brunes,  qui 
t^denl  ces  parties  c<«fune  jaspées.  Che%  les  jeunes  sujets,  le  dos 
et  les  membres  o^ent  des  bandes  noires  en  travers.  La  région  in- 
leneiire  du  ocsrps  est  colorée  en  jaune  très  pâle  em  même  blaii- 
4iÂtre.  Les  mâcheireiedntpîqiietéea^bnin)  lei  englei  offireoC 
une  eonlemr  oe  eovsie  oleire* 

ammmw^  Le  Ga^al  eu  Gange  est  ws  des  phis  grwids  Saii- 
nens  que  fou  tcmm^mà  k  l'état  vivant  Nene  donnent  fins  bas 
ks  dimensîena  d'un  individu  ée&'  4»\  €'eat  un  mâle  qui  a  été «e 
voyé  du  Bengale  au  Muséum ,  par  M.  AKred  Itaivaucel.  Nous  pesi- 
•odoee  enee«<e  une  femeUe  d'une  taille  un  pcn  moindre ,  et  sept 
autres  individuft  easpaâlés  eu  oenserrés  dans  l'eaiu-Kie'Vie  ayanit 
éefMHt  W  jwMpt'à  treifl  mètre;  de  l<mg. 

LanenvftioiiafcBâ' 40".  THe. Long.  92  " }ba«t.  ta"; krg.  ^St '  fi"> 
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Longueur  du  museau ,  depuis  son  extrémité  Jusqu'au  bord  de  feeU, 
62".  Cbtf.  Long.  45*'.  Corps,  Long,  i*53*'.  Memb,  antér.  Long. 
jS".  Memb,  poster.  Long.  56.  Queue,  Long,  s*  5o". 

Patrie  et  mcbcrs.  11  est  probable  que  le  Gange  n  est  pas  le  secd 
fleuve  de  l'Inde  dans  lequel  vive  le  Gavial ,  quoiqu'on  le  désigne 
sous  ce  nom  :  cependant  nous  n'avons  pas  encore  reçu  d 'in- 
dividus qui  aient  été  pecbé  ailleurs.  La  belle  suite  de  ceux  que 
nous  possédons  est  due  en  grande  partie  aux  soins  de  deux  des 
plus  zélés  voyageurs  naturalistes  du  Muséum ,  MM.  Diard  et  Du- 
Taucel,  et  à  la  générosité  de  M.  Wallich^  directeur  duj  ardinde 
la  compagnie  des  Indes  à  Calcutta ,  qui  a  envoyé  à  M.  Cuvier 
plusieurs  têtes  de  ce  grand  Saurien  •  un  squelette  »  et  quelques 
jeunes  individus  conservés  dans  l'alcool.  Cette  suite  se  trouve  com- 
plétée par  un  grand  exemplaire  femelle ,  et  un  jeune  sujet  d'an 
peu  plus  de  quatre-vingts  centimètres  de  long ,  qui  ont  été  ,  il  7 
a  long-temps ,  envoyés  de  l'Inde  à  notre  établissement. 

Observations,  Ces  deux  individus  sont  ceux,  en  particulier, 
dont  il  est  question  dans  l'Histoire  des  Quadrupèdes  ovipares  de 
Lacépède ,  à  l'article  Gavial ,  et  ceux  aussi  d'après  lesquels  ont 
été  faites  les  figures  que  Faujas  de  Saint-Fonds  a  publiées  sous  les 
noms  de  Crocodile  du  Gange  ou  Gavial,  et  de  petit  Crocodile 
d'Asie ,  dans  son  Histoire  de  la  montagne  de  SaintrFierre 

Avant  cela ,  le  peintre  anglais  Edwards ,  avait  déjà  publié  dans 
les  Philosophical  transactions  of  London ,  la  description  et  la  fi- 
gure d'un  jeune  Gavial ,  à  l'abdomen  duquel  pendait   encore  le 
sac  ombilical  :  sac  que  cet  auteur  indiqua  comme  étant  le  carac- 
tère spécifique  du  Saurien  qu'il  faisait  connaître.    Gronovius, 
Merck  et  Beschtein  en  ont  aussi  chacun  séparément  décrit  un  au- 
tre individu  :  celui  de  Gronovius ,  à  ce  qu'il  paraît ,  était  sembla- 
ble à  la  figure  d'Edwards  dont  il  loue  l'exactitude ,  tandis  que 
"Merck  dit  que  le  sien  n*  y  ressemblait  nullement.  Cela  vient  très- 
probablement  de  ce  que  l'individu  observé  par  ce  dernier  auteur 
était  plus  avancé  en  âge.  On  sait,  en  effet,  par  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut ,  que  les  jeunes  Gavials  diffèrent  sensiblement  des 
adultes  sous  le  rapport  des  proportions ,  et  même  de  la  forme  de 
certaines  parties  de  leur  tête. 

Ce  sont  ces  différences ,  en  particulier ,  qui  avaient  d'abord 
fait  croire  à  M.  Cuvier ,  qu'il  existait  une  grande  et  une  petite 
espèce  de  Gavial  ;  mais  plus  tard  ayant  été  à  même  d'observer 
une  suite  plus  nombreuse  d'exemplaires  ,  il  recoimut  que  Tune 
n'était  que  le  jeune  âge  de  l'autre. 
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S  yi.  DES  CROGODILIENS  FOSSILES  ET  DES  DÉBRIS  OSSEUX 
QUI  ONT  APPARTENU  A  DES  GENRES  VOISINS  DONT  LES 
ESPÈCES    NE    SE    TROUVENT    PLUS     VIVANTES     AUJOURD'HUI. 

M.  Cuvîer  a  fait  un  travail  spécial  sur  ce  sujet ,  et 
il  a  excité  ainsi  le  zèle  et  les  recherches  de  savans 
naturalistes  et  des  géologis  tes.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  lui  emprunter  les  principales  observa- 
tions que  nous  allons  réunir.  Ces  débris,  ou  les  gran- 
des portions  du  squelette  que  lanatomie  comparée  a 
démontré  provenir  de  véritables  Crocodiliens ,  ont  été 
trouvés  dans  des  terrains  de  formation  secondaire, 
souvent  avec  plusieurs  autres  portions  d  animaux  ou 
de  végétaux  ;  mais  toujours  fort  anciens  et  dilférens 
de  ceux  qui  existent  aujourd'hui. 

Quoique  dès  1760  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  aient  indiqué  la  découverte  d*un  squelette  de 
Crocodile  dans  les  schistes  cuivreux  de  Thuringe  (i), 
Cuvier  regarde  ces  morceaux,  qui  ont  été  également  dé- 
crits et  ûgurés  par  LiNGK  (a) ,  comme  ayant  appartenu 
à  d'autres  très  grands  Sauriens ,  mais  plus  voisins  des 
Monitors  ou  Varans,  et  Stukely  (3) ,  qui  a  décrit  l'em- 
preinte d'un  prétendu  Crocodile  trouvé  dans  une 
pierre  argileuse  du  comté  de  Nottingham  ,  s'est  aussi 
trompé,  suivant  M.  Contbeare  (4).  11  parait  que  c'est 


(1)  Spener  (Christ.  Maxim.)  JDîsquisitio  de  Crocodilo  in  lapide 
scissUi  expresto»  Mi&cellan.  Berol.,  t.  x,  p.  99-130 ,  p).  a4  et  a5  , 
1710. 

(2)  LiHCS.  (  Johan.  Henr.  )  Epistola  ad  Joann^Wodwqrdt,  Lipsiae. 
Acta  eruditorum ,  p.  ib8,  pi.  a,  1718 

(3)  Ttansact.  philosoph.,  1718  ,  3o«  yoU,  p.  963. 

(4)  Transactioas  of  the  Geological  Society  of  London ,  i8ai- 
i8a3. 
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Walch  (5)  et  ensuite  CoLuia  (6)  qui  ont  recoDDu^ 
dans  une  pierre  calcaire  d'Âltorf  en  Bavière ,  Texis^ 
tence  de  Gavials  fossiles. 

Depuis  la  publication,  en  1810,  de  la  i"*  édition 
des  Ossemens  Fossiles,  par  Guvier ,  un  grand  nombre 
de  mémoires ,  qui  avaient  pour  sujet  les  Crocodiles, 
ont  été  imprimés  successivement  |^t  indiqués  dans  k 
a*  partie  du  5"  volume ,  imprimé  en  i8a4*  I^^*  princi^ 
paux  sont  les  suivans,  que  nous  présentons  ici  en 
notes (7).  n  distingue,  comme  espèces  voisines  des 
Gavials ,  les  trois  suivantes  : 

I**  Celui  des  scbistes  calcaires  de  Monheins,  es 
Franconie ,  décrit  d'abord  par  Soemmeriag  ^  c'est  le 
Croco//i7zi^pmczij.  Il  est  ainsi  caractérisé:  bec  allongé^ 
cylindrique  ;  à  dents  inférieures  alternativement  plus 
longues  ;  à  cuisses  du  double  de  la  longueur  des  jam- 
bes. Get  individu  avait  deux  pieds  onze  pouces  sept 
lignes  de  longueur ,  ou  0,966  millimètres  ;  sa  tête 
o,  1 7 1 ,  et  sa  queue  o,483.  Guvier  regarde  comme  ayaiit 
appartenu  à  une  espèce  très  voisine  les  débris  d'iui 


■•* 


(5)  If atarforscker ,  1776,  9»  cah.  p.  379,  qui  le  premier  a  re- 
conna  et  figuré,  pi.  4  >  fig-  8,  le  museau  d'un  Gavial. 

(6)  X 784.  Mémoires  de  l'Académie  palatine  ,  t.  5,  pi.  3. 

(7)  SoEMM[EBiN&.  Mém.  de  l'Académie  de  Munich  ,  qui  a  donné 
la  description  et  la  figure  d'uu  Gayial  fossile ,  copiée  et  réduite 
par  Cuvier,  t.  5,  2«  partie,  pi.  5 ,  fi§.  x»"*.  / 

161 7.  LAMoijROuxde  Gaen,  Annales  des  Sciences  physiques,  1. 1, 
p.  160.  Copié  par  Guvier,  pi.  8 ,  dans  tons  ses  détails. 

—  Desmarest  (  Anthelme  ).  Nouveau  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles  »  t.  8.  19ouy.  édit. 

i8aa.  Mantell.  (  Gédéon  ).  The  Fossils  of  the  South  Downs  or 
Illustration  of  the  Geology  of  Sussex ,  in-4^.  Londres. 

1834.  Harlait  (Richard).  Journal  ol  natur.  Hist.  of  Philadel- 
phy.  july. 

1827.  Shoffxbld  (W.)*  New  Montly  Magazine ,  pag.  3i5. 

i83i.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Mémoires  de  l'InsliCiit^  Académie 
des  sciences. 
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autre  Crocodile ,  trouvés  dans  les  carrières  dé  Boll  en 
Wurtemberg ,  et  conservés  dans  le  cabinet  de  Dresde. 
Ils  sont  représentés  sous  le  n""  19  de  la  planche  citée 
en  note. 

a^  La  seconde  espèce  de  Gavial  fossile ,  provenant 
des  carrières  des  environs  de  Caen ,  a  été  d  abord  dé^ 
crite  par  Lamouroux.  Guvier  en  a  donné  des  figu^ 
res.  M.  GeoiTroy  l'a  considérée  comme  formant  le  type 
d'un  genre  distinct ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Té- 
leosaure;  il  l'avait  caractérisé  d'abord  par  ses  trous 
orbitaires  latéraux ,  et  ensuite,  en  iSSi,  dans  les  mé- 
moires de  l'Institut ,  il  a  insisté  sur  la  forme  particu- 
lière des  écailles ,  qui  étaient  en  effet  placées  en  recou-^ 
vrement  sur  le  dos ,  de  manière  à  simuler  celles  des 
poissons  ou  des  pbatagins.  Ces  écailles  du  dos  nWaient 
pas  de  crête  longitudinale ,  mais  deux  grands  tiers  de 
leur  superficie  offraient  de  petits  enfbncemens  arrcm- 
di).  On  a  présumé  en  outre  que  les  pattes  étaient  en 
pageoires ,  et  à  doigts  confondus  et  sans  ongles  ;  ce  qui 
n'a  pu  être  vérifié  jusqu'ici.  Cuvier  rapporte  à  cette 
mime  espèce  les  ossemens  trouvés  dans  le  calcaire 
compacte  du  Jura ,  dont  il  a  fait  figurer  plusieurs  os 
sur  la  plancbe  VI  de  ses  Crocodiles  fossiles. 

S""  Une  troisième  espèce  de  Gavial  est  celle  trouvée 
dans  les  falaises  de  Honfleur  et  du  Havre  ;  on  peut 
m^e  croire  qu'il  s'y  trouve  deux  espèces  distinctes  , 
dont  l'une  avait  le  museau  plus  court.  Cuvier  rap- 
porte 9  à  cette  même  espèce ,  la  tête  de  Gavial  décou- 
verte à  Altorf  en  Franconie ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  M.  Geoffroy  a  fait  de  cette  espèce  fossile  le 
genre  Stetwsaurus  (Mém.  du  Muséum,  tom.  XII , 
pag.  146),  parce  que  son  museau  est  rétréci  et  non 
dilaté  à  son  extrémité  nasale. 
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Quant  aux  véritables  Crocodiles  et  Caïmans ,  Cuvier 
en  cite  beaucoup  de  débris  trouves  dans  la  craie  ou  dans 
les  couches  Vtiriables  situées  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  craie  ;  dans  les  plâtrières  et  les  marnières  des  envi- 
rons de  Paris ,  dans  les  lignites  et  les  argiles  plasti- 
ques, dans  les  couches  de  gravier  à  Castelnaudary , 
dans  les  sables  ferrugineux  du  comté  de  Sussex,  etc. 
Parmi  les  débris  des  Reptiles  fossiles ,  on  en  a  dé- 
couvert qui  sont  certainement  très  voisins  des  Croco- 
diliens,  et  qu'on  a  du  rapporter  à  la  même  famille; 
leurs  os  et  leurs  écailles  sont  à  peu  près  analogues  ; 
mais  ils  en  diflerent  par  la  forme  de  leurs  pattes^ 
changées  en  palettes  ou  en  nageoires  et  parce  que  leurs 
doigts ,  à  nombreuses  articulations  aplaties  ,  sont 
confondus  et  recouverts  complètement  par  une  peau 
à  compartimens  écailleux,  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer ^re^moiaure^  (lézards  nageurs)  par  Ritgen. 

Fitzinger,  en  1826,  les  avait  réunis,  comme  une  fa- 
mille distincte,  dans  sa  seconde  tribu^celle  des  Cuirassés 
{Loricatà}^  sous  le  nom  îï Ichthjosauroïdes^  qu'il  avait 
partagée  en  cinq  genres.  Il  supposait  que  les  genres 
Iguanodon  et  Saurocèphale  avaient  les  pattes  imparfai- 
tes ou  en  palettes  semblables  à  celles  des  Ichthyosaures 
et  des  Plésiosaures  ;  mais  Cuvier  n'a  pas  rapproché  ces 
animaux,  qu'il  regarde  au  contraire  comme  des  espèces 
perdues  de  grands  Sauriens  voisins  des  Monitors  ou  Va- 
rans ,  et  ce  sera  à  la  suite  de  ce  groupe  que  nous  les  fe- 
rons connaître.  D'abord,  suivant  la  forme  des  dents ,  qui 
sont  crénelées  ou  en  scie  dans  les  Iguanodons ,  tandis 
qu'elles  sont  simples  et  coniques  chez  les  autres.  Tan- 
tôt elles  sont  insérées  dans  un  sillon  chez  les  Ichtliyo- 
sauves^  tantôt  dans  de  véritables  alvéoles  chez  les  P/e- 
siosauresj  qui  ont  le  cou  très  long,  et  ensuite  chez  les 
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Saurocéphales  ^  qui  ont  cette  région  fort  courte  cohin. 
parativement.  Wagler  a  distribué  d'une  manière  très 
singulière  ces  différens  genres.  Il  en  a  laissé  quel- 
ques-uns avec  ses  Amphibies  ou  Reptiles ,  tandis  qu'il 
a  placé  les  autres  dans  la  seconde  classe  des  animaux  ver- 
tébrés avec  les  Monotrèmes,  sous  le  nom  de  Gryphi , 
en  nommant  Grjphus  Tlchthyosaure ,  et  Halidracon 
le  genre  Plésiosaure. 

Cuvier  a  consacré  un  chapitre  particulier  aux  genres 
Ichthyosaure  et  Plésiosaure  (i).  Voici  comment  il 
commence  leur  histoire  :  «  Nous  voici  arrivés  à  ceux 
»  des  .Reptiles,  et  peut^tre  de  tous  les  animaux  fos- 
»  siles ,  qui  ressemblent  le  moins  à  ce  que  l'on  connaît 
»  et  qui  sont  le  plus  faits  pour  surprendre  le  natura- 
I»  liste  par  des  combinaisons  de  structures  ,  qui ,  sans 
p .  aucun  doute ,  paraîtraient  incroyables  à  quiconque 
»  ne  serait  pas  à  portée  de  les  observer  par  lui-*méme , 
»  ou  à  qui  il  pourrait  rester  la  moindre  suspicion  sur 
»_  leur  authenticité.  Dans  le  premier  genre,  un  museau 
»  de  dauphin ,  des  dents  de  Crocodile ,  une  tête  et 
»  un  sternunt  de  Lézard^  des  pattes  de  Cétacés,  mais 
».  au  nombre  de  quatre;  enfin  des  vertèbres  de  pois- 
ji  sons.  Dans  le  second ,  avec  ces  mêmes  pattes  de  Cé- 
j»  tacés ,  une  tête  de  Lézard  et  un  long  cou  semblable 
»  au  corps  d'un  serpent.  Voici  ce  que  richthyosaure 
»  et  le  Plésiosaure  sont  venus  nous  offrir,  après  avoir 
»  été  ensevelis  pendant  tant  de  milliers  d'années  sous 


(i)  De  Ix^ùç^  Poisson,  et  de  XoLypot^  Lézard»  parce  que,  d'après 
plasieurs  analogies  observées,  on  crutreconnaUre  quelques  rapports 
avec  les  Crocodiles,  et  d'autres  avec  les  poissons,  par  la  forme  des 
vertèbres  et  là  position  des  narines.  Ce  qu'indique  encore  le  mot 
TTXtiTioç  qui  signifie  voisin  ,  propinquus, 

REPTILES;,    m.  ÏO 
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»  d'ënormes  amas  de  pierres  et  de  marbres  ;  car  c^est 
w  aux  anciennes  couches  secondaires  qu'ils  appar- 
»  tiennent)  etc.  » 

Du  genre  lehthyoêouré  eif  particulier. 

CSe  nom)  employé  d'abord  par  Kœnig,  conserra» 
teur  au  Musée  Britannique  pour  la  partie  minéralogi- 
que ,  a  été  appliqué  aux  os  trouvés  dans  le  comte  de 
Dorset,  et  décuits  en  i8i4  ^^uas  les  Transactions  phi* 
losophiquesi  sous  le  nom  de  Protéosa|ire«  par  sir  £▼•- 
rard  Home,  ouTraf^  dans  lequel  il  a  consigné  sucras* 
sirement  $^  recherches  et  ses  découvertes  à  ce  sujet , 
jusqu'en  i8ao.  De  sorte  que  c'est  à  ce  saTant,  comme 
le  reconnaît  Guvier ,  qu'est  du  l'honneur  d'aroir  près* 
que  entièrement  rérélé  aux  naturalistes  le  genre  ex- 
traordinaire dont  nous  nous  occupons.  Cependant 
MM»  Gonybeare  et  de  la  Bêche  (  i  )  ajoutèrent  à  œs  re« 
cherches  plusieurs  faits  importans ,  ainsi  que  le  dixco- 
teur  du  cabinet  royal  de  Stuttgard^  M.  G.'J»  Jaeger  (a) 
et  le  docteur  Harlan  de  Philadelphie ,  qui  fit  con- 
naître d'autres  débris  dans  le  tome  troisième  du  Jour* 
nal  des  Sciences  natureUeet  publié  dans  cette  ville 
en  i6a5t 

Cuvier  a  représenté  tous  les  détails  des  pièces  os* 
seuses  principales  dans  trois  de  ses  planches  (eS-ag 
et  3o),  U  a  voulu  aussi  en  aumlrer  le  aqndette  en- 
tièrement restitué  (planche  3a)  d'après  la  figure  de 


(i)  161 1,  Transactions  ûf  the  Osologlc  Society  of  Loiidon|  yol-  9j 
pftg.  a,  pi.  49,  et  iSiS ,  t.  5,  x^c  série. 

(2)  1814*  delehthyosaatt  aiye  Proteo-Sauri  Fossilis  fpecimi&Sbns 
in  agro  Bollensl  in  WaKembergia  repertis,  in«fol. ,  4^  P^es  ayec 
6  planches  Uthographiées. 
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M.  Gonybeare,  que  plusieurs  auteurs  ont  copiée  de- 
puis. Après  avoir  raconté  toutes  ijes  observations  faites 
jusqu'à  lui,  il  indique  qu'eilts  ont  eu  lieu  principale- 
ment en  Angleterre;  que  la  plupart  des  pièces  os- 
seuses étaient  renfermées  dans  ttn  grès  rouge  qui  gtt 
sous  la  craie  d'un  terrain  jurassique ,  dans  lês  oomtés 
d*Oxfotd ,  de  Porset  ;  dans  un  lias  ou  mar})re  grU 
bleuâtre,  marneux  et  pyrlteux.;  qu'en  en  a  trouvé 
quelques  débris  à  Honfleur,  à  Gaén ,  et  dans  le  dépar«- 
tament  de  la  Nièvre ,  à  Boll  dans  le  Wurtemberg,  k 
Altorf  en  Allemagne ,  etc. ,  il  ajoute  i  «  Que  e- était 
»  un  Reptile  à  queue  médiocre,  à  long  museau  pointu, 
»  armé  de  dents  aiguës ,  ooniques ,  striées ,  au  nombre 
9  de  trente  environ,  creusées  à  la  base,  vécues  dans 
»  un  sillon  commun  $  que  ses  yeux ,  d'une  grosseup 
»  énorme ,  situés  latéralement  et  mtinf s  de  pièces  os- 

•  seuses  en  anneaux  dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique, 
»  pouvaient  lui  faciliter  la  vision  pendant  la  nuit ,  el 
»  donnaient  à  sa  tête  un  aspect  extraordinaire  ;  —  qu'il 
»  n'avait  probablement  aucune  oreille  extérieure  ;  que 
»  la^eau  passait  sur  le  tympan ,  sans  même  9'y  amin- 

•  cir,  comme  dans  le  Gaméléoa ,  la  §alamandre  ou  I0 
»  Pipa  ;  —  qu'il  respirait  l'air  en  nature  par  des  na- 
»  rines  ou  fentes  oblongues,  situées  à  la  base  du 
»  museau  et  en  avant  de  foil,  et  communiquant  par 
»  un  canal  avec  la  gorge  ;  qu^  c'était  de  l'air  en  na- 
9  ture  et  non  pas  Teau ,  eomtiie  bs  poissons  ;  qu'ainsi 
»  il  était  obligé  de  rev^r  souvent  à  la  surface  de 
»  l'eau  ;  que  son  tronc  était  soutenu  par  quatre-vingts 
»  à  quatre-vingt-dix  vertèbres,  larges  et  minces  dans 
»  leur  portion  moyenne  ,  à  surfaces  concaves  ;  —  que 
9  s^s  pattes  antérieure  ^t  postérieures,  courtei»,  plates, 
»  étaient  changées  en  palettes  ou  en  nageoires ,  eom<* 

10. 
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»  posées  dans  la  portion  la  plus  large  d'un  grand 
»  nombre  d  osselets  carrés ,  disposés  par  rangées  lon- 
»  gitudinales,  formant  six  séries  correspondantes  à  des 
y>  doigts  ;  qu'il  y  avait  là  plus  de  quatre-vingts  pièces 
»  disposées  à  peu  près  comme  celles  des  nageoires  des 
>»  Cétacés.  »  Portant  plus  loin  ses  conjectures,  Guvier 
avance  que  ces  animaux  ne  pcfuvaient  pas  ramper  sur 
le  rivage  et  que  s'ils  avaient  le  malheur  d'échouer,  ils 
y  demeuraient  immobiles ,  comme  les  Baleines  et  les 
Dauphins  ;  —  qu'ils  vivaient  dans  la  mer  où  se  trou- 
vaient en  même  temps  les  Mollusques  qui  nous  ont 
laissé  les  cornes  d'Ammon ,  etc. 

D'après  la  forme  des  dents  et  d'autres  caractères 
tirés  de  la  figure  et  du  volume  des  os,  MM.  Conybeare 
et  de  la  Berge  (i)  ont  cru  reconnaître  quatre  espèces 
différentes,  auxquelles  on  en  a  même  ajouté  une 
cinquième.  On  a  nommé  la  première  Ichtkyosaurus 
communis ,  la  deuxième  /.  platyqdon^  la  troisième 
/.  tenuirostris  j  la  quatrième  /.  intermedius ,  et  la 
cinquième  /.  coniformis. 

La  première  espèce  parait  avoir  été  la  plus  gigan- 
tesque :  ses  dents  ont  la  couronne  conique,  médiocre^ 
ment  aiguë,  légèrement  arquée  et  profondément  striée. 
Comme  la  tête  de  l'un  des  individus  avait  au  moins 
deux  pieds  et  demi  de  longueur,  Cuvier  présume  que 
cet  animal  avait  à  peu  près  neuf  pieds. 

La  deuxième ,  ou  platjodon^  avait  des  dents  à  cou- 
ronne comprimée,  avec  une  arête  tranchante  de  chaque 
côté.  Décrit  et  figuré  en  iSaS,  dans  les  Transact.  phi- 


(i)  Harlâw  ,  Journal  of  natar.  Scien.  of  Philadelphy ,  t.  3 ,  p. 
33 1.  Analysé  dans  lé  Balletin  des  sciences  naturelles,  t.  4»  u*  ix^f 
p*  i3i. 
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losoph.  Cuvier  dit  ^que  mademoiselle  Anning  en  a 
découvert  ,  dans  le  lias  de  Lyme-Regis  et  de  BoU ,  un 
squelette  qui  avait  vingt  pieds  de  longueur. 

La  troisième,  tenuirostris ^  ou  à  bec  étroit,  avait 
le  museaii  plus  long,  plus  mince,  et  les  dents  plus 
grêles.  Sur  un  petit  squelette  de  trois  pieds  et  demi 
que  Cuvier  a  décrit ,  la  tête  et  la  queue  avaient  cha- 
cune un  pied.  La  nageoire  antérieure  était  longue  de 
sept  pouces  sur  trois  de  largei 

La  quatrième ,  ou'  Yintermedius^  dont  le  nom  a  été 
tiré  de  la  taille,  présumée  être  moyenne  entre  la  pre- 
mière et  la  deuxième ,  avait  les  dents  plus  aiguës  et 
moins  profondément  striées  que  celles  du  communis 
et  moins  grêles  que  dans  le  tenuirosiris. 

Enfin  M.  Harlan,  ayant  trouvé  dans  une  autre  por- 
tion de  squelette  d'Ichthyosaure  des  dents  tout-à-fait 
.  coniques,  en  a  fait  une  espèce  particulière,  à  laquelle 
^  il  a  donné  le  nom  de  conijbrmis.  C'était  une  por- 
tion de  mâchoire  inférieure  dont  le  bord  supérieur, 
creusé  en  gouttière^  renfermait  ces  dents.  Cette  pièce, 
faisant  partie  du  Musée  de  Philadelphie,  provenait 
des  environs  de  Bristol. 

Du  genre  Plésiosaure  en  particulier,  Halidracon  de 

Wagler. 

Cette  dénomination  (i)  indique  les  rapports  ou  le 
voisinage  avec  les  Lézards;  elle  a  été,  comme  nous 


(i)  De  trXMViovy  aa{)rè5,  in  vicinOy  accola  y  et  de  Ictvpaç  ^  Lézard, 
t.  5,  i8ai,  se  partie  des  Mémoires  de  la  société  géologique  de 
Londres,  pi.  4^  ,  dessin  de  M.  Websten.  Rédaite  aux  deux  tiers 
dans  le  Philosophical  Magasine,  avril  1826,  67  vol  ,  p.  272  «  pi  3. 
Copiée  également  sous  le  n°  1  de  la  planche  3^  de  la  3e  partie  du 
tome  5  de  rouyrage  de'Cayier  sur  les  animaax  fossiles. 
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Tavont  dit  f  donnée  d'abord  par  M.  Gonybeafei  Ce 
qui  frappa  de  suite  dans  la  structure  de  ce  Reptile,  ee 
fut  la  longueur  très  démesurée  de  la  région  dii  cou. 
Cette  particularité ,  comme  le  fait  remarquer  CuTier, 
nous  représente  cet  Iiabitant  de  l'ancien  monde  eomne 
Tétre  le  plus  hétéroclite  et  celui  qui  paratt  le  mieux 
mériter  le  nom  de  monstre  \  car  avee  une  tête  dte  Lé- 
aard  ^  un  cou  semblable  au  eorpt  d'un  Serpeat  |  il 
avait  des  pattes  de  Céfacés. 

Ses  restes  fossiles  ont  été  découverts  d'abord  en 
Angleteitei  En  lè^i^  on  en  rencontra  un  sqUelette 
presque  complet  à  Ljme^Regis.  Guyier  en  a  reootinu 
depuis  divers  fragmens  ou  pièces  osseuses  bioi  earac- 
térisés  dans  les  mêmes  terrains  de  Honfleur  et  de  Gaen, 
qui  renfermait  des  dâiris  de  Crocodiles  ^  ahiniaux 
dont  ceux-ci  se  rapprochent  par  le  mode  d'articulation 
des  tertèbrts ,  tandis  que  les  pattes  en  palettes  eont 
analogues  à  celles  des  Ichthyoéaures» 

D'après  les  pièees  que  noeis  avons  vues  et  les  deseias 
de  l'enseinbto,  cet  anitsal ,  dont  le  oiaractère  ptiacipal 
tiré  des  pattes  «n  ^éttel  à  doigts  réunis  entre  éUx 
comme  ceux  des  Cétacés ,  était  d'avoir  les  dente  tt- 
çues  dans  des  alvéoles  distinctes ,  et  de  présenter  en 
outre  les  ^rticulaHtés  sUi^^aiites  ^  au  moins  dant  l'uke 
des  espèces.  La  tête ,  comparativement  à  celle  des  Cro- 
codiles fossiles  et  des  Icbthyosaures  ,  était  petite  vP^^^s- 
t]U  elle  n'avait  guère  que  la  cinquième  partie  de  la 
longueur  au  cou,  ou  la  treizième  portion  de  Téteudue 
générale.  On  comptait  au  cou  trente-cinq  vertèbres, 
ce  qui  devait  donner  k  cette  partie  quelque  ressem- 
blance avec  lecofJ)sde8  Serpens ,  ou  avec  la  région  cer- 
vicale de  quelques  oiseaux  palmipèdes,  etécbàssiers, 
tels  que  les  cy^es  ^  les  flammants  ^  les  grues  ^  etc.  Le 
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Domhre  des  vertèbres  du  do9  est  resté  incertain.  On 
s'est  cependant  conyaincu  qu'il  ;  en  ayait  plus  de 
vingt  y  4ont  quelques-unes  seulement  portaient  des 
côtes  )  les  unes  libresi  «t  einq  au  moins  formant ,  par 
leur  réunion  avec  des  traverses  osseuses,  une  sorte  de 
tborax  complet ,  sans  pièce  sternale  intermédiaire  | 
comme  dans  les  Caméléons  et  quelques  autres  genres 
de  Lécardsé  On  n'a  oompté  que  deux  vertèbres  au 
bassin  et  vingt-trois  à  la  queue ,  ce  qui  ferait  en  tout 
quatre-vingt-dix  os  de  Téchine.  Les  quatre  pattes  ou 
nageoires  étaient  supportées  par  des  os  en  ceinture. 
Celles  de  devant  montrent  en  avant  deux  os  coracoï*- 
diens  9  étalés  en  éventail  y  et  réunis  entre  eux  sur  la 
ligne  moyenne  pour  former  une  sorte  de  sternum  ; 
les  omoplates^  plus  allongées  relativement  à  leur  lar* 
geuTi  étaient  étroites  et  unies  à  une  pièce  transveiv 
salei  impaire,  écbancrée  en  avant  et  solidement  arti- 
culée aux  coracQïdiens.  Le  bassin  est  mieux  connu  ; 
il  a  quelques  rapports  avec  celui  des  Tortues  Chex^ 
^itts,  en  ce  que  les  ischions  et  les  pubis  sont  unis 
«ntre  eux  par  symphyse,  en  laissant  un  trou  entre  eux, 
comme  thez  les  mammifères  -,  l'os  ilion  était  étroit, 
peu  volumineux  et  uni  aux  deux  vertèbres  saorées* 
Quant  à  la  composition  des  membres  et  à  leurs  formes, 
elles  ont  les  plus  grands  rapports  avec  ces  mêmes  par- 
ties QhtB  les  Ichthyosattrei* 

Ce  sont  surtout  les  dents  qui  sont  remarquables 
par  leur  im^ntation  pat  gomi^hûse  ou  dans  de  vé- 
ritables alvéoles ,  et  non  dans  un  sillôtt  ;  elles  sont 
grêles,  courbées,  pointues,  cannelées,  inégales;  celles 
de  la  partie  antérieure  étant  plus  grosses  et  plus  lon- 
gues que  les  autres.  D'après  l'inspection  de  l'une  de 
ces  mâchoires,  Cuvier  a  pensé  qu'elle  pouvait  pro- 
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venir  dW  individu  qui  avait  neuf  mètres  au  plus. 

On  est  porté  à  croire  qu  il  existait  aussi  plusieurs 
espèces  de  Plésiosaures,  d'après  la  forme  des  vertèbres 
et  de  quelques  autres  parties  de  leurs  squelettes. 

i»  Le  Dolichodeirus  ou  à  long  cou,  dont  les  ver- 
tèbres ont  le  corps  aussi  plat  que  lès  disques  qui  ser- 
vent de  dames  à  jouer,  et  dont  les  surfaces  sont  à  peu 
près  planes  et  non  concaves,  comme  dans  lés  Icbthyo- 
saures(i). 

2®  L'espèce  qu'on  a  nommée  Becentior^  dont  les 
vertèbres  qui  ont  été  trouvées  dans  le  comté  de  Dorset, 
àKimmeridge ,  près  de  Weymoutb,  sontbeaucoup  plus 
courtes  d'avant  en  arrière  (2). 

3*  Le  Carinatus^  dont  Cuvier  n'a  vu  qu'une  ver- 
tèbre cervicale  trouvée  dans  une  sorte  d'oolitbe  près 
de  Boulogne,  ayant  une  arête  longitudinale  moussé  (3). 

4"*  et.  5o  Enfin  deux  autres  espèces  nommées.  Tune  | 
Pentagonus ,  parce  que  le  corps  des  vertèbres  cau- 
dales n'est  pas  cylindrique,  mais  à  cinq  pans  régu- 
liers; elle  provient  de  l'Auxois^  des  environs  de  Sé- 
mur  ;  et  une  autre  du  Calvados ,  cbez  laquelle  cette 
même  vertèbre  avait  le  corps  triangulaire ,  d'où  elle  a 
tiré  le  nom  de  Trigoniis. 


(i)  CoHYBEAEE ,  Traxisact.  Géologie,  tom.  5,  p.  119,  pi.  18,  19, 
31,  22,  fig.  1-4. 
Jaeger,  Fossil.  Rept.  Wartemb.  p.  39,  pi.  4>  ^g*  ^ 
(a)  CuviEE ,  Ôssem.  foss.  tom.  S,  part,  a ,  p.  47^* 
(3)  Ibid.  p.  486. 
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CHAPITRE  IV. 

FAMIILE   DES   CAMÉJCÉONIENS  OU  GHÉLOPODES. 


I 

$   I,      CONSIDÉRMIONS     GENERALES    SUR    CETTE    FAMILLE. 

Nous  n'avons  aucune  raison  bien  plausible  à  donner 
pour  nous  justifier  de  Tordre  que  nous  avons  adopté , 
en  plaçant  au  second  rang  cette  famille  des  Sauriens, 
qui  ne  comprend  que  les  seules  espèces  du  genre  Camé- 
léon.  Ce  groupe  est  tellement  distinct  et  circonscrit  par 
les  singularités  de  ses  formes  et  de  son  organisation, 
qu'aucun  naturaliste  ne  serait  aujourd'hui  tenté  de  l'in- 
troduire dans  une  autre  section ,  comme  on  l'avait  fait 
dans  les  systèoles  artificiels.  Ces  animaux  sont  d'une 
structure  si  bizarre  et  si  différente  de  celle  des  autres 
Reptiles ,  qu'il  faudrait  presque  les  séparer  de  tous  les 
Sauriens.  C'est  à  peine  si  1  on  observe  quelque  légère 
analogie  entre  une  espèce  de  Caméléon  et  tout  autre 
Lézard,  soit  dans  la  disposition  granuleuse  et  variable 
des  tégumens  ,  soit  dans  l'arrangement  des  pièces  du 
squelette.  En  effet,  aucun  n'a  le  moindre  rapport,  ni 
dans  la  forme  et  les  mouvemens  de  la  langue  ,  ni  dans 
la  structure  et  le  mode  d'articulation  des  membres ,  ni 
enfin  dans  la  conformation  et  les  usages  de  la  queue; 
Puisqu'il  fallait  nécessairement  les  considérer,  les  étu- 
dier séparément ,  nous  avons  cru  bien  faire  en  les  pla- 
çant au  second  rang  de  l'ordre  des  Sauriens ,  dans 
lequel  ils  se  distinguent  presque  autant  que  les  Croco- 
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diliens ,  car  nous  avons  vu  que  ceux  -  ci  doivent  être 
placés  immédiatement  après  Tordre  des  Chéloniens. 
Cet  arrangement  fera  <jue,  par  la  suite ,  nous  n'aurons 
plus  à  interrompre  Une  sorte  de  liaison  plus  naturelle 
qui  parait  exister  entre  les  autres  familles ,  dont  les 
individus ,  par  une  sorte  de  transition ,  semblent  se 
confondre  insensiblement  dans  les  formes  et  Forgani- 
sation  de  quelques  espèces  intermédiaires. 

D^ous  rappellerons  d'abord  les  car^y^tères  essentiels 
qui  ont  servi  à  tous  les  auteurs  pour  faire  ranger 
la  famille  des  Gaméléoaiens  parmi  les  Léiards  i  ils 
n'ont  pas  de  carapace  comme  les  Chéloniens  i  oa  les 
côtes  et  les  vertèbres  du  dos  soudées  entre  elles  i  ils  ont 
constamment  quatre  pattes ,  qui  n'existent  pas  ohes 
les  Ophidiens  ;  enfin  leurs  doigts  sont  muais  d'ongles 
acérés  I  que  les  Batraciens  n'ollrent  jamais»  Ce  sont 
donc  des  Sauriens. 

Voici  maintenant  les  particularités  les  plus  notables 
qui  les  font  différer  des  sept  autres  familles  du  même 
ordre  :  ce  sont  leurs  caractères  essentiels. 

i*"  La  langue  qylindrique^  y^rmjform^g  très  aUon- 
geahle ,  terminée  par  un  tubercule  moussa,  charnu  et 
visqueux^ 

a*  Les  doigts  réunis  entre  eux  jusqu^mus  enghs, 
en  deux  paquets  inégaust  à  chaque  patte ^  trois  dan 
coté  et  deux  de  l'autre. 

3®  Le  corps  comprimé^  à  peau  chagrinée^  la  queue 
vonique  et  prenante. 

Les  Gaméléoniens  constituent  uAe  famille  touA^- 
fait  distincte!  car»  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu 
(tom.  U I  pag.  596  et  597  ) ,  ils  diffèrent  en  effet  : 

De  la  &miUe  des  Chocoduoess  |  dont  la  langue  est 
adhérente  de  toutos  parts  et  ne  peut  aorlir  àa  k  bou^ 
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ehe^  dont  la  peau  est  côUtert*  d'écaillé*  et  d'fcuAiôns , 
m  dont  lei  doigt!  d«i  patteê  postérieui^ë  iont  uni» 
par  une  membranei 

D8i  OEBitotiBiii ,  dont  lé  èorpê  têt  déprimé  5  k 
langtt«  plate  «I  edutt«  ^  lêi  doigts  didtiiiiSté ,  «éparéft  , 
«platii  )  élargis  ^  dilatée  m  tout  ou  «u  parti«. 

Dan«  toutes  In  autres  femilleè  la  peau  est  eouvef  te 
d'éoalUcs  et  uoa  de  tubetdules  ehagriués }  mail  eu 
attire  les  Qaméléoaiefiâ  diffèreut  1 

Dm  VâAAiiiEtïS ,  qui  ont  la  laugUe  foufehue ,  od  prô^ 
feudéBiënl  lisudue  en  longueur  à  sôu  ettrémlté  libre  ; 
les  doigts  entiàremeut  distiudti  et  «éparés  ;  eufiu  le 
Téntni  et  le  dos  arroudiê  ^  et  uou  eu  eréte  tranebante. 

Des  Iguaniens,   qui  ont  aussi  tous  les  doigtA  libres, 

allongé!  9  la^euetrt!  longue  et  non  prenante. 

Des  LAQURtniii! ,  par  les  méUies  caraetèreè  que  ceuit 
«nonces  ei^deseus  9  de  plus  par  la  disposition  des  pla^ 
<}ues  polyguaes  qui  reedu^h^nt  le  or  Ane  et  toute  là 
téte^  ainsi  que  par  k  forme  carrée  de!  écailles  du 
Tentr«k 

D«B  QiÊk3M»tÊÉê^  qui  mt  la  totalité  du  tronc  rerétue 
d'éoaiUts  diiposées  par  unneaun  yertieittée^  lit  qui 
ofibent  louvenl  un  ]di  latéral  dans  la  longueur  du 
centré. 

Bnfin  des  SQ^firaoteftn!  ^  dont  tout  le  e<MPpi  eit  «nu- 
r&tt  d'éoaillei  9  placées  en  inocouvreiaaenl  le!  une!  aur 
fais  autres >  éonuate  celles  de«  poisson!,  et  dont  k 
queue  «it  k  peine  dietincte  du  i^este  du  tr<Hie  rfM  e<)n 
tdrigine  V 

LaUr^ti  est  le  ]^reMier  auteur  (ty^)  qui  ait  séparé 
le!  Gamélâi>ns  des  Lézanlê  pour  en  femier  un  genre 
distinct  $  mais  «'est  Gutier  qui  a  réritaMement  indi- 
qué) dans  k  |)retai!àre  édition  du  Kégae 
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(1817),  que  les  Caméléons  devaient  former  une  famille 
à  part ,  qu'il  était  même  impossible  d'intercaler  dans 
la  série  des  Reptiles  du  même  ordre.  Merrem  (1820)  , 
tout  en  faisant  une  cinquième  et  dernière  tribu  des 
Caméléons  sous  le  nom  de  Prendentia^  les  rangea  ^ 
d'une  manière  bien  singulière ,  parmi  les  Pbolidotes 
écailleux ,  très  loin  des  Lézards  et  après  les  Serpens. 
La  plupart  des  auteurs  ont  aujourd'hui  adopté  cette  sé- 
paration, Fitzingeret  Grayles  nomment  les  Caméléo- 
nides.  Haworth,  Scansoria;  Ritgen  les  Podosaures 
anabènes,  Wagler  en  a  fait  une  sous-tribu  des  Thé- 
coglosses ,  sous  le  nom  à^Acrodontes ,  à  cause  de  la 
manière  dont  leurs  dents  sont  placées  sur  le  bord  des 
mâchoires. 

Tous  les  auteurs  anciens,  Aristote  en  particulier, 
ont  écrit  le  nom  grec  de  XapxUéotv,  dont  l'étymologie 
ne  pouvait  être  que  petit  lion.  Les  Latins  l'ont  en 
effet  ainsi  reproduit  Chamœleon  ;  mais  plusieurs  étj- 
mologistes  n'étant  pas  satisfaits  sans  doute  des  explica- 
tions données  en  particulier  par  Gesner,  Panaroli,  qui 
avaient  bien  voulu  lui  trouver  quelque  analogie  avec  le 
Lion  et  le  Lézard ,  soit  à  cause  des  crêtes  qui  augmen- 
tent le  volume  de, sa  tête,  comme  une  crinière;  soit 
par  la  manière  dont  ce  Reptile  pouvait,  disaient-ils,  se 
battre  les  flancs  avec  la  queue ,  ont  adopté  l'explication 
étymologique  bien  hasardée,  selon  nous,  par  Isidore 
de  Séville ,  qui  a  vu  dans  ce  nom  l'assemblage  des  deux 
substantifs  KafA92^oç  et>so>v,  Chameau-Lion,  en  raison 
de  la  courbure  du  dos ,  de  la  longueur  des  pattes  et 
de  la  forme  conique  de  la  queue.  La  façon  dont  nous 
écrivons  en  français  le  mot  Camâéon ,  semblerait  plus 
d'accord  avec  cette  dérivation ,  que.  nous  n'osons  ce- 
pendant pas  adopter,  puisque. les  Grecs  l'ont  écrit 
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d'une  toute  autre  manière ,  comme  nous  venons  dé 
l'indiquer. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymologie  ,  les  natura- 
listes ont  tous  décrit,  sous  ce  même  nom  de  Camé- 
léon ,  les  espèces  de  Lézards  qu'ils  ont  successivement 
découvertes  et  reconnues  pour  appartenir  àcette  famille, 
ou  plutôt  à  ce  genre ,  si  différent  de  tous  les  autres 
parles  caractères  naturels,  que  nous  allons  rapprocher 
ici ,  et  retracer  rapidement  pour  en  faire  ressortir  en- 
suite toutes  les  particularités. 

Les  Caméléoniens  n'ont  pas  d'écaillés  ;  leur  peau  est 
rugueuse ,  tuberculeuse ,  finement  chagrinée  par  des 
grains  saillans ,  inégaux ,  mais  symétriquement  distri- 
bués par  petits  tas  ;  leur  corps  est  comprimé  de  droite 
à  gauche ,  de  manière  à  produire  une  crête  saillante 
du  côté  du  dos  et  quelquefois  du  ventre  ;  leurs  qiia-* 
tre  pattes  sont  grêles,  élevées,  et,  proportionnément 
à  celles  de  tout  autre  Reptile ,  beaucoup  plus  longues; 
elles  ont  cinq  doigts  ,  mais  divisés  en  deux  faisceaux , 
réunis  jusqu'aux  ongles  par  la  peau ,  deux  d'un  côté 
et  trois  de  l'autre ,  disposés  cependant  en  sens  inverse 
pour  les  antérieures  et  les  postérieures.  Leur  tête ,  très 
grosse,  semble  reposer  sur  les  épaules,  tant  le  cou  est 
court  et  développé ,  confondu  avec  le  tronc  ;  le  plus 
souvent  elle  est  garnie  de  crêtes  ;  les  orbites  sont  très 
grandes  ;  mais  les  yeux  sont  couverts  d'une  seule  pau- 
pière, qui  ne  laisse  qu'un  petit  trou  dilatable  au  devant 
de  la  pupille ,  chacun  de  ces  yeux  se  meut  isolément 
et  indépendamment  de  celui  du  côté  opposé.  Il  n'y  a 
point  de  méat  auditif  externe  ou  d'oreille  apparente  ; 
le  crâne  se  prolonge  le  plus  ordinairement  sur  le  cou; 
la  bouche  est  grande ,  fendue  au-delà  des  yeux  ;  les 
dents  sont  tranchantes ,  à  trois  lobes ,  formant  une 
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seule  ligne  ou  série  sur  les  sommets  aigus  et  minces  de 
l'une  et  l'autre  mâchoire.  La  langue  est  tout-à*fait  sin** 
gulière  s  dans  l'état  cb  repos ,  lorsqu'elle  est  contenue 
dans  la  bouohe  9  elle  forme  un  tubercule  charnu ,  épais 
«t  visqueux  ;  mais  l'animal ,  pour  saisir  les  insectes 
qui  font  sa  prinoipala  nourriture,  peut  la  lanoeF  ra^- 
dament  à  une  distance  au  moins  égale  à  celle  de  la 
langueur  de  son  trono.  On  Toit  alors  que  les  neuf 
dixièmes  de  son  étendue  sont  Ibrmés  par  un  tube 
charnu ,  creux  et  contractile ,  à  l'aide  duquel  cette 
langue  peut  rentrer  promptement  au  dedans  aTec  la 
{MToie  qui  a  été  collée  à  ton  extrémité  libre,  creusée  mn 
entonnoir.  La  queue  coniqne  est  préhensile,  suscepti- 
ble de  s'entortiller  autour  des  corps ,  et  de  servir  ainsi 
à  la  station  «  à  la  progression  et  surtout  à  Faction  de 
grimper. 

Toutes  ces  particularités  sQnt  liées  à  beaucoup 
d'autres  circonstances  observées  dans  l'organisaticm  et 
dans  les  moiurs  des  Gaméléoniens ,  sur  lesquelles  nous 
nous  proposons  de  donner  les  détails  qu'exige  leur 
histoire  (  mais  nous  allons  indiquer  auparavant  les 
légères  ressemblances  que  l'étude  de  ces  caractères 
naturels  semblent  établir  avec  quelques  genres  rangés 
dans  plusieurs  autres  Catmilles  de  Sauriens. 

L'absence  des  écailles,  comme  nous  l'avons  vu  (1), 
pourrait  établir  une  sorte  d'analogie  avec  les  Geckom 
tiem,  mais  par  contraste  ceux-ci  ont ,  pour  la  plupart| 
la  téta  et  le  corps  comprimés ,  les  doigts  élargis ,  très 
distincts  \  les  yeux  grands,  à  paupières  fort  courtes , 
la  langue  peu  extensible  et  plate. 


(i)   Voyeg  tom«  a  ds  prfesnt  oiiTrs|^<i  tsblssn  syiioptiçpi^ 
p.  597. 
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Il  existe  à  la  vérité  sur  la  peau  des  Karaniens  des 
tubercules  enchâssés ,  granulés ,  chagrinés  ;  mais  leur 
surface  est  cornée  ou  plus  écailleuse ,  et  ({uoi(jue  leur 
langue  soit  aussi  fort  protractile ,  son  extrémité  libre 
est  fendue  ou  fourchue  ;  de  plus  ces  Sauriens  ont  un 
intervalle  notable  entre  la  tête  et  les  épaules ,  et  surtout 
leurs  doigts  sont  tout-à-fait  diflférens,  puisqu'ils  sont 
libres,  très  allongés  et  fort  inégaux  pour  la  longueur. 

Le  corps  comprimé  se  retrouve ,  il  est  vrai ,  chez 
plusieurs  Iguaniens^  ainsi  que  le  dos  courbé  et  relevé 
en  crête  tranchante  y  c'est  au  moins  ce  qu'on  observe 
dans  quelques  Trapèles ,  Lophyres ,  Galéotes  ;  mais 
toutes  ces  espèces  ont  des  écailles  sur  la  peau,  les 
doigts  libres  et  la  langue  courte ,  couverte  de  papilles 
fongueuses.  Il  faut  cependant  reconnaîtra  que  la  tête 
est  garnie  de  crêtes  sur  les  sourcils ,  et  vers  la  nuque 
dans  les  Ophryesses ,  les  Lyriocéphales ,  les  Lophyres, 
les  Basilics  dont  quelques-uns  ont  même  aussi  une 
sorte  de  casque  et  le  tympan  caché;  que  les  côtes 
entourent  Tabdomen*;  que  les  poumons  sont  très 
développés ,  à  lobes  subdivisés  dans  les  Polychres  et 
les  Anolis. Enfin  on  a  dit  que  la  queue  était  préhensile 
dans  une  espèce  peut-être  mal  observée  par  d*Azzara , 
et  que  Merrcm  a  placée  dans  son  genre  Pnéustes. 

Il  reste  constant  que  la  forme  des  pattes  des  Gamé- 
léoniens ,  et  leurs  divisions  en  doigts ,  offrent  un  ca- 
ractère unique  dans  Tordre  entier  des  Sauriens  j  il  en 
est  de  même  de  la  structure  des  yeux ,  de  la  langue, 
peut-être  de  la  disposition  de  la  queue ,  de  la  forme  et 
de  Timplantation  de  leurs  dents. 
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§    II.     ORGANISATION     DES     CAMÉJLÉONIENS. 

Après  avoir  ainsi  exposé  les  caractères  naturels  des 
Caméléoniens ,  par  lesquels  on  les  distingue  de  tous 
les  autres  Sauriens ,  nous  allons  étudier  méthodique- 
ment les  modifications  importantes  que  ces  Reptiles 
semblent  avoir  subies  dans  leur  organisation  plus  in- 
time ,  toutefois  après  avoir  rappelé  leurs  formes  gé- 
nérales pour  indiquer  ensuite  les  particularités  que 
fera  connaître  Fexamen  successif  de  leurs  principales 
fonctions. 

Déjà  nous  avons  dit  que  leur  conformation  générale 
est  très  bizarre ,  puisqu'elle  tient  en  même  temps  de 
celle  du  Crapaud  et  du  Lézard.  Leur  tête  large,  angu- 
leuse ,  surmontée  de  crêtes  sourcilières  et  occipitales 
plus  ou  moins  saillantes ,  semble  implantée  sur  un  cou 
très  court  et  comme  portée  sur  les  épaules  ;  elle  n'of- 
fre pas  de  conduit  auditif  externe ,  ni  même  de  tympan 
apparent ,  et  souvent  elle  présente  en  arrière  un  pli 
latéral  qui  simulerait  l'opercule  des  Poissons.  Le  tronc 
est  généralement  comprimé  sur  les  côtés,  de  manière 
à  présenter  beaucoup  d'étroitesse,  comparativement  à 
sa  hauteur.  Les  régions  de  la  poitrine  et  du  ventre 
semblent  se  confondre  -^  car  il  y  a  des  côtes  dans  toute 
rétendue  du  tronc ,  et  comme  la  peau  en  est  coriace , 
presque  nue ,  très  extensible ,  et  peu  adhérente  aux 
muscles ,  comme  cela  s'observe  également  dans  les  Ba- 
traciens anoures ,  elle  peut  se  gonfler,  se  boursoufler, 
en  admettant  de  l'air  entre  cuir  et  chair ,  et  faire  ainsi 
changer  subitement  l'apparence  de  la  maigreur  des 
flancs ,  qui  tantôt  sont  flasques ,  plissés ,  et  dont  la  peau 
est  assez  lâche  pour  laisser  apercevoir  la  saillie  des  apo- 
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physes  épineuses  et  transverses  des  vertèbres  dor- 
sales, ainsi  que  la  direction  des  arcs  costaux,  et  qui 
tantôt  au  contraire  sont  tendus,  arrondis  et  comme 
ballonés.  L'épine  du  dos  est  êaillante ,  en  carène,  cin- 
trée dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  souvent  dentelée* 
Une  pareille  saillie  où  crête  s'étend  en  ilessous ,  depuis 
la  commissure  des  branches  de  la  màcboire  sous  le 
cou,  où  elle  forme  une  sorte  de  fanon  avec  le  gottre  , 
jusque  vers  la  naissance  des  pattes  postérieures,  et  cette 
ligne  médiane ,  souvent  autrement  colorée,  est  aussi 
quelquefois  dentelée.  La  queue  se  détache  tout  à  coup 
du  tronc  ;  sans  être  très  grosse  à  la  base ,  elle  devient 
conique,  en  restant  arrondie  et  en  diminuant  insensi- 
blement. Cependant  elle  acquiert  souvent  plus  de  lon- 
gueur que  le  tronc  lui-même.  Les  principaux  mou- 
vemens  qu'elle  exécute,  dans  un  but  bien  évident 
d'utilité,  s'opèrent  en  dessous  et  non  en  dessus  comme 
l'ont  cependant  représenté  beaucoup  de  dessinateurs. 
Les  articulations  y  sont  en  grand  nombre ,  souvent 
doubles  de  celles  des  vertèbres  du  reste  de  l'échiné. 

Ce  sont  surtout  les  pattes  qui  présentent  la  dispo- 
sition la  plus  insolite  ;  elles  sont  longues ,  grêles  et 
maigres ,  arrondies  également  dans  les  régions  du  bras 
et  de  l'avant-bras.  Elles  s'articulent  vers  la  partie 
moyenne  inférieure  du  tronc,  et  elles  ne  s'en  écartent 
pas  à  angle  droit,  comme  dans  la  plupart  des  Reptiles. 
Les  Caméléoniens  paraissent  ainsi  dégingandés  ;  c'est 
ce  qui  donne  à  leur  contenance  dans  la  station  et  à  leur 
démarche  une  apparence  mal  assurée,  comme  s'il  s'é« 
tait  opéré  quelque  dislocation  dans  leurs  os.  La  ma- 
nière dont  les  pattes  proprement  dites  sont  conformées 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire.  Ces  pattes  n'ont 
de  rapports  réels  qu'avec  celles  des  Perroquets  et  de 
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quelques  autres  oiseaux  grimpeurs,  puisque  leurs 
doigts  ipformps ,  réunis  ^n  deux  paquets  terminés  par 
le^  PPglef ,  foQt  l'office  de  yéritableç  pipces ,  d'où  nom 
avQYi;  iippiruiité  IjiHP  i^oiai  de  Sauriens  Chélpppdes. 

1^  Orgf^nes  di(^  màwement. 

SqUII  \f^  ^^PPQf t^  d^  h  fapulté  locomotive ,  cette  fa- 
wiUp  •P  dU^iflgup  par  un  grand  nombre  de  particula- 
rités» àqifxt  les  principales  modifications  dépendent  de  U 
^Qflfprmat^ioj^  dçf  pattes  et  de  la  queue.  Les  Caméléo- 
pi^ns  lo^t^en  effet  les  seuls  Reptiles  qui  aient,  tout-à-fait 
$QUfl  Ip  troQC,  des  pattes  longues,  cylindriques  et  grêles, 
dpnt  l^s  <^inq  doigts  soient  réunis  jusquaui^  ongles 
ep  demP  faisceaux  ipégaux  et  opposables.  Mais  cette 
dispositioQ  est  e|i  sens  inverse,  car  deux  des  doigts 
IQPt  pUpés  ep  dehors  aux  pattes  antérieures  9  et  trois 
^i^  cpi)t|?£^ire  daps  la  même  position  ai^x  pattes  de  d^i>- 
rière.  J^a  qiteue  prenante ,  coame  dans  plusieurs  es- 
pèces 4e  divers  genres  de  mammifères  ^  peut  imique- 
ipispt  s(s  replier  en  dessous  9  et  sert  ainsi  à  retenir  le 
tfppp  dp  1  apipial  sur  les  corps  autour  desquels  elle 
s'isprpple.  Il  résulte  de  cette  double  conformation, 
l^oipf^e  gu  reste  de  tputp  celle  de  la  charpente  osseuse, 
qpe  les  Çajnélépniens  peuvent  soulever  beaucoup  le 
tTû^ç  fmv  Ipqrs  pattes  ,  leur  ventre  ne  s  app^ya^t  pas 
mr  les  pl^i^s  qui  les  suppprtent ,  ce  qui  leur  donne  la 
fapiljtié  de  griinpef  lentement  sur  les  arbres,  dont  ils 
Sfiisissent  les  branches  à  Taide  des  deux  espèces  de 
pièces  ou  dp  tenailles  que  leurs  doigts  constituent, 
en  se  soutenant  en  outre  à  l'aide  de  la  queue,  qu*il3  ont 
pfjé^lablpipent  accrochée  pour  prévenir  leurs  cloutes, 
|(  qn'f^^i  cpntrair^  ils  ont  graude  peine  à  opérer  Ipur 
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progression  sur  un  terrain  uni.  Aussi  pe^l-on  dirp 
qu  ils  ne  rampent  pas ,  et  même  qu'ils  ne  peuvent  ni 
courir  ni  nager.  Leur  allure  alors  est  un  déplaçepiei^t 
len|;,  régulier,  avec  une  sorte  de  gravité  affectée  q\\i 
semble  mêlée  de  crainte  et  de  circonspection  \  |eurs 
pattes  tâtonnant  avec  précaution  les  placç9  9\i  elles 
s'arrêteront  pour  être  posées  solidement  (i). 

La  disposition  générale  du  squelette,  ainsi  que  la 
forme  et  le  mode  d'articulation  de  certains  o§,  çst  fort 
remarquable  dans  les  Caméléoniens.  Cependant  |iQus 
ne  devons  noter  ici  que  les  particularités  les  plus  ij^" 
portantes.  Leur  tête ,  quoique  surmontée  de  crêtes  et 
de  lignes  saillantes  qui  altèrent  en  appar^^ce  1^  fqni^fs 
du  crâne ,  laisse  cependant  reconn£^ître  l'analogie  4^ 
ces  os  avec  ceux  qui  leur  correspondent*  Ç'e$t  ain§i 
qu'on  retrouve  dans  la  sorte  de  pyramide  pu  de  cs^sque 
qui  termine  en  haut  leur  occiput ,  un  prolpogeni^qt 
xnoyen  du  pariétal  et  des  deux  lames  oss^us^^  qui  prQ* 
viennent  des  os  des  tempea.  L'os  frontal  antérieur 
parait  unique  ;  mais  les  deux  frontaux  latérau:^  ^  s,p 
prolongeant  en  crête,  viennent  former  lî^  partie  supé- 
rieure du  cadre  de  l'orbite,  qui ,  quoique  très  considé- 
rable ,  est  terminé  inférieurement  et  en  deyaut  par 
le  lacrymal  et  le  jugal  lesquels  rejoignent  l'os  des 
tempes.  Le  museau,  souvent  prolongé ,  quelquefois 
fourchu,  est  constitué  par  les  maxillaires  supéri^eurs, 

*■■■  m 

(i)  Voici  comment,  dans  son  langage  pittoresque,  Vallisqiefi  cli- 
ent la  manière  de  marcher  da  Caméléon.  i  Alzano  prima pianpiano 
9  il  destro  piede  anteriorei  e,  prima  di  portarlo  avanli,  lo  tengono 
»  irresolutiy  epensosi  per  qualche  tempo  sospeso  in  aria;  dipoi  a\>an- 
•  zano  lentissimamente  il  sinistro  posterioredindi  e  siiiistro  anterior^  , 
»  e  Jinalmente  il  postériore  destro ,  e  tutto  fanno  con  si  sgraziata  ,  b 
»  ridicole  svenevolezza ,  çhe  allora  pajana  i  pià  ftolidi,  e  piik  gossi 
w  ammali  det  mondo,  t 

II. 
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au  devant  desquels  existent  quelquefois  des  incisifs 
ou  des  intermaxillaires.  Les  dents  sont,  comme  nous 
l'avons  dit ,  insérées  ou  plutôt  implantées  sur  le  bord 
libre  et  tranchant  de  ces  os.  Il  n'y  en  a  point  au  palais. 
La  mâchoire  inférieure  est  presque  droite ,  et  lespace 
considérable  qui  la  sépare  du  temporal  en  arrière  est 
rempli  par  un  os  analogue  au  carré  des  oiseaux,  mais 
allongé  et  descendant  presque  directement  en  bas,  un 
peu  en  avant  ;  de  sorte  que  la  mâchoire  inférieure  est 
plus  courte  que  le  crâne  et  articulée  tout-à-fait  en 
arrière  ou  par  son  extrémité  libre  (i). 

Quant  à  l'échiné ,  on  ne  compte  que  deux  ou  trois 
vertèbres  pour  la  région  du  cou.  Dans  le  tronc  il  n'y 
a  véritablement  que  des  vertèbres  du  dos  ;  car  les  dix- 
sept  ou  dix-huit  portent  des  côtes  ou  leurs  rudimens. 
Cependant  les  auteurs  comptent  deux  ou  trois  vertè- 
bres aux  lombes  ;  mais  elles  ne  diffèrent  des  dorsales 
que  par  l'absence  des  cavités  articulaires  costales  ;  ils 
en  ont  observé  deux  au  sacrum;  ce  sont  celles  qui  re- 
çoivent la  partie  cartilagineuse  des  ilions. 

Enfin ,  suivant  les  espèces ,  on  a  trouvé  de  soixante 
à  soixante-dix  vertèbres  caudales ,  peut-être  même  da- 
vantage. Aristote  avait  déjà  fait  la  remarque  que  le 
Caméléon  tenait  des  Poissons  par  la  disposition  de 
l'épine  du  dos  (2) . 

Les  côtes  sont  nombreuses,  de  dix-huit  à  vingt; 
elles  sont  unies  entre  elles  vers  la  ligne  moyenne  infé- 
rieure et  sous  la  peau  ^  par  une  substance  cartilagi- 


(1)  Consultez  à  ce  sujet  TouTrage  cité  de  Perrault  ,  p.  34  t  pL 
6  ,  et  GuviE^.  Ossemens  fossiles ,  tome  5,  2e  partie  ,  pi.  16  y  fig;.  3o- 
33. 

(2)  »  \«Lx^i  «;r*y€o^»jjt«v  oyuoia*c  tît  t»v  X'x^lm'  Histi  des  anim.  liy.34 
chap.  II. 
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neuse  qui  simule  une  sorte  de  sternum  linéaire.  Dans 
la  région  hypogas  trique ,  ces  côtes  se  coudent  pour 
former  un  angle  rentrant  du  côté  de  la  tête  (i). 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  jiotable  dans  les  membres 
antérieurs.  La  tête  de  l'os  du  bras  est  reçue  dans  une 
cavité  produite  en  commun  par  un  os  coracoïdien,  court 
et  large ,  qui  se  joint  en  partie  au  sternum  et  à  celui 
du  côté  opposé,  en  laissant  par  conséquent  une  très 
petite  distance  ou  peu  d'écartement  entre  l'attache  des 
parties  supérieures  des  bras  pour  les  pattes  posté- 
rieures. Le  bassin  (2)  est  formé  par  des  ilions  très 
étroits,  allongés.  Les  deux  os  ischion  et  pubis  sont 
courts  et  rapprochés.  C'est  par  la  triple  jonction  de 
ces  os  coxaux  que  la  cavité  cotyloïde  est  formée  pour 
recevoir  les  têtes  du  fémur ,  qui  se  retrouvent  égale- 
ment très  rapprochées  de  la  ligne  moyenne.  Les  os  des 
bras ,  ceux  de  lavant-bras ,  des  cuisses  et  des  jambes, 
n'offrent  rien  de  très  remarquable,  sinon  que  les 
pattes  qui  les  terminent  sont  dans  un  état  forcé  de 
pronation  ou  de  torsion.  Au  carpe  les  cinq  os  sont 
très  développés  (3)  ;  le  pouce  et  l'indicateur,  ainsi  que 
le  médius ,  forment  le  faisceau  interne  terminé  par 
trois  ongles  ;  et  l'annulaire  avec  le  petit  doigt ,  le  fais-* 
ceau  externe;  tandis  que  c'est  l'inverse  au  tarse ,  le 
pouce  et  l'index  étant  en  dédans  et  les  trois  autres 
doigts  en  dehors  (4)« 

(i)  C'est  ce  qa  on  peut  voir  dans  la  figure  de  la6«  planche  do  pré-^ 
sent  ouvrage,  qui  représente  le  squelette  du  Caméléon ,  et  mieux 
dans  la  planche  de  Perrault,  citée  ci- dessus. 

(a)  Voyez  Cuvisa.  Ossemens  fossiles,  tome  5,  ae  partie,  pi.  171 
fig.  41. 

(3)  Zbid,  fig.  5i  et  53. 

(4)  Aristote.  Hist.  des  animaai,  liy.  a,  chap.  zi.  Traduction  de 
Camus  y  p.  77- 
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Les  muscles  ou  les  puissances  actives  du  mouve- 
ment sont  très  peu  développés  dans  la  région  du  tronc. 
Ils  le  sont  si  peu  entre  les  côtes  ,  qu'ils  ressemblent  à 
fleô  membranes  ;  il  est  même  probable  que  l'acte  de  la 
irespiration  ne  s'opère  pas  par  leur  intermède ,  maià 
par  uH  autre  mécanisme.  Ceux  de  la  tête  et  surtout 
de  là  queue  offrent  des  faisceaux  bien  plus  distihcts. 
Ce  sont  principalement  les  muscles  destinés  à  mouvdif 
les  jattes  qui  ont  acquis  plus  de  développemeiis.  On 
irelrouvB  en  effet,  avec  des  dimensions  très  variées, 
ceux  qui  meuvent  les  bras  sur  l'épaule ,  Tavant-bras  fel 
les  fais(;eàiix  des  doigts  qui  constituent  la  patte  anté- 
rieure, il  en  est  à  peu  près  de  même  de  ceux  du 
iheitibre  postérieur  ;  au  reste  ce  sont  des  détails  qui 
seraient  déplacés  ici.  Ils  ont  été*e±pliqués  dans  les  ou- 
VTâ^jes  d'anatomie  comparée,  en  particulier  datis  fceui 
dé  liîieckfel  et  de  Cuvicr. 

il®  Pes  Wganes  destinés  aux  sensations. 

Lès  diverses  parties  du  cerveau  et  de  la  moelle  êpi- 
tiière  ti'ont ,  à  ce  qu'il  parait ,  offert  aucune  différence 
notable  aux  anatomistes  qui  ont  dirigé  leurs  recbei*- 
cbfeâ  stir  cet  organe  dans  les  Caméléons  (i).  On  a  pu 
croire  que  la  mobilité,  particulièrement  indépendante 
et  isolée  de  chacun  des  globes  oculaires,  aurait  pu  eil- 
trainer  une  modification  dans  l'entrecroisement  des 
nerfs  optiques  ;  mais  déjà  Perrault  et  Vallisnieri 
avaient  constaté  leur  décussation  ;  ils  l'avaient  indi- 
quée dans  les  figures  qu'ils  ont  données  de  cette  âha- 

« 

(i)  Serres.  Anatomie  comparée  da  ceryeau,  tome  a  «  pi*  5|  fig. 
III ,  lia  ,  1x3. 
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tôttiiè,  et  ce  fait  a  été  vérifié  depuis  ;  de  sorte  que  cette 
tircotistatice  physiologique ,  réritâblemenl  très  singu*. 
liêre  i  attend  liiie  autre  expHcâtioti.  On  A  remarqué 
ëeulëtnetit  que  ces  mêmes  couches  optiques  sont  bien 
éi^idemment  situées  en  arrière  et  tton  flU-^ésàous  ^  hi 
Itiêmê  eh  dedans  des  hémisphèrefe.  Vrolik  méine^  dââs 
l'ôuVrage  que  nous  fciterons  à  la  fin  de  cet  article  $  a 
obiëi-té  qtie  IfeS  ûètfâ  Optiques  se  traversent  ^  comme 
lé  muscle  perforant  passe  dflils  le  tendon  du  sublinle  ; 
màis^  dans  ùlie  lettre  queSoëmmering  écriTàit  en  i8o6| 
31  août  j  à  iiotre  confrère  et  anii  M.  le  baron  Lari-ejr^ 
et  qu'il  a  bien  toulu  noué  communiquer,  cette  même 
bbsèriratiozi  est  déjà  coUdiguée ,  et  houa  Tatoné  auSsi 
i^étrOUyéë  ddiis  d  autres  recherches  anatomiques. 

Là  peàû.  Les  tégumëns  des  Gaméléoiiiehs  oflfrelit^ 
comme  UOUs  Favohs  déjà  dit ,  uîle  disposilion  dé  strué- 

ttit-fe  toute  particulière  >  et  comme  II  s'opère  dans  le 

tissu  de  leur  peau  un  phénomène  de  coloration  fort 
singulier^  nous  croyons  devoir  insifeter  davantage  sur 
les  détails  de  cette  organisation.  La  peati  ne  semblé 
^as  adhérer  aux  muscles  ^  excepté  dans  la  région  dû 
Ct-ânë,  du  dos,  de  l'extrémité  libre  dé  la  queue,  et  dans 
les  portions  des  membres  qui  formeUt  les  pattes:  Paf& 
tëUt  ailleurs  elle  semble  laisser  des  videl  oti  des  è$» 
pacCS  libres,  dans  lesquels  l'air  deS  poumons  peut  pé*- 
ïlétrer  pour  soulever  cette  pëau^  comihe  bti  sait  deptiis 
long-tempS  que  cela  a  lieu  dans  les  Batraciens  Anoures, 
chez  lesquels  tout  le  corps  est  renfermé  dans  une  sOrte 
de  saé  eltensible,  qui  peut  être  gonflé  cenime  uiiè 
Outre.  Cet  isolement  pai'tiel  est  facultatif  dans  l'anî- 
mal  :  cependant,  comme  il  dépend  de  l'abseiice  du  tissÂ 
Cëllulaîte  )  il  devient  très  facile  de  dépoïtlller  «a  Gs^ 
teâlra^  et  de  vbir  étideamfeettt  dkri  e^mixiéM  lé 
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derme ,  quoique  très  mince ,  se  prête  facilement  au 
extensions ,  aux  élongations  qui  peuvent  s'opérer  dans 
tous  les  sens.  Un  tissu  muqueux ,  diversement  coloré 
par  un  pigmentum  qui  parait  doué  d'une  propriété 
chromatique  particulière ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, se  trouve  distribué  autour  et  au  «dessous  des 
granulations  cornées  qui  sont  comme  enchâssées  dans 
le  derme,  de  manière  à  ne  permettre  de  déplacement 
intime  qu'aux  portions  de  peau  dont  le  tissu  libre  en- 
cadre et  circonscrit  les  tubercules  les  plus  saiUans. 
Enfin  un  véritable  épiderme  transparent,  formant  une 
couche  continue ,  se  moule  très  exactement  sur  les  as- 
pérités et  les  enfoncemens  de  la  superficie^  comme 
nous  avons  pu  le  voir  et  en  constater  la  présence ,  en 
enlevant  de  très  grands  lambeaux  sur  des  indiridus 
dont  le  corps  avait  été  soumis  après  la  mort  à  une 
sorte  de  macération^  ou  de  commencement  d'altération 
cadavérique. 

La  surface  de  la  peau  ressemble  donc  à  un  cuir 
inégalement ,  quoique  symétriquement  chagriné ,  et 
les  grains  tuberculeux  de  cette  superficie  sont  difTérens 
pour  la  forme ,  suivant  les  diverses  régions  auxquelles 
ils  correspondent  :  par  exemple ,  vers  le  dos  ils  sont 
plus  gros  et  disposés  régulièrement  comme  des  pièces 
de  rapport ,  arrondis ,  enchâssés  par  des  mailles  en 
réseau,  dont  le  tissu  est  élastique,  et  varie  par  consé- 
quent pour  l'étendue.  Sur  les  flancs ,  ces  sortes  de 
petites  mosaïques  sont  plus  anguleuses,  disposées  par 
lignes  flexueuses.  Sur  le  ventre  et  sur  le  dos,  de  plus 
grandes  plaques  contribuent  à  former  les  lignes  sail- 
lantes ou  les  crêtes  qui  régnent  sur  toute  la  ligne 
moyenne  et  même  sous  la  gorge ,  où  elles  forment  les 
dentelures  du  goitre.  Les  granulations  qui  revêtent 
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le  pourtour  des  membres  sont  en  général  plus  petites 
et  comme  un  sable  fin.  Cependant  toutes  ces  protu- 
bérances cornées ,  petites  ou  grandes ,  examinées  à  la 
loupe,  offrent  une  superficie  chagrinée,  car  chacune 
présente  une  surface  garnie  de  petites  aspérités  arron- 
dies ,  mais  rugueuses. 

C'est  ici  l'occasion ,  comme  nous  Favons  annoncé , 
de  parler  de  la  faculté ,  pour  ainsi  dire  merveilleuse, 
dont  jouissent  les  Caméléons ,  de  pouvoir  changer  de 
couleur  et  d'être ,  comme  disaient  les  Latins,  i^ersi- 
pelles j  i^ersicolores .  Cette  propriété  tient  certainement 
h  diverses  circonstances.  Elle  est  évidemment  le  ré- 
sultat de  l'influence  de  la  lumière  solaire  ou  artifi- 
cielle plus  ou  moins  intense  ;  elle  dépend  aussi ,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  de  la  température  et  de  l'état 
hygrométrique  de  l'air  dans  lequel  l'animal  est  plongé, 
peut-être  de  ses  passions  ;  mais  celles-ci  agissant  sou-^ 
vent  sur  leur  respiration ,  il  reste  quelque  incertitude 
sur  l'agent  primitif  ou  la  cause  réelle  de  ce  phéno- 
mène. Quoiqu'on  ait  remarqué  une  sorte  de  coïnci- 
dence des  teintes  colorées  entre  le  sol  et  la  peau  de 
ces  petits  animaux,  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  nuances 
acquises  aient  dépendu  de  la  volonté  de  l'animal,  dont 
la  peau  ne  reflète  pas  ,  ainsi  qu'on  l'a  avancé^  toutes 
les  couleurs  des  objets  qui  l'environnent.  Plusieurs 
autres  Reptiles  jouissent  à  un  moindre  degré  de  la 
même  propriété.  Les  Polychres ,  les  Anolis ,  les  Dra- 
gons ,  et  parmi  les  Batraciens ,  on  l'a  observé  dans  les 
Rainettes  et  chez  plusieurs  espèces  de  Grenouilles  ;  en 
général ,  dans  les  espèces  dont  la  peau  n'est  pas  adhé- 
rente aux  muscles,  et  chez  celles  sous  les  tégumens 
desquelles  l'air  peut  s'introduire.  On  l'a  observé  aussi 
chez  plusieurs  Mollusques ,  et  en  particulier  dans  les 
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Seiches  ;  mais  aucun  autre  animal  n*â  ptésentê  ce 
phénomène  développé  h  un  plus  haut  degré  que  les 
CaméléonienS. 

Voici  les  faits  rapportés  par  les  duteurâ  qui  oiit 
étudié  les  Caméléons  Vulgaires  dans  Tétat  de  vie ,  et 
dans  quelques-unes  des  circonstances  que  nous  avons 
été  dans  le  cas  dfe  pouvoir  faire  reproduire  ^  siir  cinq  ou 
èit  individus  que  nodS  avons  examiiiéS  tivaJis  peiiâaiit 
quelques  Semdiueâ. 

Ptâttitfellëttiehl  d'tlne  teinte  générale  jaiirie  pâle  ;  et 
fcomfale  cela  atrive  pefadaiit  là  nuit, dans  robscùHtë, 
ou  lôt-s  d*ilil  engdurdissëtilent  prdfbhd ,  raniittàl  à  àoâ 
réteil ,  ou  Idi-squ'il  ëSt  légèreUleiit  teîcité ,  prend  kuï 
lé  même  fohd  dëS  tâches  bu  dés  lignes  tàiitôt  pâles , 
grisés,  et  d'Uil  noir  plus  où  moins  itltense  oii  brunâtre; 
tâhtôt  d'un  jaune  tougeâtre ,  touillé  ou  oëhl-âcë ,  dis* 
tribuéèS  par  bandes ,  soit  longitudiudles ,  soit  traiisvci-- 
èës ,  quelquefois  Jïarsemées  régulièrement  cri  goutte- 
lettes également  éloigûées,  tantôt  rapprochées  ^  arrôti- 
diéS,  tailtôt  angiileuses.  Le  fonds  métaé  de  là  peatl, 
qiii  Semble  quelquefois  d'une  couleur  Utiiforihe,  prend 
lénteiiièiit  et  imperceptiblement  des  nUànces  diterSëS 
dejaUnepàlë,  d'utl  griS  plUs  ou  moins  foncé,  bleuâ- 
tre ,  ardoisé  du  plombé  ;  dans  d'autrëâ  cas  ce  sbiit  dêS 
mélanges  variés  en  intensité  de  jaune ,  niêlé  dé  bien 
et  <lë  tioir ,  de  ihâtiièrë  à  présenter  diverses  niiaiicëS 
d'iifa  Vert  Sdlë.  Cependant  lé  noir  et  le  jaiinë^  comme 
taches  bu  ligilès  eh  bandes  dii  eh  zohes  ihb  dès  fdtldè 
divers,  èontles  Itiârqués  lës  pllis  habituelles.  D'ail- 
leurs ,  toutes  tes  varidtidfas  n'arriveht  pas  stibilémëtit, 
elles  se  maiiiftaéfat  peu  â  pëù;  Ce  ii^ëst  pas  l'état  ëd- 
lôré  df difiàiif e  ;  celui-ci  appfbcHë  éri  gëfaéi'al  de  k  lëiûiè 
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des  écorces  des  arbres  ou  de  celle  des  brarifches ,  sur  les- 
quelles ranimai  reste  perché ,  quand  il  n'a  pas  ptis  là 
iduance  déà  feuilles,  aulniliéu  desquelles  il  sehible  fcter- 
cher  à  tnasquer  sa  présence.  D'après  les  récits  des  toyà- 
geurs  et  des  historiens  grecs  les  plus  âhciënô  j  il  ne  pà* 
fait  pas  que  les  Caméléons  jirëilneût  jaiiiais  là  coiilëur 
tout-à-fait  blàiiche,  ni  d  un  rouge  pur.  Une  àiltte  dbsëi^ 
ration  ^  que  iloUâJ  aroûS  Vérifiée ,  c'est  que  les  tàëhël 
f  ëgilliêres  des  flâhcs  en  particulier  îié  ké  prddûiàent 
;^às  eonstàiilmëiit  Siif  les  tnétnes  poiilts  de  la  ^éàii, 
quoique  les  dessins  se  répètent  assez  souvent  cBê2  le 
ménië  Ihdividu  ;  niais  ils  ne  cdrrès{iclndëiit  pas  tbut- 
à-faii  à  des  endroits  êëmblahles  ^  eomtiie  bn  s'eh  ëèt 
àsdurë  pat*  deâ  iiidicationd  où  des  repères  laissés  dâhk 
ce  biit  dur  la  ^ëau  dé  ràhitnâl.  tlépetldânt  les  kitiéH 
dû  léê  rajroiiiî  diVergëlis,  le  |)lus  brdinaireiiieiJt  «iti 
ddiiibrê  de  sept ,  qu'on  Remarque  sur  la  pËùplêrë  cir*- 
ctllâirë,  Se  reproduisent  au*  inêlnës  J)ldcéS,  quoiqu'elles 
f  àrient  de  teintes  en  yidlâtres-briilieS ,  jailnes-'brunës 
et  ihéme  verdfttrës.  Les  bandes  longitudinales ,  et  qUël^ 
l^iiefoiS  ded  séries  égàlënlëht  en  longueur  de  tâches  en 
gouttelettes ,  Se  répètent  constaniment  à  la  thème  hau^ 
teur.  Il  en  est  de  niéiné  des  anneaux  larged  et  tranâ- 
versed  ^u'oii  obserrë  sur  la  queue  et  âiltôtir  dëft 
ineitibrès  ^  là  crête  ou  la  ligne  saillante  médiane  infé- 
rieure change  peu  de  couleur^  Nous  ayons  pu  nous 
assurer  aussi  que  l'animal  conservait  après  sa  mort 
les  dernières  distributions  de  teintes  colorées  qué  sa 
peau  présentait  au  moment  où  il  venait  de  périré 

Beaucoup  d'auteiirs  ont  ëherëhé  à  expliquer  là  cause 
physiologiqiie  de  cette  lacùlté  j  àuëiiii  lie  hdtiil  a  té- 
ritablement  satislftits^  l^oua  allons  lea  rappeler  iucees- 
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sivement,   en  nous  servant  du  relevé  qu'en  a  fait 
M.  Spittal  (i). 

Aristote  et  un  grand  nombre  d'auteurs  ont  avancé 
que  le  changement  de  couleur  n'avait  lieu  que  lorsqxie 
le  Caméléon  se  gonflait. 

Pline  a  bien  écrit  que  l'animal  ne  prenait  pas  les 
teintes  rouge  et  blanche ,  mais  il  a  répété  qu'il  em- 
pruntait ses  couleurs  de  celles  des  corps  environnans. 

Wormius  (2)  est  un  des  premiers  qui  ait  attribué  les 
variations  de  couleur  aux  passions  ou  aux  émotions  de 
l'animal. 

Solin  donne  pour  cause  la  réflexion  des  rayons  lu- 
mineux. Kircher ,  l'état  volontaire  ou  les  émotions. 
Descartes ,  la  disposition  de  la  surface  de  la  peau  qui 
reflète  diversement  les  rayons  lumineux.  Goddard  (3) 
adopte  la  même  explication ,  mais  il  croit  que  ces  cou- 
leurs proviennent  des  corps  placés  à  peu  de  distance. 
Goldsmith  partage  la  même  opinion.  Hasselquits  (4) 
et  Linnseus,  dans  les  Aménités  académiques  (5) ,  attri- 
buent les  couleurs  au  pigmentum,  comme  dans  l'ic- 
tère. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces 
derniers  temps,  Cuvier,  Vrolick,  Houston,  Spittal, 
Vander  Hoëven ,  Milne  Edwards  (6) ,  ont  cherché  h 
expliquer  ces  phénomèno^s ,  tantôt  par  les  modifica- 
tions de  la  respiration ,  tantôt  par  cette  cause  réunie 


(i)  SpiTTAt  (Robert),    Edimbourg.  New  Philosoph.  journal. 
1829 ,  p.  292. 

(2)  Ouvrage  cité  tome  i,  p*  344* 

(3)  Déjà  cité  tome  2^  p.  665. 

(4)  Déjà  cité  tome  1  ,  p.  3ao.  Iter  Palestinum, 

(5)  Tome  1,  Muséum  principis ,  n<»  16,  colores  varias  assumit  se- 
cundàm  animi  passiones  y  ctUorem  aut  frigus» 

(6)  f^oyet  rindication  que  nous  ayons  donnée  des  oayrages  de 
chacun  de  ces  auteurs  à  la  fin  de  ces  généralités. 
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avec  Fétat  de  la  circulation  pulmonaire  ,  tantôt  enfin, 
par  le  transport  variable  des  difFérentes  couches  que 
Ton  a  cru  reconnaître  dans  le  pigmentum. 

La  langue, des  Caméléoniens  ne  peut  être  regardée 
comme  un  instrument  destiné  à  donner  essentielle- 
ment à  ces  animaux  la  sensation  des  saveurs.  Son  vé- 
ritable et  principal  usage  est  évidemment  de  servir  à 
la  préhension  des  alimens.  Cette  langue  est  douée 
d'une  protractilité  excessive  et  tout-à-fait  surprenante 
par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'exécute ,  sa  rétrac- 
tilité  est  presque  aussi  merveilleuse  ;  lanimal  la  pro- 
jette ,  pour  ainsi  dire ,  au  dehors  en  la  lançant  sur  les 
insectes  ,  qu'il  saisit  à  une  distance  de  sa  tête  plus 
considérable  que  la  longueur  de  son  corps ,  et  il  la  fait 
rentrer  en  dedans  de  la  bouche,  en  la  retirant  et  la 
plissant  sur  elle-même  ,  de  manière  qu  elle  semble  dis- 
paraître. Cette  opération  s'exerce  sans  aucun  bruit, 
en  un  clin  d'œil ,  toutes  les  fois  que  l'animal  saisitsa 
proie ,  ou  lorsqu'il  veut  happer  quelques  gouttes  d'eau 
pour  étancher  sa  soif. 

Perrault,  Vallisnieri,  et  beaucoup  d'autres  au- 
teurs ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Houston  et 
Duvernoy  (i),  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  dans  ces  der- 
niers temps ,  ont  assez  bien  fait  connaître  l'organisa- 
tion de  cette  langue.  Cependant  nous  croyons  qu'il 
reste  encore  à  désirer  pour  faire  bien  concevoir  le 


(i)  Depuis  que  ces  détails  ont  été  écrits,  FÂcadémie  de  sciences 
a  pris  connaissance^  dans  sa  séance  du  22  février  i836,  d*un  mé- 
moire de  ce  dernier  auteur  sur  ce  même  sujet.  Il  en  a  été  rendu 
compte  dans  le  n<*  8  de  la  séance  et  dans  le  no  9-,  nous  ayons  com- 
muniqué un  extrait  du  présent  chapitre.  (  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires y  page  aa8.  ) 
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mécanisme  complet  de  soa  allongemtnt  et  de  sa  ré- 
traction. 

Mais ,  ayant  de  faire  conpattre  cette  stfuctuf  e ,  il 
es\  bon  de  présenter  quelques  idée$  générales  sur  c^tte 
particularité  de  l'organisation  des  Camél^uniens. 

Il  faut  savoir  d  abord  que  ces  Sauriens  possèdef^t  ^u 
plus  haut  degré  la  faculté  de  faire  instantax^ép^ei^t 
sortir  de  la  bouche  un  );ubercule  charnu  et  yisqi^eu^ , 
disposé  en  cône  renversé  ou  en  entonnoir,  porté  sur  ui|e 
sorte  de  boyau  que  lanim^l  peut  lancer  ^ubifeme^^t , 
sans  bruit ,  sa^s  mouvement  apparent  dans  le  re^tp 
du  corps ,  pour  ^  appliquer  sur  les  insectes  qui  s  y  col- 
lent et  s  y  engluent  et  que ,  par  un  procédé  inyersp, 
il  fait  rentrer  subitement  dans  la  gorge  tout  cet  appa- 
reil pour  avaler  la  proie  saisie  ,  à  peu  près  de  la  mém^ 
manière  que  le  font  les  Grenpuilles  dan$  le  même  but , 
mais  par  un  tout  autre  mécanisme ,  leu^  lapgue  étant 
attiachée  en  sens  inverse. 

Il  est  facile  de  poncevoir  et  d'expliquer  une  partie 
de  ces  mouvemens  par  la  structure  de  cette  langue  dans 
les  Caméléoniens,  parce  que  les  os  et  les  muscles  en 
ont  été  parfaitement  décrits ,  et  qu'il  est  aisé  de  les 
isoler  par  la  dissection.  Cependant ,  à  l'aide  de  cette 
anatomie  ,  on  reconnaît  que  les  mouvemens  qu'ils 
doivent  opérer  sont  loin  de  suffire  à  la  production  de  cet 
allongement  excessif  et  tel  que  l'animal ,  sans  user  ici 
d'aucune  exagération ,  peut  lancer  hors  de  la  bouche  , 
par  une  sorte  d'expuitipn ,  uu  tuyau  cbaruu  >  qui  est 
à  peu  près  de  la  longueur  totale  de  son  tronc ,  et  qu'il 
peut  la  fairp  rentrer  dans  la  gorge  ou  la  retirer  il  Tinté- 
ri^ur,  avpc  la  même  vitesse,  sans  qu'on  aperçoive 
aucun  mouvement  apparent  dans  le  reste  de  son  corps. 

Il  existe  ainsi  des  langues  vermifome^  et  pyotraç- 
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tilps  dam  le*  fourmilier*  y  parmi  les  m^iximifî^res  et 
chez  les  oiseaux  dans  les  Pics  :  le  mécanisme  en  a  été 
expli<jué  et  facil^fpçnt  co^^çu ,  quand  on  a  étudié  la 
Structurp  à^  cqrp*  pt  de*  prolongeipen?  particulier^ 
en  forpie  de  pprnps  de  Jeur  ps  hyoïde  ou  liugual ,  *ur- 
tqut  paf*  Ifi  disppsitipn ,  l'étendue  et  le  nombre  cpii*i- 
dérif^le  des  faisceaux  charnus  qui  s'y  Insèrent  et  Ie$ 
recpiiyrent.  Msji*  ici ,  outre  cet  appareil  çôrre^pqi^- 
fjant  I  do|xt  pous  allons  tout  à  l'heure  essayef*  dp  dou* 
nef  une  idée ,  ii  existe  dans  |a  partie  pi^oyeuue  de  la 
lapgue  une  sorte  àp  tuyau  c}^£|ruu ,  cr^u^  ou  vide  à 
l'intérieur ,  tapi*sé  d'upe  membrane  iQuqueus^ ,  daq* 
l^qv^el le  stylet  osseux,  qui  corresppud  à  Iq*  liqgufil , 
ne  peut  pénétrer  qu'eu  partie ,  tant  il  e§t  court ,  et 
dsi^n$^  l'épaisseur  duquel  aucun  des  piuscles  des  mi* 
chpires  ne  peut  réellement  s'insérer,  de  $orte  que  pr^$ 
de  1^  moitié  de  la  loi^gueur  tptale  de  cpt^e  langue , 
Iprsqu'elle  est  éteudpq  aut^llf^t  ÇUe  pp5si|)le ,  4oit  ^^f P 
dirigée  eu  avaiit  par  uu  méci^nism^  tP^^  particulier,  «t 
sur  Ipquel  npu*  i^e  pouypii*  jusqu'ici  foï'i^eç  qup  qftp^- 
ques  çoiyepture*» 

Nous  ayop^  eu  p^iji  d  opça$ipu^  d'étudier  pette  l^r 
gue  di^ns  l'état  frai^  ?  n^alheureuseu^eut  méu^e  nou* 
n'ayons  p^ç  yu  l'auii?ial  la  înettre  natufejleineut  GTf\  2)c- 
tipu.  Nous  pie  l'avou*  disséquée  que  d'après  des  pièces 
retirées  sur  el}e*-mémes  par  l'effet  de  l'i^lcool ,  et  Ifi 
description qu'fsu adonnée  Perrault,  et  par  suite  Vallis- 
nieri  ,nous  a  réellement  satisfaits  ;  cependant  la  diffi- 
culté que  nous  venons  d'indiquer  est  restée  sans  expli- 
cation ,  elle  demande  de  nouvelles  recherches  de  la 
part  des  observateurs  anatomistes,  qui  pourront  ejuW'- 
^uer  cette  érectilité  du  tissu  de  la  partie  moyenne  ou 
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de  ce  tube  charnu ,  placé  entre  le  tubercule  et  la  base 
correspondante  à  los  lingual. 

Après  avoir  analysé  la  description  de  Perrault   (i) 
et  celles  des  difierens  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
recherches  à  ce  sujet ,  nous  ferons  connaître  nos  ob- 
servations particulières.  Dans  le  Caméléon  ordinaire , 
cette  langue ,  lorsqu'elle  est  contenue  dans  la  boucbe , 
semble  former  une  masse  de  chair  blanche ,  solide , 
longue  de  dix  lignes ,  large  de  trois ,  ronde ,  et  un  peu 
aplatie  vers  son  extrémité.  Elle  est  creuse  ou  excavée 
par  le  bout ,  étant  attachée  à  l'os  hyoïde  par  le  moyen 
d'une  sorte  de  trompe  en  forme  de  boyau.  Belon  dit 
avec  raison  qu'elle  ressemble  à  un  ver  de  terre.  Cette 
portion  moyenne  est  creuse ,  ce  qui  fait  que,  lorsque 
la  langue  a  été  lancée  au  dehors ,  le  boyau  qui  a  été 
étendu  retourne  à  son  premier  état  et  la  fait  rentrer 
dans  la  gueule.  Ce  tuyau  charnu  est  enfilé  par  un 
stylet,  qui  est  la  continuité  de  la  partie  moyenne  de 
l'hyoïde;  il  est  lisse,  poli  et  long  d'un  pouce.  Per- 
rault le  compare  à  l'os  lingual  des  oiseaux.  Bellini , 
dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  à  Vallisnieri,  et  que 
celui-ci  a  insérée  dans  son  Histoire  du  Caméléon ,  dé- 
crit avec  enthousiasme  la  structure  de  cette  langue.  Il 
dit  que  c'est  certainement  le  fait  le  plus  étonnant  que 
l'homme  puisse  imaginer,  que  cet  instrument  merveil- 
leux lancé  au  dehors  et  réintroduit  à  l'intérieur  avec 
la  promptitude  de  l'éclair  (2).  Panaroli,  pour  expli- 


(i)  Description  anatomique  àe  trois  Caméléons ,  pag.  57,  Mém. 
de  Tacad.  royale  des  sciences >  tome  3,  i'^ partie,  1733 ,  de  1666  à 
1699. 

(a)  Pare  on  fulmine  la  sua  lunghissima  lingua ,  lanciata  yeloce- 
mente  alla  preda  ed  il  modo  si  fa  tal  lanciamento  e  si  retiro  dendro 
le  fauci  e  cayita  délia  bocca. 
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quer  la  rétraction  de  la  langue ,  suppose  ,que  le  stylet 
ou  la  pointe  libre  de  Tos  lingual ,  qui  est  reçue  et  en- 
gainée  dans  le  canal  creux ,  vient  s'insérer  à  la  base 
interne  du  tubercule  charnu.  Mais  il  est  bien  reconnu, 
même  par  Vallisnieri ,  que  cette  insertion  n'a  pas  lieu, 
et  que  la  pointe  de  l'hyoïde  est  tout-à-fait  libre.  Hous- 
ton (i),  Duvernoy  (2),  Carus(3),  ont  décrit  cette  langue 
et  les  muscles  qui  la  meuvent.  Perrault,  dans  ses  Essais 
de  physique ,  tome  III ,  en  parlant  des  poumons  des 
Caméléons,  croit  que  l'air  qu'ils  renferment  peut  ser- 
vir à  l'expulsion  de  la  langue ,  que  ces  animaux  sem- 
blent cracher  ou  expectorer.  Vallisnieri  a  fait  des 
recherches  inutiles  pour  trouver  cette  voie  de  com- 
munication entre  l'air  du  poumon  ou  celui  que  l'on 
trouve  dans  une  sorte  de  vessie,  qui  se  voit  entre  l'os 
hyoïde  et  la  glotte,  et  il  n'a  pu  l'observer.  Cependant 
il  nous  reste  ,  à  cet  égard,  des  doutes  assez  fondés  que 
nous  n'avons  pu  malheureusement  éclaircir. 

Voici  le  résultat  des  recherches  que  nous  avons 
faites  sur  la  structure  de  cette  langue  :  il  faut  se  rappeler 
que  la  forme  de  cet  organe  varie  beaucoup  selon 
qu'il  est  contenu  dans  la  bouche ,  ou  suivant  qu'il  est 
lancé  au  dehors.  Dans  le  premier  cas ,  on  ne  distingue 
dans  l'intervalle  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
et  au  devant  de  la  glotte  qu'une  sorte  de  masse  char- 
nue et  visqueuse  ;  quand  on  la  tire  un  pieu  en  avant,  on 
y  distingue,  i**  une  partie  antérieure  formant  un  gros 


(i)HoDSTow,  Edimbourg,  New  Philosop.  Journ.  1820,  n»  i3, 
analysé  dans  le  Bulletin  des  sciences  naturelles,  tome  19,  pag.  ii3, 
n«  59. 

(2)  DuvEEKoy.  Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de 
Strasbourg,  i83o  ,  %.  D.  E.  H. 

(3)  GARts.  Ânatomie  comparée  »  T.  3,  p.  60. 
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tubercule;  »•  une  portion  moyenne  qui,  dan&  Tétat 
frais ,  s'allonge  considérablement ,  et  ressemble  à  un 
intestin  vidé  ;  c  est  en  effet  une  sorte  de  tuyau  à  parois 
membraneuêeâ  ;  3<»  enfin  il  y  a  une  base  charnue  q^ui 
«âveloppe  la  partie  moyenne  de  l'os  hyoïde  ou  Tod  lin- 
gual et  dès  cbrties  Où  appendices ,  qui  iont  au  Hdtnbre 
de  deux  de  chaque  côté. 

Nous  allons  diamiiier  successitement  ces  trois  por- 
tiofië  de  la  langue. 

V'  Le  tubercule  ou  réxtrëmité  libre  s'évase  en  entcm- 
fidir  ^  de  «Ofte  que  là  paf tie  moyenne  ou  centrale  est 
plud  enfoncée  )  et  les  bords  semblent  être  écbancfés 
sur  lés  côtéâi.  La  partie  supérieure  de  ce  bdfd  en  en- 
tiyhiïùit  et  pofte  en  arrière ,  elle  diminue  de  largeur , 
de  manière  à  représenter  une  langue  dont  la  base  se- 
rait en  availt ,  et  la  pointe  vers  le  gosier.  Le  bord  infé- 
rieur est  lisse  en  dessous ,  et  recouvert  de  la  membraUe 
muqueuse  dé  la  bouche  :  mais  en  deêSdUs  y  depuis  la 
portion  là  plus  avancée  en  pointe  $  elle  s'enfonce  dans 
une  aorte  de  pavillofi  ^  et  on  distingue  à  Sâ  surface 
dûÉ  papilles ,  dispoêées  par  lignes  saillantes ,  sinueu- 
ses ,  entre  leêquélles  on  voit  dei  sillons  qui  se  prolon- 
gent ainsi  jusqu'au  foud  de  l'entonnoir.  Toute  G«tte 
portion  tuberculeuâé  éeinble  former  le  corps  de  la 
langue.  Mais  cette  langue  bigarre  jouit  de  la  faculté 
de  s'élargir  à  sCm  extrémité ,  et  de  s'écarter  de  iâanlèf e 
à  fofmer  un   évascincnt  à  .deux  lèvres ,   qui  ont  là 
faculté  de  se  rapprocher  et  de  saisir  les  insectes  en  même 
temps  qu'elles  les  engluent,  ou  les  couvrent    d'une 
bave  visqueuse  qui  les  colle  et  gène  leurs  mouvemens, 
en  même  temps  qu'elle  rend  leur  surface  plus  apte  à 
être  avalée ,  ou  à  glisser  par  l'œsophage  pour  artiv«r 
à  l'estomac. 
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La  seconde  partie  est  le  tube  charnu,  qui  sert  de 
gatne  au  prolongement  singulier  de  Thyoïde ,  lequel 
représente  une  sorte  de  stylet  pointu.  A  Textërieur 
ee  tuyau  est  lisse  :  dans  l'état  de  repos ,  il  est  plissé 
transversalement  eh  un  si  gratid  liômbre  de  folsj  (Jù'il 
forme  à  peine  en  totalité  une  lôbi+ûeut"  é^dlë  a  celle 
Au  tubercule  ;  msiis  il  peut  êe  gonfler  et  è'ëtfendl'é  de 
manièi*e  à  occuper  siic  fdil  le  Ifiêixie  ë^pàèe  ^ii'U  rem- 
plissait d abord.  Soii  tiSéu  est  en  lUêîiië  tfeillps  tdi- 
ëulaire  et  musculeu^  ;  iHâis  à  rintCrièuf  ce  édiial  |ia- 
ratt  revêtu  d'une  dottë  de  nieltlllrabë  qtii  péTïnéi  ioh 
glissement  sur  l'hyoïde. 

La  troisième  portion  dé  Id  ktigùé  cdrtéspdild  à  l'ap- 
pareil hyoïdien.  Nous  éû  parlèrbns  avec  pliis  dé  dé- 
tails en  traitant  des  organes  de  la  nutrition,  page  184. 
Les  muscles  de  toutes  ces  parties  crrit  été  parfaite- 
ment décrits  daiis  (jtlelqttes-tillë  dés  ouvrages  qtle 
iious  venons  d'indiquer.  Ils  FaVaieiit  été  également 
par  Guvier,  lorsqu'il  a  traité  de  la  langue  dans  le  troi- 
sième volume  de  son  Abàtoniie  coinparëè. 

JNous  trouvons  danâ  cette  langue,  qui  cSt  un  in- 
strument dé  préhension  dés  alimeus^  plutôt  qti'un  di^- 
gane  du  goût,  une  grande  analogie  d'usagé  afec  cçlle 
de  là  plupart  des  Batraciens  Anoures,  le  pipa  ex- 
cepté. C'est  un  instrument  visqueux  qui  est  Istticé 
hors  de  la  bouche ,  et  qui  ramène  la  prdie  pdur  la 
livrer  aux  organes  dé  la  déglùtitiôil. 

Nous  verrons  par  la  silite ,  en  traitant  des  pouiHons 
et  de  la  vessie  aérienne  située  sous  le  cou ,  qui  com- 
Èauiiique  avec  l'air  de- la  glotte ,  tjue  cet  organe  n'est 
peut-être  pas  étranger  à  la  projection  de  la  langue 
^e  l'animal  lance,  comme  avec  une  sarbacane  à  parois 
fl^tibles  et  allong éables ,  çt  qrfil  tântènê  à  lui  âvcç 
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autant  de  vitesse ,  comme  s'il  opérait  le  vide  avec  la 
plus  grande  rapidité.  Ce  mécanisme  n  aurait  pas  lieu 
de  nous  étonner,  car  nous  savons  que  la  plupart  des 
animaux  vertébrés  y  pour  absorber  les  boissons  ,  sont 
obligés  de  faire  le  vide  à  laide  des  poumons ,  ou  de 
.toute  autre  manière. 

Les  oreilles  des  Gaméléoniens  ne  sont  jamais  visi- 
bles au  dehors  du  crAne.  On  n  y  distingue  même  pas 
la  place  réelle  <{ui  correspond  à  Fendroit  où  devrait 
être  placé  le  tympan.  Cependant  lorgane  de  Touïe 
existe  à  l'intérieur.  On  y  trouve  une  cavité  aérienne 
qui  communique  avec  l'air  atmosphérique  par  un 
orifice  qui  se  voit  dans  l'arri ère-gorge.  Il  y  a  un  os- 
selet unique  à  tige  mince,  allongée,  évasée  en  dehors 
en  manière  de  pavillon ,  dont  les  bords  deviennent 
cartilagineux  et  se  perdent  dans  l'épaisseur  des  apo- 
névroses, qui  dépendent  des  muscles  des  parties  laté- 
rales du  crâne.  En  général ,  ces  Sauriens  ont  louïe 
peu  développée.  Il  est  vrai  que ,  d  après  leur  manière 
de  vivre,  là  lenteur  de  leur  progression  ,  et,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  à  cause  de  la  privation  qu'ils  éprouvent  de 
pouvoir  produire  des  bruits,  ces  animaux  n'avaient 
pas  un  très  grand  besoin  d'apprécier  les  sons,  ni 
même  d'être  avertis  des  légers  mouvemcns  produits 
par  les  animaux  destinés  à  devenir  leur  proie ,  et  que 
leurs  yeux  suffisent  pour  leur  faire  connaître  s'ils  sont 
à  la  distance  où  ils  pourront  être  accessibles. 

Les  yeux  des  Caméléons  offrent  des  singularités 
s^ssi  remarquables  que  celles  de  leur  langue ,  tant 
par  leur  conformation  que  par  la  structure  et  leurs 
mouvemens  ;  car  aucun  autre  animal  connu  n'a  pré- 
senté jusqu'ici  une  pareille  disposition,  et  par  suite 
des  facultés  semblables.  Ces  yeux  sont  gros  et  saillans; 
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aussi  la  cavité  orbi taire  destinée  à  les  loger  avec  leurs 
muscles  est-elle  très  développée.  Le  globe  qu'ils  con- 
stituent est  en  grande  partie  situé  hors  de  cette  ca- 
vité :  à  la  vérité,  son  plus  grand  diamètre  est  de  dehors 
en  dedans.  La  totalité  de  cet  œil  est  couverte  par  une 
paupière  unique ,  qui  est  la  continuité  de  la  peau  du 
crâne  ;  mais ,  comme  nous  lavons  déjà  dit  en  parlant 
des  tégumens ,  on  y  voit  presque  constamment  sept 
Tciyons  ou  lignes  convergentes  vers  l'ouverture  cen- 
trale correspondante  à  la  pupille.   Sous  cette  peau , 
adhère  un  muscle  orbiculaire,  un  véritable  sphincter, 
qui  se  fixe  d'autre  part  sur  la  circonférence  de  la  sclé- 
rotique ,  de  sorte  que  la  paupière  est  liée  aux  mouve- 
mens  généraux  et  particuliers  du  globe  de  Toeil ,  qui 
est  muni  de  six  muscles,  dont  quatre  droits  et  deux 
obliques  ou  rotateurs.  Cette  sorte  de  calotte  mobile 
est  percée  d'un  trou  dans  son  centre.  C'est  une  véri- 
table pupille  extérieure  que  l'animal  dilate  ou  resserre 
à  volonté,  en  lui  donnant  même  une  étendue  variable 
dans  tel  sens  qu'il  parait  le  désirer  ;  car  on  la  voit 
quelquefois    devenir   transversale    ou   verticale.    Le 
globe  oculaire  est  composé  ou  construit  à  peu  près 
comme  dans  les  autres  yeux  des  Reptiles.  On  a  seule- 
ment remarqué  qu'il  y  a  une  paupière  nyctitante  et 
une   forte  glande  lacrymale.    On  a  dit  aussi  que  le 
crystallin  était  plus  sphérique  que  chez  d'autres  Rep- 
tiles aériens ,  et  beaucoup  plus  petit,  en  proportion  des 
autres  humeurs  et  de  l'aire  intérieure  du  globe.  Vro- 
lick  a  remarqué  que  non-seulement  les  nerfs  optiques 
s'entrecroisaient  ,  comme  Perrault   l'avait   déjà   ob- 
servé ;  mais  qu'au  point  où  s'opère  la  décussation , 
l'un  des  nerfs  semblait  perforer  l'autre ,  et  nous  avons 
vuqueSoemmering^avait  fait  la  même  observation. 
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C'était  un  fait  important  à  constater  pour  la  physio- 
logie ,  en  raison  de  la  faculté  que  possèdent  les  Camé- 
léons de  diriger  à  volonté,  et  ensemble  ou  séparén&ent, 
les  yeux  vers  des  objets  divers  et  des  lieux  diiTérens  ; 
^in^i  l'œil  d  un  côt^é  peut  être  porté  en  haut ,  «t  l'ou-' 
v^rture  pupillaire  4e  Tcsil  dvi  cdté  opposé  dirigé^  ea 
h^s  ;  de  mémiQ  l'un  en  avant ,  l'autre  en  arrière. 

Les  I2fir}i|«|  et  Jeur^  cavités  n'offrent  rien  da  parti- 
culier, «ipoq  qu'elles  opt  peu  d'étendue.  Leur  eFÎQce 
extérieur  est  latéral,  de  sorte  que  ces  ouvertures  soaft 
a^eaf  distantes,  1^  museau  devenant  de  suite  trAê 
large.  Leurs  cavités  traversent  les  os  incisifs  dans  la  ré* 
gio^  qui  les  joint  aux  sus-maxillaires  ;  elles  se  rappro-- 
çhent  du  côté  du  p^Uis?  où  elles  s  ouvrent  par  un^  fento 
allongée  qui  va  en  «'élargissant  du  côté  de  l'arrière* 
})quehe.  Ç  est  dans  cette  fente  que  se  loge  en  partie  le 
tu^^rcql^  de  la  langue ,  lorsque  la  bouche  est  fermée 
qu  Içs  miâcboires  rapprochées.  Jusqu'ici  on  r\%  leuF  a 
pdf  reconnu  d#  «ipus  ae^essoires  ou  de  cavités  supplé- 
mentaires ,  de  s^fIq  qu'il  est  présumable  que  le  sens 
4e  l'odorat  9st  très  peu  développé  chez  les  Ganiéléc^ 
piens  \  cette  énergie  d'action  ne  paraissait  pas  absolu* 
ppie^t;  nécçssaire  d'après  leur  gence  de  vie. 

3^  J)i^s  çrganes  d^  la  nutrition, 

@Q^§  çç  titre  pouf  ferons  connaître  succtMi^tnmt 
1^  structure  et  les  fonctions  digestives,  cipeulat^rea, 
^e^piratoirç^  et  séçrétoires  des  Gaméléonieas. 

(l'est  un  fait  très  remarquable  dans  TorganiflalieB 
dfî  ces  SauricQS  9  quç  le  mode  qu'ils  emploienl  pour  la 
préhen^ÎQu  des  alimçps.  On  sait  qu'un  grand  nombre 
dç  m^nimifère^î  lOQt  obligés,   pour  introduivo  des 
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^  liquides  dans  leur  bouche ,  de  tremper  rapidement  U 

i  langue  et  de  la  retirer  en  la  contractant  rapidepient , 

i     ""      après  la  voir  courbée  en  canal  sur  sa  longueur,  ou  tranfr» 
Il  rarsalement,  afin  d  en  former  une  sorte  de  pelle.  C'est 

I  ainsi  que  les  chats  et  les  chiens  ne  peuvent  hoim 

i  qu  en  lapant.  Les  Caméléons  font  servir  leur  langue 

pour  suisir  ou  attirer  dans  leur  boucha  Ie«  corps  ^o- 
E  lid#£î  organi&és  et  vivant  dont  ils  font  leur  naur riture» 

s  «t,  dans  quelques  circonfttaneei  plus  carei,  paur  ah« 

fiftrher  quelques  goutte^  de  liquidts.  Celle  opération, 
pap  laquelle  la  langue  est  projetée  rapidem^al  el  cm 
ligne  droite  à  une  assez  grande  distance  du  corps,  et 
par  laquelle  lanimal  peut  la  lancer  en  un  clin  i'tàil 
el  la  retirer  avec  la  même  vitesse  dans  Tintérieur  do 
la  bouche ,  a  été  précédemment  exposée  M  faiiant 
ecmnaître  la  structure  de  cet  organe. 

La  bouche  des  Caméléoniens  se  ferme  si  eiaeteimaiitt 
qu'alora  à  peine  peut«on  distinguer  la  ligne  ^m  in« 
dique  la  séparation  des  màchoirea.  Cependant  oet 
orifice  e^t  large  et  fendu  profcmdémonl«  La  oiàolioirQ 
inlérieure  est,  en  effet,  à  peu  près  de  la  longueur  de 
toute  la  hase  du  crâne  ^  sur  laquelle  elle  sarlieuk 
au  moyen  d'une  pièce  allongée,  correspondante  à  V&ê 
oarré  qui  descend  presque  verticalemeiit.  Cette  mi-> 
phoire  inférieure  est  droite  ;  mais  l'éminencf  eorç^ 
nnïde  destinée  à  recevoir  le  muscle  tempoiral  est  située 
vert  le  tiers  de  sa  longueur  en  arrière,  ce  qui  diminue 
d'autant  l'étendue  réelle  de  la  fesite  de  la  houebe, 
dont  la  commissure  oQre  dans  quelques  eapèees  une 
s&f  te  de  ligne  obhque  descendante,  qui  donne  à  Q«tte 
partie  une  forme  toute  particulière ,  wmtm  Purranll 
Va  observé  un  d^s  {«reniorsXeft  deiiiti  eont,  9Â9^i  qw 

nous  l'avons  dit  ,|  insérées   tout-à-fait  sur  le  bord 
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tranchant  des  os  maxillaires.  Elles  sont  elles-^mémes 
coupantes,  terminées  le  plus  ordinairement  par  trois 
pointes  rangées  sur  une  même  ligne  longitudinale. 
Les  antérieures  sont  les  plus  petites,  et  elles  vont 
successivement  en  augmentant  de  largeur  en  ar* 
rière. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  cavité  de  la  bouche, 
quand  elle  est  fermée ,  est  remplie  par  la  langue,  qui 
se  loge  même  dans  l'intervalle  que  laissent  entre  eux 
les  os  maxillaires  supérieurs ,  ainsi  que  les  palatins, 
pour  constituer  l'orifice  interne  des  narines  ;  de  sorte 
qu'il  est  très  probable  que ,  suivant  la  volonté  de  l'a- 
nimal, la  langue  fait  l'office  d'une  soupape  pour  re- 
tenir l'air  dans  les  voies  pulmonaires.  D'ailleurs  toutes 
les  parties  intérieures  de  la  bouche  sont  recouvertes 
d'une  membrane  muqueuse  ^  et  il  s'y  opère  une  sé- 
crétion visqueuse  abondante. 

L'appareil  hyoïdien  est  très  particulier.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  dire  que  la  portion  antérieure,  ou 
l'os  lingual,  représente  un  long  stylet  se  terminant 
en  pointe  grêle  et  flexible ,  qui  est  reçu  et  se  meut 
librement  dans  la  concavité  de  la  portion  moyenne  ou 
tubulée  de  la  langue,  dans  laquelle  s'opère  le  plus 
grand  allongement.  Cet  hyoïde  a  quatre  cornes  ou 
appendices,  dont  deux  sont  plus  grands,  plus  droits, 
et  dirigés  en  avant.  Les  postérieurs  remontent,  au 
contraire,  vers  l'œsopbage  qu'ils  embrassent.  Tous  les 
muscles  ont  pris  beaucoup  de  développement  pour 
produire  les  mouvemens  de  cet  appareil;  cependant 
il  est  encore  fort  difficile  d'expliquer  l'élongation  su- 
bite instantanée  du  tube  moyen ,  '  et  sa  rétraction 
plus  rapide  peut-être ,  si  l'on  ne  suppose ,  conune 
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quelques  auteurs  Font  soupçonné  (i) ,  Texistence  d'une 
communication  de  l'intérieur  du  tube  à  fibres  annu- 
laires et  très  vasculaires  qui  reçoit  le  stylet,  avec  l'air 
contenu  daïis  la  glotte  ou  dans  le  sac  en  forme  de 
goitre  qui  s'étend  sous  la  gorge,  et  qui  s'insère  der- 
rière les  cornes  postérieures  de  l'os  hyoïde. 

Le  pharynx  et  l'oesophage  se  confondent  entre  eux 
et  avec  l'estomac ,  qui  semble  en  être  la  continuité  ; 
il  est  arrondi  comme  un  tube  allongé,  un  peu  recourbé 
sur  lui-même.  D'ailleurs  le  canal  intestinal  n'offre 
rien  de  particulier  :  son  mésentère  est  simple,  il  loge 
beaucoup  de  vaisseaux ,  et  au-devant  des  gros  troncs 
semble  être  un  réservoir  d'une  matière  colorée  en 
noir,  une  sorte  de  pigmentum ,  qui  peut-être  est  des- 
tiné à  colorer  la  peau  de  l'animal ,  en  se  portant  vers 
les  parties  sous  lesquelles,  en  effet,  se  manifestent  tout 
à  coup  des  taches  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Le  foie  est  gros  ,  formé  de  deux  lobes  principaux , 
concaves  en  dessous ,  où  l'on  distingue  une  vésicule  du 
fiel.  Il  y  a  une  petite  rate,  des  reins  et  à  peu  près 
toutes  les  parties  qui  se  retrouvent  chez  les  autres 
Reptiles  ;  mais  avec  cette  particularité  que  la  cavité  ab- 
dominale est  comme  cloisonnée  ou  partagée  en  poches 
ou  cellules^  dans  lesquelles  pénètrent  des  prolonge- 
mens  des  poumons ,  qui  offrent  dans  cette  famille  une 
disposition  toute  particulière ,  ainsi  que  nous  allons 
l'indiquer. 

Les  organes  de  la  respiration  présentent  des  par- 
ticularités de  structure  qu'il  est  important  de  faire 


(i)  Peirault.  Mécanique  des  animaux,  tome  3,  p.  267.  De  même, 
qae  Tair  expulsé  des  poumons  sert  à  Taction  de  cracher ,  il  est  em* 
ployé  à  rexpalfion  de  la  laDgne  dçr  Ctméléont . 
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conp^ttre I  parce  que  c'est  k  cettç  dispoftitiQU  que  Ion 
pçut  rapporter  plusieurs  circonstances  de  la  vie  4es 
Caméléonieiis ,  telles  que  la  faculté  qu'ils  ont  de  rester 
gonflés  ou  bouIGs  durant  4es  heures  entière^i  saiis 

qu'on  puig^ç  distinguer  che^  euiç  pendant  ce  temps  le 

moindre  mo^Yesient  do  la  re^pir^tio^i ,  ^i  i^jxs^  Içs  os 

ni  da»«  hs  muscles  ^4  troue  ;  U  chaugeiuent  rapide 
à^.  fprm^  et  4e  votume  de  leur  tropc ,  de  leurs  mem« 
bresi  et  4e  la  base  et  de  la  queue;  peut-être  la  pr«s<-. 
teste  ?vcç  laquelle  ils  lancent  au  4ehors  et  retirept  h 
langue  4ans  la  eayité  de  la  bouche  ;  enfip  le  pauToir 
qu'il§  ont  de  mo4iQer  à  volonté  les  couleurs  de  leu? 
peau  eu  tout  PU  eu  partie  t 

l^a  glottt  et  la  trachée  ressemblent  k  celles  des  oi« 
seau^ ,  avec  cette  particularité  observée  par  Perrault , 
quç  la  fente  de  leur  larynx  est  située  en  travers  au  lieu 
d*étre  disposée  en  Ippgueur ,  cQmme  daps  les  animaux 
qui  produisent  de  la  voix.  VaUispieri  est  aussi  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  4e  l'existence  du  sac  au  de  la  vési-r 
cule  eu  forme  de  goitre  à  parois  sulides ,  et  recouverte 
4'une  fprte  aponévrose  (0  argentée.  Ce  follicule ,  s^m* 

bjable  à  U  vessie  aériezme  des  Poissons  >  commupîquf 
§veç  la  glotte ,  il  esit  placé  h  h  base  de  Vos  l\jaïde 
vers  la  raciue  de  la  portion  tubulée  4e  la  kugue. 

Lei  ppumms  saut  doubles  et  symétriques.  liUrsF 
qu'ils  sont  vides  4  air  on  le«  voit  alfaifs^,  comme 

deux  petites  masses  charnues^  au-dessous  du  çceur»  et 
sur  les  partiçs  latérales  et  postérieures  d'une  sorte  de 
mésentère  étendu,  comme  un  m.é4iastin,  4e  la  colonne 


(l)  IsTOHiÀ  DEL  Gamelkovte.  —  <  Una'vescica,'^o  follicolo  di  densa 
mêmirana  mee\f^  k'ariu  e  si  gànjèa  ei  i'inwoidisee ,  «eméjknuo  i 
pêàm0m,  êtê.  Sh*  colèocata  Uhe^  né'  suêi  din^rmi  m  ut^  cavêm%êm 
atsai  ampla,  seavatm  #9M»  km  hm$9  «MV#M  iêidk ,  9êê.  * 
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vertébrale  à  l'appendice  ou  plutôt  à  la  ligne  moyenne 
i^terBe,  qui  tient  lieu  de  sternum;  mais  aussitôt  que 
1  aip  y  pénètre ,  ees  organe3  se  gonflent  tellement , 
qu'ils  fecQUwent  toute  la  niasse  intestinale ,  e|  qu'ils 
ne  peuvent  plus  AtF§  contenus  daqs  la  oavité  abdo- 
minale. On  voit  aloM  que  leuv  forme  est  tauttàrfait 
papliaulià'tt,  el  ce  sont,  sans  ecmtrfdil,  eeus  de  tous 
1m  «nimauK  vertébrés  qui  aat  les  poumons  les  plus 
dilatables  et  Ipi  plus  prolongés.  ]iln  généFal ,  les  eel^ 
Iules  qu41s  eoastituent  9nnt  très  grandes;  mais  A% 
pl|is  leur  mas^  est  lobée  en  sept  ou  buit  appendieee 
4e  cbaqiie  eôté,  lesquels  semblent  se  termii^er  en 
pointes.  Ces  partions  amineies  se  pr^ïlongent  elle«« 
mêmes ,  les  unes  pour  pénétrer  dans  des  cellules  nonu 
breuses  qui  partagent  la  eavité  abdominale  en  eomparn 
time^s  réguliers ,  à  droite  el  à  gaucbe ,  ee  sont  des 
réservoirs  à  air.  Les  autres  appendices  de  ees  poumoha 
pénètrent  également  sûus  la  peau  entre  les  muscles , 
auxquels  le  derme  n'est  adhérent  que  par  quelque» 
lun^ei  membraiieuaes ,  surtout  dans  les  régions  ^é«- 
dianes ,  de  Tépine  du  dos  et  du  ventre ,  autour  des 
mieboires ,  des  tames  ou  des  earpes ,  et  de  Textrér 
mité  libre  de  la  queue.  Partout  ailleurs  la  p^u  res* 
semble  à  un  sae  qui  enveloppe  le  e^rps  sans  s'y  atta^ 
ebfr,  comm#  e^  arrive  également  eu9  Crapauda  et  k 
la  plupart  des  Balrpciens  Anourea. 

Les  organes  de  la  eiroulatioi|  n'ont  riei|  offert  do 
particulier.  Le  cœur,  renfermé  dans  son  péricardn» 
est  petit  ^  et  les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  ou  qui  en 
proviennent  sont  ceux  qu'on  retrouve  chez  les  autres 
Sauriens. 

Nous  n'avons  également  aucune  observation  impor- 
tante à  présenter  sur  les  organes  sécrétoires.  La  mu- 
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cosité  visqueuse ,  qui  lubrifie  le  tubercule  de  la  lan- 
gue, semble  exsuder  des  follicules  situés  dans  son 
épaisseur.  Vallisnieri  (i)  a  également  obseryé  deux 
autres  glandes  à  la  base  de  la  langue  sous  la  vessie  du 
goitre;  il  croit  qu'elles  sont  également  destinées  à 
fournir  une  humeur  analogue.  Le  même  auteur  a  dé- 
crit et  donné  la  figure  de  deux  corps  jaunes ,  remplis 
d'une  sorte  d'humeur  grasse,  d'autant  plus  abondante, 
que  lanimal  dans  lequel  on  l'observe  approche  de  l'hi- 
ver ou  de  la  saison  dans  laquelle  il  ne  prend  pas  de 
nourriture  ;  car  au  printemps  elle  a  disparu.  On  sup- 
pose que  cette  matière  est  mise  ainsi  en  réserve, 
comme  chez  tous  les  animaux  qui  hivernent.  L'auteur 
compare  ces  réservoirs  aux  corps  analogues  qui  sont 
placés  au-dessus  des  reins  dans  les  grenouilles. 

Nous  avons  parlé  du  foie,  de  la  rate  :  il  y  a  égale- 
ment un  pancréas,  et  des  reins  et  des  uretères  qui 
aboutissent  au  cloaque  ;  ceux-ci  sont  faciles  à  distin- 
guer par  la  couleur  blanche  du  liquide  pâteux  qu'ils 
dirigent.  C'est  cette  matière  en  effet  qui  accompagne 
le  résidu  des  alimens  ou  les  déjections  alvines ,  comme 
dans  les  oiseaux.  Nous  avons  eu  aussi  l'occasion  d'ob- 
server que  cette  substance,  en  se  séchant,  se  couvre  de 
petits  cristaux  réguliers ,  et  que ,  dans  cet  état ,  elle 
se  réduit  facilement  en  poudre  impalpable  ,  qui 
exhale  une  odeur  urineuse  très  pénétrante,  et  qui 
adhère  et  persiste  long-temps  sur  les  surfaces  qui  l'ont 
reçue. 


r(i)  Lococitato,  p.  70.  Due  grosse  fflandule  conglomerate  fatte 
informa  d'olwa  ,  tayol.  3 ,  fig.  66. 
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4**  Des  organes  de  la  reproduction. 

C'est  encore  à  Vallisnieri  que  nous  emprunterons  des 
détails  sur  les  parties  mâles  et  femelles  des  Gainéléo- 
niens.  Dans  les  deux  sexes ,  les  organes  génitaux  abou- 
tissent au  cloaque ,  sac  commun  qui  donne  issue  aux 
diverses  sécrétions  ou  excrétions  alvines ,  rénales  et 
spermatiqUes.  Son  orifice  extérieur^  lorsqu'il  est  dilaté, 
présente  en  avant  une  sorte  d'enfoncement  en  lon- 
gueur ;  mais  ce  pli  disparaît  quand  le  cloaque  est  fermé, 
parce  qu'il  est  recouvert  par  la  lèvre  postérieure  qui 
est  large  ^  et  il  présente  alors  une  fente  ou  ligne  enfon- 
cée ,  transversale. 

Chez  les  mâles ,  les  appendices  érectiles ,  qui  tien- 
nent lieu  de  pénis ,  et  qui  sont  canaliculés  de  manière 
à  transmettre  la  semence ,  sont  doubles  ,  symétriques 
et  placés  dans  des  cavités  pratiquées  sur  les  parties 
latérales  inférieures  de  la  base  de  la  queue,  qui  par 
cela  même  est  plus  grosse,  et  peut  servir  à  faire  dis- 
tinguer les  mâles  d'avec  les  femelles.  U  y  a  des  con- 
duits déférens  qui  amènent  la  semence  sécrétée  par 
les  testicules  situés  au-dessus  des  reins ,  derrière  le 
péritoine.  * 

Les  femelles  ont  les  orifices  des  trompes  ouvertes 
dans  le  cloaque.  Ces  trompes  sont  longues,  repliées 
sur  elles-mêmes ,  et  peuvent  recevoir  quinze  à  vingt 
œufs  de  chaque  côté.  Mais  même  avant  la  fécondation 
on  reconnaît  à  l'intérieur  les  femelles ,  parce  qu'on  leur 
trouve  des  grappes  d'œufs  plus  ou  moins  développés, 
suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  détachés  et 
introduits  dans  les  trompes. 

Il  parait  que  les  mâles  ne  recherchent  les  femelles 
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qu'à  Fépoque  de  la  fécondation ,  et  que  les  individus 
se  séparent,  quand  cet  acte  a  eu  lieu ,  de  sorte  que  les 
mâles  ne  s'occupent  en  aucune  manière  de  leur  pro- 
génitufCi 

VaUisnief  i  «t  Géstoni  ont  dulri  les  iuàriceûtrès  dés 
fèfMllès  sliilsi  qiie  le  dévebppenieiit  deà  €fedfs;  ùotts 
fillMs  {n'éii€lnl«r  )ti  là  li'fldtt^tidti  d'ûtië  pâHle  dêS  ëh- 
Sertaliolis  d«  «e  |iréifllëf  dttieur  ^  déni  iiëHâ  ^Ul€ëf eifis 
U  Ièlitéeliii9te(i). 

4t  C!oÉit&«tit  1â  f<dmelk  dépoftë  sre»  tëuft  ât  lès  !*«- 
«outré.  1» 

L'fttttëtir  iiyflnt  «perçu  nile  feiti^lle  dé  Galtiéléëô  èft- 
trémeuteât  gtodscf^  il  la  déposa  êépététhéh%  à^Ltis  uâe 
petite  serre  faite  en  manière  de  voliélre,  bieà  êtpddée 
*à  là  lumièt*e  d«ils  idla  jarditi.  Il  y  dVait  là  (|uel<|ues 
platitéd  m  végétation ,  en  y  arait  inlf  ôduil  des  insectes 


.^ 


(i)  broBU  VBl  câksâeorttfi.  Cërke   defmngoHô  U  nàPu  ê  ie  eè- 

frano.  t  Me  ne  giunse  una ,  fra  l'altre,  da  Livorno  li  28  di  settem- 
re  ,  di  corpo  sterminatamente  gonfio^  cke  posi  subito  in  un  piccolo 
êlffi-b^lèto  i  fatU»  in  férrhà  é'uè'eeliéf^  Hel  Aio  fiàrdlHb  di  Hë^è, 
in  luogo  èsposto  a  messo  giorno.  •  Collé  sue  vire  verdure,  ttef  ua  eouti- 
nuumente  cadente,  arena,  epaggliuzse^  è  vasi  dperti  con  vive  tarme , 
éd  ùitH  ¥àH  ihstta  ;  à  béllà  pdittt  prigîbniiri ,  eÛ  tstie  détl'ofpite 
nostro  Affricano.  Osservava  un  giorno  ,  che  mai  non  istava  fetmà  f  e 
con  tuUa  ta  sua  melensaggine  ,  e  naturale  pigrezza^  s'andava  lungâ' 
Hièkié  â^^irtihdo  pèr  tetta^  né  trbvasfa  ^ûietê  ,  ^uàfido  si  piadtô  in  un 
êHgidOf  dovênôti  età  ne  arënaf  nèpolPéte,  i  celaiiteorhitteio  a  raszàldre 
colle  zampe  d'avanti ,  per  cavarvi  uaa  buca,  JEssendo  il  terreno  duro , 
vl  lavorodue  giorni  inaejessamente,  allargandd  la  huca  in  una  fossetta 
aiàai  kdpàVe,  cloè  Idi'^d  qiUthrô  èubhe  dita  traverse  4  è  fondé  séi  ;  htl 
/ondo  délia  quaie  adagiàtasif  vi  paHorile  sue  uova,  che  furonOi  corne 
dipoi  m'avVidi  ,  trènta  di  numéro,  Queste  tutle  con  somma  diligenza 
toptl  tolla  glà  tttVitta  tèrrd ,  ierveiidosi  a  qùesto  tavorô  dètlè  stite 
aampè  di  dietre  ^  cbmè  fanno  i  Gattl  ^  quando  utucandoho  et  eu9- 
prono  le  loto  sozzure,  non  contenta  aella  cavata  terra  vi  ramassa  e 
ammonticello  ddlefoglie  secche ,  délia  paglia,  e  Jegîi  steccneUi  aven- 
ÉM  imiêdm  idgtfê  isrêê  eMnetlë  di  éépë^iu^. 
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vîvans,  destinés  à  la  nourriture  du  Reptile,  un  Jpetit 
jet  d'edu  fourliiséait  l'humidité  convenable  ,  et  le  fond 
de  la  volière ,  qui  reposait  èur  la  terre  ,  était  couvert 
d'un  lit  de  sable  et  de  quelques  brins  de  pailles 
Courtes. 

Ayant  observé  un  jour  que  cette  fêfiiéllè  pâf  aiâsàit 
inquiète  et  qu'elle  se  traînait  en  tournoyant  sur  le 
iàWe  dâné  à'afféteï^,  il  la  suivit  des  yeut ,  et  il  ^ape^^ 
eut  qu'elle  s'était  Utfêtéé  datis  Uii  dôin  de  la  cage  où  il 
n'y  avait  ni  sable  ni  poussière.  Arrivée  là  ,  elle  com- 
mença à  grftttei^  atéd  les  jatnbefe  antéHéuf  eè  pbixt  creu- 
ser un  trou,  et  cofiâlne  le  tèt-rain  était  dur,  elle  tra- 
vailla deui  joUi^é  Sitns  relâche ,  dé  mâbièf é  à  dontiër  à 
k  fosse  quatre  poUceë  de  diamètre  sur  six  de  ptôibft- 
deur,  afin  de  s'y  placer  cbMMddémênt  pôur  y  déposer 
ses  c»ufs,  qui  furent  pôUdus  au  Uombre  de  trëfite, 
tomiûe  l'auteur  à  pu  s'en  aèsurèr  enèUîte.  Après  quoi 

eettc  femelle  lés  reciôuvrit  solgueugéiîietit ,  d'abord  avec 

les  déblaie  de  là  tèf f  e ,  ëh  âe  sérVâtit  uniqiieweilt  de  la 
patte  aiitéfleufè  droite,  edfiinie  fôUt  les  ehâts  qUdfid 

ils  veulent  cacher  et  recduvrif  leurs  ofdufêè.  tfôû  §â- 

tîsfaltede  les  àvcrir  àînsiiJPècdUVeHè  dé  têffe,  elle  y 

mnortëèlâ  deë  feuilles  ^èehe^ ,  de  1&  paille  et  de  menus 

krauchàgeaf  «ecs  pour  fôffflér  Une  Sôf té  de  toit  siit  déite 
hutte  <  ji 
ValHsiileri  remarqua ,  qu'âpfès  la  ponte ,  tèilè  fe- 

fiicllé  pafaiséait  e^téiiUée  par  te  grand  travail.  Il  fe*t 
vrai  que  5  pelidalit  qu'elle  s'y  était  livrée,  elle  ti'âVhit 
ni  btij  tti  mangé;  cependant  éon  corps  était déVènu  èi 
flasque  et  si  môigte ,  qu'on  ne  pouvait  guêf é  attribuer 
cet  état  décharné  au  peu  de  jours  pendant  lesquels  elle 
n'avait  pris  aucune  nourriture. 

Les  œufs  des  Gamél&>iié  âlOUt  âfFôiSidiâ  ;  léuf  écale  est 
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blanche ,  d'un  gris  terne ,  sans  taches.  Cette  coque  est 
calcaire,  mais  très  poreuse.  On  croit  que  cette  cir- 
constance les  met  en  rapport  avec  l'air  extérieur,  et 
qu'ils  sont  perméables  pendant  le  déyeloppement  des 
germes,  dont  Yallisnieri  et  Garus  (i)  nous  ont  fait 
connaître  les  détails. 

$   III.    HABITUDES    ET    MCBURS  :  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQI^E 

DES  ESPÈCES  DE  GAMÉLEOiriENS. 

D'après  les  considérations  générales  que  nous  ayons 
présentées  dans  les  deux  articles  qui  précèdent ,  il 
nous  reste  peu  de  détails  à  donner  sur  les  habitudes 
qui  sont  propres  aux  Caméléoniens.  Cependant  nou5 
croyons  devoir  les  rappeler  en  abrégé. 

Leur  conformation  extérieure  et  leur  organisation, 
étudiées  d  avance  ,  indiquent  la  plupart  des  singula- 
rités qui  les  caractérisent.  Ces  Sauriens  ont  le  corps 
comprimé  de  droite  à  gaucbe,  supporté  par  quatre 
pattes  grêles ,  élevées ,  rapprochées  du  centre  et  non 
séparées  du  tronc  sous  un  angle  droit,  et  leurs  cinq^ 
doigts  sont  réunis  en  deux  faisceaux  inégaux  for- 
mant la  pince ,  ce  qui  offre  un  caractère  unique  dans 
l'ordre  des  Sauriens,  et  même  dans  toute  la  classe 
des  Reptiles.  Leur  queue  conique  est  préhensile  et 
enroulante  ,  mais  seulement  en  dessous  ;  leur  peau  est 
granuleuse  ou  sans  écailles  détachées ,  leur  dos  et  leur 
ventre  forment  une  carène  ou  ligne  saillante.  Leur 
tête  grosse )  pyramidale,  anguleuse,  est  supportée  par 
un  cou  très  court  et  semble  s'unir  aux  épaules ,  k^ 


(x)  Tabulas  illustrantes,  cah,  3,  pi.  8. 
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yeux  très  gros  sont  recouverts  par  une  paupière  uni- 
que, dont  Touverture  circulaire,  très  contractile  et  di- 
latable, semble  remplir  l'office  d'une  pupille  externe, 
et  ils  offrent  cette  faculté  des  plus  singulières ,  de  se 
mouvoir  rapidement,  ensemble  ou  séparément,  de 
manière  à  se  diriger  chacun  dans  un  sens  différent , 
l'un  en  baut,  l'autre  en  bas  ;  celui-ci  en  avant,  cet  autre 
en  arrière  ;  en  dessus ,  en  dessous  et  dans  toutes  les 
autres  directions ,  sans  que  la  tête  éprouve  le  moindre 
déplacement.  Les  oreilles  sont  toujours  cachées  sous  la 
peau  et  non  distinctes  ;  les  narines  latérales  ;  la  bouche 
excessivement  fendue  au-delà  des  yeux;  la  langue 
vermiforme ,  terminée  par  un  tubercule ,  est  tellement 
protractile ,  que ,  projetée  hors  de  la  bouche ,  elle 
semble  dépasser  en  longueur  celle  de  la  totalité  du 
tronc. 

Nous  avons  parlé  en  détail  du  changement'de  cou- 
leur qui  s'opère  dans  l'épaisseur  de  la  peau  de  ces 
animaux ,  et  des  opinions  émises  par  les  auteurs  pour 
expliquer  cette  merveilleuse  faculté ,  ainsi  que  celle 
de  se  gonfler  pour  rester  arrondis  et  boursouflés. 

La  structure  des  pattes  et  de  la  queue  des  Gamé- 
léoniens  exigeait  leur  genre  de  vie.  Ils  sont  essen- 
tiellement grimpeurs ,  et  obligés  de  s'accrocher  aux 
branches  des  arbres,  comme  certains  oiseaux,  tels  que 
les  Perroquets.  Leur  queue  leur  sert,  pour  ainsi  dire, 
d'un  cinquième  membre.  On  conçoit  qu'ils  ne  peuvent 
ni  courir  ni  nager  ;  que  lorsqu'ils  sont  descendus  sur 
le  sol  ou  posés  sur  une  surface  plane ,  ils  éprouvent  la 
plus  grande  difficulté  dans  leur  marche.  Voici  la  ma^ 
nière  toute  bizarre  dont  un  Caméléon  posé  sur  ses 
quatre  pattes  commence  à  se  mouvoir  pour  changer 
de  place  :  s'il  veut  élever  le  membre  antérieur  du 

REPTILES,    îir.  l3 
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çôt^  droit,  p.ir  exemple,  il  s  opère  viîi  éUàrgisçepiept 
dai^s  les  deqx  paquets  de  doigts  qui  fixaieot  l^  piucç; 
ils. s'élèvent  et  s'écartent  en  travers  ;  exi  mêqie  temps 
r^v^nt-bras  se  coude,  se  soulève  et  se  portç  le^^tea^ept 
çn  avapt.  Cette  patte  reste  suspendue  comme  si  l'^^iimal 
éprouvait  i^pe  sorte  d'incertitude  sur  le  point  où  i}  la 
dirigera;  e^  eflet ,  il  la  porte  en  tâtonnant  à  droite,  i 
g^iucbe,  derrière  et  devant,  pour  rencontrer  un  pou- 
veau  point  d'appui.  Quand  il  semble  l'avoir  reognoa 
pu  trouvé  f  \\  parait  chercher  à  en  explorer  la  3oUditf, 
ç|  §€;^leInent  ^lorç  les  deux  paquets  de  doigts  le  sai- 
$J9$^n(,  Tepveloppent  et  s  y  fixent.  !pieQtôt  1^  pattç 
postérieure  gauche  exécute  une  semblable  m(ipœ\4vrç, 
pujs  \^  pince  antérieure  du  côté  droit,   et  en^a  la 
pçitte  de  derrière  gauche.   C'est  alors  seulement  que 
la  queue,  souvent  roulée  en  spirale  sur  quelqu'autre 
partie  voisine  pour  assurer  la  solidité  du  tronc,  vient 
Çi  se  (Jétortiller  pour  se  porter  à  la  suite,  e^  remplir  4ç 
nouveau  la  fonction  de  sûreté  contre  le  périj  de  la 
chute,  car  lanimaj  Tcmploie  quelquefois  pour  se  sus- 
pendre et  c^iercher  avec  \çe  pattes  up  autre  poiut  Çxç, 
Nous    savons    que  les    Capéléons    se  pourrissent 
çs^en^iellement  de  petits    ajpimaux  vivans  ,    çi^^tQu^ 
dq  larves,  de  chenilles  et  4  insectes  parfai^ç  ^    QUiU 
épient  pendant  des  heures  entières  leurs  inouvçi^içnç , 
et  que  le  moindre  signe  de  vie  paraît  à  peu  près,  leur 
ê[rj  nécessaire  pour  les  déterminer  à  projeter  la  l^nguç 
gveç  une   rapidité  prodigieuse  sur  la  prpie,   qui  sç 
trouve  comme  humée  ou  attirée  dans  la  bouche,  et 
avalée  avec  la  vitesse   de  l'éclair,   quoique  tous  les 
autres  mouvemens  de  Ta  ni  mal  soient  comme  Qom  nas- 
ses ,  et  qu'ils  s'opèrent  lentement ,  avec  une  sortç  dç 
négligence  ou  de  paresse  affectée. 
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Quant  aux  circonstances  qui  précèdent  ou  qui  sui- 
ye;)t  }4  reproduction  de  ces  espèces  de  Reptiles,  nous 
ayof^S  peu  de  dét£|i]8  9  et  nous  ne  répéterons  pas  ce 
c^V^o  qous  avons  rapporté  d'après  Yallisnieri ,  des  soins 
mr^çulicrs  que  la  feo^^lle  prend  de  ses  œufs.  En  gé- 
néral ,  cette  partie  des  moeurs  des  Caméléons  demande 
de  nouvelles  observations. 

Distribution  géographique. 

Nous  allons  indiquer  pomment  le§  espèces  d»  cette 
famille  semblent  avoir  été  réparties  et  semblent  ap- 
pelées à  habiter  aujourd'hui  sur  notre  glo^e,  c?ir  on 
n  en  a  pas  encore  trouvé  de  débris  dans  les  ossemens 
fossiles. 

L'Afrique  paraît  être  la  patrie  principale  des  Rep* 
tiles  de  cette  famille,   car   les   quatorze   espèces  de 
Caméléons  que  nous  reconnaissons  aujourd'hui  ha- 
bitent toutes  le  continent  de  cette  partie  du  monde,  ou 
1«S  flea  qui  en  dépendent.  Cependant  trois  espèces  nef 
lui  sont  pas  exclusivement  affectées,  attendu*  qu'on 
les  trouve  aussi.  Tune,  ou  le  Caméléon  bilobé^  en 
Gâorgie»  la  seconde,  ouïe  Caméléon  t^ufgaire,  dans 
I#  midi  de  l'Europe  ;  et  la  troisième  ,  qui  est  celle  à 
nez  fourchu^  dans  ce  dernier  pays  et  en  Australasie. 
Il  est  remarquable  que  l'île  de  Madagascar  produise 
sept  des  espèces  qui  sont  particulières  à  l'Afrique  ; 
c'est »à-dire les  Caméléons  Panthère^  de  BrooheSy  de 
tarson ,  à  capuchon ,  à  bandes  y  nasii  et  i^en^queux. 
Il  en  est  deux  cependant  que  l'on  rencontre  étçale- 
ment,  le  premier  dans  les  îles  de  Maurice  et  de  Bour- 
bon; le  dernier  dans  celle-ci  seulement,  au  moins 
d'près  le  récit  des  voyageurs. 

i3. 


196  LÉZARDS    CAMELEONIEKS 

Les  quatre  autres  Caméléons  réellement  Africains 
sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  un  dans  les  pays  voisins 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  c'est  le  Caméléon  nain; 
deux,  le  tricomis  et  le  senegalensis ^  en  Guinée  «t 
dans  la  Sénégambie ,  et  le  quatrième ,  le  Caméléon 
tigre,  dans  les  tles  Seychelles. 

Quant  aux  quatre  espèces  dont  la  patrie  n'est  pas 
circonscrite  à  l'Afrique ,  les  contrées  qu'elles  habitent 
sont,  pour  le  Caméléon  vulgaire,  les  plus  septentrio- 
nales ;  la  côte  de  Guinée  pour  le  bilobé  ,  et  1  île  de 
Bourbon  pour  ceux  que  l'on  a  nommés  i^erruqueux  et 
panthère. 

L'Asie  ne  produit  que  trois  espèces  qui  ne  sont 
pas  même  exclusives  à  cette  partie  du  monde;  c'est  en 
Géorgie  le  Caméléon  bilobé  et  dans  l'Inde  le  vulgaire 
ainsi  que  celui  à  nez  fourchu. 

En  Australasie  on  ne  rencontre  que  ce  dernier,  et 
en  Europe  que  le  premier  ou  le  vulgaire. 

Les  Caméléons  paraissent  donc  pouvoir  être  aujour^ 
d'hui  considérés  comme  étant  complètement  étrangers 
au  Nouveau-Monde  ou  aux  deux  Amériques ,  et  il 
résulte  de  cet  examen  qu'en  considérant  la  série  des 
espèces  de  ce  genre,  dont  la  totalité  est  pour  nous  de 
quatorze , 

Onze  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique; 

Une  commune  àTEurope,  à  T Asie  et  à  l'Afrique; 

•  Une  qui  se   trouve  également  en  Australasie ,  a 
l'Afrique  et  à  l'Asie; 

Et  enfin  une  dernière ,  qu'on  a  trouvée  en  Asie  et 
en  Afrique. 
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S  rV.   DES  AUTEURS  QUI  ONT  ÉCRIT  SUR  LES  CAMÉLÉONIENS. 

Comme  cette  famille  ne  comprend  réellement  qu'un 
seul  genre,  et  que  la  plupart  des  observateurs  ont 
dirigé  leurs  recherches  sur  Fespèce  que  nous  y  ayons 
inscrite  la  première ,  et  que  nous  avons  laissée  au 
premier  rang ,  nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'éta* 
l>lir  une   classification  des  auteurs,  soit  comme  na* 
turalistes,  anatomistes,   physiologistes,  soit  comme 
simples  observateurs.  Quelques-uns,  tels  que  les  voya- 
geurs ,  se  sont  bornés  à  faire  connaître  les  habitudes 
de  ce  Saurien ,  et  surtout  à  décrire  ses  formes  bi- 
zarres ;  d'autres  plus  instruits  ont  étudié  sa  structure 
intérieure  et  ses  fonctions  ;  enfin  quelques  physiciens 
se  sont  contentés  de  donner    des   explications  théo- 
riques sur  sa  manière  de  vivre ,  qui  a  été  long-temps 
une  question  discutée  par  les  savans,  et  surtout  sur 
le  phénomène  de  son  changement  de  couleurs.   Un 
autre  arrangement  méthodique  ne  pouvait  en  efiet 
s'appliquer  ici  ;  car  quelques  auteurs,  comme  Perrault 
etYallisnieri,  auraientréuni  tous  ces  titres.  Nous  avons 
dohc  pensé  qu'une  simple  indication  chronologique, 
sous  forme  de  liste,suffirait  au  lecteur,  parce  que  nous 
avons  déjà  cité  les  noms  des  auteurs  et  les  titres  des 
ouvrages  dans  lesquels  ils  ont  eu  occasion  de  parler  du 
Caméléon.  Nous  ne  mentionnerons  pas  les  œuvres 
d'Aristote,  de  Pline,  de  Gesner,  ni  d'aucun  des  auteurs 
naturalistes  systématiques  qui  ont  traité  du  genre 
entier,  dont  ils  ont  fait  Thistoire  et  décrit  les  espèces, 
parce  que  nous  les  avons  précédemment  fait  connaître 
dans  quelques  cas  particuliers;  seulement  nous  les  indi* 
querons  en  renvoyant  à  l'article  qui  leur  a  été  consacré. 
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Liste  chronologique  des  Camèléonographes. 

i6î8.  FABER  (John),  déjà  cité  dans  le  présent  ouvrage ,  tom.  i, 
ptg.  9i4 ,  pfiirle  dans  cette  dissertation,  pag.  723,  du  changement 
d«  couleurs  du  Caméléon. 

1645.  PANAROLI  (Dominique),  médecin  de  Rome,  a  doniîê 
une  dissertation  in-4<^ ,  publiée  dans  cette  tille  :  elle  a  poilr  titté, 
en  italien  ,  //  Cameleonle  essaminato.  Cet  auteur  est  souvent  cité 
pAi*  Perrault ,  et  surtout  par  Vallisnieri ,  parce  qu'il  avait  dès  km 
donné  des  détalH  traii  sur  l'organisation  de  ce  Reptile. 

1646.  KIRCH£R(Atbanase),  déjà  cité,  tôm.it,  pag.  668,  ii 
disserté  sur  le  changement  de  couleurs  du  Caméléoti ,  en  tdëh- 
tiotinant  cet  animal  dans  le  Muséum  des  Jésuites,  qu'il  a  fait  coït- 
haître,  pag.  276,  pi.  298,  f.  44. 

1648.  MËRNANDE2  ,  voyez  tom.  i ,  pag.  82 1 ,  ne  fait  que  citer 
le  Caméléon ,  qu'il  compare  à  d'autres  Sauriens  ;  mais  à  cette  oc- 
casion ,  ses  commentateur^  ont  dbnné  plttô  de  détails,  qa*îl^  oiit 
extraits  des  autres  ouvrages  où  il  était  qutetion  de  ce  Saurieti. 

1 6i)  I .  PEIRESC  (  iNicolas-Claude  de  ).  On  voit  dans  sa  vie,  écrite 
pat  Casftndi ,  qu'il  avait  bien  observé  le  Caméléon  ,  car  il  en  fait 
ëohnattré  lès  habitudes ,  et  il  donne  une  explication  de  son  chan- 
gement de  couleur^. 

i65â.  WORMIUS  (Olaus)  ^  déjà  cité ,  tom.  t ,  pag.  $44 ,  ^^ 
crit  le  Caméléon  dans  sou  Musée  à  Copenhague ,  pag.  3i5. 

i656.  OLEARIUS  (  Adam  ) ,  dans  la  relation  de  son  voyagé  en 
Tartarie  et  en  Perse ,  a  observé  et  décrit  le  Caméléon ,  pag.  % , 
pi.  8,  fi^.  S. 

1667.  MARMOL-CARVAJAL,  Espagnol  qui  a  donné  une  des- 
cription générale  de  l'Afrique ,  où  il  avait  été  prisonnier.  Son  dI^ 
vrage  a  été  traduit  en  français  ;  mais  l'original ,  imprimé  à  Qt9r 
nade ,  est  de  1676.  11  avait  fort  bien  observé  les  formes  et  les  p«N 
tictilatités  des  mœurs  et  des  habitudes  du  Caméléon  Vulgaire. 

1668.  ANÔN.  (Mié  par  Dry  and  er,  dans  la  bibliothèque  de  Banks, 
pour  un  mémoire  imprimé  dani  le  nouveau  Magasin  de  Ham- 
bourg ,  sous  le  titre  de  Beschreibnûg  eine  Ghameleon.  119  Stfkif , 
pag. 896  à  417* 

1669.  FRENTZEL  (S.-F.) ,  déjà  indiqué,  tomr  n,  pag.  664, 
pour  sa  Dissertation  latine  sûr  le  Caméléon  ,  imprimée  à  léna. 

1872.  PERRAULT  (dàude).  tTest  un  des  principaux  observâ- 
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tëùrs  et  anatomîstes ,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  travaux , 
tom.  II ,  p.  670,  a  décrit  le  Caméléon  dans  le  tom.  ni  des  Mém. 
de  l'Acàd.  des  sciences,  pag.  S5  ,  jp\.  5. 

1676.  BLASIUS  (Gérard)  a  donné  une  bonne  compilation, 
extraite  des  ouvrages  antérieurs  sur  l'anatomie  du  fcaihëléori  en 
particulier ,  dé  celui  de  Perrault  :  il  l'a  intitulé  Jnàtomé  Came» 
leontis  Parisiensium.  C'est  dé  lUi  que  Làùrénti  a  empriintë  le  notïi 
pir  lequel  11  désignait  l'espèce  Vulgaire ,  C.  Paruiènsîùm,  pâfe.  56, 
cbàp.  H  ,  pi.  n<*  14. 

1677.  iîCiDDARÎ  (Jonathan),  déjà  cité  dans  lé  pt-ésëhf  ou- 
vrage,  tom.  11 ,  pag.  665.  Some  observations  of  a  Càiitielèori. 

1678.  SPCySl  (Jacob) ,  dans  lé  premier  dès  trois  volumes  de  son 
vôyâgfe  èri  Grèce  et  att  Levant ,  à  parlé  du  Caméléon  ,  dont  il  à 
dôhlié  la  description  ,  en  cherchant  à  expli()uer  la  cause  de  ibh. 
changement  de  couleurs.  11  paraît  que  ses  recherche^  ont  été 
faites  en  cofiimuii  avec  Wheelër ,  dont  nous  parleront  plus  bas. 

î6gi.  CAIVtERARlUS.  (  P^o^ez  l'article  Suivant.) 

—  "HOPFER  (Bénédict),  président,  et  probablement  l'àûteùf 
dé  la  disséttation  soutenue  pat*  Caifierariiis ,  ayaiit  pour  titré ,  en 
latin  :  De  çiciu  aereo,  seu  mirahilî pàtiîts  Cameîeoniis  iriédiâ. 

—  fcftÈW  (  Nehemias  )  a  parlé  dû  Caméléon  a  M  fàgé  ^Ô  du 
MiiSeé  de  la  Société  royale  de  Londres. 

1 682 .  WHÈÈLER  (  George  )  à  éii  occaéiôti  de  pàrléf  du  Caifté- 
lëdh ,  qu'il  avait  bien  observé  dànS  sôh  voyage  ëii  Grèce;  tô'ffi.  in, 
pèg.  260. 

1690.  MAJOR  (  Daniel  )  à  pwhMé  à  Kiel  une  dîsâéHàtlôii  là- 
tîfîé,  SouS  ce  titre  :  De  oculo  hutnano,  Cameteohlii  el  allôrûm  anima- 
lium.  Son  travail  est  purement  àhatomiqûë. 

1698.  RAY  (John)  ,  dans  le  Sjrnopsis  niethodicà  ^iiàdhitpédùmy 
pàg.  276,  â  très  bien  décrit  lé  Caméléon,  et  indiqué  plusieurs  par- 
ticulatités  de  son  histoire. 

lè^e.  VALLlSMERl  (  Aiitditié  )  à  dohné  en  italien  l'hiétoire 
la  plus  complète  du  Caméléoh ,  sous  ce  titre  :  IstoPÎia,  del  Câme^ 
libiité  Àffhicanô.  Nous  en  avons  beaucoup)  profité.  On  eh  a  publié 
lifié  tradûctioti  française  et  une  anglaisé.  Il  ]^  éii  a  un  èitrait  dan» 
les  Transactions  philosophiques  ,  n°  .187. 

lègS.  TOIGT  (Gothofredus)  a  inséré,  dàtis  ses  Curiotilàtes 
phjriicctt  ûrié  dissertation  de  Carhelèontis  victû. 

DE  BRUYN  (Corneille),  déjà  cite  daiïl  ce  pfésèni  ôirèMgé, 
téfti.  n  ,  pâg,  668 ,  pout  éoii  v6yàge  ;  îl  y  traité  dû  Ca^iAedii. 
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1699.  MALLEBRANGHE,  oratorien,  dans  ses  Réflexions  sur  la 
lumière  et  les  couleurs ,  a  traite  du  changement  qui  s'opère  sur  la 
peau  du  Caméléon.  On  trouve  un  extrait  de  sou  jnémoire  dans 
l'Histoire  de  TAcadèmie  des  sciences ,  pag.  4 1 . 

—  CESTONI ,  pharmacien  de  Livourne ,  a  très  bien  observé  le 
Caméléon  :  Yallisnieri  transcrit  beaucoup  de  passages  de  ses  lettres 
snr  ce  Reptile ,  qu*il  avait  bien  observé. 

—  MICHETTI  (Eugène) ,  médecin  de  Rome ,  a  fait  des  recher- 
ches sur  la  structure  du  Caméléon.  Son  travail  a  été  publie'  â 
Home  par  J.  Komarck ,  sous  le  titre  de  Nella  noiomia  del  Came- 
leonte  in  Roma, 

—  REDI  (François)  avait  disséqué  le  Caméléon  :  il  en  parle  dans 
plusieurs  de  ses  mémoires,  en  particulier  dans  celui  qui  est  inti- 
tulé :  Dcgli  animali  viventi ,  à  Toccasion  de  sa  nourriture  »  et  aussi 
eu  traitant  de  la  vésicule  biliaire. 

1705.  BOSMANN  (G.),  déjà  cité,  tom.  i ,  pag.  809. 
1707.  KAALUND  {i,),Voyez  aussi  tom.  11 ,  pag.  668 ,  il  a  donné 
sur  le  Caméléon  une  dissertation  latine ,  in-4^. 

—  LCKJINER ,  déjà  cité ,  tom.  i, pag.  826,  conune  ayant  publié 
le  Musée  de  Besler,  où  il  a  figuré  le  Caméléon  pi.  12,  fig.  2 . 

1720.  VALENTINI  (Michel-Bernard).  On  trouve  dans  son  grand 

ouvrage  in-folio,  pag.    198  jusqu'à  206,   Amphitheatrum  zooio- 
micum ,  une  très  bonne  description  anatomique  du  Caméléon. 

1724.  DUHAMEL  (Jean-Baptiste),  dans  son  Histoire  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  a  donné  des  analyses ,  et  rapproché  beau- 
coup de  faits  relatifs  à  l'histoire  du  Caméléon. 

1782.  SCHEUCHZER  (J.-J.),  déjà  cité ,  tom.  i ,  pag.  887 ,  a  fait 
connaître ,  dans  sa  Physique  sacrée,  le  Caméléon,  dont  il  a  donné 
uneboune  figure  tom.  m ,  pi.  262,  fig.  8. 

1784.  SÉBA  (Albert) ,  déjà  cité,  tom.  i ,.  pag.  888  ,  a  donné  des 
descriptions  et  des  figures  du  Caméléon ,  tom.  i ,  pi.  82  et  88. 

1785.  PROSPER  ALPIN ,  cité  tom.  i ,  pag.  8o3 ,  pour  son  His- 
toire d'Egypte ,  y  a  parlé  du  Caméléon. 

1787.  BANIÉRES ,  d'après  Boërhave ,  paraît  avoir  attribué  à  Ja 
transpiration  le  changement  de  couleurs  du  Caméléon ,  dans  sou 
traité  De  luce  et  coloribus. 

1748.  SHAW  (Thomas)  a  déjà  été  cité,  tom.  i,  pag.  889, 
pour  son  voyage ,  publié  en  anglais ,  où  il  traite  du  Caméléon 
de  Barbarie,  tom.  i,  pag.  828. 

1 74&.  MEYER  (  Jean-Daniel  )y  que  nous  avons  indiqué  -tom.  u , 
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pag.  66g ,  a  reproduit  la  figure  du  Caméléon  d'après  celle  donnée 
par  Cheselden  dans  son  Ostéographie. 

1753.  HUSSEM  a  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société  de  Harlem , 
en  hollandais,  unis  dissertation  sur  leschangemens  de  couleurs  du 
Caméléon. 

1757.  HASSELQUITZ  (Frédéric),  dont  nous  ayons  indiqué 
TouTrage  tom.  i ,  pag.  820 ,  y  a  donné ,  pag.  297  ,  la  description 
du  Caméléon. 

1763.  GRONOVIUS  (Laurent-Théodore),  a  décrit ,  pag.  12,  le 
Caméléon  dans  son  Muséum  :  ouvrage  cité  tom.  i ,  pag.  319. 

1766.  BRAAM  HOUCKGEEST ,  dans  les  Actes  de  la  Société  de 
Harlem ,  y  a  inséré  un  mémoire  sur  le  Caméléon. 

1769.  PARSON  (James)  a  fait  connaître  une  espèce  particu- 
lière qui  a  conservé  son  nom.  Transactions  philosophiques,  vol.  58. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  le  Journal  de  physique. 

1773.  KNORR  (G.-W.) ,  cité  tom.  i  de  cet  ouvrage ,  pag.  325  » 
a  donné,  dans  le  second  volume  de  ses  Deliciœ  naiurœ,  p.  i3oy 
une  description  et  une  bonne  figure ,  pi.  55 ,  d'un  Caméléon 
mâle. 

1 801 .  BRONGNIART  (  Alexandre  ) ,  dans  son  Essai  d*une  classi- 
fication des  Reptiles ,  imprimé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  la 
Société  philomatique ,  n*  36 ,  et  dans  les  Mémoires  des  Savans 
étrangers  de  l'Institut ,  une  bonne  figure  du  Caméléon  à  nez 
fourchu ,  provenant  du  voyage  de  Riche. 

181 8.  OKEN ,  d'Iéna ,  déjà  cité  dans  cet  ouvrage ,  tom.  11,  p.  670, 
a  donné  dans  le  1 1®  cahier  de  l'Isis ,  de  Tannée  ci-dessus  indiquée, 
la  .description  et  la  figure  des  os  de  la  tête  d'un  Caméléon ,  pi.  20, 
fig.3. 

1819.  LEACH(  William  Elfords),  dans  l'appendice,  n*>4,  p.  493, 
de  la  description  des  genres  nouveaux  découverts  par  Bowdish, 
a  présenté  l'histoire  naturelle  d'une  espèce  de  Caméléon ,  qu'il 
a  appelée  Dilepis, 

1820.  KUHL  (Henri),  déjà  cité,  tom.  i,  pag.  323,  a  donné 
une  monographie  des  Caméléons  dans  le  Beitrage  Zool.,  p.  102. 

—  HOUSTON  a  écrit  sur  les  changemens  de  couleurs  des  Car 
méléons.  Edimburg,  New  philosoph.  journal ,  n**  i3.  Cette  disserta- 
tion a  été  analysée  dans  le  Bulletin  des  Sciences  naturelles,  t.  xix , 
n®  59,  pag.  II 3. 

1824.  CUVIER  (G.),  outre  ses  autres  œuvres,  déjà  tant  de 
fois  citées ,  n  donné  en  particulier ,  dans  la  2®  partie  du  5*  volume 
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ôè  son  iihmortel  ouvragé  mt  les  Oftsemens  fossiles ,  la  descHptioii 
et  la  figure  des  diffërens  os  dtt  Caméléon  ordinaire ,  et  1â  tête  de 
VdipèHë  dite  de  t'aHon. 

—  BORY  DE  SAINT-VINCENT,  à  rartîcle  CÀlVfêLÊb^J  ,  du  Dic- 
tionnaire classique  d'Histoire  naturelle ,  en  a  décrit  9  individus. 

1^27.  GRAY  (  John  Edwards  ) ,  déjà  cité ,  tom.  ix ,  pag.  664, 
a  publié,  dans  le  Philosophical  Magazine ,  tom.  11 ,  pag.  209, 
une  monographie  du  genre  Caméléon,  et  il  en  décrit  huit 
espèces. 

18x9.  SPITTAL  (Robert)  a  cherché  à  expliquer  led  modifica- 
tions de  couleur  de  la  peau  des  Caméléoos  dans  TEdimburg  New 
pbilosoph.  journal,  pag.  292. 

l83o.  YANDÊR-HOËYEN,  déjà  cité  tom.  it,  pàf.  6fi,  a  ftti 
connaître  commeht  les  couleurs  varient  dàtis  le  Caméléoti. 

—  DUYERNOT  (6.-L:);  (îi'ofesèetir  k  Strashout-g,  à  piibllé, 
d^tis  les  Mëihdlrë^  de  la  Société  d^Mistdii-e  haiutëllé  de  cette 
vflîé ,  tllie  description  «nat6mit|ufe  ,  et  des  vttes  JiHysîolo^qtlé* 
sur  la  manière  dont  s'opèrent  la  protraction  et  la  rétraction  de  Is 
UH^ë  ;  et  11  à  àérèloppé  davàhtàgë  ses  iciées  k  te  siljet ,  dans 
déit  nbtei  ftdrè^ei  k  fltlstitilt  en  t836,  et  |)ilMJées  dans  lés 
iltfttië^ds  16  et  M  dtt  tk)fïlptè  tendu  hebdomadaire,  p.  lij  et  34§. 

iè3Î.  WlÉfeMANï*  (Àreild  t-rédéric-Augusle),  déji  cité,  tom.  i, 
pag.  344  ,  et  tom.  11 ,  pag.  673,  a  dohné  dans  Tlsis  un  mémoire 
sur  tin  prêté tidu  baméleon  du  Mèiîqùe ,  qui  est  un  folychrè. 

i832.  GROHMANN  a  donné  une  description  du  Caméléon  sous 
ce  titre  :  ffuova  âescrizione  del  Cameleonte  siculo, 

1834.  MILNE  EDWARDS ,  déjà  indiqué  ,  tom.  11 ,  pag.  664 ,  a 
donné  une  dissertation  sur  les  changemens  de  couleur  du  Ca- 
méléon :  ce  mémoire  est  imprimé  dans  le  tom.  x ,  pftg.  4>»  des 
Annales  d'Histoire  naturelle. 

i83$.  LE8S0N  (René  Primevètfe) ,  dëjà  kM,  tom.  i,  pàg.  %ii  > 
et  tom.  n  i  pflg.  668,  a  décrit,  dans  ses  lUùstratioiis  toologif}tt«s, 
les  deitx  Caméléons,  qn  il  désigne  sous  le^  noms  Ifiëèifiqifès  de 
Madécaise  et  de  Ndir ,  qa«  ndus  avoâs  fait  CdnlMit^f  iéi ,  w&m  \» 
numéros  II  «t  ifS. 
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OU   fAVRfilttS   MÉfcOrODiS*  fiOS 

S    V.    fcAÀACrtRÈS    Î5Ù    GÈNRl    CAlvrflioPÎ    Et    ÔÈÎcfaPTION 

DES  ESPECES. 

GêI^RÉ  tfNÎQtië.     CÂMËLIÉÔN.  —  CHAMMlÊO , 

de  tous  les  auteurs. 

CAftAGTtdis.  Gor|fi  côm|iHiDé,   à  éoi  sdtlMtit  j  il  queue 

prenante ,  arrondie ,  eonlqiiè.  Pattèl  pèM  ,  élevée^  ^  tbiitël 

.   à  etn(f  doij^f  fil^titiis  4»ntt*fe   ètlt  jtl^qù*atii  dtiglës  èh  dèUi 

I  t^iqttêti  itiëj^ftui,  Tilb  de  dêdt;  Fciuthêdc  iroU.  ï^éâti  gra- 

nulée, sans  écailles  entuilées.  Tête  anguleuse,  a  bccipui 
saillant,  portée  sur  un  cou  gros  et  court.  Langue  cylindri- 

"■  que ,  vermiforme  ,  très  àildhgeable  ,  terminée  par  un  tuber- 

cule charnu  ,  mousse,  visqueux,  et  déprimé  à  son  centre. 
fkui  p^tbi;  sâtllâtis,  filais  recouverts  par  la  peaii  d'une 
paupière  unique  ,  ne  laissant  au  centre  qu^uii  petit  trou 
arrondi ,  dilatable ,  corresponaant  à  la  pypiile.  Point  de 
tympan  visible  au  dehors. 

D  après  ks  détails  que  nous  avons  donnés  dans  les  articles 
précédens  sur  les  formes  et  la  structure  des  GaméléoilieiiS , 
qui  ne  constituent  qu'un  geul  genre  très  naturel,  nous 
avons  du  nous  borner  k  rappeler  et  à  faire  cotinaltrfe  ^  à 
l'aide  d'un  tableau  synoptique  $  les  quatorte  èspèceâ  féttriies 
maintenant  eh  un  setll  groupe.  II  notls  ft  ëté  iin[^ds<ifble 

f  d'tuhlit  datis  ce  ^enre  due  sôùs-division  faatiirellé,  iÀht  les 

Individus  se  tessemblent  entre  eux,  excepté  par  quelques 
particularités  de  conformation  extérieure ,  de  sdrté  que  la 
distriDution  qiie  nous  âllohs  en  présenter  est  un  arrangement 
tout-à-fait  arbitraire^  artificiel  et  systématique,  uuiquenlent 
destiné  à  rendre  plus  commode  ,  plus  prompte  et  plus  fattle 
la  détermination  des  espèces. 

P^fëz  té  tâbkah  âytioptî^Ùè  pMtê  en  tëgiM. 
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i,  LE  CAMÉLÉON  ORDINAIRE-  Chamœleo  rulgarit.  Carier. 

Gaiactèiss.  Occiput  pointa  et  relevé  en  arrière,  surmonté 
d*iine  forte  carène  cnrWJigue.  Corps  couvert  de  petits  grains 
••"*•,  sobarrondis.  Une  crête  dentelée  sur  la  moitié  du  dos; 
une  autre  plus  ou  moins  prononcée  depuis  le  menton  jusqu'à 
Fanus. 

n  est  aisé  ô»  f '«percevoir  que  Fespèce  du  Caméléon  ordinaire 
te  compose  de  deux  races  ou  variétés ,  se  distinguant  bien  Tune 
de  lantre  et  par  le  pays  où  eUes  vivent  et  par  quelques  difTérences 
dans  les  détails  de  leur  organisation  extérieure.  Nous  allons  le« 
faire  connaître  séparément. 

rjRIÈTÈ  A. 

CiiACTÈsEs.  Dentelures  de  la  partie  inférieure  du  corps  fort 
courtes  et  serrées. 

SrNONTMiE.  ChamaUon  cinereus,  Aldrov.  Quad.  ovip.  pag.  670. 

Chamaleon,  Worm.  Mus.  p^g.  3i5. 

ChamaUon.  Olear.  Mus.  pag.  9 ,  tab.  8 ,  fig.  3. 

Le  Caméléon,  Perr.  Mém.  Acad.  Se.  tom.  3 ,  part.  1",  pag.  35, 
planche  5. 

The  ChameUon.  Ray.  Synops.  Quad.  pag.  a  7 6. 

Le  Caméléon.  Bosm.  Yoy.  Guin.  pag.  262. 
\Chamaleon.  Mus.  Kircher,  pag.  276,  tab.  293,  fig.  44. 

Chamaleon.  Lochner,  Mus.  Besleri ,  iab.  1 2  ,  fig.  2 . 

Chamctleon,  Scheuchz.  Phys.  sac.  tom.  3 ,  tab.  262 ,  fig.  D. 

Chamœleo  ceilonicw  suhcrocei  coloris,  Séba,  tom.  i*',  p.  i33, 
tab.  82  ,  fig.  3. 

'Chamœleon,  Prosp.  Alp.  Hist.  Egypt.  tom.  9,  fig.  2.  (Mala.) 

Le  Caméléon.  Shaw,  Yoy.  Tun.  et  Alg.  tom.  i^,  pag.  323. 

Lacerla  Chamœleon,  Linn.  Amœnit.  Acad.  tom.  i"',  pag.  290 
et5oi. 

Laceria  Chamœleon,  Linn.  Mus.  Ad.  Fred.  tom.  i^,  p.  4^. 

Lacerta  Chamœleon,  Mus.  Gronov.  tom.  2,  pag.  76,  n°5o. 

Chamœleon  cinereus  verus,  Jonst,  Hist.  Nat.  Quadrup.  tom.  i*', 
tab.  79. 

Lacerta  Chamœleon,  Hasselq.  It.  Palest.  pag.  297. 
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Chamœleon,  Zooph.  Gronov.  pag.  12. 

Lacerta  Chamaleon.  Linn.  Syst.  Natur.  pag.  364. 

ChamaUo  Parisiensium.  Laur.  pag.  45. 

Ckamceleo  Ze^lonicus,  Laur.  pag.  46. 

Lacerta,  Chamœleon.  Gmelin.  Linn.  Syst.  nator.  pag.  1069. 

Le  Chamœleon.  Knor.  Deli.  natur.  tom.  s  ,  pag.  i3o,pl.  55, 
fig.  2.  (Bonne  figure.) 

Egyptîan  Chamœleon.  Walc.  exot.  Anîm. 

Le  Caméléon.  Lacép.  Hîst.  Quad.  ovip.  tom.  i^,  p.  33;,  pi.  2S« 

Laeerta  Chamœleon,  Mus.  Lesk.  pag.  29. 

Le  Caméléon.  Bonat.  Encyc.  meth.  pi.  7,  fig.  2. 

Chamœleon  mutabilis.  Meyer,  Synops.  Rept. 

Le  Caméléon  d'Afrique.  Latreille»  Hist.  Rept.  tom.  2,  pag.  19^ 
fig.  sans  n*^. 

African  Chamœleon.  Shaw,  Genér.  zool.  tom.  3,  pag.  262. 
Chamœleon  pulgaris.  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4  j  p^g.  181. 

Caméléon  à  casque  plat,  à  dos  lisse  et  à  ventre  dentelé  en  sci^' 
(2"  yariété  du  Caméléon  du  Sénégal.)  Daud.  Hiêt.  Rept.  tom.  4» 
pag.  210  ? 

Caméléon  trapu.  Is.  Geoff.  Rept.  d'Égypt.  pàg.  i34,  pi.  4,  ûg.  3. 

Le  Caméléon  commun,  Bosc.  Nout.  Bict.  d'Hist.  nat.  tom«  5» 
pag.  64. 

Le  Caméléon  trapu.  Bosc.  Nouy.  Dict.  d*Hîst.  nat.  tom.  5,  p.  64* 
Chamœleo  Af ricanas.  Kuhl.  Beïtr.  Zool.  pag.  104. 
Chamœleon  carinatus.  Merr.  Âmph.  pag.  162. 
Chamœleon  suhcroceus.  Merr.  Âmph.  pag.  162, 

Chamœleo  vulgaris.  Bory  de  Saint- Vincent,  Dict.  d'Hist.  nat« 
tom.  3,  pag.  95. 

Chamœleo  çulgaris.  Gray,  Philos.  Magas.  tom.  2,  pag.  20g. 
Le  Caméléon  ordinaire.  Cuvier,  Règn.  anim.  tom.  2,  pag.  69. 
Chamœleo  Africanus,  Guérin,  Icon.  Règn.  anim.  tab.  i5,  fig.  i. 
Chamœleon,  Yander-Hœven,  Icon.  ad  lUust.  Color.  mut. 
The  common  Caméléon.  Griff.  anim.  Kingd.  part.  25,  pag.  i53. 
Chamœleo  çulgaris.  Gray,  in  Griff.  anim.  Kingd. 
Cameleo  siculus»  Grohm.  I^uov.  Descriz*  del  Gamel.  sicul. 
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DESCRIPTION. 


Formes.  Le  dessus  de  la  iê\e,  cqnsideré  dans  soi^  eoniùar  hori- 
zontal^ repirofenti;  unci  ellipie  allongée  et  pointue  k  ses  deux 
bouts,  dqnf  rax^léfieur  est  abai^é,  t^pdis  qwe  )«  poitweiirest 
fort  relevé.  La  première  moitié  de  cette  pc^ti^  fliRéviwir^  de  )* 
tête  forme  une  large  gouttière  inclii^^'  en  fiyant  ;  1^  i^oi^^e  , 
au  contraire,  s'élève  en  une  cr^te  a^'q^ié^  cVçiyant  çq  mqpi^^Q,  de 
chaque  cdté  ae  laquelle  on  Toit  quelquefqis  en  i^yçiQt  UQ^  n^M^® 
carène  transversale. 

Cette  crête ,  ou  mieux  cette  régiop  pqst^j^virQ  c^e  ^  têtfî,  çpe 
Ton  nomme  le  casque ,  est  un  peu  plus  courtç  e(  pluf  b^ss^  d^ns 
1«|  femelles  que  chez  les  mâles.  Mais ,  dans  les  deux  çexes  ,  ie| 
arcades  surciliaires  forment  chacune  une  crête ,  qui  d'un  coté  se 
proloage  juiqi^au  bout  du  nez,  et  de  l'autre  juson'à  la  pointe  de 
locciput ,  en  décrivant  une  courbe  dont  la  eouTexitë  est  dirigée 
e«  ba§. 

A  d^QÎi%  et  ft  W^^^.  ^  Vocoipatt  il  exisîe  un  mpM  de  la  peau 
dont  le  bord  libre ,  légèrement  curviligne ,  s'étend  de  hau4  en  bas 
depuis  Textrén^Ué  (J^  c^^ue  jqsqu'a^  ^iveau  4u  cftadyh  du 
maxillaire  inférieur.  Ce  repli  for^ie  en  cet  endroit  v\i^e  ^iXÇiç  çf'o- 
reille  qui  s'applique  sur  le  côté  du  cou ,  et  dont  le  développçmot^ 
est  plus  grand  chez  les  femelles  que  dans  les  mâles.  C^^z  c^ux-çi, 
la  longueur  de  cet  appendice  cutané  est  deux  foi^  moindre  que 
sa  hauteur  ;  chez  celles-là,  elle  ne  Test  qu'une  fois. 

Le  diamètre  longitudinal  de  la  tête ,  pris  en  droite  H^ne  du 
bout  du  museau  à  son  bord  postérieur,  est  égal  à  la  moitié  de  la 
loUSIiQttC  d  nn«  patte  de  derrière.  Le  casque  des  mâles  se  pro- 
longe d'un  tiers  de  plus  en  arrière ,  et  celui  des  lamelles  d'un 
quart  sçuleia^ï^t.  Qft  çpmplû  dij-hwlt  ^mU  d«  ekaque  e4lé  é%  h. 
man^^bul^ ,  et  tçf^tertiuH  m  twt  à  h  mAcJUoMPft  infiàrieww.  des 
dept^  qiii  sof^f  tri^ng|ilj|H:f« ,  ^imi^lfl^l  iuçttMÎfaieiYieald*  «bos- 
seur  à  m^çpçe  qR'ç^e|  |>vimc§ft^  ve«  V«»tr^aût«  4ea  fiaèekoiNi. 

Ça  deWis  Qt  ^tpral^ineiit ,  h  téte  ^  çeydlue  d'écaiHaa  poly- 
gones très  légèrçm^^it  çopyexçs ,  ftt  tfua  plus  fijrand  diamàtiecpie 
les  téguinêfli  |q\»a«u|i«v^  des  *uU;«  partto»  4u  carpa.  GaJk»  ipai 
se  trouvent  sur  les  crêtes  se  terminent  chacune  en  une  petite 
pointe  obtuse ,  ce  qui  rend  ces  dernières  comme  dentelées.  Les 
scutelles  ou  petites  plaques  qui  gamisient  les  bords  libres  des 
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)èyres ,  sont  oblouguçs  et  à  cipq  pans.  P'autres  écaille^ ,  ^yap^  une 
forn^e  conique ,  existent  sur  }a  moiti^  4u  dq^,  qh  elles  çop|^iti»çi:|t 
une  espèce  de  crête  très  bassç  et  par  coi^sequen^  fort  peu  appa- 
rente. 11  y  en  a  d  a  pçu  près  semblables  sur  la  ligne  ii^érieiir^  du 
corps ,  à  partir  du  menton  jusqu'à  l'ouverture  anale.  11  arriye 
quelquefois  à  c^  écailles  d^  forn^çr  deux  ri^pgs  sous  l'abdome^. 
Des  écailles  tuberculeuses  se  montrent  sous  la  gqrge.  Lf>  dessoi^ 
des  doigts  en  offre  de  carrées  ou  de  rectangulaires  (jui  y  fqnt 
disposées  en  rangées  tr^insversales.  11  y  en  a  de  ipeme  pgure  for- 
mant des  verticilles  autqur  de  Ja  seconde  moitié  de  la  qvieuç  j  \bl 
première  ayant,  comme  les  membres ,  des  écailles  çranuliforme^. 
te  reste  du  corps  est  tout  entier  revêtu  de  petits  grains  ovales  ou 
arrondis ,  mais  d'égale  grosseur,  et  cernés  |es  uns  contre  les  autres 
lorsque  Tanimal  ne  se  gonfle  pasj  car,  dans  le  ca^  contraire ,  ils 
semblent  être  disposés  par  petits  groupes  de  cinq  à  six  chacun. 

Coloration.  Plus  haut ,  à  la  page  169,  il  a  été  parlé  avec  détails 
des  changemens  de  couleur  qu  eproviv^  le  Caméléon  Vulgaire  en 
particulier.  11  nous  suffira  donc  de  répéter  ici  qu'il  peut  prendre 
une  teinte  blanche ,  qu'il  peut  devenir  presque  noir  ;  que  tantôt 
ces  deux  couleurs  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'il  paraît  tigrç 
ou  bien  zébré.  Tantôt  le  fond  de  sa  couleur  est  brun  :  et  le  long 
du  corps  se  montre  une  suite  de  taches  oblongues  d'un  jaune 
sale.  D  autrefois  l'animal  est  jaune,  avec  des  taches  orangées, 
quadrangulair^s  de  chaque  c^té  du  dos ,  et  des  anneaux  de  la 
même  couleur  autour  des  pattes  et  de  la  queue.  £nfm  on  a  tu 
SQu  corps  semé ,  K\r  un  fond  gpis ,  de  tachés  orangées ,  entremê- 
lées de  taches  jaunes  moins  élargies,  et  en  ayant  de  plus,  sur  :es 
flancs ,  deux  séries  de  rectangiilaireâ  et  blanchâtres.  Dans  eet  état, 
les  membres  et  la  queue  étaient  jaunes ,  celle-ci  ogrant  des  demi- 
anneaux  bruns ,  alternant  avçc  d'ailtres  demi-anneaux  orangés , 
ççux-là  etaDt  nuancés  ou  rayés  àe  eet  te  derni<Bre  couleur. 

Conservés  dans  Valcool ,  tels  qu'on  les  possède  ^ns  les  coHee- 
tions ,  les  individus  du  Caméléon  ordinaire ,  appartenant  à  cette 
variété ,  sont  d'un  brun  gris  Qp  Doir^tr^.  La  crête  dentelée  de  la 
partie  inférieure  de  leur  corps  est  colorée  en  jaune  pâle,  de 
Ijpême  qne  le  dedans  <Jes  ^ojg^^.  Çqijyq^t  \ev{ç^  «l^cs  qfifç€«\t  qyel- 
W^  ftW^^^s  tacliç^  iiqire^. 

p^.y.çi!isiqi^s.  ^q}^  ^\çv^  çï^  ^qv^  aptÇcçvQ^  q^e  \^  f^Ql^l^ 
^^^  ^  pÇ«  pluf  Portes  que  \n  mi\&k'  "^om  d^^Wlom  V^i  ^e»  4i- 
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LowGDEBB  TOTALE.  84".  Tète,  Long.  5";  haut,  â"  a"';  larg.  2"  5"'. 
Cou,  Long.  7"'.  Corps.  Long.  i3'*.  Memb.  ant.  Long.  7".  3femb, 
post.  Long.  7"  3"*.  Queue,  Long.  17". 

Patrie.  Notre  variété  A  du  Caméléon  ordinaire  ne  paraît  habi- 
ter que  dans  la  partie  septentrionale  de  F  Afrique.  Nous  ne  l'avons 
jamais  vu  venir  du  Cap,  ni  du  Sénégal.  C'est  en  Egypte,  à  Tunis , 
à  Tripoli ,  à  Alger ,  en  un  mot ,  sur  toute  1  étendue  des  côtes 
africaines  baignées  par  la  Méditerranée  qu'on  Fa  toujours  ren- 
contrée. Elle  vit  aussi  dans  le  midi  de  FEspagne  ;  et  s'il  faut  en 
croire  M.  Grohman ,  naturaliste  allemand,  quia  séjourné  quelque 
temps  en  Sicile ,  cette  île  la  nourrirait  également.  Nous  avouons 
ne  l'y  avoir  pas  trouvée  ,  malgré  les  recherches  que  nous  fîmes 
dans  ce  pays  pendant  dix-huit  mois ,  ni  même  avoir  entendu  dire 
qu'elle  y  existait  par  aucune  des  personnes  auxquelles  nous  nous 
en  sommes  informé.  <* 

rJUIÈTÉB. 

Caractères.  Dentelures  de  la  partie  inférieure  du  corps  assez 
longues  et  écartées. 

Stnontmie.  Chamaleo  Mexicanus  seu  Cuapapalcatl,  Séh9i<,U>m>  tf 
pag.  i32  ,  tab.  82  ,  fig.  i. 

Chamaleo  orieniaîis  ex  Amboind»  Séba  9  tom*  i,  p.  337»  tab.  82 > 
fig.  2. 

Chamœieo  ex  Africd ,  colore  mgricanie  et  pectine  albo  f  etc. 
Séba,  tom.  i ,  p.  i34 ,  tab.  83 ,  fig.  4. 

Chamaleo  Mexicanus,  Laur.  p.  4^* 

Chamaleo  Jfricanus,  Laur.  pag.  46* 

Chamaleo  calcaraius.  Merr.  Amph.  pag.  162. 

Chamaleo  zébra,  Bory  de  Saint-Vincent,  Dict.  Qass.  Hift  nat. 
tom.  3,  pag.  97,  PL  sans  n^ 

DESCRIPTION. 

Formes.  Les  individus  de  cette  variété  dîfierent  de  ceux  de  la 
première  ou  de  la  variété  A ,  en  ce  que  leur  casque  est  plus  haut 
et  plus  long  ;  en  ce  que  les  appendices  cutané,  existant  de  chaque 
côté  de  l'occiput ,  sont  moins  développés  ;  enfin ,  en  ce  que  les 
crêtes  qui  régnent  sur  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  se  composent 
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de  dentelures  plus  longues,  plus  coniques  et  plus  écartées.  Celles 
de  c  s  dentelures  en  particulier ,  qui  se  voient  sous  la  gorge ,  sont 
très-fortes  et  très-pointues. 

Coloration.  Quant  aux  changemens  de  couleurs  que  Fanimal 
peut,  à  sa  volonté,  faire  subir  à  la  peau  qui  Fcnveloppe ,  nous 
ignorons  s'ils  sont  les  mêmes  que  chez  la  variété  A.  Mais  nous  re- 
marquons que  les  individus  conservés  dans  nos  collections  offrent 
en  général  une  teinte  plus  foncée;  que  le  jaune  qui  colore  leur 
crête  dentelée  inférieuie,  ainsi  que  le  dedans  de  leurs  doigts, 
est  plus  vif;  et  que  toujours  les  angles  de  la  hou.  he  ou  la  com  < 
missure  des  lèvres  sont  de  cette  dernière  couleur. 

Dimensions.  A  en  juger  par  les  individus  des  deux  variétés  que 
nous  avons  été  dans  le  cas  d'observer ,  la  première  deviendrait  un 
peu  plus  grande  que  la  seconde ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  eu  com- 
parant les  mesures  suivantes  avec  celles  que  nous  avons  données 
plus  haut. 

LoNGuECR  TOTALE.  4o".  Tête.  Loug.  5"  8'";  haut.  4"  3'";  larg.  3'*. 
Cou,  Long.  i3"'.  Memb,  anlér.  7"  4'".  Memb.  posl,  7"  6"'.  Queue, 
Long.  21". 

Patrie.  Cette  variété  B,  quon  pourrait  également  qualifier  d'In- 
dienne, attendu  qu'elle  paraît  être  particulière  aux  Indes  orien- 
tales ,  nous  a  été  envoyée  de  Pondichéry  par  M.  Leschenault , 
M.  Dussumier  et  M.  Reynaud.  Nous  en  possédons  aussi  un  exem- 
plaire qui  faisait  partie  des  collections  recueillies  dans  l'Inde  par 
\ictor  Jacqueinoiit. 

Observations.  Cette  espèce  est  la  plus  anciennement  connue , 
celle  dont  il  est  question  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  les  pre- 
miers des  choses  natuielles.  La  plupart  des  muséographes  du  sei- 
zième et  du  dix-septième  siècles  en  ont  donné  des  figuies  souvent 
fort  incorrectes ,  il  est  vrai  ;  mais  parmi  lesquelles  il  en  est  cepen- 
dant quelques-unes  d'assez  supportables.  La  meilleure  est  sans 
coiitredit  telle  de  Knorr« 

Le  Caméléon  Vulgaire  se  trouve  représenté  plusieurs  fois  par 
Séba.  D'abord  dans  la  Planche  82 ,  n®  3,  du  premier  volume , 
d'après  un  individu  qu'il  dit  venir  de  Ceylan ,  mais  qui  sans 
doute  était  une  femelle  de  notre  première  variété.  Ensuite,  dans 
la  même  planche ,  n°*  i  et  2  ,  et  dans  la  suivante ,  11°  4  ,  d'api  es 
des  exeniplaiies  originaires  des  Jiides,  ou  appartenant  à  notre 
seconde  variété ,  quoique  Sé^a  donne  pour  patrie  ,  à  l'un  l'Afri- 
BEPTILE6,   m.  1^ 


,^111  LKtUlKS   CAHÙiOnSKS 

qM.cliiiB  k«ârik  UeMiifmt.Uûi  m  mit^'à  eetigaraSibk 
n'a  jiMM*  inâritéUmninA*  cBofiiMT,  mfvit  été  soiiT«trt  trompé 
ptr  IM  per««»sq»  loi  i«!w«<  to  objet»  da  m  coUeetion. 

t.  lXC«ŒliOSVra»rJIlT::i  t^maleo  Fcrrucotm.  Qmer 

Ct^éOtoM  fÉcei»:'^«*'**«*é  en  arrière,  nirmoDte  d'une 
huttr  <««»■  »™'-'*  »'***<»^tedenteIeesiir!edog;iine 
„^t^  h^MH  >*•  *-**  *■  *■  P^miére  moilië  de  la  qnene, 
^^  ,„  „^  ,  *--  .««»-  Peau  du  corp.  revêtue  de  petîb 
_„,.  «rov-  ■  -— ^^P""  gros.  Une  rangée  longitndi- 
1-  C.  ^■.  ■'-   — — '*'  *  "^  ''«  chaque  flanc. 

j.„„  «      .— '<•  -rrmeonu.   Cuvier.   Règ,  anim.  tom.  i, 

'^j^,!,        -■*-'■  *^'^-  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  ,54, 
'  '_.      -   — *^  •''«y-  «» Griffiths  Anim.  Itingd.  tom.  9, 

DESCRIPTION. 

„..-,       **  *  **""  w|**c«  •  '•  même  forme  qne  celle  du 
,     —    -  **'*  i-*P««lant  la  partie  postérieure  ou  le  casqne 

^,  ^ii«  MU  peu  plus  êlerée. 

^    ,  ...>J*l«i-'PMt,onncTOttpDintdecessorfead'oreiII« 

„  ..  .if*  It^x-.*  précédente,  et  que  nous  relrouverona 

^  .kMi<k<«l»p(K^  dam  le  Cliamaieo  kilobat. 

^  ,^»^  -wul  •«  ttowh«  de  treo(e-deur  k  la  mSchoire  supé- 

^^»,  ,•*  J»  Irwut»  MuleHieut  à  rinférient«.  A  lune  comme  ■ 


petites  et  serrées, 
'  IM  lien  plu  fortes  et  légèrement  e«- 

HTuqueux,  <i  tigae  une  crête  dente- 
MdoDt  U  fonne  serait  celle  de  petits 
i»n)t  aplaties  latéralement.  Cette  ci^ 

WHMiié  de  la  quene,  mais  eu  dimi- 
wlntr.  Des  écailles  parfaitement  co- 
!»U(  «nspcftdues  sous  la  ligne  médio- 

•to-  voustilneut  une  crête  dentelde, 
E  pas,  comme  dans 
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respébe  {^kiéeedetite ,  à  rextrémîté  du  maxillaire  inférieur,  t&ais 
un  peu  en  arrière  du  menton,  et  qui  ne  se  prolonge  point  non 
pins  Mil»  ibtërruption  jusopiau  cloaque.  En  effet,  après  avoir 
disparu  Moé  le  cou^  elle  ne  se  remontre  }pias  que  sur  la  poitrine 
«i  labikinien.  Là,  elle  est  même  fort  courte,  mais  néanmoins  ap- 
parente chez  les  jeunes  sujets  ^  an  lieu  qu'on  Taperçoit  k  peine 
ebes  ceux  qu  a  leur  tatile  on  doit  «apposer  être  adultes. 

Les  joues  et  les  câtés  du  casque  «mt  rerétos  de  grandes  plaqués 
squamoÉeuses  circulaires,  entre  lesquelles  il  en  existe  d'autres 
iort  petites.  Elles  y  lont  disposées  auSsi  irrégulièrement  que  eeiles 
4s  figure  polygone  qui  gamissent  la  moitié  antérieure  du  destos 
ebe  k  tête*  l^mtes  les  crdtes  «|ue  présentent  celles-ci  sont  tuber- 


Auz  très  petits  grains  qui  couin^ent  la  peau  des  membres  et  du 
corps,  s*en  mêle  un  assez  grand  nombre  de  plus  gros  et  de  très 
convexes,  lorsque  Tanimal  est  jeune,  mais  qui  deviennent  tout- 
à-fait  pists  avec  Tâge. 

De  chaque  côté  du  dos ,  à  partir  de  l'épaule  jusqu'au-dessus 
de  la  eoine ,  on  remarque  une  série  de  seiee  ou  dix-sept  larges 
iécaiJles  cinmiaires  qui ,  de  même  que  les  grains  squammeu^  dont 
Ifeoiis  venons  de  parler,  offrei^  une  surface  bombée  chez  les  jeunes 
Mijetsç  tendis  quelles  sont  parfaitement  ;danes  ches  ceux  que 
BOUS  considérons  comme  jiduites.  Ge  sont  également  des  écailles 
granuliformes ,  mais  s'aplatissant  néanix^ns  avec  T^ge ,  qui  re- 
vêtent la  queue ,  où  elles  se  trouvent  assez  irréguHèr^tnent  «dis- 
posées ,  «ur  ies  parties  latérales  et  placées  en  rangs  transversaux 
sous  la  région  inférieure.  On  peut  même  ajouter  que  ces  der- 
nières affectent  une  forme  quadrangulaire ,  comme  celles xjuxm. 
remarque  sons  les  doigts. 

GouoaàTww.  Il  y  a  dans  notre  oeSleotion  «n  jeuœ  Caméléon  de 
cette  espèce,  dont  la  eouleur  est  d'un  gris  olivâtre.  ïMe  en  ren- 
&nfte  deux  autres  beaucoup  pins  grands,  offrant  une  teinte 
marron  sur  toutes  les  parties  du  corps  qui  n'ont  point  perdu  leur 
épiderme.  Les  endroits  où  celui-ci  manque  présentent  une  teinte 
grise  ardoisée  très  claire« 

Dimensions.  Le  Caméléon  verruqueux  est,  avec  le  Chamœleo 
J^^arv^nii ,  celui  qui  atteint  la  plus  grande  taille ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  mesures  suivantes.  Longuatr  iatmie,  éS".  Té9é% 
Umg.  8  "  ô* '$  Ifti^.  4"  2  '.  C(m,Loms.  « "  ^"-  ^r^-  Long.  iC . Memb. 
mt4r.  U>ïig,  io"  «"\  Mcmh,pùH.  Loi«.  io"4'".  Qu9m.hom%.  »t"- 

i4. 
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que ,  et  À  un  autre  le  Mexique.  Biais  oa  sait  qu*à  eet  égûrd  Bêbk 
n'a  jamais  mérité  la  moindre  confiance,  ayant  été  souvent  trompé 
par  les  personnes  qui  lui  procuraient  les  objets  de  sa  collection. 

a.  LE  CAMÉLÉON  VERRUQUEUX.  CkanUeUo  Fetrucasus.  Guvier. 

{Fojrezn.  97,  fig.  i.) 

CAKACtÈRfis.  Occiptit  pointu  et  relevé  en  arrière,  sunilonté  d*une 
haute  carène  curviligne.  Une  forte  crête  dentdëe  sur  le  dos;  Une 
autre  beaucoup  plus  faible  sur  la  première  moitié  de  la  queue, 
sous  la  gorge  et  sous  l'abdonm.  Peau  du  corps  revêtue  de  petits 
grains  arrondis,  entremêlés  de  plus  gros.  Une  rangée  longitudi- 
nale d'écaillés  circulaires  le  long  dç  chaque  flanc. 

Stnontmie.  Chamceteo  verrucottu,  Guvier.  ^k^,  anim.  tom.  s , 
pag.  60. 

Chamœleo  verrucosus.  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  î54. 

Chamœleo  verrucosus.  Gray,  in  Grii&th*s  Anim.  Kingd.  tom*  9, 
pag.  53. 

DESCRIPTION. 

FoftvES.  La  tête  de  cette  espèce  a  la  même  forme  que  celle  du 
Caméléon  Vulgaire ^  Cependant  la  partie  postérieure  ou  le  casque 
«ti  est  peut-être  un  peu  plus  élevée. 

Sur  les  cêtés  de  l'occiput,  on  ne  voit  point  de  ces  sortes  d'oreilles 
qui  existent  chez  l'espèce  précédente ,  et  que  nous  retrouverons 
beaucoup  plus  développées  dans  le  Chamœleo  bilobtts. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  trente -deux  à  la  mâchoire  supé^ 
rieure,  et  de  trente  seulement  à  l'inférieure.  A  l'une  comme  à 
l'autre ,  les  huit  ou  neuf  premières  sont  très  petites  et  serrées, 
tandis  que  les  autres  sont  d'un  tiers  plus  fortes  et  légèrement  es- 
pacées* 

Sur  le  dos  du  Caméléon  verruqueux,  il  règne  une  crête  dente- 
lée ^  composée  de  fortes  écailles  dont  la  forme  serait  celle  de  petits 
cônes  si  elles  n'étaient  légèrement  aplaties  latéralement.  Cette  crête 
se  continue  sur  la  première  moitié  de  la  queue,  mais  en  dimi- 
nuant successivement  de  hauteur.  Des  écailles  parfaitement  co- 
niques et  à  sommet  très  aigu  sont  suspendues  sous  la  ligne  médio- 
longitudinale  de  la  gorge ,  où  eUei  constituent  une  crête  dentelée, 
analogue  à  celle  du  dos,  qui  ne  commence  pas,  comme  danf 


/ 
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l*eépéèe  ^eédente ,  k  i'extrémîtë  du  maxillaire  inférieur,  iàais 
un  peu  en  arriére  du  meiitoii,  et  qui  ne  se  prolonge  point  non 
plus  mns  ibterruption  jusqu'au  cloaque.  En  effet,  après  avoit 
dî^^am  SdaH  le  cou^  elle  ne  se  remontre  plus  que  sur  la  poitrihe 
«t  rabdamen.  Là^  elle  est  même  fort  courte,  mais  nëannioins  ap- 
parente chez  les  jeunes  sujeU  s  an  lieu  qu'on  Tapercoit  à  peine 
efces  ceux  qu  a  leur  tatUe  on  doit  supposer  être  adultes. 

La  joues  et  les  oôtës  du  casque  sont  rerêttts  éé  grandes  plaques 
aqnanuiÉeuses  circulaires,  entre  hssquelles  il  en  existe  d'autuM 
ibrt  petites.  Elles  y  sont  disposées  aussi  irréguifèrement  que  «elles 
éat  figure  polygone  qui  garnissent  la  moitié  antérieure  du  dessus 
ém  k  téte^  TWIes  les  crêtes  que  ptésentent  celles-ci  sont  taber- 


Aiix  très  petits  grains  qui  coufihent  la  peau  des  membres  et  du 
corps,  s'en  mêle  un  assez  grand  nombre  de  plus  gros  et  de  très 
convexes,  lorsque  l'animal  est  jeune,  mais  qui  deviennent  tout- 
à-fait  pkts  aToe  l'âge. 

De  chaque  côté  du  dos ,  à  partir  de  l'épaule  jusqu'au-dessus 
<ie  la  cuisse ,  on  remarque  «ne  série  de  seise  ou  dix-sept  larges 
•oaiJles  cinrulaires  qui ,  de  même  que  les  grains  squammeHjc  dont 
WUMM  venons  de  parler,  offrent  une  surface  bombée  chez  les  jeunes 
mjets;  tandis  qu'elies  sont  parfaitement  planes  chez  ceux  que 
aoss  considérons  comme  jtduites.  Ce  sont  également  des  écailles 
granuliformes ,  mais  s'aplatissant  néamiioins  avec  Tâge ,  qui  re- 
Têtent  la  queue ,  où  elles  se  trouvent  assez  irrégulièrement  dis- 
posées ,  sur  Ses  parties  latérales  et  placées  en  rangs  transversaux 
sous  la  région  inlerieure.  On  peut  même  ajouter  que  ces  der- 
nières affectent  une  forme  quadrangulaire ,  comme  celtes  qatm 
remarque  sooB  les  doigts. 

GoLoaA.TiiiM.  Il  y  a  dans  notre  coikotion  Hn  jeune  Gamâéon  de 
cette  espèce ,  dont  la  couleur  est  d'un  gris  oliv^itre.  BRe  en  ren- 
ftraifee  deux  autres  beaucoup  plus  grands^  offrant  une  teinte 
marron  sur  toutes  les  parties  du  corps  qui  n'ont  point  perdu  leur 
épiderme.  Les  endroits  où  celui-ci  manque  présentent  une  teinte 
grise  ardoisée  très  claire« 

Dimensions.  Le  Caméléon  vemiqueux  est,  avec  le  Chamœleo 
Jkrvonii ,  celui  qin  atteint  la  plus  grande  taille ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  mesures  suivantes.  Longnew  4oUtie,  65".  Té9ié% 
I-oag. 8 "  â"'î ki^.  4''  2 '".  Ciw.LoBg.  «" 5'". Càr^.  Long.  ir. M€mb. 
mf^dr.l0Dg,  lo  "  «"'.  Mcmb.pùtt.lAaKg,  io"4'".  1?iieM.LoBg.  t^'\ 

i4. 
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Fatixv.  Cette  espèce  est  une  de  celles  que  produit  Ttle  de  Ma- 
dagascar, où  les  deux  plus  grands  des  trois  individus  que  ren- 
fjtine  notre  collection  ont  elë  recueillis  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard.  Le. troisième,  celui  d'après  lequel  M.  Cuvier  a  établi  l'espèce 
et  Je  seul  qu'il  ait  vu,  avait  été  adressé  de  Bourbon  à  notre  éta- 
blissement, par  M.  lelDaron  Milius. 

Ohservalions,  Nous  ne  connaissons  aucune  autre  description 
originale  du  Caméléon  Verruqueux  que  celle  excessivement  courte, 
mais  bien  caractéristique,  que  M.  Cuvier  a  publiée  dans  le  second 
▼olume  de  son  règne  animal.  C'est  une  espèce  si  distincte  de 
toutes  les  autres ,  même  du  Caméléon  ordinaire  auquel  elle  res- 
semble le  plus,  qu'il  est  impossible  de  la  confondre  avec  au- 
cune de  ses  congénères.  La  figure  qui  la  représente  dans  notre 
planche  27  ,  suppléera  ace  que  notre  description  aurait  d'im- 
parfait. 

3.  LE  CAMÉLÉON  TIGRE.  Chamaleo  Ttgrii.  Cuvier. 

Caractères.  Casque  pointu  et  couché  en  arrière,  ayant  sa  ca- 
rène médio-Iongitudinale  bifurquée  en  avant  et  dentelée,  ainsi 
que  les  arêtes  surciliaires  et  temporales.  Un  petita  ppeudice  cutané 
à  l'extrémité  du  menton.  Des  dentelures  écartées  sous  la  gorge  et 
sur  la  premièie  moitié  du  dos.  Grains  de  la  peau  du  corps  petits, 
plats,  égaux  et  quadrangulaires. 

SrNONTMiE.  Chamu'Uo  iigris.  Cuv.  Mus.  Par. 

Charnu  Uo  tigris  ei  Stycheliensts,  Rulh.  Beitr.  Z00I.  pag-  lo.S. 

ChamœUo  tigris  et  Scycheliensis.  Gray,  Philos.  Magaz.  tom.  s» 
pag.  2i3  et  21 4- 

ChamœUo  tigris,  CuY.  Règ.  Anim.  tom.  2 ,  pag.  60. 

ChamofUo  tigris.  Griff.  Anim.  Kiugd.  part.  25,  pag.  i53« 

Chamœleo  tigris,  Gray,  in  Griffîth's  Anim.  Kingd. 

Chamaico  tigris,  Gray,  Spicileg.  Zool.  part,  i ,  pag.  3,  tab.  3* 
fig.  a  et  2  a. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Le  Caméléon  Tigre  a  des  formes  plus  grêles  qu'aucun 
antre  de  ses  congénères. 

Son  casque,  est  pointu  comme  celui  des  deux  espèces  précé- 
dentes ,  mais  il  est  couché  en  arrière ,  et  l'arête  qui  le  surmonte 
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loTigîtudinalement,  outre  qu  elle  n'est  point  arque'e,  se  dîvfse  an- 
térieurement en  deux  branches  qui  vont  aboutir,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  au  tiers  postérieur  de  l'arcade  surciliaire.  Celle-ci 
forme  une  crête  tuberculeuse  qui ,  en  avant,  se  prolonge  presque 
jusqu'au  bout  du  nez.  En  arritre  de  l'œil ,  sur  la  région  tempo- 
rale ,  on  remarque  une  autre  arête  épineuse  qui  coupe  celle-ci 
en  long  et  en  droite  ligne,  pour  remonter  ensuite  le  long  du 
bord  postérieur  du  casque  dont  l'arête  médiane  est  aussi  hé- 
rissée de  dentelures ,  dans  sa  portion  simple  comme  dans  sa  por- 
tion bifurquée. 

11  est  des  individus  qui  offrent  également  quelques  petits  tu- 
bercules sur  le  front  et  sur  le  bord  orbitaire  postérieur.  Chez  ce 
Caméléon,  la  peau  des  côtés  de  l'occiput  ne  forme  point  des  replis 
simulant  des  espèces  d'oreilles.  Nous  avons  compté  quinze  ou  seize 
dents  de  chaque  côté,  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  La  surface  an- 
térieure de  la  tête,  à  partir  du  dessus  des  yeux,  fait  moins  la  gout- 
tière que  dans  les  Caméléons  Vulgaire  et  Verruqueux.  Chez  deux 
des  individus  que  nous  possédons,  la  partie  du  crâne  comprise 
entre  les  deux  branches  de  la  carène  du  casque  est  très  concave. 
Elle  l'est  beaucoup  moins  chez  un  troisième  ;  et  chez  deux  autres 
elle  est  tout-à- fait  plane.  La  concavité  du  crâne,  dans  cet  endroit, 
ne  vient  sans  doute  .qu  avec  l'âge  ;  car  c'est  justement  chez  les 
deux  plus  grands  exemplaires  qu'elle  est  le  plus  prononcée. 

Les  membres  postérieurs  sont  un  peu  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs. De  petites  écailles   polygones,  égales  et  tuberculeuses 
garnissent  le  bout  du  museau  et  les  lèvres.  Celles  qui  revêtent  les 
autres  parties  de  la  surface  de  la  tête  ont  la  même  forme  et  la 
même  grandeur  ;  mais  elles  sont  complètement  plates. 

Cette  espèce  est  encore  une  de  celles  sur  le  dos  desquelles  on 
remarque  une  petite  crête  dentelée.  Mais  cette  crête ,  le  Camé- 
léon tigre  ne  la  conserve  pas  pendant  toute  sa  vie.  Dans  les  jeunes 
sujets,  les  petites  écailles  pointues,  très  écartées,  et  au  nombre 
de  vingt  environ  qui  la  composent,  occupent  à  peu  prés  toute 
l'étendue  du  dos;  mais  à  mesure  que  l'animal  grandit,  elles  dis- 
paraissent peu  à  peu,  en  commençant  par  les  dernières;  en  sorte 
qu'il  finit  par  n'en  plus  conserver  que  quelques-unes  de  fort  ob- 
tuses au-dessus  des  épaules.  D'autres  petites  écailles,  entièrement 
semblables  à  celles  de  la  crête  du  dos,  forment  sous  la  gorge 
une  série  longitudinale  qui  est  précédée  d'un  petit  lambeau  de 
peau  comprimé ,  couvert  de  grains  squammeux  très  fins  et  dont 
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les  bords  sont  dentelés.  Ce  petit  appendice  est  poflitiyemeiit  titué 
flous  la  syinphise  du  maxillaire  inférieur..  Les  grains  squaH^meiK^ 
des  autres  parties  du  corps  sont  égaux  et  très  serrés.  11  im»  t'y 
mêle  aucune  espèce  de  tubercules.  Ceux  de  la  gorge  et  du  T«ptf« 
sont  un  peu  arrondis  et  légèrement  convexes.  Ceux  du  dfMSons 
de  la  queue  sont  quadrangulaires  et  un  peu  bombés.  11  y  eu  «  de 
rhomboïdaux  sur  les  membres ,  de  triangulaires  et  de  carrés  sur 
les  cotés  du  corps  et  de  cette  dernière  figure,  seulement,  sur  1» 
région  inférieure  de  la  queue.  Mais  tous  ceux-ci  sont  parf^il^ 
ment  aplatis.  Le  dessous  des  doigts  en  offre  qui  sont  polygŒtef 
et  disposés  en  pavé  ,  mais  non  par  rangées  transversales  coipine 
chez  les  deux  espèces  précédentes. 

GoLORiTioM.  11  existe  dans  notre  collection  trois  indiyiduft  du 
Caméléon  tigre  dont  les  parties  du  corps  sont  presqi^e  top^of 
semées  de  petites  taches  noires  ,  sur  un  fond  brim  plus  ou  moias 
fauve.  Chez  l'un  d'eux,  cette  dernière  couleur  forme  me^ieiiii 
cercle  autour  de  quelques-unes  de  ses  nombreuses  taches  poires* 
Tous  trois  ont  le  dessous  du  cou ,  la  gorge  et  les  lèvres  jaunâtreik 
Ce  système  de  coloration ,  comme  ou  le  pense  bien ,  n^est  pas 
celui  que  présente  constamment  l'espèce  ;  c'est  le  résultat  d'np 
de  ces  changemens  de  couleurs  que  tous  les  Caméléoi^»  ont  la 
faculté  de  faire  éprouver  à  la  peau  qui  les  enveloppe.  Ce  qui  le 
prouve ,  ce  sont  deux  autres  exemplaires  appartenant  égaleinei^ 
à  notre  Musée  ,  lesquels  offrent ,  l'un  une  couleur  violacée  uni- 
forme ;  Vautre  une  teinte  jaune  mêlée  de  grisâtre  sur  les  régions 

inférieures. 

Dimensions.  Nos  trois  petits  échantillons  ont  de  treize  à  quinze 
centimètres  de  long.  Les  deux  plus  grands  en  ont,  l'un  vingt-et-u|i 
et  l'autre  vingt-trois.  C'est  d'après  ce  dernier  que  nous  donnons 
ici  les  mesures  des  principales  parties  du  corps. 

LoNGUEca  TOTALE.  23'*.  TéU.  Loug.  3"  5'"  ;  haut.  2"  2"*}  larg. 
i"  5'".  Cou.  Long.  9".  Mémo,  ant.  Long.  5".  Memb,  posi.  Long. 
4"  6'".  Queue.  Long.  12'". 

Pàtuie.  Quatre  des  cinq  individus  d'après  lesquels  vie^t  d'être 
faite  la  description  qui  précède ,  proviennent  des  îles  Seych^l^es. 
Deux  en  ont  été  rapportés  par  Peron  et  Lesueur,  et  les  deux  autres 
séparément  par  MM.  Dussumier  et  Eydoux.  Quant  au  cinquième, 
son  origine  ne  nous  est  pas  connue. 

Observations.  C'est  à  Ruhl  qu'on  doit  la  première  desc^^ptioa 
qiii  ait  été  publiée  de  cette  espèce  qu'il  avait  observée  4an?IM)|Ç« 
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Musée ,  et  dont  il  lit  un  double  emploi  sous  le  nom  de  ChamœUo 
Sej'chellen^is.  [^'individu  type  de  son  OiamœUo  iigris  portait  déjà 
ce  nom  écrit  de  la  main  même  de  Cuvier  sur  le  bocal  qui  le 
renfermait.  C'est  un  des  trois  qui  existaient  seuls  alors  dans  la 
collection ,  celui  dont  nous  ne  connaissons  paa  l'origine ,  et  qui , 
semblable  à  ceux  que  nous  ayOQS  reçus  depuis ,  a  le  eorpi  paii»B4 
de  taches  noires. 

Celui  que  Kuhl  a  nommé  Ckamœfeo  Sej-chellensis  a  été  établi 
sur  les  deux  individus  de  Pérou  et  Lesueur ,  dont  la  taille  est  un 
peu  plus  grande  et  la  couleur  uniforme ,  différences  qui  ne  jM>nt 
purement  qu'individuelles ,  çt  non  spécifiques  ainsi  que  Ta  pensQ 
Kuhl,  soutenu  peut-être  dans  cette  opinion  par  celle  de  Péron» 
d'après  les  catalogues  duquel  ces  deux  exemplaires  se  trouvaient 
étiquetés  :  Chamœleo  Sejrchellensis , 

11  fout  que  M.  Cuvier  n'ait  pas  lu  attentivement  la  description 
de  ce  prétendu  Caméléon  des  Seychelles  de  Kuhl ,  description  qu'il 
est  facile  de  reconnaître  pour  être  faite  d'après  les  deux  individu! 
rapportés  par  Pérou  et  Lesueur  j  ou  bien  que  lui-même  les  ait 
crus  différens  de  l'individu  nommé  par  lui  Caméléon  tigre,  pQWT 
qu'il  ait  pu  dire,  dans  une  note  de  la  seconde  édition  de  squ 
Règne  animal ,  que  le  Caméléon  que  Kuhl  appelait  Se^chellensi^ 
était  probablement  une  femelle  du  ChamœUo  pumilus. 

Mais  notre  seconde  supposition  ne  peut  être  admise  que  trèf 
difficilement ,  car  les  deux  Caméléons  des  Seychelles ,  de  Pérou  et 
Lesueur,  que  M.  Cuvier  avait  certainement  bien  examinés,  n'ont 
pu  être  regardés  par  lui  comme  appartenant  au  Caméléon  nain , 
dont  ils  diffèrent  à  tant  d'égards  ;  et ,  d*un  autre  côté,  s'il  les 
considérait  comme  distincts  du  Caméléon  tigre ,  pourquoi  ne  les 
«urait-il  pas  cités  conune  tels  dans  cette  seconde  édition  du  Règn^ 
animal,  où  il  a  brièvement  décrit  toutes  les  espèces  que  renfer- 
milit  notre  Musée  lorsqu'il  la  publia  P 

Quqi  qu'il  en  soit ,  ce  ChamœUo  SejrchelUnsis  de  Kuhl ,  adopta 
.par  M.  Gray  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  sur  le  genre  Ckanue- 
ho ,  dans  le  Philosophical  Magazine ,  est  une  espèce  à  rayer  des 
Gdtalogues  erpétologiques.  11  n'existe  encore  d'autre  ifîgure  du 
Caméléon  tigre  que  celle  rejHrésentée  pair  ce  dernier  auteur  dans 
SpiciUgia  zoologiea. 
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4.  LE  CAMÉLÉON  NASU.  Camor/eon    nasutus,  Nobîs. 

Caractères.  Casque  triangulaire ,  couché  en  arrière  ;  museau 
terminé  par  un  petit  lambeau  de  peau  comprimée.  Quelque» 
pointes  molles  isolées  sur  le  dos  des  mâles. 

DESCRIPTION. 

Ce  Caméléon  est  une  espèce  de  très  petite  taflle  fort  voisine . 
mais  néanmoins  distincte  du  Caméléon  tigre.  Elle  est  remarqua- 
ble en  ce  quelle  porte  à  l'extrémilédu  nez  un  appendice  sem- 
blable à  celui  qui  pend  sous  le  menton  de  l'espèce  précédente. 
Cet  appendice  est  un  lambeau  de  peau  comprimé,  qui  saille  un 
peu  au-dessus  de  la  bouche;  le  bord  antérieur  en  est  arrondi ,  fai- 
blement festonné ,  et  les  côtés  garnis  d  écailles  finement  granu- 
leuses. 

•  Le  casque  a  absolument  la  même  forme  que  celui  du  Caméléon 
tigre,  c'est-à-dire  qu'il  est  triangulaire;  mais  au  lieu  d'offrir,  sur 
lA  surface  comme  chez  ce  dernier ,  une  arête  médiane  bifurquée 
en  avant,  il  en  présente  deux  formant  un  angle  aigu,  dont  le 
sommet  correspond  à  la  pointe  de  l'occiput.  Du  reste ,  ces  deux 
arêtes  sont  très  peu  marquées,  et  celles  qui  surmontent  les  voûtes 
orbitaires  ne  le  ne  sont  guère  plus.  Olles-ci  se  prolongent  en 
avant  jusqu'à  là  naissance  du  petit  appendice  nasal  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  et ,  en  arrière ,  elles  sont  coutiguës  aux  bords 
latéraux  du  casque. 

Les  dents  sont  tricuspides,  comprimées ,  et  au  aombre  de  seize 
à  chaque  mâchoire. 

Ce  petit  Caméléon  est  grêle  dans  ses  formes.  11  a  le  dos  un  peu 
arrondi ,  et  celui-ci  donne  naissance  à  quelques  petites  pointes 
molles  qu'on  ne  remarque  pourtant  que  chez  le^  individus  mâles.^ 
L'un  et  l'autre  sexes  sont  dépourvus  de  dentelures  sous  la  ligne 
medio-longitudiuale  du  dessous  du  corps.  De  petites  plaques  po- 
lygones aplaties  revêtent  le  dessus  et  les  cotés  de  la  tête.  Ce  sont 
des  grains  squammeux  très-fins ,  qui  se  montrent  sur  les  parties 
latérales  du  museau.  Les  ouvertures  des  narines  sont  circulaires 
et  dirigées  obliquement  en  arrière. 

La  peau  d«  la  gorge  et  de  la  poitrine  est  granulease.  Sur  !• 


ou    SAURIENS    GH£L01>0D£S«    G.    CAMÉLÉON.    5.  UlJ 

corps  on  voit  des  petites  écailles  arvopdies  et  plates ,  se  mêlant  à 
d  autres  dont  la  figure  est  oblongue  ou  triangulaire.  Les  membres 
en  offrent  de  rhomboïdales,  et  le  ventre  et  la  queue  de  carrées. 
Sur  cette  dernière  elles  forment  des  verticilles. 

Coloration.  Il  régne  un  brun  foncé  très  finement  piqueté  de 
noir  sur  les  pai  ties  supérieures  du  corps.  Le  ventre  est  grisâtre. 
Une  teinte  orangée  apparaît  sous  forme  de  bande  longitudinale 
de  chaque  côté  du  corps ,  et  sous  celle  d*anneaux  interrompus 
autour  de  la  queue. 

Dimensions.  Cette  espèce  dé  Caméléon  est  sans  contredit  la  plus 
petite  de  celles  que  Ton  connaît  aujourd'hui.  Les  quatre  individus 
tous  de  même  taille  ,  que  nous  possédons  sont  évidemment  adul- 
tes ;  car  parmi  eux  il  se  trouve  une  femelle  dont  le  ventre  est 
rempli  d'œufs  qui  étaient  prêts  à  être  pondus. 

Voici  les  dimensions  des  diverses  parties  de  leur  corps  : 
Longueur  totale,  8".  Tcle,  Long,    i"  5'";  haut.  8'*';  larg.   i"« 

Cou.  Long.  3'*.  Corps.  Long.  2".  Memh.  aniér.  Long.  9"*.  Memb, 

poster.  Long.  8'".  Queue.  Long.   4"  5'". 

Patrie.  Cette  intéressante  espèce  de  Caméléon  vient  de  nous 
être  adressée  de  Madagascar  par  M.  Bernier. 

Ohservations.  C'est  une  dé.  ouverte  dont  la  science  erpétologi* 
que  est  redevable  à  ce  naturaliste. 

5.  LE  GAMÉLÉOxN  NAIN.  Ckamœleo  pumilus»  Latreille. 

Caractères.  Casque  triangulaire,  allongé ,  étroit,  à  carène  fort 
tasse.  Tête  tuberculeuse.  Une  crête  dentelée  sur  le  dos  et  sur  la 
queue.  Des  lambeaux  de  peau  comprimés  sous  la  gorge.  Des  petits 
grains  inégaux  très  serrés  sur  le  corps,  avec  une  ou  deux  séries 
longitudinales  de  grandes  écailles  circulaires  sur  chaque  flanc. 

Synonymie.  Chamaleo  jimboinensis.  Séba,  tom.  i  ,  pag.  i34t 
tab.  182,  fîg.  4  et  5?  ^ 

Chamorleo  pumilus.  Latr.  Hist.  Rept.  tom.  2 ,  p.  ao ,  d'après 
Séba ,  dont  il  cite  la  planche  83 ,  fîg.  5. 

Chumaleo  pumUus.  Dstud.  Hiit.  Rept.  tom.  4,  pag.  212,  tab.  53. 

Le  Chaméléon  nain.  Bosc.  Nouv.  Dlct.  d'Uist.  nat.  tom.  5,  p.  64 i 
PL  B,  6,  fig.  8. 

Chamafeo  pumilus.  Kuhl.  Beitr.  Zool.  pag.  104. 

Chumœho  Margarilaceus,  Merriem..Amph.  pag.  169. 
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Chamueléo  pumiius.  Bory  de  Saint-Vincent .  Dict.  Qasa.  d'flist. 
Bat.  tom.  3 ,  p.  98. 

Ckamœleo  pumiius.  Gray,  Philos.  Magaz.  tom.  s  ,  pag.  an. 

Le  Caméléc  i  nain,  Cuv.   Règn.  anim.  tom.  2 ,  pag.  60. 

Chamal^  pumiius.  Wagler,  Nat.  Sygt.  Amph.  pag.  i63. 

Tkc  Dtvarf.  Caméléon.  Griff.  Anim.  &ingd.  tom.  9,  pag.  i54. 

ChamçfUçn  punkilu».  Gray,  In  GriOia»  a  Anim.  Kingd.  tam.  9 , 
pag.  ^3. 

DESdUPTION. 

Formes.  Le  Caméléon  nain  est  ramasse  dans  ses  for^ies.  La  tét^ 
est  aplatie  latéralement.  Le  coptour  horizoptal  de  la  partie  supé-? 
rieure  représente  on  losange  ,  dont  Tangle  antérieur  est  obtus  et 
l'angle  postérieur  très  aigu.  En  avant ,  le  dessus  de  la  tête  est  légè- 
rement concave,  et  est  un  peu  incliné  vers  le  bout  du  museau. 
En  arrière ,  il  offre  sur  la  ligne  médio  -  longitudinale  une  faible 
carène  tuberculeuse  de  même  que  les  bords  latéraux  du  casque 
et  les  crêtes  surciliaires  qui  se  prolongent  jusqu'au  bout  du  nez. 
^  Sur  les  cdtés  de  la  tête ,  à  droite  et  à  gauche  du  casque ,  on  voit 
une  autre  crête  tuberculeuse  formant  un  angle  droit  qui  touche 
par  sa  base ,  d'un  côté  au  milieu  du  bord  orbitaire  postérieur  et 
de  l'autre  au  dernier  tiers  de  la  marge  du  casque.  Le  cercle  de 
Forbite  et  la  carène  qui  le  surmonte  sont  garnis  de  tubercules. 
Toutes  les  écailles  recouvrant  le  dessus  du  crâne  sont  plus  ou  moins 
convexes.  Celles  qui  revêtent  les  joues  sont  polygones  et  aplaties. 

Les  mâchoires  sont  armées  chacune  de  trente  dents  triangu- 
lairM,  comprimées,  ayant  une  petite  pointe  de  chaque  cô^. 
Des  Ipunbeaux  de  pean  minces ,  à  boord  inférieur  arrondi  et  dea^ 
ticulé,  pendent  sous  la  gorge,  où  ils  constituent  une  espèe^  d^ 
fraise  qui  s'étend  sur  la  région  moyenne  »  depuis  le  menton  juir 
qu*i  la  poitrine.  Mais  cela,  chez  les  mâles  seulement;  cap  chez 
les  individus  de  l'autre  sexe ,  cette  frange  sous-gutturalè  se  taiv 
aiue  À  la  naissance  du  cou.  Le  nombre  de  ces  lambeaux  de  peau 
varie  de  douze  à  vingt.  Ils  sont  moins  développés  chez  les  femellM 
que  chez  les  mâles ,  et  leur  forme,  qui  est  oblongue  dans  les  pre- 
naières ,  est  presque  circulaire  chez  les  derniers.  Dans  les  deux 
sexes  ils  diminuent  de  grandeur  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du 
menton.  Le  diainètve  d^s  plus  grands  n'est  pas  tout-ii-fait  égal  à 
celui  de  l'orbite.  Upe  l|pM  d«  foitas  écaillai  coniqnea  ■  éiand  sur 
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l«  partie  nipériaire  dà  corps ,  en  dimmuant  sttccessirement  de 
grosaenr,  depuis  les  épaules  jusqu'au  dernier  quart  environ  de  la 
longueur  de  la  queue.  Ces  écailles  sont  légèrement  penehées  en 
«rrière ,  et  laissent  entre  elles  un  intervalle  équivalant  à  peu  près 
à  la  moitié  du  diamètre  de  leur  base. 

Le  ventre  n  offre  point  de  dentelures.  Il  est  revêtu ,  comme  le 
l«ite  du  corps,  de  petits  grains  serrés  et  sub-arrondis.  Les  côtés 
de  celui-ci  sont  clair-semés  d  écailles  circulaires  à  surface  convexe, 
qui  quelquefois  sont  placées  assez  régulièrement  pour  former  une 
«u  deux  rangées  longitudinales.  Les  membres  et  les  parties  laté- 
rales de  la  queue  présentent  de  gros  et  de  petits  tubercules  entre- 
mêlés. Les  écailles  du  dessous  des  doigts ,  qui  sont  granuleuses ,  y 
sont  disposées  en  rangs  transversaux. 

.  GoLOBATioK.  Parmi  les  nombreux  individus  appartenant  à  cette 
espèce ,  qui  font  partie  de  nos  collections,  il  s  en  trouve  qui  sont 
d*un  gris  blanchâtre  ,  d'autres  offrent  une  teinte  violacée  avec 
des  bandes  ou  des  tâches  jaunes  sur  les  côtés  du  corps.  Ceux-ci 
sont  olivâtres*,  ceux-là  sont  irrégulièrement  peints  de  noir,  de 
brun  et  de  fauve. 

Dimensions.  La  taille  de  ce  Caméléon  reste  bien  au-dessous  ^e 
celle  des  précédens,  à  l'exception  du  C.  nasique.  Nous  n'avons  pas 
encore  observé  d'individu  plus  grand  que  celui  dont  nous  donnoçis 
ici  les  dimensions  des  principales  parties  du  corps. 

LoNGCBDR  TOTALB,  ^7",  Tête.  Loug.  2"  5'";  haut,  i"  5'";  larg.  |". 
Cou,  5"  Corps.  Long.  6".  Memb,  aniér.  Long.  3"  y'",  Mer^k» 
post.  Long.  3  "  5"*.  Queuç.  Long.  7"  5"'. 

Patrie.  Les  récoltes  zoologiques  faites  au  cap  de  Bpiine-£Q»^ 
vance ,  par  feu  Delalande ,  ont  fourni  à  notre  musée  pluç  de  treiilo 
échantillons  de  Caniéléon  nain.  M.  Reynaud  et  ^IM«  Quoy  çt  Qui- 
inard  en  ont  aussi  envoyé  quelques  -  uns  du  même  pays.  Mais  (le 
n'est  pas  le  seul  qui  produise  cette  espèce  i  car  nous  e|i  avpns  mx 
4emie  txj^et  qi;e  Pérou  et  Lesueur  ont  rapporté  des  îles  Seychelles. 

Observation^»  Latreille  et  Daudin ,  qui  ont  les  premiers  déorit  le 
Çtmiéïéon  nain ,  ont  eu  tort ,  suivant  nous,  de  citer  comme  étant 
le  portrait  de  cette  espèce ,  la  figure  n^  5,  de  la  planche  18S ,  du 
teane  premier  de  Séba.  Cette  figure  nous  semble  plutôt  être  une 
iaaanTaise  représentation  du  Caméléon  du  Sénégal.  C'est  ce  qui 
«oua  a  eniplehés  de  placer  dans  notre  synonymie  du  GaméMen 
nain  le  ChamœUo  Boj§m  $^01  dt  Lauveati ,  paf .  M  r  ^*  64  «  «t  le 
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Ltieerta  pumiln  de  Gmelin ,  pag.  1069 ,  n«  61 ,  qui  n'ont  été  éta- 
bli» que  d  après  la  gravure  de  Séba  que  nous  venons  de  citer. 

Mais  il  est  présumable  que  c'est  le  jeune  âge  de  l'espèce  du  pré- 
sent article,  espèce  que  ce  muséographe  a  eu  l'inlentiou  de  repré- 
senter dans  la  planche  182 ,  n«»  4  et  5  du  même  volume. 

6.  LE  CAMÉLÉOxN  A  BANDES  LATÉRALES.  ChamœUo  lateralU. 

Gray. 

Caractères.  Casque  couché  en  arrière ,  fort  bas,  à  carène 
légèrement  arquée.  Dos  et  ventre  sans  crêtes.  Des  dentelures  très 
courtes  sous  la  gorge.  Grains  de  la  peau  petits,  égaux,  très  con- 
vexes, semés  d'autres  grains  semblables,  mais  un  peu  plus  forts. 

Synonymie.  ChamœUo  iaieralis,  Gray.  In  Griffîth's  Anim.  Kingd. 
tom.  9,  pag,  53. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  espèce  a  le  corps  trapu.  Son  casque  est  un  peu 
plus  court ,  moins  pointu  et  surtout  moins  relevé  que  celui  des 
espèces  précédentes;  la  carène  en  est  fort  basse  et  légèrement 
arquée.  Le  pourtour  de  sa  tête,  vu  en  dessus,  forme  en  avant  un 
long  angle  aigu ,  et  en  arrière  un  autre  angle  court  et  obtus.  Les 
crêtes  surciliaires  se  prolongent  jusqu'au  bout  du  museau.  Celui- 
ci  est  concave  et  légèrement  incliné.  Les  bords  latéraux  du  casque, 
qui  semblent  continuer  les  carènes  des  orbites ,  en  arrière ,  sont 
arqués  dans  le  sens  opposé  de  celles-ci.  Les  arêtes  de  la  tête  n'of- 
frent point  de  dentelures.  Les  écailles  qui  les  garnissent  sont 
carrées ,  ainsi  que  celles  du  bord  postérieur  de  l'Orbite.  Sur  le 
museau,  on  en  voit  de  polygones,  convexes  ou  aplaties  suivant 
les  individus  :  celles  qui  revêtent  le  crâne  sont  granuleuses  ou 
bien  très  faiblement  carénées. 

Le  ventre ,  la  queue ,  ni  le  dos  ne  présentent  de  crêtes  den- 
telées. 11  règne  seulement  sur  toute  l'étendue  du  dernier  un  dou- 
ble rang  de  petites  écailles  coniques  fort  courtes.  On  en  remarque 
environ  une  vingtaine  de  semblables  constituant  une  série  longi- 
tudinale sous  la  gorge.  Ce  sont  des  grains  squammeux  extrême- 
ment fins,  parfaitement  arrondis  et  très  serrés,  qui  se  montrent 
sur  la  surface  de  toutes  les  autres  parties  de  Tanimal  ;  à  ceux  dfls 
flancs  il  se  mêle  quelques  petits  tubercules. 


ou    SAIIRISN6    CUELOFODES.    G.    CAMELEON.    7.  221 

La  queue  ne  fait  pas  tout-à-fait  la  moitié  de  la  longueur  totale 

du  corps. 

Les  dents  sont  triangulaires,  simples  et  très  pointues.  11  en 
existe  vingt-huit  ou  trente  en  bas ,  et  trente-deux  en  haut. 

Coloration.  Les  trois  individus  de  cette  espèce  que  renferme 
la  collection,  ont  le  dessous  du  corps  marqué  d'une  large  et  belle 
bande  jaune  régnant  depuis  le  menton  jusqu'à  l'anus.  Ils  en 
offrent  uneaulie,  mais  moins  prononcée,  de  chaque  côté  du 
corps.  Celles-ci  sont  parallèles  au  dos  et  situées  vers  les  deux  tiers  , 
de  sa  hauteur.  Le  dessous  des  doigts  est  de  la  couleur  de  ces 
bandes. 

Ceux  de  ces  trois  individus  sont  d*ailleurs  complètement  noirs  ; 
l*autre  présente  une  teinte  plombée  sur  la  partie  supcrieure  du 
corps ,  laquelle  paraît  être  lavée  de  jaunâtre  sur  les  régions  infé- 
rieures. 

Dimensions.  Longueur  totale,  19'*.  Téie.  Long.  3";  haut,  a"; 
larg.  i*'3'".  Cou.  Long.  5'"  Corps,  Long.  6"  3*".  Memh,  antèr, 
long.  4".  Memh,  poster.  Long.  3"  5'".  Queue.  Long.  8"  5"*.  Ces 
mesures  sont  celles  du  plus  grand  de  nos  trois  échantillons.  Les 
deux  autres  ont  de  quatorze  à  seize  centimètres  de  long. 

Patrie.  Les  derniers,  ou  les  plus  petits,  ont  été  envoyés  de  l'île 
Bourbon  par  M.  le  baron  Milius.  Nous  devons  celui  de  dix-neuf 
centimètres  de  long  à  M.  Goudot,  qui  l'a  adressé  de  Madagascar. 

Observations.  11  n'existe  en  ore  aucun  portrait  de  cette  espèce. 
Elle  n'est  connue  des  naturalistes  que  par  la  très  courte  descrip- 
tion qu'en  a  publiée  M.  Gray,  à  la  suite  de  la  partie  erpétologique 
de  la  traduction  anglaise  du  Règne  animal  de  Cuvier ,  faite  par 
MM.  Pidgeons  et  Griffith. 

7.  LE  CAMÉLÉON  DU  SÉNÉGAL.  Chamevieo  Senegalensis.  Cuvier. 

{roj^ez  pi.  2  7,fîg.  2.) 

Caractères.  Casque  plat,  presque  arrondi  en  arrière.  Arêtes 
surciliaires  non  réunies  à  leurs  extrémités  et  ne  se  prolongeant 
pas  tout-à-fait  jusqu'au  bout  du  museau.  Dessus  et  dessous  du 
corps  garnis  de  dentelures.  Grains  de  la  peau  nombreux,  petits 
et  égaux. 

SvNONYMifi.  Lacerta  Chamteleon  ,  pileo  piano,  Lixm.  Syst.  Nat» 
pag.  365. 
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■  ChamœUo  Promoniorii  Bonœ  Spei.  Sëba.  tom.  i»  iab»  lia >  6g»  5. 

Chamceleo.  Jonston.  tom.  i,  tab.  79. 

ChamœUo  Bonœ  SpeL  Laurenti.  pag.  46,  n?  64,  d*tiH:és  6â>a. 

ChamœUo,  Miller.  Cymel.  phys.  pag.  st»  tab.  ii« 

LaceHa  ChamaUon.  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  1069. 

Lacertapumiîa,  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  1069,  n*  6i. 

Common  CameUon.  Shaw.  Gêner.  Zool.  tom*   3,  pag.  sâ^* 
Ub.  76. 

LiitU  Caméléon,  Shaw.  Gêner.  Zodi.  tom.  3,  pag.  aCB. 

ChamœUo  SenegaUnsis,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4,  pag.  2o3. 

Caméléon  à  casque  plat  et  à  centre  denteU  en  scU  du  Sénégal 
(  i'*  variété  ).  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4,  pag.  209. 

Chamœleo  SenegaUnsis,  Bory  de  Saint- Vinc.  Dict.  claw.  d'Hirt* 
Mt.  tom.  â,  pag.  97. 

ChamœUo   SenegaUmis,    Gray,    Philosoph.    Magaz,   tom.    i , 
pag.  212. 

Le  Caméléon  du  Sénégal.  Carier.  Reg.  anim.  tom.  i,  pag.  Bo. 

t1i€  Caméléon  of  Sénégal»  Grîff.  Anim.  Kindg.  tom.  9 ,  pag.  i54» 

Chaimeleo  SenégaUnsU,  Gray.  In  GrilEth's  Ànim.  Kingd.  tom.  9. 

DE^RIPTION. 

''  FeftMCs.  La  tête  du  Caméléon  du  Sénégal  est  du  double  ^«tt 
longue  qu  elle  n'e^t  haute  en  arrière.  Le  contour  de  m  «larfiice 
supérieure,  s'il  ne  se  terminait  angulairement  du  câté  du  nés , 
représenterait  une  figure  ovale  allongée.  Le  casque  est  horiBontar 
lement  situé ,  et  la  carène  qui  s  élève  de  la  ligne  médio-loaigitudi*- 
nale  très  peu  prononcée.  Ses  bords  font  une  légère  «aillie ,  qui  wt 
trouve  continuée  par  les  arêtes  surciliaires.  Celles-ci  se  prolongent 
sur  le  museau ,  sans  cependant  arriver  jusqu'à  soil  extrémité  oÂ 
elles  ne  se  réunissent  pas  ensemble ,  comme  cela  se  voit  chez  le 
Caméléon  panthère.  La  moitié  antérieure  du  dessus  de  la  tête  est 
un  p€u  concave  et  penchée  en  avant.  La  mandibule ,  de  même 
que  la  mâchoire  inférieure ,  est  armée  de  vingt  dents  de  chaque 
càté.  Les  membres  sont  d'égale  Icmgueur.  La  queue  entre  pour  la 
moitié  dans  la  longueur  totale  du  corps.  La  surface  du  crâne  est 
revêtue,  ainsi  que  les  joues,  d'écaillés  polygones ,  plates  et  à  peu 
près  égales  entre  elles.  Ce  sont  les  plus  grandes  de  toutes  celles  de 
la  tête,  il  en  existe  quelques-imes ,  qui  sont  tuberculeuses,  entre 
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le  bord  orbitaire  et  la  narine.  Sur  les  lèvres,  il  y  ^b  a  imjfk^er 
mier  rang  de  pentagones  et  un  second  d'hexagonales.  Les  membres 
•n  sont  garnis  d'assez  petites ,  ayant  une  forme  rhomboïdale  ; 
pourtant,  sous  les  doigts ,  où  elles  sont  placées  en  rangs  transverv 
saux,  elles  prennent  ime  figure  ovalaire. 

Celles  qui  entourent  et  protègent  la  queue  sont  carrées,  légère- 
ment bombées  et  disposées  en  anneaux.  On  voit  d'autres  écailles 
ayant  la  même  figure  que  celles-ci ,  mais  parfaitement  plates  *  sur 
la  partie  la  plus  élevée  du  corps ,  où  elles  forment  de  chaque  côté 
trois  ou  quatre  séries  longitudinales.  Les  autres  régions  de  l'animal 
ne  présentent  plus  que  des  grains  squammeux ,  quelquefois  sim«' 
plement  convexes,  d'autres  fois  ayant  leur  sommet  un  peu  pointu. 
Ces  grains ,  qui  sont  égaux  et  très  serrés  les  un»  contre  les  autres, 
n'ont  pas  toujours  une  forme  arrondie  ;  souvent  elle  est  ovalaire^ 
et  parfois  elle  approche  de  la  quadrilatérale.  La  ligne  moyenne 
du  dos  et  celle  de  la  partie  inférieure  du  corps  donnent  naissance 
k  une  suite  d'écailles  coniques,  qui  constituent  ce  que  nous  appe- 
lons les  crêtes  dentelées  supérieure  et  inférieure ,  et  qui  sont  ici 
toutes  deux  fort  basses.  La  première  occupe  non-seulement  Umi»  . 
la  région  dorsale ,  mais  se  prolonge  sar  la  presque  totalité  du 
dessus  de  la  queue,  en  diminuant,  bien  entendu,  de  hauteur  à 
mesure  qu'elle  s'éloigne  de  la  tête.  La  seconde ,  ou  l'inférieure , 
s'étend  depuis  le  bout  du  menton  jusqu'au  cloaque ,  sans  s'atté* 
"nuer  beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure. 

Les  .écailles  de  cette  crête  ventrale,  quoiqu'un  peu  comprimées» 
le  sont  moins  que  celles  de  la  dorsale  ,  qui  de  plus  sont  légère- 
ment penchées  en  arrière.  Quelques  individus  ont  aussi  sous  la 
queue ,  à  son  origine ,  une  autre  crête  dentelée ,  mais  elle  est  très 
peu  prononcée. 

Coloration.  La  plupart  des  individus  de  cette  espèce  que  nous 
avons  été  dans  le  cas  d'observer  dans  les  collections,  sont  d'un 
gris  jaunâtre.  La  nôtre  en  renferme  deux  colorés  de  la  même 
manière ,  un  autre  sur  toutes  les  parties  duquel  est  répamlu  une 
belle  teinte  violette ,  et  un  quatrième  pi^ésentant  une  couleur 
jaune  légèrement  salie.  Nous  en  avons  encore  deux  très  jeunes , 
dont  la  couleur  fauve  ou  jaunâtre  est  mélangée  de  noir  sur  les 
côtés  du  corps.  C'est  un  de  ces  deux  individus  en  particulier  qi^ 
baudin  a  décrit  à  la  page  209  du  4^  volume  de  sou  Histoire  des 
Reptiles,  et  qu'il  désigne  par  cette  phrase:  Caméléon  à  capuchon 
j^ramidal  et  à  ventre  dentelé  en  scie  du  Sénégal* 

DiM EKsiONs.  La  taille  du  Caméléon  du  Sénéf  al  est  à  ip&i  près  ]hi 
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même  que  celle  de  l'espèce  ordinaire.  Les  dimensions  miratites 
sont  celles  du  plus  grand  exemplaire  de  notre  collection. 

LoNCLELR  TOLALE.  28".  Téie,  Long.  4"  ;  haut.  2";  larg.  i"  8"*. 
Coa,  Long.  8"\  Corps.  Long.  lo".  Memb,  anlér.  6"  5'".  Mem&, 
poslér,   6"  5*".   Queue.  lxii\%.  \Z'\ 

Patrie.  Tous  les  individus  de  cette  espèce,  dont  nous  avons  pu 
constater  l'origine  ,  venaient  du  Sénégal.  Deux  de  ceux  que  nous 
possédons  nous  ont  été  envoyés  de  ce  pays  par  M.  Del  cambre. 

Observations.  Nous  n'avons  jusqu'ici  trouvé  dans  les  auteurs 
muséographes  et  autres  ,  aucune  bonne  figure  de  cette  espèce  de 
Caméléon.  La  moins  mauvaise  est  celle  du  Common  CameJecn 
deShaw,  copiée,  a  ce  qu'il  parait,  du  (ymelin  ph^sicn  de  Miller 
(  ouvrage  que  nous  avons  le  regret  de  ne  pas  connaître  ).  Encore 
offre-t-elle  une  grande  inexactitude,  celle  de  ne  pas  représenter 
les  dentelures  de  la  partie  inf  Heure  du  corps.  Nous  croyons  bien 
que  c'est  à  cette  espèce  que  doit  être  rapportée  la  figure  du  Cha- 
mcpleo  Bonœ  Spei  de  Séba ,  sans  cependant  oser  l'affirmer. 

Ces  mots  variai  pifeo  et  cai  inaio  ,  écrits  par  Linné  dans  la  i2* 
édition  du  Sustenta  naturœ ,  à  propos  de  son  Lacerta  '  hamœleon 
indiquent  suffisamment  que  sous  ce  nom  il  confondait  le  Caméléon 
vulgaire  et  le  Caméléon  du  Sénégal,  les  seules  espèces  qu'on  connût 
alors.  Son  éditeur  Cmelin  est  le  premier  qui  les  distingua.  Alors 
il  conserva  le  nom  de  Lacerta  Chamœleon  à  l'espèce  à  casque  plat 
en  y  rapportant  à  tort  celle  figurée  parParson  dans  les  Transactions 
Philosophiques  de  Londres,  ou  notre  Chama-leo  Parsonii ,  et  appela 
Lacerta  AJricana  le  Caméléon  Vulgaire.  C'est  le  Caméléon  du  Sé- 
négal ,  ou  mieux  la  figure  quenous  présumons  le  représenter  dans  - 
le  tome  i ,  pi.  83,  fig.  5 ,  de  l'ouvrage  de  Séba,  qui  a  servi  de  type 
à  la  phrase  caractéristique  du  Chamœleo  Bonœ  Spei  de  Laurenti , 
espèce  que  Cmelin  a  inscrite  sous  le  nom  de  Lacerla  pumila , 
et  que  Shaw  a  adoptée. 

Le  Caméléon  que  Daudin  appelle  Caméléon  à  ventre  dentelé  en 
8cie  du  Sénégal  (  Chamœleo  Senegalensis  ) ,  est  positivement  le 
même  que  celui  du  présent  article  ;  car  .la  description  qu'il  en 
donne  a  été  faite  sur  un  individu  de  notre  collection.  C'tïst  un 
très  jeune  sujet,  entre  lequel  et  le  Chamœleo  Mejricanus  de  Séba, 
il  existe  une  si  grande  différence  que  nous  ne  concevons  pas 
comment  il  s'est  fait  que  Daudia  les  ait  cités  comme  étant  de  la 
même  espèce. 

Le  Chamurleo  Mexicanus  de  Daudiû  est  un  Caméléon  Vulgaire 
de  notre  variété  B,  ou  Indienne,  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  a 
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la  longueur  de  son  casque.  La  première  yarîété  du  Caméléon  à  ' 
casque  plat  et  à  ventre  dentelé  en  scie ,  que  Daudin  a  décrite 
d*après  Latreille ,  appartient  évidemment  au  Caméléon  du  Séné- 
gal; mais  la  seconde,  celle  quil  distingue  par  cette  phrase  : 
Caméléon  à  casque  plat ,  à  dos  lisse  et  à  ventre  dentelé  en  scie  de 
Cejrlan ,  doit  en  être  séparée ,  attendu  qu  elle  ne  repose  que  sur  U 
figure  n°  3  de  la  planche  82  du  tome  i  de  Séba,  figure  que  nous 
croyons  bien  être  celle  d'une  femelle  de  notre  Caméléon  Vulgaire , 
variété  A. 

S.  LE  CAMÉLÉON  BILOBÉ.  Ckamœleo  dilepis.  Leach. 

CiRACTÈREs.  Casque  plat;  arêtes  surciliaires  non  réunies  anté- 
rieurement, et  ne  se  prolongeant  pas  tout-à-fait  jusqu'au ,  bout 
du  museau.  Un  appendice  cutané  de  chaque  côté  de  l'occiput  • 
une  crête  dentelée  sur  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  Peau  garnie 
de  grains  nombreux ,  serrés,  à  pointes  obtuses. 

Synontmie.  Chamœleo  dilepis.  Leach.  In  Boodish's  Ashantee  ap- 
pend.  no  4 ,  pag.  493.  ^ 

Chamœleo  bilohus,  Kuhl.  Beitr.  200I.  pag.  104. 

Chamœleo  dilepis.  GT^y.S^ici\e^,zooh  part,  i  ,  pag.  2    tab    3 
fig    4  et  5.  .      r  & .    ,        .  u, 

Chamœleo planiceps.  Merr.  Amph.  pag.  162  ,  n<>  3. 
Chamœleo  dilepis.  Gray,  Philos.  Magaz.  tom.  2  ,  pag.  211. 
Chamœleo  dilepis.    Gray,  Synops.  In   Griffith  s  Anim.  Kincd 
tom.  9,  pag.  53.  ®  * 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parceque 
les  grains  de  sa  peau  sont  un  peu  plus  gros  et  à  sommet  aigu  et 
que  de  chaque  côté  de  son  casque  il  existe  un  appendice  cutané 
glus  ou  moins  développé,  suivant  les  individus.  Chez  quelques^ 
uns ,  en  effet ,  il  est  fort  court ,  tandis  que  chez  d'autres  il  couvre 
tout  le  haut  du  cou  sur  lequel  il  s'applique.  Ces  sortes  d'oreilles 
sont  plus  hautes  que  longues ,  et  arrondies  en  arriére.  La  peau 
épaisse  dont  elles  sont  formées  est  complètement  nue  en  dessous  • 
en  dessus  elle  est  garnie  d'écaîUes  semUablesà  celles  des  joues' 

Coloration.  Le  «ptéme  de  coloration  qui  nous  a  été  offert  par 
trois  mdividus  femelles  ,  les  senls  que  nous  «yons  encore  été  dans 
«EPTILRS,     lir.  r 


^ 
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lé  eaf  d'étndier ,  est  celui-ci  :  Un  jaune  rif  colore  la  crête  infé- 
rieure du  corps ,  et  une  teinte  fauve  se  montre  sur  les  régions 
internes  des  cuisses  :  les  autres  parties  de  l'animal  sont  d'un  brun 
bleuâtre  ou  olivâtre.  Un  de  ces  trois  exemplaires  a  cependant  la 
tête,  les  membres  et  la  queue  de  couleur  jaunâtre. 

Dimensions.  Nous  donnons  ici  la  dimension  de  ce  dernier  indi- 
vidu comme  étant  celui  qui  a  la  plus  grande  taille.  Longueur 
totale.  33".  Tête,  Long.  4"  5"  ;  haut.  3";  larg.  2"  3"'.  Cou.  Long, 
i".  Corps.  Long.  11"  5'".    Memb.  antér.  Long.   7"  i*".   Memb. 
poster.  Long.  7**.  Queue.  Long.  i&'\ 

Patrie.  Ce  même  exemplaire  nous  vient  de  Tiflis,  d'où  il  a  été 
envoyé  par  M.  Fontanier ,  voyageur  naturaliste  de  notre  établis- 
sement. L'un  des  deux  autres  est  étiqueté  comme  provenant  du 
Sénégal;  mais  nous  ignorons  l'origine  du  troisième.  Cette 
espèce  habite  aussi  la  cdte  de  Guinée  ;  car  elle  a  été  trouvée  par 
M.  Boodish  ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  à  Ashantee. 

Observations.  C'est  même  dans  la  relation  de  ce  voyage  que 
le  docteur  Leach  Ta  décrite  et  appelée  Chamœleo  dilepis ,  bien 
qu'elle  fût  déjà  indiquée  dans  l'ouvrage  de  Merrem,  sous  le 
nom  de  Planiceps.  Cet  auteur  cite  aussi  le  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  de  Yalmont  de  Bomare ,  tome  II ,  page  290.  Le  Camé- 
léon bilobé  est  si  voisin  du  Caméléon  du  Sénégal ,  que  nom 
aurions  été  tentés  de  considérer  l'un  conune  la  femelle  et  l'autre 
comme  le  mâle,  si  nous  ne  nous  étions  assurés  que,  parmi  les 
individus  que  nous  possédons  de  ce  dernier ,  il  en  existe  bien 
réellement  des  deux  sexes. 
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9.  LE  CAMÉLÉON  A  CAPUCHON.    Chamœleo   eucullaius,  Gray.   * 

Gjlractëres.  Casque  comprimé ,  aplati ,  dimnant  naissanee  de 
chaque  oôté  à  deux  appendicet  cutanés.  Museau  allongé*  Graini 
de  la  peau  orales ,  inégaux. 

Synonymie.  Chamœleo  cueultûtUi,  Grôy.  SynopS.  In^Grîffith's 
Axiim.  Kingd.  tom.  g.  pag.  54- 

DESCftlPTION. 

ï'oRME».  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  pat  un  lam- 
beau de  peau  de  plus  de  chaque  côté  de  l'occiput;  par  l'inégalité 
de  ses  écailles  et  par  l'absence  de  toute  crête  dentelée  sur  le  dessus 
comme  sur  le  dessous  du  corps. 

Patrie.  Elle  est  originaire  de  Madagascar. 

Observations.  Ces  détails  sont  les  seuls  que  nous  puissions  don- 
ner sur  ce  Caméléon ,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  la  courte 
description  qu'en  a  publiée  M.  Gray  dans  son  Sjrnopsis ,  imprimé 
à  la  fin  du  neuyième  volume  de  la  traduction  anglais^  du  Règne 
animal  de  Curier. 

10.  LE  CAMÉLÉON  A  TROIS  CORNES.    Ommœleo  iricornU. 

Gray. 

CiRACTEREs.  Casquc  plat.  Tête  courte,  armée  de  trois  longues 
cornes,  situées  une  devant  chaque  œil,  la  troisième  au  bout  du 
museau. 

Synonymie.  Chamœleo  Oç^enii,  Gray.  In  Griffîth's  Anim.  Kingd. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  a  la  même  forme  que  celle  des  deux  espèces 
précédentes,  mais  les  arêtes  surctliaires  ne  fournissent  pas  de 
prolongemens  sur  le  museau  ;  en  sorte  que  celui-ci ,  au  lieu  d'être 
caréné  sur  les  bords,  est  légèrement  arrondi. 

Mais  ce  qui  distingue  le  mieux  ce  Caméléon ,  ce  sont  les  irom 
Téritable»  cornes  dirigées  en  avant  dont  sa  tête  est  armée.  L'une 
«it  tiixuéé  tout^-fait  k  Textramté  du  museau.  Elle  est  arreadie  et 

i5. 
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On  en  remarque  aussi  de  semblables  à  ces  derniers  sur  la  queue, 
dont  les  tëgumens  squammeux  sont  carrés  et  disposes  en  anneaux 
autour  d'elle. 

GoLoiUTioN.  Il  s*6n  faut  que  tous  les  individus  de  cette  espèce 
méritent  le  nom  de  Panthère  que  M.  Cuvier  lui  a  donné,  d*après 
un  de  ceux  de  notre  collection,  dont  le  système  décoloration 
rappelle  en  effet  celui  d*une  des  plus  belles  espèces  du  genre  Pelis. 
Sur  douze  exemplaires  nous  n*en  possédons  qu'un  seul  qui  soit 
dans  ce  cas ,  c'est-à-dire  qui  ait  le  corps  semé  de  taches  noires  » 
cerclées  de  blanc  sur  un  fond  bleuâtre.  Les  autres  pour  la  plu- 
part sont  noirs ,  et  il  y  en  a  deux  d'une  teinte  faure  ;  mais  tous 
ont  les  lèvres  colorées  en  jaune  »  et  portent  le  long  de  chaque 
flanc  une  bande  de  cette  couleur  plus  ou  moins  apparente  et  quel- 
quefois interrompue  ou  divisée  en  taches. 

DiMENSioivs.  Cette  espèce  parvient  à  une  assez  grande  taille.  La 
collection  en  renferme  une  série  de  douze  individus ,  ayant  de- 
puis vingt  jusqu'à  quarante-sept  centimètres  de  longueur.  Voici 
les  diverses  dimensions  .du  plus  grand  :  Longueur  totale,  47".  Tête, 
Long.  6"  5*";  haut.'  4"  5'"  ;  larg.  3"  5"'.  Cou.  Long,  i"  5"\  Corpr, 
Long.  \i\  Memb,  antér.  Long.  8"  5'".  Memh, poster.  Long.  tT  4"'. 
Queue, hon^»  24'*. 

Patrie.  Les  îles  de  France ,  de  Bourbon  et  de  Madagascar  pro 
dnisent  toutes  trois  le  Caméléon  Panthère.  Nous  l'avons  reçu  de 
la  première  par  les  soins  de  M.  de  Nivoy ,  de  la  seconde  par  ceux 
de  M.  Desjardins  d'une  part,  et  de  MM.  Gamot  et  Lesson  de 
Tautre  ;  et  tout  récemment  nous  en  avons  trouvé  un  très  b^ 
exemplaire  dans  un  envoi  de  Reptiles  fort  curieux ,  qui  yifxii 
d'être  fait  de  Madagascar  au  Muséum,  par  M.  Bemier.  Cet  éta- 
blissement en  possède  un  autre,  provenant  de  la  même  fie,  qui 
lui  a  été  donné  par  M.  Prêtre. 

Observations.  C'est  l'individu  même  d'après  lequel  cet  babile 
artiste  a  exécuté  le  dessin  que  M.  Lesson  a  publié  dans  ses  Illus- 
trations de  zoologie*  sous  le  nom  de  Caméléon  noir.  JnK[ue« 
là  tl  n'avait  pas  encore  été  question  de  cette  espèce ,  ailleurs  que 
dans  la  seconde  édition  du  Régne  animal ,  où  elle  se  trouve  très 
succinctement  indiquée  plutôt  que  décrite.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  M.  Lesson  ne  l'ait  pas  reconnu,  car  voici  ce  que  Cuvier 
ajoute  aux  caractères  que  nous  avons  nous-mêmes  un  peu  déve- 
loppés :  Son  corps  est  semé  irrégulièrement  de  taches  rondes, 
noires,  bordées  de  blanc. 
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13.  LE  CAMpLÉON  DE  PARSON.  Oianutleo  Parscnii,  Cavier. 

CUractebes,  Surface  de  la  tête  tout-à-fait  plane  et  mplinée  en 
Avant  ;  museau  échancré  ou  diviié  en  deux  lobes ,  court» ,  tuber- 
culeux, comprimés  et  redressés  prescpje  verticalement.  Parties 
supérieure  et  inférieure  du  corps  dépourvues  de  dentdure». 
Grains  de  la  peau  petits ,  quadrangulaires. 

SrwowrMi^.  Chamœleorariss.^  etc.  Parsou,  Philos,  Tira»»ct. 
tom.  58 ,  pag.  195  ,  tab.  8  ,  fig.  i-a  î  et  Observations  WT  la  Phy- 
sique de  labbé  Rosier ,  tome  i ,  partie  a  ,  page  «3i. 

JLaceria  Çhamœleo.  GmeL  Syst.  Nat.  pag.  1069,  n®  ao. 

ÇhamœUo  PgrsoniL  Cuvier,  Oss.  FOSS.  tom.  5,  pag.  «69,  PI.  16, 
fig.  3o-3i.  Pour  la  tête  osseuse. 

Chantceleo  ParsoniL  Gray,  Pbilos.  Magaz.  tom.  2,  pag.  21 3. 

Chamœleo  Parsonii»  Cuvier,  Règ.  Ânim.  tom.  2  ,  pag.  60. 

Chanuxleç  Parsonii,  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  91  pag.  i55. 

Çham^leo  Parsonii,  Gray^  3yuops.  In  Griffîtb's  Anim»  S^iugd. 

tom.  9>  pag.  54. 

Ch0j(iasUQ  Madecassus.  Lesson,  lUustr.  Zool.  tab.  3$. 

DESCRIPTION. 

FoHMEs.  La  tête  du  Caméléon  de  Parson  est  à  peine  moins  large 
.#n  #v^t  qu'en  arrière.  Les  parties  latérales  en  sont  tout-à-fait 
perpendiculaires,  et  le  dessus  et  le  dessous  parfaitement  plauf. 
Vue  de  profil ,  elle  représente  un  triangle  ayant  deux  de  ses  côtés 
égaux ,  et  le  troisième  d'un  tiers  plus  grand  que  chacun  des  deu;c 
autres.  Le  grand  côté  correspond  à  la  face  supérieure ,  et  les 
deux  petits  aux  faces  postérieure  et  inférieure. 

On  aura  l'idée  de  la  figure  du  contour  horizontal  du  dessus  de 
la  têtet  si  Ton  se  représente  celle  d'un  ovqile  oblong ,  tronqué  en 
avant  et  contigu  à  l'un  des  petits  côtés  d'un  rectangle. 

La  surface  du  crâne  est  plane.  Les  crêtes  surciliaires  ne  sont 
nullement  arquées;  elles  forment,  à  droite  et  à  gauche,  une  por- 
tion des  bords  du  dessus  de  la  tête ,  jusqu'à  l'extrémité  antérieure 
de  laquelle  elles  se  prolongent,  pour  se  transformer  de  chaque 
côté  et  au  -  dessus  du  museau ,  en  un  lobe  comprimé  ,  presque 
vertical  et  hérissé  de  tubercules  anguleux. 

On  Aperçoit  un  rudimànit  de  carène  sur  la  ligne  médîo^ohgihi- 
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dioale  du  casque.  Le  bord  postérieur  de  celui-ci ,  qui  est  large  et 
aplati ,  BOTance  en  toit  sur  le  cou .  qu'il  couvre  sans  y  être  adhé- 
rent ,  comme  chez  les  autres  espèces  de  Coniëlëons. 

Le  Cahiéleon  de  Parsou  a  de»  membres   plus  robuste»,   plus 

fort»  que  lou»  se«  coogénères.  Son  système  tégumentaire  est  fort 

■impie  Bur  le  corps  :   on  n'y  voit  effectivement  que  des  petites 

,  écailles  carrées,  se  dilatant  un  peu  davantage  à  mesure  qu'elles 

K  rapprochent  du  dos. 

De»  grandes  plaques  hexagonales ,  mêlées  à  d'autres  plu»  petites, 
couvrent  la  surrace  du  crâne  en  avant  et  en  arrière.  Sur  la  région 
inter-oi-ulaire  ce  sont  de»  écaille»  de  même  figure  ,  mais  plus  pe- 
tites, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  convexes.  11  existe  une 
rangée  degros  tubercules  simples  sur  les  bords  ducasque.  11  y  eu  a 
de  beaucoup  plus  forts  et  anguleux  sur  le  sommet  des  crêtes  qui 
terminent  le  museau ,  et  deux  ou  trois  séries  de  petites,  qui  sont 
conique»  ou  pointues ,  sur  le  bord  orbitaire  supérieur. 

Le»  lèvres  sont  protégées  chacune  par  une  rangée  de  plaque» 
pentagones;  l'extrémité  de  la  supérieure  en  oRre  une  du  double 
plu»  large  que  les  autres ,  laquelle  e»t  surmontée  de  quatre  écaille» 
granuleuses ,  placées  snr  une  ligne  transversale.  Ce  sont  des  pla- 
ques de  même  ligiire  que  celles  du  casque  ,  mais  d'un  moindre 
diamètre  qui  revêtent  les  joues.  Le  tranchant  du  dos,  ni  le  dessus 
de  la  queue ,  ni  le  dessous  du  ventre ,  n'olTrcnt  de  traces  de  den 
tetores. 

Des  grains  excessivement  fins  garnissent  les  côté»  du  cou  ,  la 
poitrine  et  le  dedans  des  cuisses.  H  y  en  a  sous  ta  gorge  et  la 
T^on  inférieure  du  cou ,  qui  ressemblent  à  de  très  petites 
perles. 

OiLoRiTioN.  Les  Caméléons  de  Parson,  que  nous  avons  obser- 
vés, sont  tous  d'un  gris  fauve  ou  jaunâtre.  Quelques-uns  non» 
ont  offert  nn  ruban  jaune  sur  le»  cdté»  du  corps, 
.  DiMENBions.  Cette  espèce  est  la  plus  grande  de  tontes  celles  du 
genre  auquel  elle  appartient.  Nous  en  possédons  tin  exemplaire 
qui  n'a  pas  moin»  de  cinquante-cinq  centimètres  de  long.  En  voici 
d'ailleurs  le*  principales  mesure». 

LoBiiceua  iotu-e.  55".  Téie.  Long.  8";  haut  S"  S'";  larg.  3" 
5'".  Cou.  Long.  1  '  4  ".  Corpf.  Long.  i6".  Memb,  anUr.  Long,  g', 
Hemb.  potUr.  Long.  8"  7"',  Queue.  Long.  3o". 

FuBiB.  Le»  deux  premier»  échantillon*  de  cette  espèce  qu'ait 
fnMm  nfAn  st«bljs9«n«it ,  mtt  MraiiportM  d«  >Ud*gtMV 
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par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Depuis,  M.  Sganzin  en  a  envoyé  deux 
autres  du  même  pays ,  et  nous  devons  à  la  génér^osité  de  M.  Dus- 
sumier  d'en  posséder  un  cinquième  recueilli  par  lui  à  l'île  de 

France. 

Observations,  Le  nom  de  Parson,  donné  par  Cuvier  à  ce  Camé- 
léon ,  est  celui  de  la  personne  qui  l'a  fait  connaître.  La  figure 
qu  elle  en  a  publiée  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres, sans  être  parfaite,  est  néanmoins  très  caractéristique.  Aussi 
nous  étonnons-nous  que  plusieurs  auteurs ,  pantti  lesquels  nou5 
citerons  Daudin  et  Merrem ,  l'aient  prise  pour  celle  du  Caméléon 
à  nez  fourchu.  Gmelin ,  de  son  côté  ,  l'a  considérée  à  tort  comme 
une  variété  de  son  Lacerta  Chamœleo,  Ce  Caméléon  de  Parson  a 
été  nommé  Caméléon  madécasse  par  M.  Lesson,  qui  en  a  publié 
ime  assez  bonne  figure  dans  seslllustrations  de  zoologie. 

13.  LE  CAMÉLÉON  A  NEZ  FOURCHU.    Chamœlco  bifidus. 
Brongniart.  (  P^ojrcz  PL  27,  fig.  3.) 

Cahactères.  Casque  plat,  semi-circulaire.  Museau- prolongé  en 
deux  grandes  branches  droites  et  comprimées.  Une  crête  dentelée 
sur  la  première  moitié  du  dos. 

Synonymie.  Chamteleo  bifurcus.  Brong.  Bullet.  Sociét.  Philom. 

n«36,  fig.  a. 

Le  Caméléon  fourchu.  Latr.  Hîst.  Rept.  tom.  2,  pag.  18. 
Chamœleo  bifidus,  Daud:  Hist.  Rept.  tom.  4*  pag>  217,  pi.  54. 
Le  Caméléon  fiiurchu,  Bosc.  Nouv.  Dict.  d'Hist.  nat.  tom.  <5i, 

pag.  64. 

Chamœleo  bifurcus.  KuhL  Beitr.  Zool.  pag.  xo3. 

Chamœleo  bifidus,  Merrem.  Amph.  pag.  i6a. 

Chamœleo  bifurcus.  Cuvier,  Ossem.  foss.  tom.  5t  p«  269,  pi.  16, 
fig.  32-33,  pour  la  tête  osseuse. 

Chamœleo  bifurcus.Bory  de  St. -Vincent,  Dict.  cl«8s.  d'Hist.  nat. 
tom.  3 ,  pag.  98. 

Chamœleo  bifurcus.  Gray,  Philos.  Magaz.  tom.  2,  pag. 212. 

Le  Caméléon  â  nez  fourchu,  Cuvier,  Règ.  anim.  tom.  2,  pag.  61  « 

The  Caméléon  ofthe  Moluccas.  Griffith ,  Anim.  Kingd.  tom.  9, 
pag.  i55.  tab.  sans  n*^. 

Chamœleo  bifidus.  Gray,  Synops.  In  Griffith's  Aiûm.  Kuigd.  ^ 
tom.  9 ,  pag.  S4. 
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DESCRIPTIpN. 

Formes.  Rien  ne  caractérise  mieux  cette  espèce  que  le  prolon- 
I^HHent  de  son  museau  en  deux  lames  osseuses ,  fort  épaisses, 
représentant  une  espèce  de  fourche  qui,  lorsque  Tanimal  est 
adulte»  entre  pour  les  deux  tiers  environ  dans  la  longueur  to- 
tale de  la  tête.  Ces  deux  branches  comprimées  et  dentelées  sur 
leurs  bords  supérieurs  et  inférieurs,  sont  droites ,  et  s*écartent  un 
tant  toit  peu  1  une  de  Fautre ,  à  mesure  qu'elles  s  éloignent  du 
nei.  Leur  base  occupe  la  totalité  de  l'extrémité  antérieure  de  la 
tête,  an-Klessns  de  la  bouche.  Le  front  est  concave  ;  le  casque 
plat ,  San»  la  moindre  arête ,  semi-circulaire  dans  son  coptonr 
et  légèr^ooeuft  incliné  en  avant.  Les  crêtes  surciliaires  sont  à 
peine  arquées  et  très  peu  saillantes.  Elles  se  trouvent  continuées 
antérieurement  par  les  tranchants  supérieurs  de  la  proéminence 
iurculaire.  Le  bord  du  casque  est  circonscrit  par  un  cordon  de 
gros  tubercules  pointus.  On  en  voit  un  double  rang  de  petits, 
amplement  couTeKes ,  aa-deSiOB  de  chaque  oeil.  Des  séries  longi- 
tudinales d'écaillés  en  losanges  et  carénées  garnissent  les  parties 
latérales  des  proéminences  osseuses  du  museaa  »  dont  la  pointe 
de  chacune  d'elles  se  trouve  enveloppée  d'une  écaille  conique. 
Le  dessus  de  la  tête  offre  de  petites  plaques  polygones.  La  mâ- 
choire inférieure  et  la  mandibule  sont  armées  chacune  de  seize 
dents  de  chaque  côté.  Une  troataine  d'écaOles  coniques  hérissent 
le  tranchant  du  dos,  dans  la  moitié  antérieure  de  son  étendue. 
On  ne  remarque  rien  de  semblable  sous  la  région  abdominale. 
Les  plaques  latérales  sont  pentagones.  La  partie  la  plus  élevée 
du  corps  et  la  queue  dans  toute  sa  longueur,  sont  revêtues  de 
petites  plaques  égales  entre  elles.  11  en  existe  de  rhomboïdales 
sur  les  membres;  mais  à  la  peau  des  autres  parties  du  corps  adhè- 
rent de  très  petites  écailles  granuliformes ,  qui ,  vers  la  région 
abdominale ,  se  réunissent  par  petits  groupes  circulaires  de  cixiq 
ou  six,  sur  une  ou  deux  séries  longitudinales. 
K  Colorâtiom.  Conservés  dans  Talcool,  ces  animaux  sont  d'une 
teinte  brune  ou  plombée;  ils  ont  les  angles  de  la  bouche  jaunes 
et  des  taches  blanchâtres  sur  les  parties  latérales  et  inférieures 
du  eorps. 

Dimensions.  Longueur  totale,  42".  Tête.  Long.  7"  ;  haut.  3" 5'"; 
larg.  3".  Cou.  Long,  i"  5'".  Corps.  Long.  1 1".  Memb.  arilêr.  Long. 
7"  5'".  Memb.  poster.  Long.  S".  Queue.  Long.  22". 
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PiTME.  La  patrie  du  Caméléon  à  nés  fourcba  eit  plos  «tendue 
<iae  celle  d*a1U:iui  de  se»  c(»igénères.  On  le  tronre  aux  tlei  Mo* 
Inqne» ,  a  Bourbon  «  sur  le  continent  de  llnde  •  ainsi  qn  a  la 
NouTclle-HoUandé.  M.  Busseuil  nous  Fa  rapporté  de  ce  der<- 
uier  paysf  M.  le  hdxon  Miliu»,  de  Bombay  et  de  Bourbon;  et 
MM*  Lesson  et  Garnot ,  des  îles  de  la  Sonde^ 

Observaiiom,  C'est  par  M.  Brongniart  et  dans  le  Bulletin  de  li^ 
Société  pliilomatique  de  Paris  que  cette  intéressante  espèce  de 
Sauriens  a  été  déorite  et  représentée  pour  la  première  fois  d'après 
un  individu  rapporté  des  Indes  occidentales  par  Riche.  La  figure, 
qui  est  fort  bonne  et  dessinée  par  M.  Brongniart ,  a  été  repro- 
duite dans  plusieurs  ouvrages. 

.  LE  CAMÉLÉON  DE  BHOOKES.    ChamœUo  Brookesii.  Gray. 

CiRACTÈRES.  Tête  cubique,  bifurquée  en  avant.  Point  de  carène 
dentelée  sur  le  dessus ,  ni  sur  le  dessous  du  corps.  Une  rangée 
d'épines  de  chaque  côté  du  dos.  Queue  courte ,  grosse  à  sa  base. 

Stnoittmis.  Chamœleo  Brookesii,  Gray«  Spicileg.  Zool.  part*  i» 
pag.  2,  tab.  3 ,  fig.  3. 

ChamœUo  superciliaris.  Kuhl. 

Chameeleo  Brookesii,  Gray.  Synops.  In  Grîffîth'i  Anim,  Kin(;d« 
tom.  9  y  pag.  53. 

DESCRIPTION. 

m 

Formes.  Rien  de  plus  bizarre  que  la  conformation  de  la  tête  de 
ce  Caméléon.  Ce  qui  surtout  la  rend  telle,  ce  sont  les  deux  longues 
et  fortes  pointes  à  trois  angles,  dirigées  horizontalement  en  avant, 
que  présentent  son  front.  Ces  espèces  de  cornes  sont  produites  par 
les  bords  orbitaires  supérieurs  qui ,  au  lieu  d'être  bas  et  simple- 
ment arqués  comme  à  l'ordinaire,  s'élèvent  au  contraire  beaucoup 
en  formant  un  angle  aigu.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  la 
tête ,   vue  en  dessus ,  offre  une  surface  horizontale ,  qui  serait 
rectangulaire  dans  son  contour,  sans  la  profonde  échancrure  angu^ 
laire  qui  est  pratiquée  dans  son  bord  antérieur,  échancrure  qui 
n  est  autre  que  l'intervalle  que  laissent  les  cornes  entre  elles  deui^ 
C'est  sous  cette  échancrure  que  se  trouve  situé  le  museau ,  qui  est 
coupé  presque  perpendiculairement  et  légèrement  concave. 
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Le  bord  postérienr  de  l'occiput  forme  un  angle  rentrant ,  an 
lieu  d'être  arrondi  ou  pointu ,  comine  cela  se  voit  cbez  les  autres 
espèce» ,  et  au  sommet  de  ce  mËme  angle  viennent  aboutir  deux 
petites  carènes  longitudinales  qui  surmontent  le  casque.  Un  cor- 
don grannleni  règne  tout  autour  du  crâne.  La  qoeue  de  celte 
espèce  de  Caméléon  est  proportionnellement  pins  courte  que  celle 
de  ses  congénères;  la  base  en  est  aussi  plus  forte.  Le  dos,  à  droite 
et  à  gauche ,  est  hérisse  d'une  rangée  d'épines  qui  semblent  être 
les  pointes  des  apophyses  vertébrales  par  lesquelles  la  peau  aurait 
été  percée.  11  n'y  a  pas  d'apparence  de  dentelures  sur  la  région, 
dorsale  supérieure ,  ni  sur  la  ligue  médio-longitudinale  du  ventre. 

Le  corps  est  partout  rerâtn  de  très  petites  écailles  granuli- 
formes. 

GoLORiTion.  Noua  ne  possédons  de  cette  espèce  qu'un  individa 
desséché,  en  fort  mauvais  état,  dont  la  couleur  est  d'un  gris 
fauve. 

DiHEKSiOKS.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  Longueur  to- 
talt.  8".  Tétc.  Long,  i"  4"';  haut,  i";  lai%.  9'".  Cou,  Long.  o'". 
Corpt.  Long.  3"  7'".   Queue,  Long.  3". 

PttRiB.  Cet  exemplaire  a  été  rapporté  de  Madagascar  par 
M.  Goudot. 

Obtervaliom.  Cest  à  M.  Gray  qu'on  est  redevable  de  a  pre- 
mière description  et  de  la  première  figure  qu'on  ait  publiées  de 
cette  espèce.  L'une  et  l'antre  se  trouvent  dam  les  SpkUcgia 
Mologica  de  cet  anlenr. 
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CHAPITRE  VL 


FAMILLE    DES   GEGKOTIENS  OU    ASGALABOTES. 


t^m^. 


%  I.     CONSIDÉRATIONS  ciNÉBALES  SUR  CETTE  FAMILLE  ET  SUR 
SA    DISTRIBUTION  EN    SECTIONS   ET    EN    GENRES. 

La  famille  dont  nous  entreprenons  de  faire  connaitre 
ici  rhistoire  réunit  des  espèces  nombreuses ,  propres 
aux  climats  chauds ,  et  dont  les  formes ,  la  structure 
et  les  mœurs  diffèrent  de  celles  de  la  plupart  des  autres 
Sauriens.  Les  Geckotiens  offrent ,  dans  l'ensemble  de 
leur  organisation  et  dans  leurs  rapports  naturels,  des 
caractères  aussi  positifs  que  ceux  qui  nous  ont  servi 
pour  faire  distinguer  les  deux  groupes  des  Crocodiles 
et  des  Caméléons.  En  eflet,  ce  sont  des  Lézards  qui 
n'atteignent  pas  de  grandes  dimensions  ;  leur  tête  est 
large  et  aplatie ,  leur  cou  rétréci  ;  ils  ont  le  tronc  dé- 
primé, trapu,  plus  gros  au  milieu  et  le  dos  sans  crête  ;  les 
pattes  courtes ,  fqrtes ,  peu  élevées  ;  les  doigts  presque 
égaux  en  longueur  et  le  plus  souvent  aplatis  en  des- 
sous 9  où  ils  sont  garnis  de  lames  régulières  entuilées. 
Ils  sont  en  outre  remarquables  et  caractérisés  par  la 
brièveté  et  la  largeur  de  leur  langue  charnue ,  peu 
protractile,  libre  cependant  à  son  extrémité,  qui  est 
arrondie  ou  peu  échancrée;  par  le  volume  ou  la  gran- 
deur apparente  de  leurs  yeux ,  dont  la  pupille  offre  le 
plus  souvent  une  fente  linéaire ,  comme  chez  presque 
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tous  les  animaux  nocturnes ,  et  dont  les  paupières 
sont  courtes  et  réunies  en  une  seule  comme  chez  les 
Caméléons, mais  en  laissant  entre  elles  une  large 
ouverture  par  laquelle  on  voit  se  mouvoir  une  mem- 
brane clignotante. 

Tels  sont  les  caractères  naturels  que  noHS  allons 
examiner,  chacun  en  particulier,  en  faisant  briève- 
ment remarquer  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  qui 
s'observent  dans  les  Keptiles  des  autres  familles ,  et  en 
indiquant  avec  soin  les  légers  rapports  qui  les  lient 
à  quelques  espèces  d'ailleurs  fort  éloignées. 

La  stature  mal  proportionnée  ,  ou  le  peu  de  volume 
et  de  longueur  des  Geckotiens  en  général ,  puisque 
leur  queue ,  égalant  à  peine  en  étendue  celle  du  reste 
du  corps ,  suffirait  presque  pour  faire  distinguer  ces 
Reptiles  d'avec  les  espèces  d'un  assez  grand  nombre  de 
familles ,  en  particulier  de  celles  des  Crocodiles  >  des 
Tupinambis  ou  Varans ,  des  Iguanes  et  de  la  plupart 
des  Lézards. 

L'aplatissement  et  la  largeur  de  leur  tête  donnent  à 

cette  partie  de  leur  corps  quelque  analogie  avec  celle 

des  Crocodiles  et  des  Caïmans ,  et  surtout  avec  celle 

des  Salamandres  et  des  Tritons  de  l'ordre  des  Batra-* 

ciens.  Il  se  joint  en  effet  à  cette  conformation  d'une 

face  aplatie  ,  ou  fortement  déprimée ,  une  bouche 

largement  fendue  qui  permet  un  grand  écartement 

des  mâchoires ,  que  l'animal  peut  laisser  long-temps 

entr'ouvertes  ;  à  cette  circonstance  en  particulier  est 

due  la  faculté  que  possèdent  ces  animaux  de  fermer 

l'entrée  de  leur  arrière-gorge,  et  par  conséquent  de 

l'œsophage  et  de  la  glotte ,  en  appliquant  la  base 

de  leur  langue  dans  une  concavité   pratiquée  sur 

là  partie  postérieure  du  palais  ,  pour  clore  cott* 


ou    SAURIENS    ASCALABOTES.   .  iSg 

plétemeni  cette  région ,  quand  les  mâchoires  restent 
écartées  et  la  bouche  béante.  A  ces  particularités  il 
faut  joindre  Tabsence  des  dents  dans  cette  même  région 
du  palais ,  et  en  outre  la  forme  et  la  disposition  singu- 
lière de  la  langue ,  à  Texamen  de  laquelle  nous  revien- 
drons bientôt .  Nous  devons  cependant  faire  remarquer 
ici  que  chez  les  Geckos  les  orifices  ei^térieurs  des  narines 
sont  écartés',  ce  en  quoi  ils  diffèrent  beaucoup  des 
Crocodiles. 

Le  rétrécissement  apparent  du  cou  dépend  autant 
de  la  largeur  du  crâne  en  arrière  et  de  Fétendùe  du 
tronc  à  la  hauteur  des  épaules,  que  dun  véritable 
étranglement  ;  cependant  il  donne  en  général  à  cette 
région  une  forme  toute  particulière  qu'on  ne  trouve 
guère  que  chez  quelques  Âgames  et  dans  plusieurs 
Stellions  ou  û>rdyles. 

Par  la  dépression  et  la  largeur  de  la  partie  moyenne 
du  corps ,  les  Geckotiens ,  à  l'exception  de  quelques 
Platydactyles ,  se  rapprochent  encore  des  Crocodiles , 
des  Agames  et  de  quelques  autres  genres  voisins  de 
ces  derniers  ;  mais  ;  par  cela  même ,  ils  diffèrent  essen- 
tiellement  des  Varans  ou  Tupinambis,  des  Chàlcides 
et  des  Scinques ,  dont  le  tronc  est  presque  cylindri* 
que,  et  surtout  des  Caméléons,  chez  lesquels  cette 
partie  du  corps  est  essentiellement  comprimée.  L'ab- 
sence de  la  crête  les  rapproche ,  il  est  vrai ,  des  Varans, 
des  Ghalcides  et  des  Scinques ,  dont  ils  se  distinguent 
d'ailleurs  par  la  forme  tt  la  dispositi'(»i  des  écailles  qui 
protègent  leurs  tégumens. 

Les  pattes  courtes ,  à  doigts  distincts ,  à  peu  près 
égaux  en  longueur ,  deviennent  un  caractère  des  plus 
notables ,  par  lequel  les  Geckos  difi^rent  d'abord  des 
Caméléons,  qui  ont  les  pattes  élevées,  grêles  etleâ 
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cinq  doigts  réunis  entre  eux  jusqu'aux  ongles  en  deux 
paquets  ou  faisceaux  ;  ensuite  de  presque  tous  les  autres 
Sauriens ,  dont  les  doigts  sont  de  longueur  inégale  , 
arrondis  et  allongés  ,  surtout  aux  pattes  postérieures. 

L'aplatissement  et  l'élargissement  des  doigts,. garnis 
en  dessous  de  petites  lames,  placées  en  recouvrement 
les  unes  sur  les  autres,  devient  le  plus  souvent  un 
caractère  essentiel  j  qui  ne  trouve  d'analogue  que  dans 
le  genre  des  Anolis,  de  la  famille  des  Iguanes,  citez 
lesquels  l'avant-dernière  phalange  de  chacun  des  doigts 
oifre  aussi  un  disque  élargi ,  sous  lequel  on  voit  en 
dessous  des  stries  lamelleuses ,  destinées  également  à 
faciliter  leur  adhérence  quand  ils  grimpent  sur  des 
corps  lisses.  ^ 

C'est  surtout ,  comme  nous  l'avons  dit,  la  forme  de 
la  langue ,  sa  largeur  et  la  faible  échnncrure  de  son 
extrémité  libre  qui  distinguent  les  Geckotiens.  En 
effet,  quoique  les  Crocodiles  aient  aussi  la  langue 
charnue  et  entière,  elle  est  chez  eux  adhérente  de 
toutes  parts  au  plancher  de  la%ouche,  dont  elle  ne 
peut  sortir  ;  tandis  qu'ici  la  partie  antérieure  est  libre, 
puisqu'elle  peut  s'élever  et  se  reporter  en  dehors  sur 
les  bords  des  lèvres.  Cependant  sa  conformation  est 
véritablement  caractéristique  ;  car  elle  n'est  pas  ren- 
fermée dans  un  fourreau ,  ni  très  allongeable  ou  pro- 
traclile ,  comme  dans  les  Caméléons  qui  l'ont  vermi- 
forme  et  tuberculeuse  à  la  pointe ,  ou  chez  les  Vara- 
niens  chez  lesquels  l'extrémité  libre  est  profondément 
fendue.  Cette  langue  n'est  pas  dégagée  dans  toute  sa 
longueur  comme  chez  les  Chalcides ,  les  Scinques  et  les 
Lézards;  elle  n'a  donc  de  rapports  qu'avec  celle  des 
Iguaniens,  qui  diffèrent  tant  d'ailleurs  par  leurs  pattes 
à  doigts  inéga.ux,  très  allongés ,  arrondis,  et  par  la 
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crête  qui  garnit  leur  dos ,  et  qui  le  plus  souvent  se  pro- 
longe sur  la  queue. 

Enfin  les  yeux ,  qui  semblent  privés  de  véritables, 
paupières  cutanées  tant  elles  sont  courtes  et  par  la  ma* 
nière  dont  elles  peuvent  se  retirer  sous  le  globe,  font  dis- 
tinguer ce  genre  de  tous  ceux  qui  comprennent  les  autres 
Sauriens  ;  d  abord  par  leur  volume  y  et ,  pour  ainsi  dire, 
par  leur  énormité  relative ,  grosseur  à  laquelle  l'orbite 
a  dû  se  prêter  dans  la  disposition  particulière  des  pièces 
osseuses.  Ensuite  la  fente  linéaire  de  la  pupille  à  bords 
dentelés ,  disposition  qui  n'a  encore  été  reconnue  que 
cbez  les  Crocodiles ,  devient  encore  un  caractère  im- 
portant quand  on  peut  l'observer  sur  l'animal  vivant. 
Il  est  vrai  de  dire  cependant  que  cette  forme  de  la 
pupille  n'a  pas  été  observée  dans  toutes  les  espèces. 

Il  résulte  de  l'examen  rapide  que  nous  venons  de 
faire  de  toutes  ces  particularités,  qu'on  peut  séparer 
les  Geckotiens  de  tous  les  autres  Sauriens ,  d'après  les 
caractères  que  nous  avons  précédemment  assignés  à 
cette  famiUe  (i).  En  effet,  d'après  le  simple  examen  des 
tégumens,  on  voit  que  dans  les  Scinques,  les  Lézards  et 
les  Chalcides ,  le  sommet  de  la  tête  est  couvert  de  gran- 
des plaques  polygones  ;  tandis  que  chez  les  Geckos  et 
dans  les  quatre  autres  familles ,  cette  région  est  granu- 
leuse ou  tout-à-fait  nue ,  et  que  les  Caméléons  sont  les 
seuls ,  avec  les  Geckos ,  dont  la  peau  soit  simplement 
tuberculeuse ,  puisqu'elle .  est  couverte  d'écaillés  cor- 
nées cbez  les  Crocodiles,  les  Varans  et  «les  Iguançs.  Il 
est  donc  facile  de  donner  des  idées  nettes  et  précises 
des  particularités  ou  des  notes  essentielles  qui  les  feront 
reconnaître  aussitôt ,  et  nous  allons  les  présenter. 


(i)  Voyez  les  deux  tableaox  insérés  à   la   page   696  da  second 
yolame  du  présent  ouvrage. 

REPTILES,    III.  16 


2^a  LÉZARDS    GECKOTIENS 

Leur  CORPS  est  trapu ,  déprimé ,  bas  sur  jambes  / 
leur  centre  traînant ,  plat  en  dessous ,  plus  gros  au 
milieu  ;  le  dos  est  sans  crête. 

Les  PATTES  sont  courtes ,  à  peu  près  de  mémo  lon^ 
gueur,  écartées ,  robustes  ;  à  doigts  de  longueur pres^ 
que  égale ,  le  plus  soui^ent  aplatis  en  dessoi^s^  élargis 
et  garnis  de  lames  transuerses,  entuilées  ;  à  ongles  ^a-* 
riables ,  ordinairement  crochus ,  acérés  et  rétractiles. 

Leur  TÊTE  est  large ,  aplatie  ;  à  bouche  grande  ;  à 
narines  distinctes  ^  latérales  ;  leurs  yeux  gros,  à  peine 
entourés  par  des  paupières  courtes^  dont  k  bord  in- 
férieur^ dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces ,  ne 
fait  pas  de  saillie  au  dehors  ;  à  prunelle  ou  fente  pu- 
pillaire ,  quelquefois  arrondie ,  mais  le  plus  souvent 
dentelée  j  linéaire  et  légèrement  frangée  ;  à  conduit 
auditifs  bordé  de  deux  replis  de  la  peau. 

Les  DENTS  sont  petites ,  égales ,  comprimées^  tran- 
chantes au  sommet ,  entières ^  et  implantées  au  bord 
interne  des  mâchoires  ;  jamais  il  ny  en  a  au  palais. 

Langue  courte  ,  charnue ,  peu  allongeable ,  libre 
à  son  extrémité ,  qui  est  arrondie ,  plate  ou  très  fai- 
blem^ent  échancrée . 

Queue;  i^ariable ,  peu  (illoxigée ,  souvent  a  plis  pu 
enfoncemens  circulaires  ,  constamment  sans  crétç 
dorsale. 

Peau  à  écailles  granulées ,  égalas  j  parseméç  h 
plus  spuyent  d'autres  écailles  tuberculeuses  ;  à  pointes 
niousses  ou  anguleuses  ;  des  pores  aux  cuisses  ou 
au  datant  du  cloaque ,  sur  i^ne  même  ligne  dans  l^ 
plupart  des  espèces ,  et  le  plus  souyent  chçz  l^s  mdhs 
seulement.  Les  membres  et  les  flancs  quelquefois 
bordés  de  membranes  frangées , 
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On  croit  que  le  nom  de  Gecko  est  une  sorte  d  ono- 
matopée, un  mot  imitatif  du  cri  ou  du  son  (jue  pro- 
duit une  des  espèces  observées  des  premières,  ainsi 
que  le  Toùkaie,  le  Geitje^  sorte  de  voix  que  Ton  a 
comparée  aux  sons  que  produisent  les  écuyers  lors» 
qu  ils  veulent  calmer  ou  flatter  les  chevaux ,  en  fai- 
sant claquer  doucement  la  langue  contre  leur  palc^is. 

La  plupart  des  auteurs  anciens ,  qui  ont  eertaine- 
xaent  parlé  de  l'une  des  espèces  de  ce  genre ,  parais- 
sent lavoir  désignée  sous  le  iiom  âHAscalabote^ 
(AffxaXoSôç-AffxxXaêwT^ç).  Aristote  Ta  citée  souvent  dans  son 
Histoire  des  animaux  (i);  et  tout  ce  qu'il  en  dit, 
en  diverses  occasions,  se  rapporte  toujours  assez  bien 
au  même  animal. 

Presque  tous  les  auteurs  latins,  depuis  Pline,  ont 
traduit  ce  nom  par  celui  de  StelHon.  Gesner,  en  par- 
ticulier, a  donné  des  explications  fort  savantes  à  ce 
sujet.  Son  érudition ,  toujours  si  admirable  et  si  fé- 
conde ,  lui  a  fait  rapprocher  des  passages  des  auteurs 
les  plus  anciens ,  par  lesquels  il  démontre  que  sous 
ces  mêmes  noms  d' Ascalabotes  et  de  Galeotes ,  Aris- 
tophane et  Théophraste  ont  parlé  des  petits  Lézards 
que  les  Italiens  désignaient  déjà ,  c^  son  temps ,  sous 
le  nom  de  Taréntola ,  lesquels  ont  le  corps  trapu  | 
court,  et  qui  grimpent  sur  les  murs  des  édifices  et 
dans  leur  intérieur ,  pour  y  rechercher  les  Araignées 
dont  ils  se. nourrissent.  Il  s'arrête  particulièrement  à 
cette  idée,  en  disant  que  le  mot  xcoXo^amç  vient  de  ce 


•J  '  Il     lU    I  II  i|ip 


(i)  Entre  les  autres  exemples  nous  citerons  ce  passage  du  lib.  iz, 
cap.  9,  où  il  le  compare  aux  pics,  en  parlant  do  sa  manière  de 
descendre  la  tête  en  bas.  «  Ti^^iuiTcù  ^avtà  «rpoTov,  j^,  yvri^  n^mif^k 

i6. 
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qu'ils  grimpent  à  la  manière  des  cbats ,  ou  parce  qiie 
leurs  mouvemens  s'exécutent  sans  bruit,  d'axoXù;,  douce- 
ment ,  et  de  ^aivcù ,  marcher ,  ^«tti;  ,  grimpeur,   scansor, 

Schneider^  dans  une  dissertation  particulière  qu'il 
a  publiée  sur  ce  sujet,  a  porté  plus  loin  ses  recherches 
et  démontré  que  les  Stellions  de  Pline  n'étaient  autres 
que  des  Geckos. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étymologies ,  nous  voyons 
que  Laurenti  a  le  premier  adopté  le  nom  de  Gecko, 
pour  désigner  le  genre  de  Saurien  qu'il  avait  établi  et 
fort  bien  caractérisé  à  cette  époque ,  où  Ton  ne  con- 
naissait que  trois  espèces  qu'il  distingua.  Depuis  on 
a  reconnu  des  différences  essentielles  entre  les  di- 
verses espèces  qu'on  a  successivement  rapprochées  ,  et 
les  naturalistes  ont  été  obligés  de  les  subdiviser  ou 
de  les  partager  en  genres,  qui  ont  entre  eux  beau* 
coup  d'afËnités  de  structure'  et  de  forme ,  de  sorte 
que  le  nom  générique,  légèrement  modifié,  est  de- 
venu celui  d'une  famille  à  laquelle  on  a  donné  suc- 
cessivement les  dénominations  de  Gehkones  (Gmelin), 
&e//iowe5  (Schneider),  Geckoides  (Oppel),  Ascalabotes 
(Merrem),  Ascalabotoïdes  (Fitzinger),  Geckotides 
(Gray),  et  enfin  de  Geckotiens  (Cuvier). 

Voici  maintenant  la  partie  historique,  et  par  ordre 
chronologique,  de  rétablissement  des  genres  dajbs 
cette  famille  des  Geckotiens. 

Linné  ,  dans  les  premières  éditions  du  Système  de 
la  nature  jusqu'en  1766,  date  de  la  dernière  édition, 
n'avait  inscrit ,  dans  le  genre  Lézard,  que  trois  espèces 
des  Geckos  qu'il  avait  connues,  d'après  Brander, 
Edwards  et  Séba. 

Laurenti,  en  1768,  est  le  premier  des  auteurs  systé*- 
matiques  qui  ait  établi  le  genre  Gecko,  en  lui  assignant 
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des  caractères  naturels,  et  en  y  inscrivant  trois  espèces^ 
Gomme  ces  caractères  étaient  déjà  fort  bien  exprimés 
pour  cette  époque ,  nous  croyons  devoir  en  donner  la 
traduction, 

«  Le  corps  des  Geckos  est  trapu,  sans  crêtes,  entiè- 
rement nu ,  ou  couvert  de  petites  écailles  minces  ;  leur 
tête  est  fort  grosse ,  à  mâchoires  peu  tranchantes  ;  leurs 
doigts  sont  élargis  sur  les  bords ,  égaux  en  longueur , 
épais,  garnis  élégamment  en  dessous  de  lames  embri- 
quées ,  plus  gros  et  arrondis  à  Textrémité  libre ,  garnis 
d'un  ongle  recourbé ,  naissant  en  dessus  ;  leur  cloaque 
est  transversal  ;  chez  les  adultes,  la  peau  du  dos  et  de 
l'occiput  est  hérissée  de  tubercules  rares;  leur  tête  va 
en  s'élargissant  en  arrière.  » 

Gkelin  ,  lorsqu'il  donna  en  i  ^88  une  treizième  édi- 
tion du  Systema  naturœ  de  Linné,  introduisit,  dans 
une  sixième  division  ou  soushgenre  de  celui  du  La- 
certUy  sous  le  nom  de  Gékhones ,  cinq  espèces  qu'il  ca- 
ractérisa par  ces  notes  :  cinq  doigts  lobés  en  dessous , 
non  pointus;  à  corps  verruqueux,  çt  il  y  rapporta, 
outre  l'espèce  égyptienne,  deux  autres  indiquées  par 
Houttuyn ,  par  Edwards  et  Sparmann. 

Lacépède  en  i  ygo,  Schneider  en  1 797,  Cuvier  en i  798, 
Brongniart  en  1 801,  indiquèrent  aussi  ce  genre  Gecko. 
PATJDiN.en  i8o3,  dans  le  tome  quatrième  de  son 
Histoire  naturelle  des  Reptiles,  donna  une  descrip- 
tion complète  du  genre  Gecko,  qu'il  divisa  en  trois 
sections  d'après  le  nombre ,  la  connexion  des^doigts , 
la, forme  de  la  queue  et  la  disposition  des  écailles.  Il 
distingua  les  Geckos  proprement  dits ,  les  Geckottes 
et  les  Geckos  à  queue  plate.  Il  y  inscrivit  en  tout 
quinze  espèces,  sans  compter  celle  que  Sparmann 
avait  décrite  sous   le  nom  de  Geitje,  que  Gmelin  y 
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avait  cependant  inscrite  9  et  deux  ou  trois  autres  qli'il 
avait  laissées  avec  les  Anolis. 

JSov&^uÈKEs  en  1 806 ,  dans  la  Zoologie  analy tiq^dé 
et  dans  nos  cours  publics ,  nous  avions  profité  de  ces 
travaux  et  établi  le  genre  Uroplate ;  aussi  en  tSii, 
OppELf  dans  son  ouvragé  âllemahd ,  ou  son  Prodrome 
de  là  classification  naturelle  des  Reptiles ,  a-t-il  étâl)li 
la  famille  des  Geckoïde^  d'après  noS  indications. 

GtJttt»  en  1817,  dans  le  second  volume  du  Règne 
âfiiliial ,  indiqua  pour  là  première  fois  comme  une  fa- 
mille naturelle ,  sous  le  nom  de  Geckotiens ,  cette  réu- 
sioli  de  Sauriens  ;  il  distribua  les  genres  en  six  sections  ^ 
que  nous  he  rapportons  pas  ici  parce  que  depuis ,  en 
1829,  dans  la  troisième  édition  du  même  ouvrage ,  il 
a  coftrigé  et  perfefctibnné  ce  même  travail ,  dont  nous 
allons  donner  Tanalyse,  comme  ta  plus  importante  mo- 
ifOgraphié  qui  ait  été  écrite  sur  cette  famille ,  et  que 
beaucoup  d'auteurs  en  ont  depuis  beaucoup  profilé. 

Cuvier  regarde  cette  famille;  comme  si  naturelle  j  et 
réunissant  des  Lézards  nocturnes  tellement  sembla'^ 
bles  9  que  Ton  pourrait ,  dit-il ,  les  laisser  dans  un  >8etd 
genre.  Il  en  présente  les  caractères  très  détaillés  ^  et 
il  les  divise  ainsi  qu'il  suit  : 

i"*  Les  Platydacttles  ,  à  doigts  élargis  «ur  \buie 
leur  longueur ,  garnis  eU  ^dessous  d*écailles  transver* 
sales.  Les  uns  n'ont  pas  d'ongles  an  tout^  et  lettre 
pouces  sont  fort  petits  ;  leur  corps  est  couvert  Ab  tu» 
bercules  courts  |  il  est  peint  de  couleurs  vives.  Cêé 
espèces  viennent  dé  l'Ile-de-France.  Il  y  en  a  qui  orit  dw 
pores  aiix  cuisses ,  et  d'autres  qui  en  manquent  ;  mais 
Fauteur  ignore  si  ce  caractère  n'est  pas  correspondsUit 
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h  làdifi?rence  du  sexe(i).  D'autres  Platy dactyles, tnan- 
^Uetit  d'ongles  aux  pouces  ,  ils  en  sont  également  pri- 
réh  aul  dèuxiètaes  et  titiquièmës  doigtd  de  tôud  les 
^iédè ,  iet  n'bnt  pas  de  pores  aux  cuissèâ.  Il  ^  ô  ehcOrë 
dans  cette  division  des  eSJ)ècfei  qui  né  fliatlqUëtit  d'ott- 
glêé  tju'aux  quatre  pouces  Seulénifetit^  et  qui  ôilt  une 
i'angéë  dé  poreë  ail  detant  dii  fcloaquè  ;  d'atiireS  qui 
n'biitàuââi  que  quatre  bngles  ^  triais  dôUt  lèâ  J)iedà§ont 
palmés  et  le  corps  bordé  d'Unè  meinbràn^iî  hoHiôiltâlè , 
avec  du  Sânà  feitotis  à  la  queùé.  Enfin ,  parmi  ces  Plâ- 
tydâctylcs^  Cuvièr  place  une  espèce  à  pièdà  pfiiltiléi , 
qui  a  des  ongles  à  tous  les  doigts  :  il  en  fbrlné  Ulië 
Uiièine  ôoud-division. 

2**  Les  HémidActyles  ,  qui  ont  la  basfe  de  leurs  doigts 
gàtnie  d'un  disqUe  otale ,  formé  en  dessous  par  un 
double  fang  d'écaillés  réunies  en  chevrons  :  du  milieu 
du  disque  s'élève  la  deuxième  phalange  qui  est  grêlé , 
et  ^lii  porte  la  troisième  ou  l'dnglè  à  Son  extrémité  ; 
toutes  ont  cinq  ongles  et  la  i*ângée  de  pdres  deâ  deui 

bôté*  dû  cloaque,  avec  deé  éeailles  larges  êous  la  queue , 

ëômmë  celles  du  ventre  des  serpené. 

3°  Les  THÊcADACTTiiEs,  à  doigts  élargiâ  âut  tôutë  leur 
largeur ,  garnis  en  dessous  d'écaillés  transversales , 
partagées  par  un  Sillon  profond  où  l'ongle  peut  Se  ca- 
chet" entièrement.  Cuvier  dit  qu'ils  manquent  d'dUgles 
ËUx  pdUeeS  Seulement  ;  qu'ils  U'ont  pas  de  pores  aut 
(3UiSSes ,  et  que  leUr  queue  est  garnie  de  petites  écailles 
tn  desàUS  et  eu  dessous. 

4^  Les  PttOoagtylëS  ,  dont  le  bout  des  doigts  est 


(i)  Noos  ayons  cru  remarquer  depuis,  que  les  mâles  seuls  ont  des 
pores  fémoraux ,  de  sorte  que  l'absence  ou  la  présence  de  ces  trous 
ne  peut  servir  à  la  distinction  des  espèces. 
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dilcité  en  plaque ,  et  le  dessous  strié  en  éventail  :  le 
milieu  de  la  plaque  est  fendu  pour  recevoir  l'ongle 
dans  la  fissure,  et  ces  ongles  sont  fort  crochus.  Les 
uns  ont  les  doigts  libres  et  la  queue  ronde  ;  d'autres 
ont  la  queue  bordée  d'une  membrane  de  chaque  côté, 
les  pieds  demi-palmés.  Ils  sont  probablement  aquati- 
ques. Ils  appartiennent  à  notre  division  des  Uroplates. 

5°  Les  Sph^riodacttles.  Petites  espèces  dont  le  bout 
des  doigts  est  terminé  par  une  pelote  sans  plis,  mais 
avec  des  ongles  rétractiles.  Tantôt  la  pelote  est 
double  ou  échancrée  ;  tantôt  elle  est  simple  et  arrondie 
ou  entière. 

6**  Il  y  a  des  Sauriens  qui ,  avec  tous  les  antres 
caractères  des  Geckos ,  n'ont  pas  les  doigts  élargis  ; 
cependant  leurs  ongles ,  au  nombre  de  cinq ,  sont  en- 
core rétractiles.  Cuvier  en  fait  trois  groupes  :  ceux  qui 
ont  la  queue  ronde ,  les  doigts  striés  en  dessous  et  den- 
telés aux  bords ,  ce  sont  ]es  Sténodactjles  ;  ceux  qui , 
ayant  aussi  la  queue  arrondie ,  ont  les  doigts  grêles  et 
nus ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Gjmnodactylcs  ;  et 
enfin  les  Phyllures  ^  dont  la  queue  est  déprimée  ou 
aplatie  horizontalement,  en  forme  de  feuille. 

Voici  d'ailleurs  un  tableau  synoptique  de  I51  famille 
des  Geckotièns ,  que  nous  avons  tracé  d'après  les  con- 
sidérations qui  avaient  dirigé  Cuvier  dans  cet  arran- 
gement. Comme  cette  distribution  analytique  est  au 
fond  absolument  la  même  que  celle  que  nous  avons 
adoptée  et  que  nous  reproduirons  par  la  suite  avec 
d'autres  détails  dont  l'étude  nous  a  servi  pour  mieux 
établir  les  caractères  ;  nous  avons  cru  devoir  présenter 
nettement  ici  la  base  de  cette  mçthode  naturelle. 
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Merrem  ,  en  1 820 ,  place  les  Geckos  dans  la  classe 
des  Pholidotcs ,  et  dans  la  première  des  diiq  ttibtts  j 
belle  des  Marcheurs  {Gradientia);  mais  il  fait  une 
tnéme  sous  -  tribu  ,  sous  le  nom  d'Ascalabotes ,  d'un 
^rand  nombre  de  genres  qui  n'ont  entre  eux  que  defc 
Rapports  très  éloignés  ;  car  il  j  place  les  Iguaniens  avefc 
les  Geckos. 

Nous  ne  inentionnons  ici  que  pour  mémoire  les  ow- 
Vrages  de  Latreule  ,  ^ui  adopta  le  travail  et  les  des*^ 
fcriptions  de  Lacépède  dans  la  petite  édition  du  BufFoni 
publiée  en  1801 ,  et  qui  ne  fit  que  changer  les  nomi 
déjà  employés  par  les  auteurs  dans  les  familles  na«- 
turelles  du  règne  animal  ,  ouvrage  qu'il  publia 
en  i8a5. 

En  1826,  M.  FiTZiNGER,  dans  sa  nouvelle  classifi*- 
fcation  des  Reptiles  ,  a  fait ,  £omme  nous  l'avons  dit  ^ 
une  tribu  particulière  de  ceux  qu'il  nomme  MonopnéI 
ÉCAiLLEux  j  et  qu'il  distingue  ainsi  des  Testudinés  et 
des  Guiraèsés  (i  ).  Ces  Reptiles  monopnés  écailleux  sont 
èux-mémes  partagés  en  deux  sous-tribus.  Ceux  dont 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  soudéei 
entre  elles ,  qui  sont  les  vrais  Sauriens ,  tandis  que 
èeux  qui  ont  ces  pièces  séparées  et  distinctes  à  là 
fcymphysô  formeiit  la  sous-tribu  des  Serpens.  Dans  le 
tableau  synoptique  qu'il  en  donne,  pag.  1 1 ,  il  distingué 
de  suite  lés  Asgalabotoïdes  ,  auxquels  il  assigûe  pout* 
fcaractère  la  présence  d'une  seule  paupière;  et  il  eii 
donne  le  tableau  synoptique  que  nous  allons  copier  et 
tjui  présente  en  abrégé  la  marche  suivie  par  l'auteur. 


(i)  Voyez  tome  i  du  présent  ouyrage ,  p.  279. 
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En  1827,  M.  Gray,  dans  l'Aperçu  de  la  distribution 
des  genres  des  Reptiles  Sauriens ,  qui  se  trouve  insérée 
dans  le  tome  second  du  Philosophical  Magazin,  n**  7, 
établit  comme  une  quatrième  famille ,  celle  des  Gec- 
kotides,  qu'il  caractérise  ainsi  :  tête  et  corps  dépri- 
més ;  écailles  petites  )  doigts  garnis  en  dessous  le  plus 
souvent  d'écaillés;  goitre  simple;  palais  sans  dents. 
Voici  les  noms  des  genres  qu'il  y  place  :  Hémidactyle, 
Platydactyle ,  Gecko ,  Ptéropleure  ,  Thécadactyle  , 
Ptyodactyle ,  Pbyllure ,  Eublepbaris  et  Cyrtodactyle, 

Wâgler,  dans  son  Système  naturel  des  Ampbibies , 
publié  en  allemand  en  i83o,  établit  ainsi,  à  la  page 
i4i  9  cette  division  des  Geckotiens,  qu'il  place  à  la  tête 
du  troisième  ordre ,'  celui  des  Lézards ,  sous  le  nom  de 
famille  des  Platyglosses ,  parce  qu'ils  ont  une  langue 
plate  9  cbarnue ,  libre  et  entière  à  son  extrémité.  Il  y 
inscrit  treize  genres ,  dont  nous  allons  faire  connaître 
les  noms  avec  les  caractères  essentiels  qu'il  leur  as- 
signe. 

1.  Ptjchozoon  (Kuhl).  Doigts  largement  palmés, 
tous  munis  d'ongles ,  le  pouce  excepté. 

2.  Crossurus  (Wagler).  C'est  notre  genre  Uroplatus 
en  partie.  Tous  les  doigts  onguiculés ,  à  demi  palmés. 

3.  Bhacoessa  (Wagler). C'est  encore  un  de  nos  Uro- 
plates.  Tous  les  doigts  onguiculés ,  lobés ,  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane;  l'extrémité  inférieure 
de  la  pointe  des  doigts  formant  une  sorte  de  gatne 
aux  ongles. 

4.  Thecadacty lus  {Gjxvier).  La  pointe  des  doigts 
élargie  et  fendue,  la  racine  des  ongles  comprimée, 
perdue  dans  les  cbairs  ;  pas  d'ongle  aux  pouces. 

5.  Platydactjlus  (Cuvier).  Les  doigts  formant  une 
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gaine  aux  ongles ,  n'étant  pas  fendus  h  leur  extrémité 
libre. 

6.  Anoplopus  (Wagler).  Tous  les  doigts  aplatis, 
sans  ongles  ;  le  pouce  plus  court. 

7.  Hemidactylus  (Cuvier).  Les  doigts  largement 
lobés  ,  à  l'exception  des  deux  dernières  phalanges  qui 
sont  libres  et  droites,  toutes  anguiculéés  ;  le  pouce  plus 
court. 

8.  Ptyodactylus  (Cuvier).  Les  doigts  simples,  ter- 
minés par  une  écaille  hémisphérique,  rompue  au 
milieu,  lamelleuse  en  dessous,  tous  onguiculés. 

9.  Sphœriodactylus  (Cuvier).  Tous  les  doigts  ter- 
minés en  disque  lisse  et  entier  en  dessus ,  tàiitôt  en- 
tier ,  tantôt  fendu  ;  tous  à  ongles  rétractiles. 

10.  Ascalabotes  (Lichtenstéin).  Toiis  les  doigts 
courts,  droits^  forts,  presque  égaux  en  longueur, 
garnis  d'ongles  ;  queue  entière. 

11.  Eublepharis  (Gray).  Doigts  des  Ascalabotes; 
queue  annelée. 

I  a .  Gonyodactyhis  ( Kuhl  ) .  Doigts  simples ,  grêles, 
longs ,  inégaux ,  comme  brisés  ;  le  dernier  des  pattes 
antérieures  ,  éloigné  des  autres ,  pouvant  s'écarter. 

i3.  Gymnodactylus  (Spix).  Ce  genre  ne  diffère  du 
précédent  que  parce  que  les  doigts  ne  sont  pas  comme 
brisés^  mais  droits. 

En  i835,  M.  le  docteur  Cocteau,  dans  le  tome  m, 
2o5®  livraison  du  Dictionnaire  pittoresque,  a  pré- 
senté à  l'article  Gecko  une  division  très  détaillée  de  ce 
genre.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  l'analyse  de  la 
partie  systématique  de  l'arrangement  qu'il  propose. 

I.  Dans  une  première  division ,  qu'il  nomme  avec 
Cuvier  les  Platydactyles  ,  il  r^nge  les  espèces  dont 
les  doigts  sont  dilatés  en  massue  dans  toute  leur  Ion- 
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gueur,  €t  garnis  en  dessous  et  en  avant  de  lamelles  en 
chevrons ,  et  où  Ton  voit  en  arrière  de  petites  écailles 
carrées,  entuilées,  verticillées.  Parmi  ce$  espèce^,  il 
en  est  (A)  quelques-unes  qui  o'ont  d'ongles  à  aucun 
des  doigts.  Ce  sont  les  Anoplopes  de  Wagler,  qu^il 
subdivise  i""  en  ceux  qui  ont  des  pores  au  devant  du 
cloaque,  qu'il  nomo^e  Ph^lsunka  quand  iU  ont  le  poiioe 
plus  court ,  et  Pachydactylus  quand  le  pouce  est  de 
la  Interne  longueur  que  les  autres  doigts  ;  2''  en  ceux 
q];i  x^'ont  pas  d^  pores  au  devant  du  cloaque»  teU  que 
le  Gecko  oceUé  de  Guvier,  auquel  il  ne  donne  pas  de 
nom  particulier*  D'autres  Platydactjl^^  (B)  »'ont  àes 
ongles  qu'aux  troisièmes  çt  quatrièmes  doigts  des 
pattes^  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  pores  aux 
caisses.  I«e  Crecko  des  murailles  e(  celui  d'Egypte  j 
sont  rapportés.  (G) Les Platy dactyles,  qui  ne  manquent 
d'ongles  qu'aux  premiers  doigts ,  forment  la  troisième 
division.  M.  Cocteau  y  range  les  Geç]ios  à  gouttelettes 
et  celui  à  bandes   ou  de   Pandang.  Une  quatrième 
section  des  Platy dactyles  (D)  comprend  c^ux  qui  sont 
privés  d'ongles  aux  pouces  comme  les  précédents, 
dont  le  corps  est  bordé  d'une  meçabrane,  et  qui  ont  les 
pattes  palmées ,  comme  les  PtychozQon  de  ^uhl ,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  cette  membrane  qui  borde  le  corps, 
ni  des  pores  au  devant  de  l'anus  :  c'est  l'espèce  que 
Gray  a  désignée  sous  le  nom  générique  de  Pteropleur^. 
Enfin  les  derniers  Platy  dactyles,  qui  forment  unecinr 
quième  c^vision  (£) ,  comprend  les  espèces  qui  ont 
des  angles  à  tous  les  doigts  ;  telle  est  celle  qu^  l'on  a 
désignée  sous  le  nom  de  Gecko  de  Leach  ^  laqn^ 
atteint  plus  d'un  pied  de  longueur. 

II.  Les  Geckos  qui  ont  les  doigts  semblables  à  efiUi 
des  Platydactyles ,  avec  cette  particularité  qu?  leurs 
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dernières  phalanges  sont  divisée^,  ou  portent  la  marque 
d'un  sillon  dans  lequel  longle  peut  se  retirer  entière- 
ment ,  et  qui  manquent  cependant  de  cet  ongle  aux 
premiers  doigts  j  tels  scint  les  Théo adactyles  de  Cuvier, 
comme  le  Gecko  lisse  ou  Mabouya  des  bananiers. 

III.  Les  HiiMiDÂGTYLES  forment  la  t^roiijième  grande 
division  ;  leurs  premières  phal^ges  sont  dilatées  en 
n^assue ,  garnies  de  lamelles  en  chevrons  et  entières. 
L^ayant-dernièr^  articulation  se  détache  libre  ,  ronde 
et  grêle ,  revêtue  d  écailles  eiphriquées  ,  et  porte  un 
ongle  rétractile  en  dessus.  Ils  se  partagent  en  deux 
groupes  suivant  i""  qu'ils  ont  la  queue  simple ,  ronde, 
et  plus  ou  mo:îns  s^nnelée  ;  tels  que  lea  Geckos  des 
Antilles ,  h  écailles  t^ièdres  ;  ou  qu'ils  ont  la  queue 
aplatie  horizontalement ,  c'est-à-dire  déprimée,  à 
bords  tranchons  et  non  frangés,  tels  que  le  Gecko 
bordé  {Marginatus  de  Cuvier). 

ly.  La  quatrième  divisipn  comprend  les  Ptyopac-? 
TYL^s  de  Cuvier,  dont  les  doigts  sont  élargis  en  éven* 
tails,  et  tous  arniés  d'ongle^  ;  l'avant-dernière  phalange, 
qui  se  dilate  ainsi,  est  échancrée  pour  recevoir  longle. 
Les  uns  ont  la  queue  ronde ,  les  doigts  simples  et  li- 
bres ,  comme  le  Gecko  d'Hasselquit^  ;  d'autres  ont  la 
queue  plus  ou  moins  élargie  par  des  appendices  mem* 
braneux  :  ce  sont  nos  Uroplates ,  comme  les  jRba- 
coesses  et  les  Crossures  de  Wagler. 

Y.  Les  Spaériodactyles  de  Cuvier  forment  la  cin- 
quième section.  Ils  ont  l'avant-dernière  phalange  élar- 
gie en  pelote ,  sans  lames  en  éventail ,  et  leurs  ongles 
qui  s'observent  à  tous  les  doigts  sont  rétractiles  en 
dessous.  U  y  a  là  quatre  sous-divisions.  Suiyai;it  qu^, 
la  pelote  est  formée  de  deux  écailles  arrondies ,  sépa- 
rées entre  elles  par  l'ongle ,  comme  le  Gecko  porphyre 
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de  Daudin.  M.  Cocteau  y  range  les  Diplodactjles  , 
les  Phyllodactjrles,  le  Gecko  cracheur  ou  sputateur  à 
bandes  de  Lacépède. 

VL  Les  Sténodactyles  de  Cuvier,  qui  ont  les  doigts 
ronds  et  grêles ,  munis  d  ongles.  Les  uns  à  la  queue 
ronde  et  simple,  à  lamelles  dentelées  sur  les  bords  ; 
d'autres  ont  la  queue  annelée,  comme  les  Eublepharis 
de  Gray  etdeWagler;  d'autres  ont  les  doigts  allongés, 
grêles ,  comme  brisés  ;  tels  sont  les  Gonyodactjles  de 
Kuhl.  Quelques-uns  ont  la  queue  ronde,  tels  que  les 
Gjmnodactfles  de  Spix  ;  il  en  est  qui,  arec  les  doigts 
grêles  et  la  queue  ronde  ,  ont  un  pli  à  la  peau  le  long 
des  flancs ,  comme  les  Çyrtodactyles  ;  il  en  est  encore 
que  Ton  regarde  comme  des  Geckos,  quoiqu'ils  aient 
les  doigts  grêles ,  la  queue  comprimée  latéralement  et 
surmontée  d'une  crête.  On  leur  a  donné  le  nom  de 
Pristures,  Enfin  ces  derniers  sous-genres  ,  sous  le 
nom  de  Phyllures^  ont  les  doigts  grêles  et  la  queue 
déprimée  horizontalement,  augmentée  d'appendices 
comme  frangés.  Tel  est  le  Lézard  Plature  de  White. 

On  voit ,  par  cette  analyse  détaillée,  que  la  classi- 
fication est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  avait  été 
indiquée  par  Cuvier,  dans  la  dernière  édition  du 
Règne  animal ,  et  dont  nous  avons  présenté  ci-dessus 
un  aperçu  (i). 

(i)  Aa  moment  où  nous  livrons  cette  portion  de  notre  manuscrit 
à  rimpression  (  26  avril  x836  )  ,  M.  de  Blainville  fait  paraître^  dans 
la  4^  livraison  du  tome  4  des  Nouvelles  Annales  du  Muséum  ,  une 
analyse  d'un  système  général  d'erpétologie.  Il  place  en  tête  de 
Tordre,  qu'il  nomme  les  Saurophiens,  page  244^  1^  famille  des 
Geckos.  Mais ,  en  adoptant  les  divisions  établies  par  Cuvier,  il  en 
change  tous  les  noms  ainsi  qu'il  suit  :  les  Platydactyles  sont  pour 
lui  dés  Geckos-,  les  Hémidactyles,  des  Demi-Geckos  i  les  Ptyodae- 
tyles  ,  des  Tiers-Geckos  ;  les  Sténodactyles ,  des  Quart-Geckos  /  enfin 
les  Gymnodactyles  ,  des  Suh-Geckos. 
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Pour  terminer  ces  généralités ,  et  avant  de  passer  à 
l'étude  de  l'organisation  des  Geçkotiens ,  nous  avons 
cru  utile  de  réunir  ici ,  par  ordre  alphabétique ,  les 
étymologies  des  difFérens  noms  sous  lesquels  on  a 
désigné  les  groupes  et  les  genres  établis  dans  cette 
famille. 

AirofLoPus  (Wagler),  de  ovottXoç,  non  armé,  inerme^  et 
de  TTouç ,  pied. 

AscALABOTEs  (  Lichtenstein  ) ,  affxa^a|3&)Tîîc.  Nom  donné 
par  Aristote  à  une  espèce. 

Grossuaus  ( Wagler) ,  de  xpoffcroç ,  découpée,  et  de  oupà, , 
queue^;  queue  frangée. 

Cyrtodactylus  (Gray  ) ,  dexuproç,  bossu  ,  courbé,  et  de 
$axT\fXoi,  doigt. 

EuBLEPHARis  (  Gray  ),  de  «{, ,  beau ,  belle ,  et  de  (SXi^apov , 
paupière. 

GoNYODAcTYLus  (KuU),  de  yovù ,  un  angle,  un  coude, 
et  de  âoiy.Txtloç ,  doigt. 

Gymnooactylus  (  Spix  ),  de  yypoc ,  nu ,  à  découvert ,  et 

de  ^a7.n»Xôç. 

Hemidactylus  (Cavier),de   5p<Tuç,    par  moitié ,  et  de 

Phyllodactylus  (Gray),  de  çt5XXov ,  une  lame,  une 
feuille,  et  de  ^axtriXôç. 

Phylluru 
oupà,  queue. 

PLATYî)AcTYLus(Cuvier),  de  TiWyç,  plat ,. aplati,  et  de 


euille,  et  de  ^axtriXôç. 

Phyllurus  (  Fitzinger),  de^tJXXov,  lame,  feuille,   et  de 
lupà,  aueue. 


^axTuXoç. 
Pter 
le  côté. 


XTVAOÇ. 

Pteropleura   (Gray),  de  tttcû'Iv,  aile,  et    de  TrXfivpà, 
cote. 

Ptyodactyhjs  (  Cuvier  ),  de  Trrvovéve  ntail  qui  se  plisse, 
et  de  ^azTvXoc» 

Ptychozoon  (Kuhl),  de  ttt^^Ç-uxoç,  pli,  plissé,  et  de 
^r7)ov,  animal. 

REPTILES,   m.  ly 
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Sphrriodactylvs  (Guvier),  de  a^xioiovy  coupé  en  rond; 
pourtour  arrondi,  et  de  ^axruAoc. 

Stbnodactylus  (Cuvier),  de  a>rivoç,  rétréci,  comprimé, 

et  de  ^axTu^o;. 

Thecabactylus  (Cuvier),  de  ^^jjx)},  cachette ,  et  de  &oeTv>«c. 

Uroplatus  (  Duméril),  de  oOfà,  la  queue  ,  et  de  nkarviç , 
élargie. 

Urotorïcus  (  Duméril) ,  de  oypà,  ,  queue ,  et  de  Topvow,  je 
fais  rond. 

S  IL    ORGANISATION  DES  GECKOTÏENS. 

Nous  aurons  bien  moins  de  détails  à  donner  mr  la 
structure  de  ces  Sauriens ,  que  ceux  qu'il  nous  a  été 
nécessaire  d'exposer  pour  faire  connaître  l'organisation 
des  espèces  rangées  dans  les  deux  familles  dont  nous 
ayons  fait  précéder  l'histoire  ;  car  il  existe  ici  la  plus 
grande  analogie  dans  les  parties  correspondantes. 
Nous  nous  reporterons  donc  à  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit  dans  le  chapitre  second  du  livre  iv,  et  nous 
indiquerons  seulement  les  particularités  qui  nous 
seront  offertes  par  les  Geckotiens  dans  leurs  princi- 
pales fonctions. 

i""  Des  organes  du  mouvfement* 

Leur  échine ,  dont  le  nopibre  des  vertèbres  varie , 
présente  cette  circonstance,  qu'aucune  espèce  n'ayant 
de  crête  dorsale  ,  il  n'y  a  pas  d'épines  ou  d'arêtes  sail- 
lantes dans  la  ligne  longitudinale  supérieure.  Meckel 
dit  que  le  corps  des  vertèbres  est  creusé  de  deux 
Ciavités  coniques ,  à  peu  près  comme  chez  les  pois- 
sons. Les  trois  ou  quatre  vertèbres  cervicales  anté 
rieures  sont  les  seules  privées  entièrement  de  fausses 
côtes  ou  d'apophyses  transverses  articulées.    Celles-ci 
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commencent  h  se  développer  et  vont  [successivement  en 
augmentant  de  longueur  et  de  courbure ,  jusqu'à  la 
cinquième  ou  septième  ;  mais  aucune  ne  se  joint  réel- 
lement à  lu  grande  pièce  antérieure  du  sternum.  Celles 
qui  viennent  ensuite  se  rendent  directement  et  s'arti- 
culent avec  cet  os  moyen.  Les  premières,  au  contraire, 
sont  recouvertes  par  les  06  de  l'épaule,  et  semblent  être 
ainsi  renfermées  dans  la  poitrine.  Il  j  a  ensuite  des 
câtes  libres  ou  abdominales,  presque  en  nombre  égal  à 
celui  des  vertèbres  qui  précèdent  le  bassin ,  au  moins 
dans  le  Gecko  à  bandes  (platy dactyle). 

Dans  le  Gecko  à  gouttelettes,  le  sternum  consiste 
d'abord  en  une  plaque  fort  solide^  qui  reçoit  en  avant, 
ihais  latéralement ,  dans  deux  écbancrures  anguleuseà, 
les  os  coracoïdiens ,  qui  sont  larges  et  minces ,  et  les 
claviculaires^  qui,  beaucoup  plus  antérieurs  encore, 
sont  étroits ,  allongés ,  aplatis ,  surtout  dans  leur  ex- 
trémité sternale.  En  arrière,  ce  m^me  plastron  re- 
présente un  rhombe^  dont  les  deux  faces  postérieures 
donnent  attacbe  à  trois  paires  de  côtes.  Enfin,  de  l'angle 
postérieur  ou  abdominal  de  cet  os  .en  plastron ,  par- 
tent deux  petits  os  parallèles  ou  prolongemens  ster- 
jiaux  9  le  long  desquels  viennent  se  fixer,  k  l'aide  de 
liganlens,  trois  autres  paires  de  côtes.  Il  y  a  donc  six 
côtes  sternales  ;  mais  en  arrière  de  celles-ci ,  on  peut 
encore  en  compter  sept  autres  paires  ^  qui  par  leilr 
ctxtrémité  libre  on  abdominale ,  semblent  se  courber 
tin  angle  obtus  pour  se  diriger  en  avant,  sans  se  joindre 
entre  elles  sur  la  ligne  moyenne,  comme  dans  les 
Gaméléoniens.  En  tout,  nous  n'avons  compté  que 
dix-sept  côtes ,  tandis  qu'il  y  en  a  vingt-quatre  dans 
le  squelette  du  Gecko  à  bandes.  Le  nombre  des  côtes 
varie  donc  suivant  les  espèces. 

'7- 
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La  tête  des  Geckotiens  offre  des  caractères  généraux 
assez  notables.  Par  sa  largeur,  son  aplatissement  et  sa 
longueur,  elle  se  rapproche  de  celle  des  Crocodiles. 
Les  os  en  restent  fort  distincts,  en  raison  des  sutures 
qui  ne  paraissent  pas  s'effacer  par  l'efl'et  de  fâge.  Les 
particularités  qui  semblent  les  rapprocher  des  Gro- 
codiliens ,  sont  d'abord  la  disposition  des  orbites ,  et 
ensuite  le  mode  d'articulation  des  mâchoires  entre 
elles.  En  effet ,  les  excavations  destinées  à  recevoir  les 
yeux  sont  très  grandes  et  incomplètes ,  en  ce  que  leur 
cadre  n'est  pas  complètement  osseux  en  arrière ,  et 
ensuite  parce  que  le  plancher  y  manque  complètement, 
de  sorte  que ,  dans  le  squelette ,  il  y  a  communication 
de  cette  cavité  avec  la  bouche.  L'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure  se  fait  entièrement  en  arrière,  et 
Tos  carré  ou  intra-articulaire  est  large,  court ,  excavé 
dans  sa  face  postérieure  pour  recevoir  le  muscle  des- 
tiné à  écarter  les  deux  mâchoires ,  et  à  les  maintenir 
long-temps  dans  cet  état,  où  la  gueule  reste  béante  chez 
la  plupart  des  individus  (i). 

Les  vertèbres  caudales  et  les  pelviennes  présentent 
quelques  variétés.  Les  premières  sont  faiblement  arti- 
culées ,  ou  leur  corps  se  brise  dans  la  partie  moyenne, 
alors  elles  se  séparent  au  moindre  effort,  de  sorte  que 
beaucoup  d'individus  perdent  facilement  la  queue: 
quand  cette  partie  s'est  régénérée ,  on  trouve  des  car- 
tilages à  la  place  des  véritables  vertèbres  osseuses ,  et 
la  queue  se  présente  alors  avec  des  formes  tout-à-fait 


(i)  GuTiER,  dans  la  2^  partie  da  tome  5»  sur  les  Ossemens  fossiles, 
a  représenté  une  tête  de  Gecko  ,  pi.  i6,  fig.  '17-28-29. 

Spix,  dans  sa  Céphalogénésie,  iig.  5  de  la  planche  9. 

Et  rViTzscH ,  dans  le  tome  7  des  Archives  de  Physiologie  de  Meckel, 
pi.  I,  fig.  3-5. 
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Lizdrres  9  en  rave ^  en  toupie,  en  cœur,  comme  per- 
foliée,  le  plus  souvent  comprimée  de  haut  en  bas. 

Les  membres  sont  composés  des  mêmes  os  que  chez 
tous  les  autres  Sauriens,  et  à  peu  près  de  formes  sem- 
blables. Gomme  T^nsembl^  des  os  qui  les  composent  est 
prolongé  et  assez  robuste,  les  parties  osseuses  qui  ré- 
pondent aux  épaules ,  aux  bras  et  aux  avant-bras,  ont 
peu  de  longueur  ;  mais  ce  sont  surtout  les  petits  os 
qui  forment  les  pattes  proprement  dites  ou  les  pieds, 
qui  diffèrent  de  ceux  de  la  plupart  des  autres  Sau- 
riens ;  car  ils  sont  presque  tous  disposés  de  manière  à 
recevoir  les  cinq  doigts  de  longueur  égale,  qui  partent 
comme  d'un  centre  pour  former  un  cercle  presque 
complet ,  excepté  à  la  partie  postérieure ,  le  pouce  ou 
le  doigt  externe  ne  pouvant  pas  se  séparer  notanmient 
des  autres  pour  se  porter  en  arrière.  Au  reste ,  nous 
reviendrons  tout  à  l'heure  sur  la  structure  singulière 
de  ces  doigts ,  qui  ne  sont  pas  tous  constamment  ter- 
minés par  des  ongles  ;  souvent ,  au  contraire ,  il  y  en  a 
de  très  remarquables  ,  et  ces  ongles ,  par  leur  mode 
de  rétraction  et  de  mobilité ,  semblent  avoir  quelques 
analogies  avec  les  griffes  de  certains  mammifères 
du  genre  des  chats. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  charpente  osseuse  en  gé- 
néral ;  mais  elle  doit  varier  dans  les  diverses  espèces, 
ainsi  que  les  muscles  destinés  à  faire  mouvoir  ces  dif- 
férens  leviers.  Ce  qui  est  surtout  très  remarquable 
chez  les  Sauriens  de  cette  famille,  c'est  la  faculté  qu'ils 
ont  de  grimper,  de  monter  et  de  descendre  sur  des 
plans  peu  inclinés  ou  tout-à-fait  verticaux ,  même  sur 
les  corps  les  plus  lisses,  tels  que  les  marbres,  les 
feuilles  et  les  trjoncs  dont  les  écorces  sont  très  polies, 
et  même  de  s'y  tenir  accrochés  par  les  pattes,  le  ventre 
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en  haut  et  le  dos  en  bas ,  absolument  de  la  même  ma 
nière  et  par  les  mêmes  procédés  que  certaines  mou- 
ches dont  les  tarses  sont  dilatés,  spongieux  ou  la- 
melles et  bilobés ,  ou  comme  les  rainettes ,  dont  les 
dernières  phalanges  sont  élargies  et  épatées  dans  le 
même  but.  Déjà,  comme  nous  Tavonsdit,  Aristote 
fait  mention  de  cette  particularité,  qui  permet  aux 
Asoalabotes  de  courir  dans  toutes  les  positions ,  ména^ 
4e  descendre  obliquement  la  tête  en  bas ,  et  surtout  de 
changer  de  lieu  avec  une  si  grande  prestesse,  que  Toeil 
a  la  plus  grande  peine  à  suivre  leurs  mouyemens. 
Comme  leur  immobilité  absolue  succède  rapidement 
à  ce  déplacement  brusque  ;  en  outre ,  comme  le  plus 
ordinairement  les  teintes  de  leurs  tégumens  sem})lent 
emprunter  les  couleurs  des  corps  sur  lesquels  ils  sont 
appelés  à  rivre ,  et  auxquels  ils  ont  la  faculté  d'adhé- 
rer &CK  s'aplatissant ,  s'y  agriffant  et  s'y  collant ,  pour 
ainsi  dire,  ils  disparaissent  et  se  soustraient  ainsi 
tout-^-tfait  à  la  rue. 

a°  lies  organes  de  la  sensibilité. 

Nous  allons  exposer  les  particularités  que  ces  anii- 
maux  présentent  dans  leurs  organes  sensitifs. 

La  plupart,  comme  nous  l'avons  dit,  ontlaj^e^peu 
écailleuse  ;  il  en  est  même  quelques-uns  ,  tels  que  les 
UropUtes  chez  lesquels  les  téguipens  à  grains  très  fins 
semblent  presque  nus,comme  chez  les  Salamandres  et  les 
Tritons ,  avec  lesquels  on  les  a  quelquefois  confondus^ 
au  point  de  les  décrire  sous  ces  noms  génériques.  Ce- 
pendant, en  général,  ils  ont  la  peau  mince,  peu  adhé- 
rente aux  muscles,  dont  on  la  détache  facilement.  Chez 
le  plus  grand  nombre,  on  distingue  au  milieu  du  dos, 
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eiquelquefoissur  les  flancs,  des  tubercules  granuleux, 
arrondis  sur  leurs  bords,  avec  d  autres  qui  sont  saillans 
au  centre ,  et  même  comme  taillés  à  facettes.  Quand  la 
peau  e5t  détachée  du  corps,  et  qu'on  l'examine  à  contre^ 
jour,  m  voit  qu'elle  est  régulièrement  garnie  de  petits 
écussans  minces ,  arrondis ,  enchâssés  dans  l'épaisseur 
du  derme ,  et  dont  la  forme  et  la  distribution  varient 
auiv wt  les  espèces ,  dans  les  régions  du  ventre ,  du 
£QU,  des  cuisses ,  de  la  tête  et  de  la  queue. 

Généralement ,  la  peau  des  Geckotiens  est  grise  ou 
jaunâtre  ;  mais  il  est  des  espèces  chez  lesquelles  des  cou- 
leurs assex  vives  se  dessinent  sur  certaines  parties  du 
corps ,  on  dit  même  qu'on  y  distingue  des  teintes  de 
Ueu,  de  rouge  et  de  jaune,  que  l'animal  fait  paraître 
et  disparaître,  à  peu  près  comme  chez  les  Caméléopiens. 
Wagler  dit  aussi  que  quelques  voyageurs  lui  ont  assuré 
que  certains  Geckos  de  l'Inde  deviennent  Ijimineux 
ou  phosphorescens  pendant  la  nuit.  Il  est  des  espèces 
dont  les  tégumens  se  prolongent  sur  les  parties  latéi- 
rales  du  corps  et  de  la  queue ,  en  membranes  frangées 
oa  festonnées  régulièrement. 

On  sait  que  les  Geckotiens  changent  d'épiderme  à 
certaines  époques  de  l'année,  et  que  leurs  couleurs 
deviennent ,  après  cette  mue ,  d'une  teinte  beaucoup 
plus  vive.  Nous  avons  eu  occasion  d'observer  ce  fait 
sur  des  individus  vivans,  et  saisis  en  état  de  liberté  au 
milieu  de  l'été ,  à  Gordoue  en  Espagne* 

Pans  un  assez  grand  nombre  de  Geckotiens  on  voit , 
le  long  des  cuisses  et  en  dessous,  une  série  de  pores 
distribués  à  distance  à  peu  près  égale  sur  une  même 
ligne  ;  oes  pores  sont  pratiqués,  soit  sur  le  bord,  soit  au 
centre ,  d'écaillés  plus  dilatées  que  celles  qui  les  avoi- 
sinent.  Souvent  leur  orifice  est  teint  d'une  couleur 


1 


20^  LÉZAllDS    G£CKOTI£lfS 

plus  foncée.  Il  suinte ,  dit-on ,  par  ces  ouvertures  une 
humeur  grasse.  Waglcr  a  fait  faire  lanalyse  chimique 
par  M.  le  professeur  Vogel ,  de  cette  humeur  extraite 
d'un  Iguane ,  celui-ci  n  y  a  trouvé  aucune  trace  i  acide 
urique,  mais  bien  de  la  stéarine  unie  à  d'autres  matières 
azotées.  La  présence  ou  Tabsence  de  ces  pores  ne  coïn- 
cide nullement  avec  les  caractères  génériques ,  de  sorte 
que  dans  un  même  genre  on  observe  des  espèces  qui 
en  offrent 9  et  d autres  chez  lesquelles,  tantôt  les  indi- 
vidus mâles,  tantôt  ceux  des  deux  sexes,  en  sont  tota- 
lement privés. 

La  forme  de  la  queue  varie  beaucoup  :  en  général 
elle  ne  dépasse  guère  la  longueur  du  tronc.  Chez  les 
espèces  qui  Font  conique ,  et  elles  sont  en  plus  grand 
nombre ,  on  ne  voit  pas  d'une  manière  évidente  qu'elle 
en  peut  être  l'utilité ,  à  moins  qu'elle  ne  serve  à  contre- 
balancer le  poids  de  la  région  antérieure.  Souvent  on 
observe  des  étranglemens  ou  anneaux  verticillés ,  dont 
le  nombre  varie  ;  et,  comme  nous  l'avons  dit,  les  par- 
ties s'en  détachent  facilement;  et,  après  cette  rup- 
ture, il  se  reproduit  un  prolongement  plus  ou  moins 
difforme  ou  bizarre ,  qui  a  été  la  cause  que  quelques 
individus,  ainsi  mutilés,  ont  été  regardés  comme  ap- 
partenant à  des  espèces  qui  ont  même  reçu  des  noms 
triviaux  d'après  cette  difformité.  Certaines  espèces  ont 
la  queue  aplatie,  garnie  de  membranes  latérales,  sim- 
ples ou  frangées. 

Ce  sont  surtout  les  pattes  ou  les  doigts  qui  doivent 
être  examinés  ici  ;  non  réellement  que  ces  appendices 
soient  destinés  à  exercer  un  toucher  actif,  mais  parce 
que  leur  disposition  singulière  et  leur  usage  est  véri- 
tablement tout-à-fait  particulier,  soit  dans  la  station, 
soit  dans  la  progression.  Wagler  dans  ses  observations 
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sur  les  Platyglosses  a  présenté  des  réflexions  curieuses 
sur  ce  sujet  ;  nous  en  profiterons,  mais  nous  exposerons 
ce  que  nous  avons  observé  nous-mêmes.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  pattes  proprement  dites  étaient  très- 
cour  les,  comparativement  à  celles  des  autres  Sauriens; 
que  leurs  doigts  étaient  à  peu  près  égaux  en  longueur, 
de  manière  que,  quand  ils  étaient  étalés  ou  écartés,  ils 
formaient  cinq  rayons  presque  égaux  ,  décrivant  plus 
de  la  moitié  d'un  cercle,  qui  restait  ouvert  en  arrière. 
Ce  que  ces  doigts  offrent  de  particulier  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces,  c'est  que  le  dessous ,  ou  la 
face  palmaire  ou  plantaire  en  est  excessivement  dilatée, 
élar£:ie,  et  garnie  de  lamelles  placées  en  recouvrement 
d'une  manière  régulière,  mais  variable,  dans  les  es- 
pèces. Enfin,  que  les  ongles,   qui  manquent  quel- 
quefois  à   tous   les    doigts  ,    sont  le    plus   souvent 
acérés,  crochus ,  et  plus  ou  moins  rétractiles,  consti- 
tuant des  sortes   de  griffes ,  dont  les  pointes  restent 
constamment  aiguës.  Quelquefois  ces  doigts  sont  réu- 
nis entre  eux  à  leur  base  et  comme  à  demi  palmés.  Dans 
quelques  espèces  même,   que  Cuvier  a  nommées  des 
Ptyodactyles  et  des  Sphériodactyles,  l'extr^milé  de  ces 
doigts   s'épate ,  s'élargit  considérablement  en  forme 
d'éventail  ou  demi-disque,  à  peu  près  comme  dans  les 
Rainettes. 

On  sait  que  plusieurs  insectes,  tels  que  les  mâles  de 
quelques Dityques,  des  Grabrons  et  autres,  ont  les  tarses 
antérieurs  dilatés  pour  s'accrocher  sur  les  ély  très  lisses^ 
ou  sur  le  corselet  des  femelles  ;  que  la  plupart  des  Or- 
thoptères, comme  les  Gryllons  ;  beaucoup  de  Diptèr-es 
ont  tous  les  articles  des  pattes  ainsi  disposés  pour  s'ac- 
crocher et  se  maintenir  suspendus  et  en  repos  sur  les 
corps  les  plus  polis,  et  s'y  maintenir  en  sens  inverse  de 
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leur  propre  poids.  Les  lames  membraneuses  et  molles, 
qui  garnissent  le  dessous  des  phalanges  ,  présentent 
beaucoup  de  modifications,  suivant  les  genres  ;  tantôt 
«Iles  dont  simples  ou  continues  d'un  bord  k  l'autre  et 
dans  ce  cas  elles  offrent  .encore  des  différences  par  rap- 
port aux  sillons  et  aux  courbes  cjue  décrivent  ces  lignes  ; 
tai^tÂt  elles  sont  séparées  longitudinalement  par  une 
rainure,  elles  sont  complètes  ou  règneqt  dans  toute  la 
loBgueur  ;  quelquefois  elles  n'existent  que  sur  les  der- 
nières phalanges ,  enfin  dans  les  derniers  genres  elles 
«ont  à  peine  distinctes.  Comme  c'est  de  leur  disposi- 
tion, ainsi  que  de  labsence  ou  de  la  présence  des  ongles, 
que   sont   empruntés  les  caractères  de  la  plupart  des 
genres  de  cette  famille ,  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Les  narines  des   Geckotiens  présentent  quelques 
particularités  que  nous  devons  noter.  Leur  orifice  ex- 
térieur se  trouve  ^  non  pas  au  centre  du  museau  comme 
che»  les  Crocodiliens ,  mais  il  est  séparé  et  situé  un 
peu  latéralement.  Dans  Tétat  frais  on  y  distingue  un 
bourrelet   charnu,   dont  les  contractions   sont  évi- 
dentes. Leur  trajet  est  court  dans  l'épaisseur  des  os; 
leur  orifice  interne  ou  buccal  ne  se  voit  pas  dans  Tétat 
frais  ;  il  est  caché  derrière  un  repli  membraneux  du 
palais ,  qui  fait  l'office  d'une  soupape  ou  d'un  double 
voile ,  séparé  par  un  tubercule  moyen ,  arrondi ,  qui 
correspond ,  par  son  bord  postérieur ,  à  la  partie  libre 
ou  moyenne  de  la  langue.  Cette  même  membrane ,  qui 
tient  lieu  du  voile  du  palais,  se  prolonge  en  arrière  et 
en  dehors  pour  aboutir  à  la  portion  des  gencives  qui 
correspond  à  la  jonction  ou  à  la  commissure  des  lèvres. 
Entre  elles  se  trouve  un  espace  fortement  concave, 
dans  lequel  vient  s'appuyer  la  base  de  la  langue ,  pour 
permettre  Técartement  des  mâchoires  sans  laisser  voir 
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l'arrière -gorge  quand  la  gueule  est  béante.  D'après 
cette  disposition ,  il  est  très  probable  que  le  sens  de 
Fodorat  est  peu  développé  chez  les  Geckotiena,  D'ail- 
leurs, par  les  connaissances  physiologiques  acquises 
flDJourd'hui ,  on  conçoit  d'avance  que  la  respiration  de 
^es  animaux  étant  lente  et  arbitraire ,  la  aensation  des 
pdeurs  doit  être  en  rapport  avec  cette  ciroonstanee 
organique. 

La  langue  de^  Geckotiena  fournit  un  des  cfiraetères 
principaux  de  cette  famille ,  en  ce  qu  elle  est  entière^ 
ment  charnue,  mais  libre  seulement  dans  la  moitié  au 
plus  de  sa  longueur.  Dans  cette  portion  dégagée^  elle 
éprouve  un  aplatissement  notable ,  et  son  bord  libre 
çst  à  peine  échancré  ;  Wagler  dit  avoir  remarqué  en 
dessous  deux  papilles  lisses  ,  anguleuses ,  aplaties,  qui 
sont  peut^tre  dépendantes  de  la  présence  de  glandes 
destinées  à  fournir  une  humeur  muqueuse.  Dans  sa 
totalité  h|  langue  n'occupe  guère  que  la  moitié  de  la 
longueur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Dans 
ion  ensemble  elle  représente  un  fer  de  flèche  échanoré 
en  arrière,  terminé  là  par  deux  pointes  aiguës ,  dirigées 
en  dehors,  et  tout-à-*fait  adhérentes  à  la  masse  charnue 
du  plancher  de  la  bouche.  Cette  portion  postérieure 
de  la  langue  est ,  pour  ainsi  dire,  moulée  par  la  con- 
cavité postérieure  de  la  voûte  palatine ,  dans  laquelle 
elle  reste  enfoncée  lorsque  l'animal  écarte  les  mâchoi- 
res. Le  dessus  est  recouvert  de  papilles  eourtea ,  très 
fines  y  quoique  de  même  forme ,  et  toujours  très  ser- 
rées du  côté  de  la  pointe ,  tandis  que  vers  la  racine 
elles  sont  un  peu  fongiformes  ou  tuberculeuses.  Quoi- 
que ces  Reptiles  avalent  leur  proie  vivante  et  presque 
entière,  comme  le  permet  la  largeur  de  leur  gosier, 
il  est  cependant  probable  qu'ils  peuvent  mâcher  et  être 
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doués  par  conséquent  du  sens  du  goût ,  puisque  leur 
langue  est  molle,  papilleuse,  mobile  et  très  char- 
nue (i). 

Les  oreilles  sont  apparentes  dans  les  Geckotiens 
par  deux  conduits  auditifs ,  ayant  tantôt  la  forme  de 
fentes,  tantôt  de  trous  ovales  ou  circulaires,  dont  les 
bords  sont  souvent  arrondis  et  quelquefois  dentelés  ; 
ils  peuvent,  dit -on,  se  rapprocher.  Wagler  énonce 
qu'elles  peuvent  se  fermer  chez  les  Ptyodactyles  et  les 
Sphériodactyles'.  Le  tympan  en  est  enfoncé.  La  cavité 
auditive  communique  évidemment  avec  Tarrière- 
gorge,  et  Tair  peut  s  y  introduire  comme  dans  tous 
les  animaux  à  poumons  toujours  doués  d'un  organe 
répétiteur  des  sons  qui  lui  sont  transmis.  Au  reste ^ 
nous  avons  acquis  la  preuve  que  ces  animaux  perçoi- 
vent les  plus  petits  bruits ,  et  qu  ils  ont  Touïe  très  fine. 

Les  yeux  des  Geckotiens  sont  énormes ,  relative- 
ment à  leur  taille  ;  aussi  les  orbites  creusées  dans  les 
os  de  la  face  sont  -  elles  très  vastes ,  de  sorte  que  la 
saillie  du  globe  de  Toeil  se  voit ,  même  dans  l'intérieur 
de  la  bouche ,  comme  chez  quelques  poissons.  La  con- 
vexité de  la  cornée  paraît  d'autant  plus  que  ces  ani- 
maux ne  paraissent  pas  avoir  de  paupières ,  car  celle 
qui  existe  réellement  est  unique ,  circulaire  et  adhé- 
rente au  globe  de  l'œil  par  un  repli  intérieur.  D'ail- 
leurs ,  les  tégumens  passent  réellement  au  devant  du 
globe  de  l'œil ,  et  on  peut ,  en  les  dépouillant ,  enlever 
la  totalité  de  la  lame  antérieure  de  la  cornée  comme 
chez  les  serpens  et  les  poissons.  C'est  probablement  en 


(i)  Guvier  a  fait  connaître  et  figurer  Tos  lingual  on  hyoïde  d'un 
Gecko  dans  la  i^  partie  da  5^  yolame  de  ses  Ossemens  fossiles, 
pag.  281,  pi.  17,  fig.  3. 
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raison  de  celte  disposition  que  ces  yeux  ne  paraissent 
pas  humides ,  car  Thumeur  des  larmes  s'épanche  très 
probablement  entre  les  lames  de  cette  cornée  transpa- 
rente pour  arriver  dans  les  narines,  comme  M.  Jules 
Cloquet  la  fait  connaître  chez  les  Ophidiens.  Une  autre 
circonstance ,  qui  tient  aussi  à  l'absence  apparente  des 
paupières,  c'est  que  l'iris  de  ces  animaux  présente 
une  pupille  dont  l'ouverture  est  quelquefois  arrondie, 
mais  le  plus  souvent  elle  offre  une  fente  linéaire,  et 
dont  les  bords  sont  frangés,  de  manière  que  lani- 
mal  peut  diminuer  à  volonté  l'ouverture  par  laquelle 
la  lumière  et  les  images  qu'elle  produit  parviennent 
sur  la  rétine.  On  dit  que  ces  animaux  sont  noctur- 
nes, ou  qu'ils  voient  pendant  la  nuit,  cela  se  con- 
çoit ,  car  alors  ils  laissent  une  plus  large  entrée  à  la 
lumière  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  voient 
parfaitement  pendant  la  plus  vive  action  de  la  lumière, 
au  plein  soleil.  Au  reste  les  chats,  qui  ont  dans  l'œil 
une  conformation  analogue,  ne  sont  pas  seulement 
nocturnes  ou  nyctalopes  ;  on  sait  qu'ils  y  voient  par- 
faitement dans  le  jour.  Cependant  cette  particularité 
de  la  conformation  de  la  pupille  les  rapproche  des 
Crocodiles  et  des  Tritons ,  avec  lesquels  les  Gecko- 
tiens  ont  quelque  analogie,  sous  ce  rapport  comme 
sous  plusieurs  autres. 

3**  Des  organes  de  la  nutrition. 

Les  Geckotiens  sont  tous  zoophages  ;  ils  se  nourris- 
sent d'insectes  et  d'autres  petits  animaux  qu'ils  avalent 
le  plus  ordinairement  sans  les  diviser  ;  aussi  leur  œso- 
phage est-il  d*un  diamètre  égal  à  celui  que  présente 
l'écartement  des  mâchoires,  qui ,  comme  nous  l'avons 
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dit ,  est  très  considérable  ;  par  cette  circonstance ,  que 
rinférieure  s'articule  en  arrière  du  crâne,  comme  chez 
les  Crocodiles. 

Les  dents  sont  nombreuses ,  et  toutes  de  inéities 
forme  et  longueur  j  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  attachées 
sur  le  palais.  Elles  ont  des  couronnes  tranchante^, 
rangées  sur  une  même  ligne ,  et  couvertes  ëti  dehors 
par  les  gencites ,  la  base  de  la  couronne  émaillée  est 
arrondie ,  mais  les  racines ,  reçues  dans  une  gouttière 
longitudinale  ^  ne  sont  adhérentes  aux  os  que  par  letlr 
face  externe.  Aussi  Wagler  a-t-il  désigné  ces  dents 
sous  le  nom  de  pleurodontes,  ou  attachées^sUr  le  côté, 
tandis  qu'elles  sont  libres  en  dedans  ou  dans  le  sillon 
qui  les  reçoit.  Cependant,  dans  la  {)lupart,  la  cou- 
ronne va  en  augmentant  sensiblement  de  derant  eh 
arrière.  Ces  dents  sont  si  rapprochées  qu'elles  semblent 
se  toucher  et  former  une  lame  dentelée  fort  tran^ 
chante  ^  mais  pas  assez  longue  pour  entamer  des  ma^ 
tières  unTpeu  épaisses ,  de  sorte  que  leurs  morsures  ne 
font  {yas  de  plaies. 

L'œsophage  est  excessiTement  large.  Dans  plusieurs 
espèces  que  nous  avons  pu  examiner  ,  soit  tivantes , 
soit  après  la  mort ,  nous  avons  trouvé  l'intérieur  de 
ce  canal  fortement  coloré  de  nuances  diverses ,  mais 
cependant  uniformes],  en  jaune  orangé,  et  principale- 
ment en  noir  foncé  :  circonstance  singulière  dans  une 
partie   qui  n'est   guère    exposée    à    l'action    de  la 
lumière.    La    limite  entre   J'œsophage    et  lestomac 
n'est  pas  évidente  ;  le  jabot  se  continue,  et  le  tout 
forme  une  sorte  de  sac  longitudinal  qui   setobk  se 
rétrécir  brusquement  au  point  correspondant  au  py- 
lore, lequel  n'est  même  appréciable  que  par  la  diminu- 
tion du  diamètre  et  sa  position  sur  le  bord  libre  et 
inférieur  du  foie 
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La  portion  du  tube  qui  suit  lestomac  offre  des 
replis  sinueux,  et  peut  avoir  trois  fois  la  longueur  de 
l'œsophage  et  du  ventricule  réunis  ;  ce  canal  se  porte  à 
gauche  et  se  perd  sur  le  côté  d  uft  véritable  cœcum 
large ,  portant  un  appendice,  et  se  terminant  par  un 
gros  tube  qui  aboutit  au  cloaque. 

Le  foie  est  très-remarquable  par  sa  forme  tout-à- 
fait  insolite  ;  il  est  triangulaire ,  placé  dans  la  ligne 
moyenne,  mais  son  angle  supérieur  est  tellement  allon- 
gé ,  que  dans  quelques  espèces  il  forme  une  pointe 
conique ,  qui  a  deux  fois  au  moins  la  longueur  de  la 
base,  cette  pointe  est  logée  au  devant  de  lestomac, 
dans  l'espace  que  laissent  entre  eux  les  deux  poumons, 
quand  ces  deux  organes  sont  gonflés  par  l'air.  En  bas, 
ce  foie  s'élargit  et  se  partage  en  plusieurs  lobes  oulanièr 
res  arrondies,  peu  distinctes ,  excepté  celui  de  gauche, 
qui  est  le  plus  long.  Le  droit  est  court ,  adhérent  au 
péritoine  mésetitérieLG*est  au-dessous  du  lobe  moyen 
que  la  vésicule  du  âel  est  placée,  et  qu'elle  est  appar 
rente  quand  elle  est  remplie  de  bile. 

Il  n'y  a  pas  à  ce  qu'il  parait  de  pancréas  bien  dis- 
tinct, mais,  dans  le  Gecko  à  gouttelettes  et  dansl'Uro- 
plate  frangé  nous  avons  observé  tine  très  petite  rate^ 
située  sur  la  partie  gauche  de  l'estomac . 

Le  cœur^  varie  à  ce  qu'il  parait,  pour  la  forme.  Chez 
le  Gecko  à  gouttelettes  il  est  large  ,  plat  :  cependant 
il  a  la  forme  d'un  cône  assez  régulier  ,  dont  la  pointe 
est  en  bas,  et  la  base,  petiéchancrée  et  large,  est  ap- 
puyée sur  la  racine  des  deux  poumons.  Dans  l'Uro- 
plate,  au  contraire,  le  cœur  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  petit,  et  semble  formé  de  trois  portions 
distinctes^  mais  rapprochées,  deux  supérieures,  ar- 
rondies, ovales,  qui  simulent  des  oreillettes,  et  une  autre 
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plus  petite ,  conique,  placée  au-dessous  ;  ce  n'est  pas 
sur  la  pointe  inférieure ,  mais  sur  son  bord  droit,  que 
vient  aboutir  la  pointe  du  lobe  supérieur  du  foie  dont 
nous  venons  de  parler.  Nous  n'avons  pas  suivi  le  sys- 
tème vasculaire,  nous  présumons  qu'il  ressemble  par 
la  distribution  à  celui  des  autres  Sauriens. 

Voici  ce  que  nous  avons  observé  pour  les  organes 
de  la  respiration.  Il  n'y  a  pas  de  goître  dans  ces  ani- 
maux ,  et  nous  ne  savons  pas  comment  se  forme  leur 
voix.  Peut-être  les  mouvemens  de  la  langue ,  la  ma- 
nière dont  elle  est  reçue  dans  la  concavité  du  palais  , 
se  préte-t-elle  à  ce  bruit  très-particulier ,  à  ce  cri  qui 
a  fait  désigner  les  Geckos  sous  plusieurs  des  noms 
qui  semblent  imitatifs  du  son  qu'ils  produisent  :  tels 
que  Geitje^Tockaie-  Gecko  ^  ou  d'après  l'analogie 
des  sons  qu'ils  produisent,  Postillon-Claqueur-Cra» 
cheur-Sputateur^  etc  ;  nous  verrons  bientôt  que  la  dis- 
position de  la  tracbée  peut  aussi  aider  à  cet  effet  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  indiquer  les  détails  de 
structure  que  nous  avons  observés. 

La  glotte  se  présente  comme  une  fente  longitudi- 
nale, garnie  de  deux  grosses  lèvres,  qui  forment  une 
sorte  de  tubercule  derrière  la  partie  échancrée  posté- 
rieure de  la  langue  ;  elle  est  entraînée  par  elle  dans  ses 
mouvemens  ,  et  elle  vient  par  conséquent  s'élever  et 
s'appuyer  dans  la  concavité  du  palais.  La  trachée  est 
excessivement  large  ,  les  anneaux  cartilagineux  sont 
très  distincts  et  entiers  en  devant ,  tandis  qu'ils  sont 
membraneux  sur  le  bord  œsopbagien.  Cette  circon- 
stance est  cause  que  cette  trachée  s'aplatit  considéra- 
blement. Elle  est  presque  aussi  longue  que  l'œsopbage; 
mais ,  arrivée  à  la  base  du  cœur ,  elle  passe  der- 
rière ,  et  semble  en  être  embrassée  au  moment  où  elle 
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se  divise  ai  branches,  très-courtes.  Les  poumons  for-> 
ment  véritablement  deux  sacs  comme  dans  les  sala- 
mandres f  ils  sont  à-peurprès  égaux  en  volume  et  en 
longueur.  Leur  cavité  intérieure  est  unique,  mais  on 
distingue  en  dehors  sur  leurs  parois  membraneuses 
des  cellules  polygones ,  comme  maillées  ;  c'est  dans  Té* 
paisseur  des  lignes  qui  les  circonscrivent ,  que  les  vais- 
seaux artériels  et  veineux  se  divisent  et  se  subdivi- 
sent en  ramuscules  très-déliés.  Les  poumons  sont  sé- 
parés entre  eux,  en  avant  par  l'appendice  supérieur  du 
foie,  en  arrière  est  l'œsophage  ;  en  bas  ces  organes  vé- 
siculeux  ne  se  prolongent  pas  au-delà  du  foie  dont  ils 
atteignent  les  grands  lobes  ou  la  partie  élargie. 

Les  reins  n'offrent  rien  de  particulier  :  nou3  les  avons 
trouvés  courts,  arrondis,  situés  au  bas  de  la  colonne 
vertébrale  presque  dans  le  bassin.  Leurs  uretères  sont 
par  conséquent  peu  prolongés,  ils  viennent  s'ouvrir 
directement  dans  le  cloaque  :  il  n  y  a  pas  de  vessie 
urinaire. 

Dans  plusieurs  espèces  nous  avons  observé  en  avant 
des  pubis  ou  sous  les  parois  abdominales,  à  la  place  de 
la  vessie,  des  organes  particuhers  tantôt  doubles,  tantôt 
réunis  en  une  seule  masse  aplatie ,  alongée.  Ils  nous 
ont  paru  être  de  nature  graisseuse,  soutenus  d'une  part 
parles  os  pubis ,  de  l'autre  ayant  des  prolongemens  vas- 
culaires  ou  membraneux  simples  ou  doubles  qui  remon- 
taient jusqu'au  foie  dans  l'épaisseur  du  péritoine.  Nous 
ignorons  l'usage  de  ces  parties  ;  peut-être  ne  sont-ce 
que  des  appendices  destinés  à  mettre  en  réserve  une 
certaine  quantité  de  matière  alibile  afin  de  subvenir  à 
la  nutrition  pour  le  temps  pendant  lequel  ces  animaux 
restent,  dit-on,  dans  un  état  d'engourdissement  ou  de 
sommeil  léthargique,  comme  cela  arrive  aux  nymphes 
de  beaucoup  d'insectet  et  a  la  plupart  des  animaux 
REPTnES,  m.  i6 


hybenians.  G'est  ce  qui  arrive  surtout  aux  BatmcienS) 
chea  lesquels  les  épiplooDs  se  chargent^  pendant  l'au- 
tomne, d'une  matière  grasse  abondante  qui  disparaît 
peu  de  temps  après  la  fécondation,  pour  se  reproduire 
de  nouveau  avant  Thi ver  suivant.  G>mme  nous  n'avons 
pas  été  à  portée  d'étudier  par  nous-n^émes  cette  parti- 
cularité de  l'organisation,  nous  l'indiquons  seulement 
aux  naturalistes  qui  pourront  examiner  des  Geckos 
aux  diverses  époques  de  l'année. 

Des  organes  de  kt  génération. 

Les  organes  mâles  et  femelles  des  Geckotiéns  nous 
offrent  peu  de  particularités  à  noter.  Tout  fait  présumer 
que  la  reproduction  s'opère  chez  eux  comme  chez  le 
plus  grand  nombre  des  Sauriens,  les  Crocodiles  excep- 
tés. Il  est  certain  que  les  mâles  sont  plus  petits,  plus 
sveltes ,  pluç  agiles ,  mieux  et  plus  vivement  colorés 
que  les  femelles  ;   que   leurs   organes   génitaux  sont 
doubles  et  logés    de   chaque  côté  de  la  base  de  la 
queue ,  qui  par  conséquent  est  renflée  à  cette  place ,  et 
que  le  rapprochement  sexuel  ne  dure  pas  long- temps. 
!Nous  avons  vu  des  œufs  de  Geckos  que  nous  avons 
trouvés  nous-mêmes  en  petit  nombre,  cinq  ou  six  à  la 
fois,  déposés  entre  des  pierres.  Nous  les  avons  recueil- 
lis ;  ils  étaient  ronds ,  absolument  sphériques ,  à  coque 
calcaire  assez  solide ,   d'une  teinte  blanche  sale ,  uni- 
forme ♦,  la  surface  en  était  légèrement  raboteuse ,  ils 
ont  produit,  presque  sous  nos  yeux,  des  petitsGeckos 
parfaitement  conformés  et  fort  agiles  ;  mais  étant  en 
voyage ,  nous  n'avons  pu  les  nourrir.  Nous  avons  re- 
connu, sous  leur  abdomen,  l'ouverture  ombilicale  par 
laquelle  le  viteilus  avait  été  absorbé   qui  n'était  pas 
entièrement  oblitérée 


DIS  ISBEC^. 

Noos  avons  maiatenaBt  peu  de  détails  à  doiuer  sur 
les  habitudes  et  les  mœurs  des  Geckotieof ,  car  en  étu- 
diant les  diverses  modifications  de  leur  structure  et  de 
leur  conformation,  les  principales  eifcoostances  de 
leur  manière  de  yivre  ont  du  être  natuFellement  indi- 
quées. Il  résqlte  pn  effet  de  eet  examefi,  que  la  plu- 
part de  ces  Sauriens  étant  de  petite  taille ,  les  besaiae 
de  leur  alimentation  n'exigeaient  pas  un  développe" 
ment  considérable  dans  les  forces  musculaires  et  sur^ 
tout  dans  }es  moyens  qui  leur  on|  été  accordés  par  la 
nature  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Des  a|û«- 
mauic  très^-faibles  sont  la  seule  proie  du  plus  giand 
nombre  :  ils  se  nourrissent  de  larves  ,  de  chenilles  ^t 
d-ipsecies  qu'ils  se  procurent  le  plus  souvent  en  se 
mettant  en  embuscade  ou  en  les  chassant  et  lef  poui9- 
suivant  dans  les  trous  et  les  cavités  obscures  où  eeu^ 
ci  cherchent  leur  refuge.  Ils  semblent  avx»ir  été  en  efiet 
principalement  construits  dans  ce  but.  Leurs  pattes , 
munies  en-4€Ssous  de  lames  imbriquées  qui  s'appli^- 
quent  exactement  et  adhèrent  splidement  sur  la  sur^ 
fiice  des  4[:orps,  même  les  plus  lisses ,  leur  permettent 
de  courir  avec  la  plus  grande  prestesse  sur  tous  les 
plans  et  dans  toutes  les  directions ,  en  se  tenant  même 
suspendus  sous  la  page  inférieure  des  feuille^.  Le  plus 
souvent  des  ongles  crochus ,  acérés  et  rétractiles ,  oomr 
me  ceux  qui  forment  les  griffes  des  chats  ^  leur  don'»* 
tient  la  faculté  de  grimper  sur  les  écorces  des  arbres , 
de  pénétrer  dans  les  fentes  et  les  trous  des  rochers, 
de  gravir  les  murailles  à  pic,  d'en  re^her^er  les 
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moindres  cavités  pour  s'y  tapir  et  y  rester  immobiles 
pendant  des  heures  entières ,  accrochés  et  comme  soiir- 
tenus  en  Fair  par  les  pattes,  contre  leur  propre  poids. 
Leur  tronc  aplati ,  flexible  dans  tous  les  sens ,  semble 
se  mouler  dans  les  creux  où  ils  n'offrent  presqu'au- 
cune  saillie,  et  la  teinte  rariable  de  leurs  tégumens 
semble  se  confondre  et  s'accorder  avec  les  couleurs  des 
surfaces  sur  lesquelles  ils  reposent.  Cette  faculté  pa- 
rait leur  avoir  été  concédée  autant  pour  masquer  leur 
présence  à  la  proie  qu'ils  épient ,  que  pour  les  sous- 
traire à  la  vue  de  leurs  ennemis  et  surtout  à  la  re- 
cherche de  quelques  petits  oiseaux  de  proie ,  les  seuls 
animaux  qu'ils  puissent  craindre.  Serait-ce  dans  les 
mêmes  intentions  providentielles  que  la  plupart  des 
espèces  seraient  douées  de  la  faculté  de  distinguer  net- 
tement les  corps  dans  l'obscurité  des  nuits ,  et  de  pour- 
voir alors  à  leur  subsistance,  lorsqu'ils  poursuivent 
leur  proie  dans  les  lieux  les  moins  éclairés  ?  Leur  pu- 
pille jouit  en  effet  d'une  mobilité  semblable  à  celle 
qu'on  observe  dans  lès  yeux  des  oiseaux  et  des  mam- 
mifères nocturnes  qui  peuvent  dilater  excessivement 
leur  prunelle  quand  ils  ont  besoin  de  recueillir  les 
effets  d'une  lumière  peu  abondante  et  qui  ont  la  fa- 
culté de  la  resserrer  pour  la  réduire  à  une  simple  fente 
linéaire,  quand  les  nerfs  de  l'intérieur  de  l'organe  pour- 
raient être  blessés  ou  affaiblis  par  les  rayons  éblouis- 
sans  d'une  trop  grande  clarté.  Car  dans  les  climats 
chauds  que  les  Geckotiens  habitent ,  ils  sont  appelés 
à  supporter  le  plus  grand  éclat  d'un  soleil  ardent,  et 
cependant  conmie  leur  proie  cherche  à  éviter  aussi 
Texcessive  chaleur  du  jour,  ils  sont  obligés  d'attendre 
la  nuit  pour  aller  à  la  chasse  ou  à  la  poursuite  des  in- 
sebtea  qui  profitent  eux-mêmes  de  l'obscurité  et  de 
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rabaissement  de  la  température ,  afin  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  particuliers. 

On  pourrait  attribuer  aux  noms  vulgaires  par  les- 
quels on  désigne  ces  Reptiles,  noms  qui,  pour  la 
plupart ,  sont  entachés  d'idées  fausses  ^  et  de  préju- 
gés, la  sorte  de  crainte  ou  de  dégoût  que  ces 
animaux  inspirent.  Les  Geckos  sont  en  eilet  un 
objet  d'horreur  et  de  répugnance,  pour  ainsi  dire 
innée ,  dans  les  lieux  où  ils  vivent  et  où  cependant 
ils  aiment  à  se  rapprocher  des  habitations  des 
hommes,  peut-être  afin  d'y  trouver  en  plus  grand 
nombre  les  insectes  qui  y  sont  eux-mêmes  attirés  par 
les  substances  destinées  à  la  nourriture  des  familles. 
Ils  deviennent,  souvent  les  victimes  de  la  crainte  qu'ils 
produisent  parce  qu'on  les  suppose  imprégnés  de  venins 
aubtils  qu'ils  transmettent  par  le  seul  attouchement, 
ou  par  leur  salive  que  Ton  accuse  d'occasioner  des 
éruptions  sur  la  peau ,  telles  que  les  dartres  et  la  lè- 
pre, et  même  une  sorte  d'empoisonnement  qui  serait 
transmis  par  les  matières  destinées  à  la  nourriture 
de  Thomme  ou  des  animaux  ,  par  cela  seul  que  les 
Geckos  y  seraient  tombés,  y  animaient  touché,  ou  parce 
que  les  ongles  de  ces  reptiles  auraient  efileuré  la  peau 
en  passant  pendant  la  nuit  sur  le  corps  des  hommes 
ou  de  quelques  autres  animaux  endormis. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  plupart  des  Gecko- 
tiens  ont  une  apparence  peu  agréable  et  jusqu'à  un 
certain  point ,  une  conformation  hideuse  ;  car  leur 
peau  parait  toute  nue  ou  peu  garnie  d'écaillés  ,  quoi- 
que quelques-uns  aient  le  dessus  du  corps  hérissé 
d'épines  ou  de  tubercules  taillés  à  facettes  ;  leurs  cou- 
leurs sont  en  général  sombres  ou  ternes  ;  leur  tête 
large ,  aplatie;  à  yeux  gros ,  toujours  à  découvert  et 
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ijuî  paraissent  immobiles  par  la  brièveté  des  paupières  : 
leur  cou  semble  déchiré  par  la  présence  des  fentes  des 
oreilles.  Mais  surtout,  ce  qui  inspire  une  sorte  d'ef- 
froi, e  est  que  leur  vue  étant  excellente  et  constamment 
en  action ,  ils  échappent  avec  la  plus  grande  prestesse 
à  la  main  qui  veut  les  saisir  et  adx  inoindres  dangers 
c(Ui  les  menacent.  Leur  hardiesse  téméraire  iftti- 
ittîdè  les  ennetiiis  qu'ils  attendent  sans  crainte  ^  leur* 
môuvemetis  étant  brusques ,  S'opérant  ^ans  bruit  et 
aVec  là  célérité  là  plus  surprenante 

Distribittioiï  géographique .  Les  Geckb tiens,  dont 
oh  peut  (Compter  aujourd'hui  ehtiron  cinqilante*binq 
espèces  diflerèritës  ,  àôùt  répandue  iur  presque  toute 
là  surface  du  globe  ijtië  hoûs  habitbnS.  Cependant 
notre  Europe  est  la  partie  dit  monde  où  on  en  â  le 
mdins  observé ,  et  VAiie  celle  qui  en  nourrit  nil  pVûÉ 
grand  nombre.  En  effet  il  n  y  a  d'eâpècès  Européen-^ 
neè  qii'un  Plât^dactylëèt  uh  Hëmidactjrle  et  toute*  leS 
deux  vivent  en  même  temps  eut  les  cétes  septentrio- 
nales de  r Afrique*  et  parnii  les  Asiatiques  on  en 
compte  treize  qui  appartiennent  aux  trois  genres  Ma- 

tydiietylé ,  Hëmldaict^le  et  Gyninbdactyle.  Ces  trfelîè 
espèces  soht  originaires  du  ebntinent  de  l'Inde  où  dëi 
iles  de  son  ïirchipel ,  où  l'on  fen  rencontre  également 
une  autre  qui  se  trouve  auési  dans  F AMqùe  australe 
et  aan3  lès  llès  qui  en  sont  voisines. 

L'Afriqnene  possédé  en  projire  que  doulRe  espèces  ; 
savdir  :  une  dte  châciin  des  genres  Hémidâfctyle ,  Phyl- 
lodaclylé  et  Stêilbdàctyle,  déui  Gymnbdactylès }  deui 
Ptyodactyles  èttînqqui  ont  dû  être  toutes  rangées  atec 
les  Platy dactyles.  Parmi  ces  cinq  dernières  espèces  Afri^ 
caines  ;  une  a  pour  patrie  commune  lé  cap  dé  Bohne- 
Êàpéranee ,  iviadâçascar  et  Maurice  ;  une  seconde,  lècâp 
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et  la  dernière  des  îles  que  nous  venons  de  nommer  ; 
une  troisième  habite  le  Sénégal  et  les  lies  de  Téné- 
riffeet  de  Madère;  ùiie  quatrième,  les  Seychelles  et 
une  cinquième  enfin  se  trouve  en  Egypte.  Le  seul  Hé* 
luidactyle  qui  soit  particulier  à  F  Afrique  est  originaire 
àe  rHe-de^France  ;  comme  le  seul  Gymnodactyle  que 
possède  cette  partie  du  monde,  vient  des  côtes  de  Bar- 
barie et  le  Seiil  Sténodactyle  de  l'Egypte.  Les  deux 
Ptyodactyles  provienneht  l'un  de  l'Egypte,  Tàiitre  de 
Mad£\gascar. 

Le  nombre  des    Geckotiens  trouvés  jusqu'ici   en 
À.m^riqufe  s'élève  à  douze  espèbes.   Il  y  a  parmi  elles 
iroii  Sphériodactyles  <Jul  vivent  aux  Antilles  ;  deux 
Gymnodactyle»  qu'on  trouve  l'Un  dans  les  méhiéâ  îles 
et  l'autre  au  Brésil  ;  deux  Platy dactyles  dont  un  pro- 
vient encore  des  Antilles  et  l'autre  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  Noùveâu-Mdnde.  Enfiii  un  Ptyodactyle 
lin  Hémidactyle  et  trois  Phyllodactyles  ,  tous  leè  cinq 
érigiûaires  de  là  partie  mëridioiiale  de  l'Amérique. 
Il  existe  «bit  dans  l'Australasie  ^  soit  dans  la  Poly- 
nésie douze   espèces  de  Geckotiens  dont  l'habitation 
n'est  pas  complètement  limitée,  à  l'exception  de  deux 
espèces  qui  n'ont  encore  été  observées  qu'à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ces  espèces  a J)par tiennent  aux  genres  siii- 
vans  t  à  celui  du  Stéîiôdactyîè ,    qui   li'en  réclame 
qu'une  ieule ,  deux  aux  Gymnodaclyles  et  trois  à  cha- 
cun des  genres  Phyllodact^le ,  Hémidâctyle  et  Platy- 
dàctyle. 

Voici  une  tablé  énuinéràtive  de  là  réjiàrtition  géo- 
graphique des  espèces  :  elte  présenté  un  résumé  synop- 
tique des  détails  que  ndUs  venons  «À'exposèt. 
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jRépartition  des    Geckotiens  diaprés  leur  existence 

géographique. 


Noms  des  genres 
de  la  famille 

DES    GaCKOTlUfS. 

Europe.     1 

• 

-S 

< 

M 

S 

M 

< 

s 

-< 

• 

9 

.S* 

u 

1 

• 

M 
S 
« 

M 

■3 

Austral  asie 
et  Polynésie. 

Origine 
inconnue. 

ToUl 

des 

espèces. 

PLÀTrDÀCTTI.F,    .    . 
HiMIDACTTLE.    .    ^ 

Pttodacttle.  .   . 
Phtllodàcttle.  . 

SFHilUODAGTTI.R    . 

Gthnodàcttt.k.  . 
Sténodàcttle  .  . 

Nombre    des  espèces 
dans  chaque  partie 
du   monae.  *  .  »  . 

• 

I 
I 
O 
O 
O 

o 
o 

5 
5 
o 
o 
o 
3 
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o 
o 
o 
o 
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3 
I 
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3 
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o 
o 
o 
o 
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o 

3 
3 
o 
3 
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s 
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I 
I 
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I 
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o 

17 

13 

4 
8 
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9 

s 
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i3 

o 

13 

13 

o 

13 

4 
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J     lY.    DES   AUTEtJRS  QUI   ONT  ÉCRIT  SUR  LES   GECKOTIENS. 

Nous  avons  fait  connattre ,  dans  le  premier  article  de 
ce  chapitre,  les  ouvrages  des  naturalistes  systématiques 
qui  ont  donné  une  classification  de  la  famille  des  Gec- 
kotiens ,  nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  titres  de  ces 
livres ,  mais  nous  avons  cru  qu'il  serait  utile  de  pré- 
senter séparément  la  liste  des  mémoires  ou  des  traités 
particuliers  relatifs  à  une  ou  à  plusieurs  espèces  des 
Sauriens  de  cette  famille,  et  nous  la  disposerons  dans 
Tordre  chronologique. 
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1637.  ÂLDROYANDI ,  déjà  cité  tom.  i ,  pag.  333,  a  représenté 
avec  les  Quadrupèdes  ovipares,  liv.  i ,  pag.  654,  d'une  manière 
très  reconnaissable,  le  Platydactylus  Fascicularis,  qu'il  nomme 
Lacerlus  Facelanus  Tartntula, 

i655.  WORMIUS  (  ^<y^tfz  tom.  i^pag.  344),  pour  son  Muséum, 
y  a  reproduit,  pag.  3i4,  la  figure  du  Lacerius  Faceianusd^Ai^ 
drovandi. 

i658.  PISON,  dont  Touvrage  a  été  indiqué  tom.  i ,  pag.  333, 
y  a  donné  une  mauvaise  figure  du  Platjrdacijrlus  guUatus,  chap.  5, 
pag.  57,  sous  le  nom  de  Salamandra  Indica, 

—  FLAGOURT  (le  sieur  de).  Histoire  de  la  grande  île  de  Ma- 
dagascar, in-4*,  y  a  décrit,  pag.  i55,  le  Famocanlrata^  qui  est  le 
Ptyodactyle  frangé. 

1699.  PERHAULT  (G.).  F'a^ez  tom.  11,  pag.  670  ,  a  donné  la 
description  anatomique  de  deux  Geckos  qui  étalait  des  Ptatjr^ 
daetjriut  guitatui,  sous  le  nom  de  Tockaie^  figurés  pi.  66  et  67  de 
fes  Mémoires  «ur  les  Am'manx,  tom.  n,  s*  partie,  pag.  281,  et 
dans  les  Observations  sur  là  Physique,  pag.  47,  pi.  3,  fig.  12, 
par  les  jésuites  missionnaires  de.  la  Chine. 

1714.  FEUILLES  (L.),  dont  nous  avons  dooné  le  titre  de 
Touvrage,  tom.  i  du  présent,  pag.  3i5,  y  a  fait  connaître  cette 
espèce  particulière  dXJroplate ,  que. nous  ayons  nonunéeP/;Waf- 
ijrlus  Feuillœi, 

1718.  RUYSC3I  (H.),  déjà  cité  tom.  i,  pag.  335,  pour  son 
Theairum  jânimalium ,  y  a  introduit  une  mauvaise  figure  de. notre 
Plaijrdacijrlut  muralU, 

1734.  SÉBA  (A) ,  déjà  indiqué  tem.  i ,  pag.  338  ,  a  fait  graver 
dans  son  Trésor,  à  la  pi.  108  du  premier  volume ,  la  figure  d'un 
Platydactyle  à  gouttelettes  dans  presque  tous  les  £ges  :  il  y  a  neuf 
dessins  différens  de  la  même  espèce. 

1750.  OSBEGK.,  cité  par  nous,  tom.  i,  pag.  33o ,  a  décrit, 
pag.  i34  à  280,  le^Lacerta  ChinensU,  qaon  a  nommé  depuis 
Gecko  Osbeckii,  mais  qu'il  est  difficile  de  reconnaître. 

1751.  EDWARDS,  dont  nous  avons  mentionné  l'ouvrage  sur 
les  Oiseaux,  dans  le  premier  volume  de  celui-ci,  pag.  3i4  ^  y  a 
représenté  XHenUdactjrlus  Verruculatus^  qu'il  nomme  petit  Lézard 
gris  et  moucheté» 

.1733^  KNORR^  cité  dans  notre,  premier .  vt^ume  1  pag.  Sas, 
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pour  son  ouvrage  intitulé  Déliciœ  JVaturet ,  a  donné  une  assex 
bonne  figure  du  liatydactyle  â  gouttelettes ,  à  cela  près  qu'il  y 
est  représenté  avec  trois  ongles  de  trop  k  chacune  des  pattes. 

1782.  HOUTTUYN,  déjà  indiqué  tom.  ii,pag.  667,  a  décrit 
dans  les  Actes  de  l'Académie  dé  2élande ,  en  hollandais ,  trois 
espèces  de  Geckos. 

1783.  HERMANN,  déjà  cité  tom.  i,  pag.  821,  et  tom.  11,  p.  666, 
a  très  bien  décrit  les  Geckos  dans  le  i*'  de  ces  ouvrages,  pag.  25i , 
en  parlant  d'une  espèce. 

1784.  ^ARMANN,  cité  tom.  i«  paje;.  340,  et  tom.  11,  pag.  692, 
a  décrit  dans  le  dernier  ouvrage  cité ,  les  Geckos  Sputateur  et 
Geitje. 

1788.  LACÉPÉDE,  dcmt  nous  avons  Mt  connaître  les  travaux, 
tom.  1 ,  pag.  243 ,  et  tom.  ti ,  pag.  i68,  a  fait  représenter,  dans 
86n  Histoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares,  1^  Platjrdactylûs 
F'itiàius^  tom.  I,  pi.  19,  et  le  Pljrodactylus  Fimbriatus,  pi.  3o; 
il  lui  H  dOnlié  le  nom  de  TéU^Piatc, 

1790.  WHITE ,  cité  tom.  t ,  pag.  343;  pour  son  voyagé ,  y  a 

f6h  eonnattrè  un  Gecko,  pag.  H%^  pi.  S,  fig.  2  ,  ^ui  est  le 
GfmhàdâcfytU's  Phyilurut. 

1797.  SCHNEIDER,  dont  le  iiôm  et  lèà  ouvragés  sont  déjà  in- 
diqués par  nous ,  tom.  i ,  pag.  338 ,  et  tom.  11 ,  pag.  67 1 ,  a  fait 
cbnnattH ,  dans  les  Actes  de  Munich ,  une  espèce  de  Geckotiens, 
dé^îghéè  sbtirs  le  Hom  de  SteUîo  Plat^urus,  EU  particulier,  dans 
le  second  cahier  de  sa  Physiologie  des  Reptiles  v  fl  a  décrit  soiis 
Iss  noms  de  Stellio  Gecko,  le  Flatjrdact^iUs  Cuttaiust  sous  celui  de 
Stt'lUo  Mauritanlcut ,  \ Hemidaefy'lus  f^ermcuiaius  ;  le  Sieilio  pcr^ 
foliaitu\  bu  notre  Fiatyd,  Thecadacijrius;  le  Sputatçr,  qui  est 
un  Spheriodact/'lut  ;  le  S.  Plafy'urut^  qui  est  ï Hemidabijrlus  mmr" 
^inatut;  le  S,  PhfUurus^  qui  est  un  Gjrmnodftctjrlut  ;  le  5.  Fim- 
briaiui^  qui  est  un  Pty*odactjrlus  ;  enfin  les  S.  Telradactjrlus  et  le 
Brasiliensis^  dont  nous  n'avons  pas  pu  reconnaître  la  Synonymie. 

1801 .  BRONGNiART  <  Alex.)  ,  eité  tom.  i ,  pag.  244 1  a  donné, 
dans  le  Bulletin  de  là  Société  Pàilomatique,  11°  3^ ,  la  descrip- 
tion sUccittcte  et  la  figure  n^  3  a.  h.  dfl  Pluijrdactjrlùs  nttatus, 

1809.  CREYELDT  de  Bonn,  cité  dans  le  second  volume  de  bette 
Ërpëtolôtie  ;  t»^-  ^69;  â  «lécrte  t  la  1^.  i^  et  filure  pi.  t  du 
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Magasin  des  naturalistes  de  Berlin,  le  Lacerta  homalocephala,  qui 
est  un  Ptj-chozoon  de  Kuhl,  pour  nous  un  Platjrdactjrlus, 

1810.  RAFINESQUE,  cité  tome  ]^,  pag.  334,  pour  son  ouvrage 
sur  les  nouveaux  genres  d'animaux  de  Sicile,  y  a  donné,  pag.  9, 
une  mauvaise  description  de  Vffemidactjrliîs  verruculaius,  qu'il 
nomme  Getits  tyanàdact/lus, 

1620.  kûîîL,  cité  tome  i,  p.  323,  a  indiqué  dans  cet  ouvrage, 
comme  espèce  nouvelle ,  sous  le  nom  de  Gecko  annulatus,  le  jeune 
âgé  du  Platyâhciyhts  guîtatus';  et  dans  Tlsis,  1822,  pag.  475,  il  a 
établi  le  gèhrë  Pty'chotùà'n,  d'ajiréà  te  Platjrdaci/-ïùs  homàïocepkalus 
indique  p'ài»  Crevëldt; 

—  TILESIUS  a  décrit  dans  le  tom.  vn  des  Mémoires  de  Tàca- 
demie  de  Saiiit-Petersbourg  \e  Plairdacirlus  homalocephqluSt  quHl 
a  figuré  pi.  10  ;  et  sur  la  pi.  1 1,  le  Stellio  Jrgjrr<^is. 

182s.  WOUF,  cite  par  nott^,  tom.  i ,  pag;  34),  H  tôm:  ti; 
pag.  673,  a  décrit  dà&s  le  premier  Ménioiré,  etUgilH  pi.  Sb; 
fig.  2,  le  Gecko  trièdre ,  qui  est  un  Hemidactyius »        ^ 

—  LICHTENSTEIN;  déjà  cité  dans  cet  outr«ge,  totti.  t;  p.  S$5, 
et  tom.  n ,  pag.  669 ,  a  fait  connaître  le  gehTè  Sunàdàtii/tfà,  défit 
il  a  donné  les  caractères. 

1824.  SPIX.  yoxtz  tom.  i;  pag.  34o;  et  tom.  n,  pag.  6^2;  ft 
représenté  et  décrit  bîeli  iinparfaîteméitt  le  Gtcko  àtutèafùs, 
pag.  16,  pi.  18,  fig.  3,  c'est  l'Hémidactyle  Mabouya;  pag.  17, 
pi.  18,  fig.  2,  le  fhecadacij-îus  pollicaris  f  et  le  Gjrmnodacl/'ius 
Gechoides ,  fig.  i  de  cette  même  planche. 

18x5.  NEUWIED  (leprîneeMaximili^de);  citétoni.  i,p.  SÎ9; 
et  tom.  II ,  pag.  670 ,  a  fait  connaître  dans  le  premier  ôèÈ  Ou- 
vrages indiqués  sur  les  animaux  du  Brésil  ^  et  représenté  dans  le 
recueil  des  planches  publié  séparément ,  le  Gecko  incanetcens  et 
le  G,  armai  us  j  qui  soiît  dés  Hémidactyles  Mabouya. 

1826.  RUPPEL;  dÂtis  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  tom.  t  ; 
pag.  335,  a  représenté  le  Pi^odat^lus  ^iiaiut,  pagl  i3,  pi.  4  * 
c'est  celui  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  d!  ffassèlquitzii  et  lé  Siè- 
nodacij'lus  Scaber,  fa^,  i5^  pi.  4«  fig-  2  ,.qui  est  pour  nous  un 
Gjrmnoducfytus.  (  ro^ez  plus  fcas  en  i635.) 

.  —  RISSO  (  ytj^jrél  daui  cet  ouvi'age ,  tom.  î ,  pag.  334);  *  dlainîi^ 
dans  le  tom;  ni  éè  Vixswréft  indhitté^  là  déseriptioti  iâë^n^ètê 
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du  Gecko  MauritanicuSy  qui  est  uotre  Hemidaefy'lus  verruculatus . 
1828.  GEOFFROY  (Isidore)  a  donné  dans  l'ouvrage  que  nous 
avons  indiqué  tom.  i,  pag.  Si;,  sur  les  Reptiles  d'Egypte,  la 
description  de  plusieurs  Geckotiens,  savoir  :  du  Gecko  annulaire, 
représenté  pi.  5 ,  fîg.  6  et  7,  qui  est  notre  Plat^dactj'lus  Mg^^ 
iiacus\  du  Gecko  lobé,  même  planche,  fîg.  5,  qui  est  le  P/ro- 
daeijrlut  ffiasselquitzii.  En  i832  ,  dans  ses  Etudes  Zoologiques,  il  a 
décrit  et  fait  représenter  le  Platydactyle  Cépédien. 

1828.  GRAY.  Voyiez  tom.  n  du  présent  ouvrage,  pag.  665* 
où  nous  avons  fait  connaître  ses  principales  recherches  sur  les 
Geckos.  Dans  ses  SpiciUgia  Zoologica ,  il  a  établi  le  genre  Fhyllo- 
dactylusy  auquel  il  a  donné  pour  type  le  Gecko  Porpfyreus  de 
Daudin;  et  en  i83o,  la  figure  et  la  description  du  Cj*rtodacfy*lus 
pulchellus.  En  1882  ,  M.  Gray  a  établi  le  genre  Diplodactyluf  et 
décrit  l'espèce  nommée  par  lui  F'ittaius^  à  la  page  40  de  la  se- 
conde partie  de  Proceedings  of  the  Gommitee  of  science  and 
Correspondance  of  the  Zoological  Society  of  London. 

1829.  LESSON,  déjà  cité  tom.  i,  pag.  325 ,  et  tom.  11,  p.  668, 
a  fait  connaître  dans  ce  dernier  travail,  pag.  Su,  pi.  5,  fîg.  1, 
THémidactyle  à  écailles  trièdres. 

i83i.  EIGHVÂLD  (Edouard),  Zoologia  specialis^  tom.  m, 
pag.  181.  Cet  auteur  a  décrit  dans  cet  ouvrage  le  G^nodactjrlus 
Oupius  et  le  Gjrmnodacijrlus  pipiens  de  Pallas. 

1884.  BONAPARTE,  déjà  cité  dans  notre  premier  volume, 
pag.  307,  a  figuré  et  décrit  dans  la  Faune  Italienne,  le Platjr- 
dacty'lut  muralis  et  \ ffemidactjrlus  verruculatus.  Il  nomme  le 
premier  Mcalahotes  Mauritaniens^  et  le  second  ffemidactjrlus 
triedrus, 

—  WIEGMANN ,  déjà  cité  dans  le  premier  et  dans  le  second 
volume,  et  surtout  dans  ce  dernier,  pag.  678,  a  décrit  le  IHatjr. 
dactj'lus  guttaius^  \  ffemidaci/'lus  muiilatus^  Peruvianus,  le  Phjrllo- 
dact^lus  tuherculosusy  et  le  Diplodactjrlus  Gerrhopjrgus.  Dans  les 
Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature,  de  Berlin,  tome  xvii,  partie 
première,  pag.  235  à  242 ,  pi.  18. 

i835.  RUPPEL  (Edouard),  déjà  cité,  a  décrit  et  représenté 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Neue  Wirbelthiere  zu  der 
Fauna  von  Abyssinien,  etc.,  Y  ffemidactjrlus  Jlatfiviridis,iBib,  6, 
fig.  3,  et  le  Pristurusjlatfipunciaius ,  même  planche^  fig*  3. 
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S    y.    DES    GENBES  ET    DES   ESPECES    DE  OECKOTIENS  EN 

PARTICUUER. 

D'après  la  simple  considération  de  la  forme  et  de  la 
structure  des  doigts ,  on  peut  partager  les  Geckotiens 
en  deux  groupes  assez  naturels:  le  premier  se  compose 
des  espèces  dont  les  pattes  ont  les  doigts  élargis  sur 
toute  ou  partie  de  leur  longueur ,  et  supportent  des 
ongles  rétractiles  ;  le  second  réunit  les  Geckotiens  qui 
ont  lesdoigts  arrondis  ou  mêmelégèrement  comprimés, 
et  dont  les  ongles  ne  sont  ni  crochus ,  ni  susceptibles 
de  rentrer  dans  une  sorte  de  gatne  destinée  à  les  rece- 
voir. 

Les  espèces  qui  sont  rangées  dans  le  second  groupe 
sont  peu  nombreuses:  ce  sont  celles  qui  ont  donné 
lieu  à  rétablissement  des  genres  Ascalabotes  (Lich- 
tenstein)  Sténodactylos  (Fitzinger)  Gymnodactylus 
(  Spix  )  Gonyodactylus  (Kuhl) ,  Pristurus  (  Rûppel  ) , 
Çyrtodactylus  et  Eublepharis  (de  Gray).  Cependant, 
suivant  nous,  ces  genres  ne  se  distinguent  pas  les  uns 
des  autres  par  des  caractères  assez  nets ,  assez  tranchés, 
et  qui  ne  portent  pas  sur  des  considérations  assez  impor- 
tantes pour  que  nous  ayons  cru  devoir  les  adopter 
complètement  et  nous  avons  conservé  la  distribution 
faite  par  G.  Guvier ,  en  admettant  ceux  des  Gymnodao- 
tyles  et  des  Sténodactyles,  en  ne  séparant  pas  toutefois 
de  ces  derniers  ceux  qu'il  nommait  les  Phyllures. 
^  Le  groupe  des  Geckotiens  à  doigts  dilatés  en  travers 
estbeaucoupplus  nombreux  en  espèces  parmi  lesquelles 
malheureusement  il  n'est  pas  plus  facile  d'établir  de 
bonnes  divisions  génériques.  Au  reste  la  même  diffi- 
culté se  présente  omstamment  en  histoire  naturelle , 
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quand  les  familles  sont  constituées  sur  des  analogies 
par&itefi  commei'est  celle  des  Geckotiens,  qui,  jusqu'à 
un  certain  point,  ne  forment  qu'un  seul  genre.  Tels 
sont  par  exemple  dans  la  classe  des  reptiles  les  Groco- 
dilieisiSf  les  Gaméléoniens  et  les  Scincoidiens.  Aussi 
bien  convaiFiicus  de  cette  difficulté  et  du  peu  d  avan- 
tagea qui  résulterait  pour  la  science  de  multiplier  les 
genres  quand  il  n  y  a  pas  lieu  de  le  foire  d  une  ma- 
nière naturelle,  n'ayons*-nous  pas  adopté  ceux  proposés 
par  ditférens  erpétologistes  :  tels  sont  les  suivans  : 
uirwphpus  de  Wagler  Pachydactyiusàe  Wiegmann  , 
Çrossurus  de  Wagler,  Ptychozoon  de  Kuhl  ou  Ptero^ 
pleura  deM.  Gray .  Noo^  nous  sommes  bornés ,  comme 
pour  les  Geckos  dont  les  doigts  sont  étroits,  àla  division 
de  G.Cuvier^  à  deux  modifications  près  cependant  qui 
sont  :d'avoir  réuni  les  Thécadactyles  aux  Platydactyles 
et  retiré  de  la  division  des  Sphériodactyles  certaines 
espèces  à  disques  dij^itaux  divisés  en  deux  dans  la  par- 
tie inférieure,  pour  les  placer,  à  l'exemple  de  M.  Gray, 
dans  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Phyliodactyles 
indiqué  par  ce  dernier  auteur. 

Entre  ces  genres ,  dont  le  nombre  est  de  sept ,  deux 
seulement,  ce  sont  ceux  des  Gymnodactjrles  et  des 
Sténodactyles  ,  appartiennent  au  groupe  des  espèces  à 
doifîts  étroits  et  qui ,  par  cela  même ,  ne  peuvent  être 
confondus  avec  les  cinq  autres  qui  constituent  la  prin- 
cipale division  des  véritables  Geckotiens  ofirant  en 
travers  une  dilatation,  sur  tout  ou  partie  de  leurs 
doigta.  Quant  aux  différences  que  présentent  entre 
eux  ces  genres  Sténodactyle  et  Gymnodactyle,  elle 
consiste  en  ce  que  le  premier  offre  des  doigts  cylin- 
driques mais  néanmoins  pointus  à  leur  extrémité  libre, 
fort  peu  allongés  ,  -garnis  en  dessous- d'éoailles  granu«< 


lçase#  e^  d@  deatelures  sur  leurs  côtés  ;  au  lieu  que 
les  dp)gt$  ctw  les  Gymnqdactyles ,  sont  tris-longs  et 
géftçrîileïaçnt  fort  grêles ,  revêtus  sous  leur  face  infé- 
rieure ,  de  lamelles  transversales ,  et  surtout ,  ce  qui 
Içs.cîirîicterise,  dépourvus  de  dentelures  sur  leurs 
bords. 

Parmi  les  genres  dont  les  doigts  sont  plus  ou  moins 
élargis ,  si  Ton  met  à  part  ceux  qui  n  ofi'rent  cet  élar- 
gissement que  sous  les  extrémités  des   doigts ,   tels 
que  les  Ptjodactyles^  les  Phjllodactjks  et  les  Sphà-* 
riodac^yles  ^  il  ne  reste  plus  que  les  Platydactjles  et 
les  Hémidactjies ,  qu'on  peut  facilement  distinguer 
çptce  eu?.  Chez  les  premiers  en  efiet  la  dilatation  des 
4pigt9  s-observe  sous  toute  leur  longueur  ,  tandis  que 
dans  les  seconds,  cet  élargissement  n'existe  qu'à  la 
baçp  QÙ  il  pflVe  un  grand  disque ,  ovale  du  centre ,  du- 
quel s'élèvppt,  en-dessus,  les  deux  dernières  phalanges 
qui  tessemblent  à  une  sorte  de  petit  crampon.  On  re- 
^^arque  aussi  que  le  dessous  de  la  queue  dés  Platydac- 
tjles n'pffre  pas  comme  celle  des  Hémidactyles  une 
bande  longitudinale  de  grandes  scutelles  élargies  en 
traver^t  et  disposées  absolqment  de  la  même  manière 
que  celles  qui  garnissent  le  ventre  de  la  plupart  des 
§erpeî^s. 

(les  Sphériodc^ctyks  çont  reconnaissables  au  petit 
4Uque  circulaire,  ressemblant  quelquefois  à  une 
petite  pelote  lisse,  qui  existe  h  l'extrémité  de  cha- 
fiim  de  leurs  doigts,  qui  de  plus  sont  dépourvus 
d'ongles.  En  cela  ce  genre  diffère  bien  évidemment 
de  Gf^lL  des  Ptyodactyles  et  des  Phyllodactyles  dont 
les  deux  paires  de  pattes  sont  munies  d'ongles ,  logés 
chacun  dans  une  petite  f^te  qui  partage  longi- 
tudinalement  en  deux  parties ,  la-  portion  dilatée  de 
leurs  doigts^  laquelle  est  échancrée  sur  son  bord  anté^ 
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rieur.  Mais  les  Ptyodactyles  ont  le  dessous  de  ce  dis- 
que échancré  et  garni  de  petites  lames  rayonnées  et 
disposées  en  petit  comme  les  touches  d'un  éventail 
lorsqu'elles  sont  étalées  ;  au  lieu  que  les  Phyllodactyles 
n'offrent  sous  cette  partie  dilatée  de  leurs  doigts ,  que 
deux  petites  écailles ,  lisses ,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  le  sillon ,  au  fond  duquel  1  ongle  peut  également 
se  placer  et  se  soulever  à  volonté. 

Pour  compléter  cette  revue  des  genres  que  les  divers 
erpétologistes  ont  proposé  d'admettre  dans  la  famille 
des  Geckotiens,  il  nous  en  reste  encore  un  à  men* 
tionner.  Nous  voulons  parler  du  Sarrouba ,  genre  ainsi 
nommé  par  Fitzinger,  et  Chiroperus  par  Wiegmann; 
mais  les  caractères ,  et  peut-être  même  l'existence  de 
cet  animal  ne  sont-ils  pas  assez  bien  établis  pour  que 
nous  ayons  cru  devoir  l'inscrire  dans  le  catalogue  de  la 
science.  Il  ne  repose  en  effet  que  sur  un  individu 
unique ,  de  l'ile  de  Madagascar,  qui  n'a  été  indiqué 
aux  naturalistes  que  par  une  note  communiquée  à  La- 
cépède  par  Bruguières.  On  reconnaît  toutefois ,  par 
cette  description ,  que  c'était  un  Geckotien  voisin  du 
Ptyodactyle  frangé ,  à  tel  point  que  nous  le  soupçon- 
nerions de  n'en  être  qu'un  exemplaire  mutilé.  Ce 
Sarroubé ,  comme  l'appelle  Lacépède ,  qui  l'a  rangé  à 
tort  parmi  les  Salamandres ,  n'aurait  eu  que  quatre 
doigts  à  chaque  main  ;  sa  queue  était  aplatie  comme 
celle  des  Uroplates  ;  mais  il  aurait  manqué  des  franges 
membraneuses  qui  bordent  le  corps  de  l'espèce  qui  a 
été  nommée  Fimhriatus, 

A  l'aide  du  tableau  synoptique  qui  suit ,  on  pourra 
voir  la  manière  simple  et  commode ,  pour  l'observa- 
tion ,  dont  nous  avons  partagé  en  genres ,  au  nombre 
de  sept  seulement,  cette  famille  des  Geckotiens. 
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IT  GENRE.    PI.ATYDACTYLE.    PLATYDAC^ 

TYLUS.   Guvier. 

{Platydactjhts  ^iThecadaetylus  de  Cuvier  etde  Gray .) 

Caractères.  Doigts  élargis  plus  ou  moins  sur  touto 
leur  longueur,  et  garnis  en  dessous  de  lamelles  trans*» 
yersales,  imbriquées,  entières  ou  divisées  par  ui| 
sillon  médian  longitudinal. 

Cette  phrase  caractéristique  indique  d'avance  ^  pour  ainsi 
dire ,  que  nous  avons  réuni  en  un  seul,  les  deux  genres  que 
Cuvier  avait  distingués  comme  Flatydactyie  et  Thécadac- 
tyle  ou  toutes  les  espèces  de  Geckotiens  dont  les  doigts, 
transversalement  dilatés  sur  toute  ou  presque  toute  leui> 
Ipngueur,  sont  garnis  en  dessous  de  lamelles  entières  ou 
quelquefois  séparées  en  deux  lignes  longitudinales  par  \u\ 
siillon.  C'est  qu'effectivement  ces  deux  genres  ne  peuvent 
plus  rester  séparés.  On  connaît  aujourd'hui  des  espèces 
intermédiaires  qui  viennent ,  jusqu'à  un  certain  point ,  dé- 
truire les  caractères  qui  avaient  été  adoptés  pour  les  faire 
distinguer.  La  seule  différence  que  Cuvier  avait  indiqué^ 
comme  propre  à*  les  caractériser,  consistait  en  ce  quq 
dans  les  Thécadactyles  on  voit  sous  l'extrémité  des  doigts 
une  scissure  au  fond  de  laquelle  rentre  l'ongle,  qui  nq 
peut  d'ailleurs  opérer  sa  sortie  que  sous  la  partie  inférieure 
et  non  au-dessus  du  disque.  Mais  il  est  des  Platydactyles 
dont  la  gaine  qui  renferme  l'ongle ,  présente  également  son 
ouverture  sous  l'extrémité  du  doigt,  sans  que  pour  cela 
celui-ci  soit  creusé  d'un  sillon  :  c'est  ce  qu'on  peut  observer, 
par  exemple ,  dans  le  Platydactyle  des  Seychelles.  Il  en  es% 
certains  autres  qui ,  avec  un  sillon ,  ont  l'ouverture  de  la 
gaine  de  l'ongle  située  au-dessus  on  à  Textrémité  du  disque, 
ainsi  qu'on  TobscLve  dans  le  Platydactyle  demi-deuil.  Or 


ou   fiÀURlEMS    AS€AL490T£^.   G.    yiiAtïDACTYLE.  agt 

faut>ii,  d'après  cela,  se  décider  à  fbrmeF  deux georçs  dis- 
tincts de  ces  deux  espèces  qui,  rigoureu^went ,  napper- 
tiennent  ni  aux  Platy dactyles,  pi  aux  Thécadactyles  de 
Cuvier?  Nous  ne  le  peniws  pas,  Mais,  suivant  poiis,  on 
doit  les  considérer  comm«  le  lien  qui  npit  ees  deux  groupes 
et  qui  exige  de  n'en  former  qu'un  seul*  Nou^  y  avon^  dope  été 
forcés,  et  nous  n'avons  pas  adopté  ks  divUions  que  divera 
Erpétologistes  ont  établies  parmi  Jea  espèef»  aui^fuelle»  Cu** 
▼ier  donne  le  nom  de  Platydabtylet  Nom  I^QyPQ»  4^VQir 
franchement  en  faire  Faveu,ear  cette  dis^pction  pe  parait  pa§ 
assez  naturelle.  Si  l'on  étudie  avec  soin  pos  GedtPtieps  pla- 
tydactyles ,  il  devient  évident  qqe  les  caractères  sur  l^qpels 
reposent  les  subdivisions  dernièrement  introdpit^^  t  sopt  loin 
de  mériter  Timportanee  qu'an  y  attllçbir.  Qp  voit  que  ces 
caractères,  tirés  de  la  présence  ou  de  l'jibsepce  de^  ongleç , 
du  développement  ou  du  non  développement  d'une  piem- 
brane,  soit  eati^  les  doigts ,  soit  sur  les  parties  latérales 
du  corps  et  de  la  queue,  se  reproduisent  4an9  des  espèce^ 
tràs  difierentes  d'aillepra ,  ou  qu'ils  ne  |e  retrouvent  pas 
ehes  celles  qui  se  ressemblent  beaucoup  par  d'autres  points 
de  leur  organisation.  Ainsi ,  par  exemple  %  Ic  Platydaçtyle 
des  Seycbelles ,  dont  tous  les  doigts  sopt  garpis  4'ongles«  a 
du  reste  beaucoup  plus  de  rapports  avec  )e  Platydactyte  Ce* 
pédien^  qui  n'en  offre  pas  un  seul ,  qu'avect  ^vi\  qui  porte 
le  nom  de  Leach ,  et  dont  ka  cinq  doigts  sont  tous  ongui- 
culés* Cette  dernière  espèce ,  dont  tous  les  doigts  sont  pair 
mes,  et  dont  les  flancs  sont  garnis  de  membr^p^  analogues 
à  celles  du  PlaGtydaotyle  bomalooépbale  9  en  diffère  davau* 
tage,  sous  plusieurs  rapports,  que  du  Platydactyle  de 
JDuvaucel ,  qui  a  les  doigts  et  les  côtés  du  corpa  4épQurvus 
d'appendices  membraneux. 

Nous  aurons  cependant  égard  à  ces  di£Eerences  t  elles 
nous  serviront  même  à  former  un  assez  grand  nombre  de 
petits  groupes  ;  mais ,  nous  le  déclarons  d'avance ,  nous  les 
considérerons  moins  comme  établis  d'après  les  rapports  na,- 
turels  des  espèces  entre  elles ,  que  comme  un  moyen  arti- 

«9 
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fîciel  qui  conduit  d'une  manière  très  commode  et  facile  à 
leur  détermination. 

Notre  genre  Platydactyle  est  le  plus  nombreux  de  la 
famille  des  Gecko  tiens.  La  plupart  des  espèces  qui  s'y- trou- 
vent réunies  se  laissent  assez  aisément  distinguer  les  unes 
des  autres.  Il  y  en  a  qui  n'ont  pas  d'ongles  du  tout  :  c'est 
le  plus  petit  nombre.  Quelques-unes,  au  contraire,  ont 
tous  les  doigts  onguiculés.  Chez  d'autres ,  les  quatre  pouces 
en  sont  seuls  dépourvus  :  il  en  est  qui  en  manquent  non- 
seulement  aux  pouces,  mais  encore  au  second  et  au  troisième 
doigt  de  chaque  patte. 

Les  doigts  sont  rarement  très  inégaux  en  longueur ,  ce- 
pendant on  remarque  que  le  troisième  est  toujours  le  plus 
long ,  et  le  pouce  le  plus  petit.  Ils  peuvent  être  très  élargis 
sur  toute  leur  longueur,  ou  fort  peu  dilatés  en  travers,  et 
seulement  jusque  vers  la  moitié  de  la  dernière  phalange. 
En  général  les  lamelles  sous-digitales ,  dont  la  direction  est 
toujours  en  travers ,  sont  à  peu  près  égales  vers  les  bords  , 
qui  sont  écbancrés  chez  quelques  espèces,  -tantôt  antérieu- 
rement ,  tantôt  sillonnées  en  longueur  sur  la  ligne  médiane 
inférieure  de  chaque  doigt ,  et  ce  sillon  est  assez  profond  en 
avant  pour  que  l'ongle  puisse  s'y  loger.  Tel  est  en  particu- 
lier ceiqu'on  peut  vx>ir  dans  l'espèce  que  nous  avons  indiquée 
isous  le  numéro  quatre  ,  et  que  nous  avons  nommée  Théco- 
nyx ,  quoiqu'elle  appartienne  bien  réellement  au  genre  Pla- 
tydactyle. 

Chez  quelques  Platydactyles  les  pattes  sont  palmées ,  et 
la  totalité  du  corps  horizontalement  circonscrite,  soit  par 
des  membiranes  flottantes,  comme  dans  l'espèce  nommée 
Homaiocéphale ,  soit  par  un  repli  de  la  peau,  comme  dans 
celle  dite  de  Leach  ;  mais  la  plupart  ont  les  doigts  libres  , 
et  les  flancs  dépourvus  de  franges.  Cependant  il  est  rare 
que  sur  les  parties  latérales  du  corps  on  n'aperçoive  pas  un 
léger  pli  formé  par  la  peau*  Un  très  petit  nombre  d'espèces 
ont  la  pupille  arrondie  ou  circulaire,  et  chez  celles^à  la  pau- 
pière cerne  complètement  le  pourtour  de  l'œil  >  taiuU3  que 
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le  bord  palpébral  inférieur  est  rentré  dans  Torbite  chez  ceux 
dont  la  prunelle  est  elliptique. 

Tous  les  Platydactyles  ont  les  narines  situées  sur  les  côtés 
du  museau ,  bornées  en  avant  par  la  plaque  rostrale  et  par 
la  première  labiale ,  en  arrière  par  trois  ou  quatre  petites 
scutelles  très  souvent  quadrilatères.  Chez  plusieurs  espèces  la 
portion  supérieure  de  la  paupière  renferme  dans  son  épais- 
seur une  lame  Qsseuse  très  mince.  Quelques-unes  ont  les 
bords  des  oreilles  légèrement  dentelés.  Toutes  présentent 
deux  pores  ovales  percés  dans  la  peau ,  immédiatement  en 
arrière  de  Taous.  Parfois  ^  il  arrive  aux  individus  des  deux 
jsexes  d'avoir,  soit  au  devant  du  cloaque ,  soit  le  long  de  la 
face  interne  des  cuisses ,  une  ou  plusieurs  rangées  d'écaillés 
crypteuses  ;  mais  cela  ne  s'observe  en  général  que  chez  les 
mâles. 

Certains  Platydactyles  ont  les  grains  de  la  peau  sembla- 
bles entre  eux  ou  uniformes  >  tandis  que  d'autres  les  ont 
semés  de  tubercules ,  tantôt  arrondis ,  tantôt  coniques.  Le 
plus  grand  nombre  des  premiers  se  distinguent  des  seconds 
par  un  corps  plus  svelte  /  plus  arrondi,  en  un  mot  par 
une  physionomie  qui  rappelle  en  quelque  sorte  la  forme  des 
Scincoïdiens  plutôt  que  celle  de  la  plupart  des  autres  Gecko- 
tiens.  Nous  nous  sommes  fondés  sur  ces  différences  pour 
établir  parmi  nos  Platydactyles  deux  grandes  sections ,  que 
nous  avons  de  nouveau  partagées  d'après  la  présence  ou  l'ab- 
sence complète  des  ongles ,  le  nombre  de  ceux-ci  et  l'existence 
ou  le  défaut  d'une  membrane  entre  les  doigts.  Ces  deux  divi- 
sions ont  été  par  nous  indiquées  par  un  nom  simple ,  propre 
à  être  exprimé  brièvement.  La  première  sera  celle  des  Ho- 
MOL^piDOTEs  (i)  /ou  à  écailles  semblables  entre  elles.  La 
seconde  portera  le  nom  d'HéréROLépiDOTEs ,  ou  à  écailles 
dissemblables. 

Le  tableau  suivant  présente  cette  distribution. 


(i)   De   oaoiaç ,    sembiablemeut,   XfTi(râPTo; ,  écaillenx  ;    «Tipaç, 
diyeTsement,  MMaToçy  écailleax. 
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TABLEAU  STNOPnQUE  DES  ESPÈCES 


4     ■■     _•■ 


Peau  a  grains 


^ëire  setileineiii.  •  •  ^  .   .  .  .  . 
I        .  /  pàlméa  ou  réunis  par  une 
a  ongles  {         \  membrane.. .  . 

Hôtnélépîd&tes.    I  |  cinq 

égaux  entre  eux  :  |  \  non  palmés  et. 

doigts  I 

sans  ongles  ;  pouce. 

_  dwteléft:  ptaM  i  tnbcrcoks 
deuji  :  bords  du  ~ 
BàUroUpidotts.  (  trotx  de  l'oreille. 

inégaux  :  ongles  /  |  non  dentelés 

réfuiia  tntro  eus  par  lÊOm  membrane 
quatre  ;  ~ 
doigts  / 

f  non  réunis  :  écailles  • 


i 
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)U  GENBE  PLA-TTOACTYLE. 


.»•• 3.  P.  Dehi-dei^ii. 

•••»**** 7.  P.  De  Leagh. 

aiTec  un  sillon   en  tondeur 4*  ^*  TnicùJiiM. 

{coniqtlès 5.  P.  Des'  SetchelIês. 
aiTondlet 6.  P.  De  Duvaugel. 

{de  longueur  ordinaire •  .  »       l.  P.  OcBui* 
très  court  ou  rudimentaire a.  P.  GÉPÉi>iBN. 

relerés  par  une  forte  carène 8.  P.  Vulgaibs. 

/lenticules  sur  le  dos 9*  P*  D'Egypte* 

sans  carène  \ 

\tonft  OYales,  contexès ^  .  .  il.  P.  1)e  Milbert. 

........  t 10.  P.  Deialaivde. 

.«.••«rf.*i4....*.«  .....  ...  i^.  P.  HouaIocbi'hAle. 

arrondies ,  granuleuses ,  parsemées  de  tuberculel.  16.  P.  Du  Japon. 

/espacés  entre  eux.  i  «  #  la.  P.  A   gouttelettes- 
coniq[ues  < 

[plates ,  mêlées I  'très  rapprochés.  .  .  -   .  i5.  P.  Mosab^ub. 

de  tubercules 

granuleux:  /deux  bandes  brunes.  l4<  P.  A  t>B«£  BilillB8< 
dos  à] 

vûtie  bande  blanche.  .  18.  P.  A  bande. 
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I  •  Division.    PLATYDACTYLES   HOMOLÉPIDOTES. 

Toutes  les  espèces  appartenant  à  cette  division  sont  re- 
couvertes ,  en  dessus  ,*  de  grains  squammeux  très  sen*és  les 
uns  contre  les  autres  «  égaux  »  uniformes  ;  c'est-à-  dire  au 
milieu  desquels  on  ne  voit  point  de  tubercules  épars  ou  dis- 
posés par  séries  longitudinales.  Les  Platydactyles  Homolé- 
pidotes  ont  d'ailleurs  une  physionomie  tout-à-fait  différente 
de  celle  des  Platydactyles  Hétérolépidotes ,  attendu  qu'ils 
ne  sont  pas  déprimés  comme  ces  derniers ,  et  que  leur  cou, 
au  lieu  d'être  étranglé ,  se  confond  avec  le  corps  et  la  tête 
dont  la  figure  est  celle  d'une  pyramide  à  quatre  faces.  En 
un  mot,  ils  ressemblent  plus  aux  Scincoïdiens  par  l'en- 
semble de  leurs  formes ,  qu'aux  Geckotiens  en  général. 

Gomme  parmi  ces  Platydactyles  Homolépidotes ,  il  existe 
des  espèces  à  doigts  libres  et  d'autres  qui  les  ont  garnis  de 
membranes ,  nous  avons  pu  naturellement  en  former  deux 
subdivbions  que  nous  nommons  :  la  première  celle  des 
Fissipedes  ;  la  seconde  celle  des  Palmipèdes. 

v^  Subdivision.  Homolépidotes  Fissipèdbs. 

Les  Platydactyles  de  cette  subdivision  sont  à  la  fois  privés 
de  membranes  interdigitales  et  de  plis  ou  de  franges  sur  les 
côtés  du  corps.  Il  en  est  parmi  eux  qui  ont  des  ongles  à  tous 
les  doigts ,  et  d'autres  qui  en  inanquept,  ceux-ci  aux  pouces 
seulement  y  ceux-là  aux  quatre  pattes. 

A.  Fissipedes  inonguieuUs^ 

Ces  Platydactyles  sont  complètement  dépourvus  d'ongles, 
qui  semblent  être  remplacés  sur  l'extrémité  de  chaque  doigt 
par  une  petite  écaille  pointue  et  relevée  en  carène  arquée. 
Très  probablement  cette  conformation  des  pattes  corres- 
pond à  quelques  particularités  de  leur  manière   de  vivre. 

Ils  constituent  pour  Wagler  et  pour  M.  Gray  un  groupe 
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OU  genre  particulier  /  que  le  premier  nomme  Anoplopus , 
et  le  second  en  fait  un  sous -genre  qu'il  appelle  Phelsuma.^ 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  principal  caractère 
assigné  à  ce  groupe  par  ces  deux  auteurs»  celui  d'avoir  le 
pouce  beaucoup  plus  court  que  les  autres  doigts ,  est  vrai 
à  regard  d'une  des  deux  espèces  qu'ils  y  rapportent  (P/a- 
tydact;ylus  Cepedianus  ) ,  mais  faux  à  l'égard  de  la  seconde 
{Platydactylus  Ocellatus) ,  chez  laquelle  le  pouce  est  au 
contraire  très  développé. 

Cette  différence ,  jointe  à  plusieurs  autres ,  peut  même 
jusqu'à  un  certain  points  faire  considérer  ces  deux  Platy- 
dactyles  à  doigts  mutiques ,  comme  les  types  de  deux  petits 
groupes  distincts. 

Nous  ne  pouvons  pas  savoir  dans  lequel  de  ces  deux 
groupes  il  conviendrait  de  placer  une  troisième  espèce  de 
Platydactyle  sans  ongle,  que  M.  Gray  n'a  point  décrite, 
mais  simplement  signalée  dans  son  Synopsis  Reptilium  , 
imprimé  à  la  fin  du  neuvième  volume  de  la  traduction  du 
Règne  animal  de  Guvier.  M.  Gray  nomme  cette  espèce 
Platydactylus  ornatus*  11  la  dit  être  brune,  avec  six 
rangées  de  taches  rouges  ovales  sur  le  dos.  Sa  patrie  est  la 
Nouvelle-Hollande. 

a.     Inonguiculés  à  pouc€  bien  développé, 

(  Pachjdactylus ,  Wiegmaim.) 

Geux*ci  se  font  remarquer  :  i^  par  le  peu  d'égalité.qui 
règne  dans  la  longueur  de  leurs  doigts ,  qui  sont  en  même 
temps  très  peu  dilatés  et  seulement  à  leur  extrémité  ;  7P  en 
ce  que  ce  n'est  que  sous  cette  même  extrémité  qu'il  existe 
de  ces  lamelles  ti'ansversales  qui  garnissent  toute  la  surface 
inférieure  diss  doigts  des  autres  Platydactyles  sans  ongles  ; 
3^  en  ce  que  la  pupille  est  elliptique  et  le  bord  inférieur  de 
la  paupière  rentré  dans  l'orbite  y  ^  enfin ,  en  ce  que  ni  l'un 
ni  l'autre  sexe  n'offrent  de  pores  anaux  ou  fémoraux, 

La  manière  dont  M.  Wiegmann  caractérise  son  genre 
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Pachydactyle  >  nous  fait  présumer  qu'il  appartient  à  ce 
groupe.  Peut-être  même  la  seule  espèee  qu'il  y  rapporte 
(Pachjrdac^ylus  BergU)  n'est^^lle  pas  différente  de  notre 
Platydaetylug  OceUatuSy  qui  vient  du  cap  de  Bonne- 
Bipéranee»  de  même  cpie  l'individu  qu'il  a  décrit. 

1.  FLATYDAGTTLE   OOELLÉ4   PUtydaeîjrîui  ùéellatui.  Oppe). 

Gà&iCTÈBS5.  Museau  court,  épais;  dos  brun*  semé  de  taches 
blanches  1  mie  bande  noire  derrière  Tœil  ;  desMms  du  corps  et 
bords  des  paupières  blancs  ;  gorge  piquetée  de  noir. 

SmoHnas.  G<rcAooetf//a/ifx.  0pp.  note  manuso. 

Gecko  ocellatuii  G.  inunguis.  Cuv.  Règ.  Anim.  (i'®  édit.)  tom.  1, 
pag.  46,  tab.  5,  fig.  4- 

Gekko  ocellatus*  Menem.  Amph.  pag.  43 ,  spec.  i8 ,  et  inunguis, 

itid.spéc.  17. 

Plafy-dactxlus  ocellatus.  Cm.  Règ.  Anim.  (2**  édît.)  tom.  i  , 
pâg.  $2  ;  et  ibiJ.  Pi.  itiUnguU^  pi.  5,  fig.  4* 

Géckb  inuhgUiè,  et  G.  oetUutwt.  Grlff.  Anim.  tLii^.  tom.  9 , 

pag.  142. 

E^d  PlatfàHtixlB.  ÔnfjT,  Synops.  ift  Qrîflith's  Anhn^  Kin^* 

tom;  g,  pag.  47- 

Gccho  inunguU.  Schinz.  Naturgesch.  und  abbild^  Répl.pag.  73, 
tab.  i5»  fig.  I ,  et  ocellatus^  fig.  2. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  espèce  est  de  fort  petite  taille.  Sa  tête  a  un  peu 
phto  de  largauf  qfte  de  hauteur.  Les  orifices  antérieurs  des  narines 
sont  places  latéralement  à  l'extrémité  dun  museau  comrt  et  obtus  > 
ils  sont  cireulaires  et  entourés  de  trois  ou  quatre  petites  écailles. 

Les  yeux  sont  grands;  leur  pupille  est  oblongue,  Tcrticalement 
placée  et  comme  frangée  ou  festonnée  sur  les  bords.  La  paupière 
unique,  qui  garnit  les  orbites,  ne  paraît  pas  former  un  cercle 
complet  autour  de  l'œil,  attendu  que  son  bord  inférieur  est 
rentré  oii  replié  en  dedans.  Les  dents  sont  nombreuses,  petites, 
coniques ,  fort  rapptocbéés  les  unes  deà  atttr^s ,  sans  cependant  ée 

toucher, 
liiérietedftlèb^,  rèt«illé  tf  0ffife  qu'uni  liiflplè  p^it  ttdtt  un  peu 
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orale»  dont  Fentree  n'est  pas  bordée  d*éoailleB différentes  de  cellei 
qui  revêtent  les  régions  roisines. 

Le  oou  est  gros ,  an^ondi  ;  ainsi  ifa»  le  dessus  du  eoi^,  dOntla 
IMurtie  inférieure  est  plane. 

Les  pattes  antérieures  ont  vta  pett  plus  de  la  moitié  de  la  loii- 
glienr  du  trono;  lefii  postérieures  sont  envil*on  d'un  <;iiiqttième 
plus  grandes  s  toutes  quatre  ^  terminent  par  einq  doigts  dé*- 
pourms  d'ongles,  cylindriques  dans  les  deux  premiei^  tielrs  de 
leur  longueur,  al  légèrement  épatés  dans  le  deinief*  SotisTeiltti^ 
mité  des  doigts,  on  voit  quatre  on  cinq  petites  lames  inri)riqnée#, 
située»  en  travers  i  et  dont  le  bofd  libre  est  légèrement  arqn^  en 
dedans.  Lé  teste  de  Tétendoe  inférieure  des  doigts  est  retét^ 
d'écailles  étroites,  semblables  a  celles  du  dessus^  et  disposées  suir 
trois  rangées  longitudinales,  dont  la  médiane  est  un  petf  phis 
dilatée  que  les  demc  antîes;  Les  doigts  de  la  main ,  à  l'endroit 
où  ils  sont  attachés,  forment  une  ligne  circulaire.  Celui  du  inilieti 
es6  un  peu  moiiis  eoort  que  le  sedond  et  le  qn^itrîème,  ék  èètuc-ci 
tôt  peu  pins  longs  ^e  lë§  deux  externe«< 

Parmi  les  doigts,  des  pieds  il  y  en  a  tin  dont  là  bétse  est  fliéë  lib 
pett  plus  fcanl  que  eello  des  antre^j  e*ést  le  cinqitièm*,  qtti,  à 
eAusè  de  èela^  paraît  plus  eonrfc  que  eelni  dn  milieu,  ^oiqn*» 
•oit  réellement  auési  loiig*  Il  existe  enéore  entre  1«  cinquième  doigt 
et  le  quatrième  «n  phii  grand  écaitement  qu'entre  le»  atrtf  e».  Le 
premier  est  moini  allongé  qne  le  second  él  le  quatrième,  mdile 
troisième  on  le  médian  est  pin»  eourt. 

Dans  ismè  espèce,  ni  l'nn  ni  l'aiitni  ëCÉe  fi'o^re  de^  pôM, 
loitleleng  des  enisse»^  soit  an  detant  de  YàOûSi  Le#mâle*otrt 
de  ehaqne  oftté  de  là  base  de  la  qnene  tnwi  fortes  écailles  coni- 
ques ,  ressemblant  à  des  épineSi  EBiS  ftmfi  placées  èète  h  céte  sur 
une  ligne  longitudinale.  La  queue  est  arrondie,  fort  grosse  à  sa 
base ,  très  grêle  à  sa  pointe.  Le  museau  se  termine  par  une  grande 
scutelle  en  triangle.  Nous  en  avons  compte'  huit  plus  petites  et  de 
forme  redtàiigÉdaire ,  garnist^M  dé  chaque  eèté  Ih  bo^ds  de  la 
lèvre  supérieure  :  en  tout,  l'inférieure  en  offre  onze,  dont  les 
trois  médianes  se  replient  sous  le  menton. 

Bes  grains  extrêmement  uns  revêtent  la  surface  et  Icê  parties 
latérales  de  la  tête.  11  s'en  montre  de  plus  forts  et  légèrement  co- 
niques, serrés  ïes  uns  contre  les  autres ,  sur  la  peau  du  dos  et 
des  flancs.  Ce  sont  de  petites  écailles  places,  lisses  et  imbriquées 
qtri  plrotégent  leâf  régions  peèWale  et  abdominale.  Jl  y  en  à  de 
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pareilles  autour  de  la  queue ,  et  de  plus  petite!  8ùU8le$  membres , 
dont  le  dessus  est  très  finement  granuleux. 

Coloration.  Le  fond  de  la  couleur  de  la  partie  supérieure  du 
corps  varie  du  brun  grisâtre  au  brun  foncé.  Les  individus  de  cette 
dernière  teinte  sont  parsemés  de  très  petits  points  blancs,  qu'on 
retrouve  plus  dilatés  et  environnés  d*un  cercle  noir  chez  les  in- 
dividus grisâtres  ;  mais  les  uns  et  les  autres  laissent  voir  en  ar- 
rière de  Fœil  une  bande  noire  qui  s'étend  jusqu'à  l'épaule.  Un 
blanc  pur  colore  les  bords  des  paupières,  aussi  bien  que  le  ventre 
et  la  gorge,  qui  est  piquetée  de  noir. 

Dimensions.  Ce  platydactyle  est  une  des  plus  petites  espèces  de 
la  famille  des  Geckotiens.  Les  mesures  suivantes  ont  été  prises  sur 
un  des  exemplaires  de  notre  musée.  Longueur  totale,  7**.  Tête, 
Long,  i";  haut.  5"';  larg.  6"'.  Cou,  Long.4'".  Corps.  Long.  2"  S*". 
Memh,  antér.hou^:  ï"  i'".  Memb,  poster.  Long,  i"  4'".  Queue, 
Long.  2"  9'". 

Patrie.  Le  Platydactyle  ocellé  est  originaire  de  l'Afrique  aus- 
trale, d'où  Delalande  nous  en  a  rapporté  plusieurs  échantillons. 
Il  se  trouve  probablement  aussi  à  l'Ile-de-France. 

Observations,  Il  est  évident  pour  nous,  que  le  Gecko  inunguis 
de  Guvier ,  est  une  espèce  puremoait  nominale,  faite  d'après  des 
individus  du  Gecko  ocellaius,  dont  les  taches  blanches  étaient  peu 
ou  point  marquées ,  ainsi  que  cela  arrive  souvent.  Pourtant  les 
figures  que  ce  naturaliste  a  données  de  ces  deux  espèces  «  dans 
son  règne  animal ,  pourraient  laisser  penser  le  contraire,  attendu 
que  celle  du  Gecko  inunguis  le  représente  avec  un  pouce  assez 
court  ;  mais  cela  est  certainement  une  incorrection  du  dessin.  Les 
individus  observés  par  Guvier,  qui  existent  encore  aujourd'hui 
dans  la  collection ,  nous  en  fournissent  la  preuve. 

b.     Jnonguiculés  t  à  pouce  rudimentaire, 

(Platjrdactylus.  Subdw.  a.  Wiegmann.) 

A  ce  groupe  appartiennent  les  espèces  de  Plaiydac- 
tyles  Homolépidotes  à  doigts  libres  et  dépourvus  d'on- 
gles, qui  offrent  les  caractères  suivans  :  i«  un  pouce  extrê- 
mement court  î  2P  des  lamelles  transversales  sur  toute  la 
surface  inférieure  des  doigts ,  qui  sont  très  dilatés ,  parti- 


ou  SAURIENS  ASCALABOtES.    G.  l*I.AtTDAGTTI.E«  !à.       3oi 

culièrement  à  leur  extrémité  ;  3^  une  ouverture  pupillaire 
arrondie ,  et  une  paupière  formant  un  cercle  complet  au- 
tour du  globe  de  Toeil ,  c'est-à-dire  dont  le  bord  inférieur 
n'est  pas  rentré  dans  l'orbite ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
autres  Plat  jdactyles  ;  4**  ^^^  pores  fémoraux  chez  les  indi- 
vidus mâles. 

Ce  groupe  correspond  à  la  subdivision  a  du  genre  Platy* 
dactyle  de  M.  Wiegmann*  Il  ne  comprend  encore  qu'une 
seule  espèce,  le  Platy dactyle  Cépédien. 

a.  LE PLATYDACTYLE    CÉPÉDIEN.  Plat^dacfylus Cepedianus. 

GiKACTÈBE*.  Museau  court,  légèrement  déprimé.  Dos  d'un  brun 
violacé ,  uniforme,  ou  bien  marqué  de  taches  rouges  ou  aurore». 

Synonymie.  Gecko  Cépédien,  Péron ,  manusc. 

Gecko  Cépédien,  Guv.  Règ.  anim.  (i"édit.)  tom.  2,  pag.  46, 
fab.  5,  fig.  5. 

Gekko  Cepedianus.  Merr.  Amph.  pag.  43,  spec.  16. 

Platjrdacijrlus  Cepedianut.  Cuv.  Règ.   anim.  (  2«édit.)  tom.  a, 
pag.  62. 
,   The  Cepedian  Gecko,  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  i43. 

Cepedian  Plat^dact^le.  Gray.Synops  in  Griffith's  Anim.  Kingd, 
pag-  47. 

Platjrdactjrle  Cépédien.  Isid.  Geoff.  Etud.  ZooL  Rept.  part,  i, 
pi.  3. 

DESCRIPTION. 

FoRMSs.  Ce  Platydactyle  a  le  museau  moins  court  et  moins  épaië 
que  l'espèce  précédente.  Les  dents ,  au  nombre  de  treize  environ 
à  chaque  mâchoire,  sont  courtes  et  coniques.  C'est  tout-à-fait  à 
Textrémité  du  museau  que  se  trouvent  situées  ,  l'une  à  droite 
Tautre  à  gauche,  les  ouvertures  nasales  qui  sont  petites,  ovales 
et  obliques ,  avec  leurs  bords  entourés  de  quatre  ou  cinq  scu- 
telles  dont  la  forme  est  variable  suivant  les  individus.  On  compte 
de  chaque  côté  huit  plaques  labiales  supérieures  et  sept  infé- 
rieures, toutes  quadrilatérales.  L'écaillé  rostrale,  très  dilatée  en 
travers ,  a  son  bord  supérieur  légèremcyat  arqué.  Celle  qui  garnit 
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la  pointe  du  maxilli^ire  inférieur  est  triangolaire  >  iiy^t  ton  fOjn« 
met  replié  inférieurement.  11  existe  ^us  le  p^eaton  six  a^tri^ 
plaques  qui  s'articulent  ayec  celles  des  trois  premières  paires  4e 
la  lérre  inférieure. 

L*œil  est  proportionnellement  moins  grand  que  chez  les  autres 
Platydactyles.  La  paupière  qui  en  garnit  le  contour  forme  un 
cercle  complet  bordé  d'écaillés  granuleuses,  excessivement  fines. 
La  pupille  est  par&itement  cirenlaire.  L^entrëe  du  méat  auditif 
ftt  resferrée  ot  de  figure  o¥alaire*  Le  cou  est  presque  aussi  fiirft 
que  le  corps ,  et  arrondi  ^  dessus. 

La  queue,  lorsqu'elle  est  entière,  entre  pour  moitié  dans  la 
longueur  totale  de  l'animal.  Elle  est  arroi\die,  ^t  diminue  à^ 
diamètre  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  corps.  Les  côtés  de  celui-ci 
sont  assez  renflés,  et  s^  f  égion  inférieure  ofire  una  SQrface  plane. 
Couchée  le  long  du  flanc ,  la  patte  postérieure  ^  atteint  pas  tout? 
à-fait  à  l'aisselle.  L'antérieure  n'a  guère  en  longueur  que  la 
moitié  de  celle  du  trono. 

A  l'exception  du  pouce ,  qui ,  pour  ainsi  dire ,  n^est  qu'à  Fétat 
rudimentaire ,  les  doigts  ressemblent  à  de  petites  palettes ,  étant 
très  plats ,  très  dilatés ,  et  arrondis  à  leur  extrémité  ;  tandis  que 
la  base ,  particulièrement  celle  du  troisième  et  du  quatrième,  en 
est  fort  grêle.  Les  quatre  premiers,  y  compris  le  pouce,  sont  éta- 
ges ;  c'est-à-dire  qu'à  partir  de  celui-ci ,  ils  augmentent  successi- 
remenif  de  longueur.  Le  cinquième  doigt  n^est  qu'xm  peu  plus 
long  que  le  second.  Tous  cinq  portent  en  dessous  de  petitei 
lames  entières ,  simples  et  imbriquées.  On  remarque  scms  chaque 
cuisse  de  dix  à  dix-neuf  pores ,  disposés  sur  ime  seule  et  mêma 
ligne ,  dont  une  des  extrémités  rient  aboutir  un  peu  en  avant  de 
l'ourerture  doaquale.  Sur  le  dessus  de  la  queue ,  il  existe  de  pe- 
tites écailles  plates,  circulaires  et  polygones ,  formant  des  bandes 
transvei^les.  Les  régions  peetprale  et  abdominale,  ainsi  que  le 
dessous  de  la  queue  et  des  membres,  sont  revêtus  d'éoaillas  en 
losange,  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Les  antres  parties 
de  l'animal  sont  recouvertes  de  petits  grains  très  serrés,  arrondis  ; 
mais  qui ,  avec  l'âge^  peuvent  prendre  sur  le  dos  une  forme  un 
tant  soit  peu  conique.  Nous  possédons  un  individu  qui  est  dans  ce 
eas  ,  et  dont  les  écaiVes  qui  garnissent  la  base  de  la  queue  sont 
même  légèrement  carénées. 

GoLORATioN.  Dans  l'état  de  tîo,  ceGeckotlen  est  agréablement 
p«in^d»blsftetd'ofiaig0r  ««Hû^seilefsiBantsare^^iû-là,  toit 
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en  bandes  étroites  ou  allongées ,  soit  en  taches  plus  ou  moins  di- 
latées,  isql^^  PU  qonQpi^utes.  Of  4iuairei^eut ,  ces  dernières  se 
montrent  sur  le  milieu  du  dos  ;  et  les  premières  sont  situées  en 
long  sur  lef  flancs  ^  et  en  travers  sur  1%  têtç  et  la  <}i;6ue»  Lei 
régions  inférieures  sont  blanchâtres.  Après  la  mort,  sa  cou- 
leur bleue  se  change  en  brun  riolacë,  et  l'orangé  deyient  rouge- 
brique.  C'est  du  ipioins  le  s^ystèm^  de  coloration  ijue  nous  offrent 
la  plupart  des  individus  de  notre  collection ,  diuis  laquelle  il  s'ei^ 
trouve  un  dont  la  partie  supérieure  dp  corp$  prés^te  une  cour 
leur  lie  de  vin  uniforme. 

Dimensions.  Ce  dernier  individu  est  le  plus  grand  de  son  espèce 
que  nous  ayons  encore  été  daiis  le  cas  d'observer.  Nous  en  pré- 
ientons  ici  les  dimensions. 

Longueur  totale.  i^"5'".  Tfie^  \^n^-  %**  §"j  ÇoUr  Long,  i". 
Corps,  Loi^g.  Q".  Memb.  anter»  l^^f^  ^*:  Memb. posl^r.  Long.  3". 
Ç^€ue,  Long.  3". 

]Pa?ris,  Ou  trouTQ  le  Fl^tydnct^lç  Qppédieii  i  M%iiric«»  a  l^v^ 
bou  e^  a  Matl^gascfT,  L^  collectiau  ^  r^eni^Q  çl^  éd^^tillo^f 
provtta^t  de  ç^  trois  {les.  }a  pl^P^  <mt  ^tç  f f^pç^4§i  4f»  If 
pr^paière  paç  péron  et  l^^s^^or  5  depuis  «wssi  il  eu  %  ^\i  enypyt 
4  autres  par  M.  Desjardins.  On  doit  ceijp^  de  Bolirbon  k  M*  LfMT 
ishenault  et  fi  M^*  Lesson  et  Çarnot  ;  et  1q  feu)  que  nou9  pQA" 
sédions  de  Tîle  de  Madagascar,  à  M.  Petit ,  çb«f  de  )>ureAU  Att 
miuistère  de  la  marinp. 

Observations,  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  portrait  de  oette 
espèce,  c'est  celui  que  M.  Isidore  Geoffroy  a  fkit  graver  dans  ses 
Études  iQologiques ,  et  qui  a  été  reproduit  dans  le  Magasin  de 
Zoologie  de  M.  Guérin.  Malheureusement  cette  figure  manque 
'  d'exactitude ,  eu  ce  que  le  dessinateur  a  donné  à  ee  Gecko  des 
ongles  à  tous  les  doigts,  cpiand  il  n'en  a  réettement  pas  un  seul. 

B.  Fissipedes  onguiculés. 

Les  quatre  espèces  appartenant  à  ce  groupe  ont  Fouver- 
ture  pupillaire  elliptique,  et  le  bord  inférieur  de  la  paupière 
rentré  dans  Torbite  \  mais  trois  d'entre  elles  offrent  des  on- 
gles à  tous  les  doigts ,  ts^ndis  que  la  «quatrième  en  nianquç 
aux  pouces  des  quatre  nattes. 
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a.    Espèces  à  pouces  mutiques  ou  sans  ongles. 

S.  LE  PLATyDÀCTYLE  DEMI-DEUIL.  Plai^daci^îus  Lugubris, 

(  Nobis.  ) 

Ga-hâctères.  Pouces  mutiques  des  lamelles  en  cheTrons  sous  tous 
les  doigts  ;  peau  du  dos  finement  granuleuse.  Dessus  du  corps 
blanc,  relevé  de  taches  noires. 

SrNONTinE  ? 

DESCaUPTiON. 

iPoEMEs.  Cette  espèce  de  Platydactyle  est,  parmi  les  Homolëpi- 
dotes ,  la  seule  qui  manque  d'ongleis  aux  pouces.  Ses  doigts  sont 
conformés  de  la  même  manière  que  ceux  des  Platydactyles  Té- 
tronyxHétérolépidotes,  avec  cette  différence  toutefois  que  les  cinq 
ou  six  premières  lamelles  imbriquées  qui  en  reyêtent  la  surface 
inférieure  sont  anguleuses  on  en  cherrons ,  comme  chez  le  plus 
grand  nombre  des  Hémidactyles.  Les  doigts  ont  plus  d'inégalité 
que  dans  les  deux  espèces  précédentes  ;  ils  sont  un  peu  plus  al- 
longés et  moins  dilatés  à  leur  base  qu*à  leur  extrémité.  Nous 
ignorons  si  les  mâles  sont  pourvus  de  pores ,  n'ayant  encore  ob- 
servé que  deux  individus  de  l'autre  sexe,  chez  lescpiels  nous  n'en 
avons  pas  aperçu.  L'un  a  perdu* sa  queue,  et  l'autre  en  offre 
une  qu'à  sa  forme  en  rave,  nous  supposons  avoir  été  reproduite. 
Ce  Platydactyle  a  une  grande  plaque  rostrale  rectangulaire ,  à 
chaque  angle  supérieur  de  laquelle  se  trouve  située  une  des  ou- 
vertures nasales.  Celles-ci  sont  circulaires  et  bordées  en  arrière 
par  deux  petites  scutelles  carrées  ;  inférieurement ,  elles  le  sont 
par  la  première  plaque  labiale.  La  lame  écailleuse  qui  recouvre 
l'extrémité  du  maxillaire  inférieur  est  en  triangle  et  peu  dilatée. 
Le  dessous  du  menton  offre  de  petites  plaques  polygones.  La  peau 
de  la  gorge  est  granuleuse ,  comme  celle  de  toutes  les  parties  su- 
périeures du  corps.  Ce  sont  des  écailles  sub-hexagonales  qui  re- 
vêtent le  ventre  et  la  poitrine.  Celles  qu'on  voit  sur  la  queue, 
en  dessus  comme  en  dessous ,  sont  d'un  plus  petit  diamètre,  de 
figure  carrée ,  et  disposées  en  verticilles. 

Coloration.  Nous  avons  doimé  le  pom  de  demi-deuil  à  ce  Pla- 
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Platydactyle ,  à  cause  de  la  couleur  blanchâtre  de  son  dos,  qui 
est  relevée  par  des  points  et  des  taches  d'un  noir  démène!  Les 
premiers  sont  épars  sur  toute  la  surface  du  corps.  Les  autres 
se  montrent  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ayant  une  forme 
anguleuse ,  sur  les  reins  ;  et  en  même  nombre ,  mais  ressemblant 
davantage  à  de  petites  raies,  entre  les  deux  épaules.  Une  bande 
noire,  passant  sur  Toeil^  est  imprimée  sur  l'une  comme  sur  l'autre 
partie  latérale  de  la  tête.  Le  dessous  du  corps  est  blanc. 

Dimensions.  Longueur  iolaU,  /'.  TéU.  Long!  ,";   haut.  4'-. 

r^^.  >    M  ^l'  ^""^^  ^"'  ^'^'-  ^^'^«-  ^"-  ^^'"^-  ^^'^^'  Long! 
^    I    .  i»<îm*./)o//.Long.  i"5"'.  (?ii<rtt<?.Long.  2"8". 

Patrie.  Cette  petite  espèce  nous  a  été  rapportée  de  l'île  d'Otaïti 
par  MM.  Lesson  et  Gamot.  ' 

H«  pîTf  7;  ^.f**'  P"r  l^Homolépidote».  le  «présentant 
des  Platydaofyles  Tetronyx  de  la  dirision  des  HétérolëpidotM. 

*.     Etpicet  à  cinq  ongles  ou  penton^je. 

Nous  connaissons  trois  espèces  de  Platydactyles  Homo- 
lep  dotes  fissipedes  ayant  cinq  ongles  à  chaque  pied.  L'une 
del  es  na  cas  les  doigts  élargis  sur  toute  leur  étendue- 
car  la  phalange  onguéale  est  déprimée  et  dépasse  la  portbn 
d.sco.dale  qu.  est  même  fort  étroite.  La  seconde  espèce  e" 
la  troisième  ont  au  contraire  les  doigts  très  dilatJs  en  tra- 
vmet  sur  toute  leur  longueur,  mais  les  lamelles  sous-di- 
gitales  de  1  une  sont  entières,  tandis  que  celles  de  l'autre 
sont  partagées  longitudinalement  par  un  sillon  au  fond 
duquel  se  trouve  logé  l'ongle  en  avant.  Ces  di/Férenm 
d  nsla.tructure  des  doigts  de  trois  espèces .  qui  se  res^m 
blent  beaucoup  d'ailleurs,  ne  sont  pas  as  eî  imporTante. 
pour  donner  lieu  à  l'établissement  de  trois  genres  oTsous^ 
genres  particuliers.  Néanmoins,  afin  de  lef  mieux  foi "^ 
marquer,  d  nous  a  paru  convenable,  de  présenter  ces  espèl^ 
comme  les  types  de  trois  petits  groupes"  q„e  noÛ'  ndiq": 
rons  par  les  lettres  â,  g,  y.  * 
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a.  Doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur  j  à  tamettes 
inférieures  tra^syer^es  ^  partagées pqr  un  sillon  lon^ 
gi$udiaql  profç^4*  Q^  f*9^gh  F^\^^  ^^  Ç^<^i^  entiè-z 

(  Tkecadactjlus  de  Cuvier  ;  Thecodactjrlus  de  Gray, 
4^  Wagler  et  de  Wiegn^afliî.l 

La  seale  espèce  qui  fasse  partie  de  ce  gronpe  est  aussi 
la  seule  qui  copstituait  le  gepre  Thécadaçt^le  (i|e  Guvier , 
adopte  par  la  plupart  des  erpétologi^tes.  Tous  ,  et  Guvier 
lui-même,  l'ont  signalée  comme  dépouryue  d'ongles  aux 
pouces  des  deux  paires  de  pactes,  et  cependant  elle  en 
offre  à  ces  doigts-la  comn^e  a)ix  autres.  Seulement ,  il  est 
vrai  qu'ils  sont  fort  petits ,  mais  pas  assez  cependant  pour 
qu'on  ne  puisse  les  apercevoir  sans  le  secpura  de  la  loupe , 
chez  les  sujets  d'une  certaine  grosseur,  lorsqu'on  écarte  les 
bords  dvi  silloq,,  au  fonc)  duquel  ils  ^ont  situés. 

D'après  cela ,  on  ypit  qu'il  y  a  peu  de  différence  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  ou  le  Platydactyle  Q^mi-Deuil»  dont 
le  pouce  est  mutique,  et  sous  les  doigts  diiqitel  il  ei^isfç 
déjà  la  trac^  du  siiloq  Ipngitudin^^l. 

Le  représentant  de  ce  premier  grpiipe  des  BomolépidQte$ 
Fissipèdes  pçntonyx  di|fère  encqre  de  ceux  de^  deui^  si^i- 
vans  y  en  ce  qvi'il  ipf^nque  cpmplétçmept  de  ppres  ^ayx  et 
fémprapx. 

En  voici  du  rçste  la  description  détaillée. 

4.  LE  PLATYDACTYLE  THÉGONYX.  Plaij^dacfy-luf  Tkâçonyx. 

Nobis. 
(  ^orezpL  38,  fig.  a.) 

ÇkEAGTÈaEs.  poigts  très  élargis ,  munis  chacim  d'un  ongle  lûgç 
an  fond  d'un  sillon  longitudinal  creusé  sous  leur  extrémité  anté- 
rieure; écailles  du  dos  très  fines,  grai^uleuses  ;  p<^s  de  pores  fe- 
xnoraux. 

Synontuie.  Gecko  rapicauda,  Hbuttuyn,  Act.  Academ.  Harl. 
tom.  9 ,  pag.  32  2  ,  tab.  3 ,  fig.  i. 
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f^acçr4^  vapicauda,  Q»n^.  %r|J.î^a$.  p|g.  1968.. 
SielliQ^perfçliaii^s.  Schnei(î|.  AWR^^!  ?ta*-  ^<W-  ?  >  Wg-  îp- 
PerJoUaied  G^chq.  Shav»  G^^^r-.  ?09>1-  tf«n-  9  i  f»^  a6§. 
O^c^p  ^Wf,  Dft^d.  Hiôt,  Rgpt.  tftw  4t  PH«-  U».- 

Cecio  Iç^vis.  M^r.  Awph-  Mg-  4?  1  fBPc,  i|. 

i:^  Çcckç  liste.  Bory  dp  jS^^i^  -  Ywpwt ,  Hçfe  (^Mt  l^ftf.  M(» 

(Qin-  7iP4g*  i^'- 
4:^  P<çif[p  %£.  Ga»,  Bf«.  mrâl.  t9)|^.  a  ,  mg.  |i^. 

ytc  ^(i?p(t|j^  Qpckçi.  Gyiff.  AiW-  Jf^iwl-  t9«>î  9»  Wf  r  léf -, 
Ptfffc  /^Tftf.  SpW^z.  Naturg,  w<i-  A!>t»4'  élP  ?IP*s  PI»!  9é  t 

Mul  dp  toHf  le^  Uçupplépi^otf s  do^t  le  ^^  ^|(  fai^^fa^^  ^tjànr 
gl4,  p'^tràiiiye  1^1  p§i»  plu^  #rpit  qi^e  l^  (î^r^  «|  1^  t^|e,  i^ttf 
deri^ièr^  %  b^apcoup  ^'épai^sew.  Ep  ^ffiçKP  fft  f ffiff Çf  ^t  légfif^ 
If^^t  pon¥^x^  ;  pn  ftvai^t  Qii  jnaç  1q  fAU|e§^»  ^ç  9^f  ^  ccfi^ 

«FW*  1»  6>We  d'vm  FliPïpbp ,  4Wt  Iç  fWnn#  4fi  i'iRg!«  Wff^s 

m  eit  çeçt^gHlw^  »  pe  Y9lt  «»^  Rf w  4e  ^^wm  Pif^resi  »  ^ 

fbWW  côté  4p  laqftpHp  «oîif  sitDppf  Ips  xiftcipei.  Cç11^t(4,  49||||  1§ 
ppQ^pm:  P9t  çif çulairp ,  sont  l^^m  cfeapHûÇ  f **  fl^^Ml^t  WF  ^ 
pl§que  fo^trale  ,  et  paf  la  laj^jalp  la  plu«  y^ppfpp}!^  4||  pç^jç^j. 
j^^iy  bord  ppstpripHf  n'est  pa^  ganii  ^'^bH^  4*%^^»  49 1?01^ 
qui  reyétent  les  autres  régions  latérales  du  mun^q.  Ç^  ép^MUfii 
W^  Rptitçs,  oblpîig^es,  renflé^  qp  p^ré^^ées.  (^s  sputpl^eft  <5f|u- 
^^t  les  lèvrps  sont  au  nojpbrp  de  49*^2^  de  pl^^qp^?  c^(^  ppu^  {^ 
fi^péneurc; ,  et  ^^'^ix  seulpflf^^t  pour  ripferieufp.  Cp}}p  j^  qj| 
sc^tpUei,  qpi  ^t  »itppp  ^  VPftçém^é  4^  flaa^^ire  "rfi^igip:,  m 
pç^tp ,  ppmpi^ratiyepipiît  à  cpjle  qui  oçpupe  I4  ^n^e  placp  ^^. 
lei  qutf,çj|  Platydactylpç.  E}lp  a  Ifi  fpfj^je  d'iii^  ^ifnglp,  d^^J  lu. 
ipmmet  ^e  4ppa§se  p^s  le  fepyd  iflfêf iepr  ^^  pl^q!;e«  M^fl^.  j^ 
dpqts  APiit  sub-p wq^ps ,  et  au  now^bjp  d>u  ^pqii^f  qmti^ÇT^Wgti 
i  ft>?<BP  waÇ^irp.  ï^puyerture  eiçternp  df^  Prpiflfif  eft  m  ^u 
VM^S  circulaire  qpovalp  ^\  é^  ipédipcr^  gf apd§w. 

Le  bord  inférieur  de  la  paupière  n^  ffit  pojç^  4^  iMllîft  iil  4tr 
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hors  ;  le  supérieur  est  garni  d'un  cordon  composé  d'un  double 
rang  de  petites  écailles  tuberculeuses  et  oblongues.  Les  doigts 
sont,  à  peu    près,   de  même  longueur,  largement  dilatés   et 
creusés  en  dessous  d'un  sillon  longitudinal ,  au  fond  duquel  est 
logé  un   ongle  crochu  et  très  rétractile.  Cet  ongle  se  trouTe 
ainsi  complètement  caché ,  et  ne  derient  risible  que  lorsque  l'a- 
nimal le  fait  sortir  de  sa  gaine ,  ce  qui  a  lieu  en  dessous  et  non  en 
dessus ,  comme  chez  les  autres  Platydactyles,  celui  des  Seychelles 
excepté.  M.  Cuvier  refuse  un  cinquième  ongle  à  ce  Geckotien  ; 
mais  nous  pouTons  assurer  qu'il  existe  au  pouce  des  quatre  pattes, 
très  petit ,  il  est  Trai ,  mais  néanmoins  apparent ,  même  sans  le 
secours  de  la  loupe  chez  les  indiridus  d'une  certaine  taille.  Les 
lamelles  sous-digitales  sont  nombreuses  et  partagées  en  deux  Ion- 
gitudinalement.  Le  doigt  médian*  en  offre  plus  de  ringt  paires. 

Les  indiyidus  de  l'un  ou  de  Tautre  sexe  n'offrent  pas  de  pores  ,- 
soit  sous  les  cuisses,  soit  au  devant  de  l'anus.  Mais ,  comme  cela  se 
yoit  presque  chez  tous  les  Geckotiens,  il  en  existe  deux  sur  le  bord 
de  la  lèvre  postérieure  du  cloaque.  La  queue  entre  pour  la  moitié 
dans  la  longueur  totale  de  l'animal.  Elle  est' arrondie  et  légère^ 
ment  effilée  ;  mais  lorsqu'elle  a  été  cassée ,  ce  qui  arrive  très  sou- 
vent ,  elle  repousse  plus  grosse ,  moins  longue ,  ayant  en  un  mot , 
comme  on  le  dit ,  la  forme  d'une  petite  rave.  Les  écailles  qui  la 
recouvrent  sont  petites,  plates  et  quadrilatères,  elles  sont  un 
peu  entuilées ,  et  disposées  par  verticilles.  Ce  sont  également  des 
écailles  imbriquées ,  mais  de  forme  rhomboïdale,  qui  constituent 
l'écaillure  des  parties  inférieures  du  corps,  à  l'exception  delà 
gorge ,  qui  est  granuleuse.  Les  régions  supérieures  ofirent  toutes 
des  petits  grains  qui  font  ressembler  leur  peau  à  du  galuchat 
extrêmement  fin. 

GoLORiTioif .  Nous  possédons  des  individus  appartenant  à  cette 
espèce ,  qui  présentent  en  travers  du  corps  des  bandes  noires  sur 
un  fond  brun  grisâtre ,  et  d'autres  qui  sont  tachetées  ou  marbrées 
de  brun  sur  un  fond  fauve.  Quelques-uns  ont  les  tempes  mar- 
quées d'une  ou  deux  raies  noires  ,  en  même  temps  que  la  surface 
de  lei^"  tête  est  senjiée  de  points  de  cette  dernière  couleur.  Ceci 
ne  se  voit  pas  dans  plusieurs  autres  exemplaires,  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  un  dont  le  dessus  du  corps  est  complètement  gris. 
En  général ,  une  teinte  d'un  blanc  jaunâtre  colore  seule  les  par- 
ties inférieures  ;  mais  parfois  il  se  montre  quelques  taches  brunes. 
La  qu«ne  est  annelée  de  noir. 
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Dimensions.  Longueur  totale.  i3"  i'".  7<?/c.  Long.  3"  7'";  haut. 
i"8'";  larg.  2"  4'".  Cou,  Long,  i"  2'".  Cbr/>j.  Long.  8".  JlfcmA. 
antèr.  Long.  3"  9'".  Memb^postér.  Long.  4"  7'"«  Queue,  Long. 
9    4 

Patbie.  Toutes  les  Antilles  nourrissent  ce  Platydactyle  qui  se 
trouve  aussi  sur  le  continent  d'Amérique  ;  car  M.  Adolphe  Barrôt 
a  donné  à  notre  Musée  deux' exemplaires  qu*il  avait  rapportés  de 
Carthagène.  JLa  collection  renferme  des  échantillons  envoyés  de 
la  Guadeloupe  par  M.  THerminier,  et  dé  la  Martinique  par 
MM.  Moreau  de  Jones ,  Plée  et  Goudot  aîné. 

11  en  existe  un  autre  donné  par  Levaillant  qui  1*  avait  lui-même 
rapporté  de  Surinam. 

Observations,  Ce  Geckotien,  connu  dans  nos  îles  des  Antilles 
sous  le  nom  de  Mabouia  c^s  bananiers ,  a  été  décrit  et  figuré  pour 
la  première  fois  par  Houttuyn ,  dans  le  tome  neuvième  des  Actes 
de  Flessingue.  Cet  auteur  le  nomma  Gecko  rapicauda,  à  cause  de 
la  forme  en  rave  que  présentait  la  queue  reproduite  de  Findividu 
qu'il  avait  observé.  11  faut  aussi  rapporter  à  cette  espèce  le  Stellio 
perfoliatus  de  Schneider ,  ainsi  que  les  Gecko  rapicauda  ,  Surina- 
mensis  et  Lavis  de  Daudin  ,  qu'il  a  considérés  comme  distincts 
les  uns  des  autres  à  cause  de  quelques  différences  dans  le  système 
de  coloralicm  ou  dans  la  forme  de  la  queue.  C'est  aussi  l'espèce 
qui  constituait  à  elle  seule  le  genre  Thécadactyle  de  Cuvier. 

p.  Doigts  élargis  sur  toute  leur  longueur,  à  lamelles 
inférieures  transi^erses,  entières  ;  out^erture  de  la  gaine 
renfermant  V ongle ,  située  sous  le  doigt  y  tout-à-fait 
à  l'extrémité  et  un  peu  de  côté. 

Il  n'y  a  non  plus  qu'une  espèce  appartenante  cette  sub- 
division. Ses  doigts ,  moins  une  fissure  longitudinale  sur 
leur  face  infe'rieure,  ressemblent  tout-à-fait  à  ceux  du  Pla- 
tydactyle Théoonyx.  Mais  elle  a  de  plus  que  lui  une  ran- 
gée de  pores  au  devant  de  l'ouverture  du  cloaque. 
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é.  EÈ  MAtVDÀCfYLE  DES  SEYtîItELLES.  JHafy-daefy-lùs  Sef* 

chtlUntu.  rfobîs. 
(  ^or^z  pi:  a8,  fig.  I.) 

GiKActÊfeEs.  Tête  pyramido-triâtigiilaitB.  Un  sOIod  tout  le  long 
dn  do«.  Pean  du  de»iu  du  corps  a  «grains  coniques,  tirés  serrés. 
Régions  snpérigtnes  let  inférienrei  d'une  teinte  faUre,  arec  deux 
séries  dé  tUchlBl  cihiltftar  marron  le  long  de  la  r^on  rdeliidîtaiié. 

Stuohtiob? 

DESCRIPTION. 

toufES.  Ce  ^la^dactyle  est  un  de  ceux  (ie  la  division  des  Homo- 
lépidotel  qui ,  par  Tensemble  de  ses  formes ,  ressemble  le  plus  à 
certaines  espèces  de  Scincoïdiens.  il  à  le  cou  et  le  corps  fort  gros 
et  arrondi  en  dessus.  La  tête  est  courte  et  pointue  en  avant.  La 
queue  fait  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  corps  : 
bien  qu^épalsse  à  sa  base ,  elle  est  assez  effilée  dans  le  reste  de  son 
étendue  :  la  peau  qui  Tenvelop^  offre  de  distance  en  distancé  dès 
plis  oui  la  rendent  comme  annetée.  Les  ouvertures  des  narines 
sont  latérales ,  méaiocres ,  de  forme  subtriangulaire ,  à  angles  ar- 
rondis.  L'espace  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre  est  creusée  en  gout- 
tière. Leur  bord  antérieur  est  garni  de  quatre  écailles  polygones, 
semblables  à  celles  qui  revêtent  le  bout  du  museau.  Immédiate- 
WiàA  dèrfière  élîéil,  et  fcur  là  Sur&tls  entière  des  pàrtreslàtêralâ, 
Mf^èèfte  ^  ihfi^Hèttk^  d%  hà  Vête ,  on  h%  ^oit  pluÀ  que  de^  grains 
!lii|kamtoftlix^  tMlk^iiiëihtètit  fihè,  tayant  là  f^ris^e  de  pétHS  cônes. 
Cette  figure  est  aussi  celle  que  piléflebteiit  tes  écàiiles  du  dlsssus  et 
des  cdtés  du  corps ,  mais  d'une  manière  mieux  prononcée  :  oelles- 
tfti  ioht  d*aiilètti%  phJA  IVMrteê^  t^aHicuHèt'emènt  «oùt  les  é^xAs  et 
«or  Ifes  flàttv^. 

Un  sillon,  fbrthé  pat  la  péan  \  Irégne  tout  le  long  de  Ift  légion 
dorsale.  Leê  écailles  graiiuleusès  qui  lé  tapissent  sont  beaucoup 
moins  développées  que  celles  des  régions  voisines.  Sous  ce  rap- 
port celles  des  membres  leur  ressemblent.  La  mâchoire  supérieure 
est  garnie  d'une  centaine  de  petites  dents  coniques  et  égales.  Nous 
n'en  avons  compté  que  quatre-vingts  et  quelques  à  la  mâchoire 
inférieure.  11  y  a  trente-et-une  plaques  labiales  supérieures ,  y 
compris  celle  qui  se  trouve  au  bout  du  museau,  laquelle  est 
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^adrilatérale  oblongue ,  avec  son  bord  sùpéHctir  cintré  en  de- 
dans. Les  scutelles  qui  garnissent  la  lèrre  inférieure  sont  au  nom- 
bre de  trente-trois;  sous  le  menton  il  en  existé  quatorze  autiies 
qui  forment  un  second  rang  derrière  celles-ci. 

Les  yeux  sont  grands ,  et  la  paupière  qui  en  protège  le  con- 
toikr  ne  présente  un  rebord  granuleux  que  dans  lés  deux  tiers 
de  sa  circonférence ,  lautre  tiers  ou  l'inférieur  étant  rentré  dans 
l'orbite.  Sur  le  bord  supérieur  de  cette  paupière,  et  un  peu  en 
arrière,  naissent  quelques  petites  pointes  molles  simulant  des  cils. 
La  pupille  est  oblongue  et  verticalement  placée. 

L'ouverture  auriculaire  est  une  simple  fente  oVale.  Au  devant 
cle  l'anus  cm  voit  vingt-huit  pores  disposés  sur  deiix  lignés ,  doh- 
nànt  là  figuré  A'wa.  V  à  branches  rehverséés.  Cependant  nous  ne 
Voudrions  pas  àsslirer  c^hé  diê  seiiibtablk^  p6it^  ëiistënt  ch^±  les 
tbmellcâ),  n*ayànt  eu  rt>c'ciBiéic>n  d'ôbsSKlrvet  qvùè  dëtdt  iiidividus 
mAles. 

L^  îneitibHeS  dû  PlatydAétyle  des  Séychelles  sont  rbbustbs,  et 
ses  âoîf^ts  fort  tâargis  sur  leur  Surfaee  inférieure,  dont  toute  re- 
tendue est  garnie  de  petites  lamelles  transversales  et  entuilées. 
Chaque  doigt  est  armé  d'un  ongle  rétractile  et  recourbé  qui  sort 
de  sa  gaîne ,  dont  l'ouverture  se  trouve  en  dessous ,  un  peu  cou- 
ché  sur  le  côté.  Ce  sont  de  petites  écailles  subovàlés ,  plateâ  et 
lisses  qui  revêtent  le  dessous  du  corps  :  la  queue  en  offre  de  po- 
lygones» formant  des  verticilles  autour  d'elle.  La  plupart  de  ces 
écailles  sont  lisses;  cependant  celles  de  là  région  sujpériéur'e  la 
plus  rapprochée  du  corps  sont  longitudinaléihenl  stirmôntëies  de 
deux  ou  tpois  faibles  carènes. 

CoLosATioN.  Il  règne  sur  toutes  les  parties  du  corps  du  Giecko 
des  Séychelles  une  teinte  fauve  «  sur  laquelle  se  montrent ,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  moyenne  et  longitudinale  du  dos , 
Une  s^ie  de  taches  couleur  marron ,  qui ,  chez  un  de  nos  indi- 
vidus ,  sont  arrondies  et  isolées  ;  tandis  que  chez  un  second  elles 
isont  au  contraire  oblongues  et  confluentes. 

t^miEifstoiis.  Ces  deux  exemplaires  sont  à  peu  près  de  la  même 
tàiWé.  V\e>ici  les  dimensions  dn  plus  long. 

LbHbufcu»  ïotilE.  i5"  5'";  Tête.  Licm|^.  3  ;  haut,  i"  j";  krg.  î'\ 
CWf.  Lbhg.  i"  r'.  tbrps.  «".  MèMft  anttr.  Lbng;  8  "  6'".  Memb. 
pàffffr;  Long.  4"  «*".  étt«ï4r.  LMig.  i3'*  y  '. 

PlTRiis.  Ëëtt'é  éâjpêbe,  hihû  ^tlè  l'i&diqiiè'  fé  bbm  i)ar  léepxél 
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nous  la  désignons,  est  originaire  des  îles  Seychelles.  Les  denx 
seuls  exemplaires  que  nous  en  possédions  y  ont  été  recueillis  par 
Pérou  et  Lesueur. 

y.  Doigts  peu  dilatés  en  trapers,  et  seulement  jusqu'à 
la  pénultième  plialange  ;  point  de  sillon  sur  leur  face 
inférieure. 

Outre  qu'elle  a  les  doigts  fort  étroits  et  non  dilatés  trans- 
versalement jusqu'au  bout.  Tunique  espèce  de  ce  dernier 
groupe  des  Homolépidotes  fissipèdes  pentonyx  s'éloigne  en- 
core de  celles  des  deux*  premiers  par  lexistênce  d'une 
double  rangée  d'écailks  crypteuses  le  long  de  la  face  infé- 
rieure de  chaque  cuisse.  Ceci  au  contraire  la  rapproche  de 
lespèce qui  vient  après  elle ,  ou  du  Platydactyle de Leach, 
de  la  subdrvision  des  Homolépidotes  palmipèdes ,  chez  le- 
quel ces  écailles  crypteuses  [des  régions  fémorales  sont  en- 
core plus  nombreuses. 

6.  PLATYDACTYLE  DE  DUVAUCEL.  Platydactyle  Duçaucdu. 

Nobis. 

Gjlr^ctèbes.  Gris ,  onde  de  brun  en  dessus  ;  grains  de  la  peau 
extrêmement  fins  ;  bord  supérieur  d«  la  paupière  bien  développé. 
Un  double  rang  de  pores  fémoraux. 

Synonthie  ? 

DESCRIPTION. 

■ 

Formes.  Chez  cette  espèce,  la  tête  au  lieu  d'être  épaisse ,  et  le 
cou  largement  arrondi ,  comme  chez  le  commun  des  Platydac- 
tyles  Homolépidotes,  sont  lune  un  peu  déprimée,  et  l'autre  légè- 
rement rétréci ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  espèces  de  la 
division  des  Hétérolépidotes.  Le  museau  du  Platydact^e  de  Du- 
vaucel  forme  un  angle  obtus  en  avant.  A  son  extrémité  aboutis- 
sent les  narines,  dont  les  ouv^tures  sont  d'une  médiocre  étendue. 
Ovales  dans  leur  forme,  et  placées  l'une  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che^ elles  sont  environnées  par  quatre  petites  scutelles  anguleuses, 
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par  la  première  labiale    et  par  lun  des  bords  de  la  rostrale. 
Cette  dernière  plaque,  fort  dilatée  en  travers ,  a  cinq  pans,  dont 
les  deux  supérieurs  forment  un  angle  très  ouvert,  offirantàson 
sommet  une  légère   écbancrure  dans  laquelle  se  trouve  reçu 
le  bord  d  une  petite  plaque  surmontant  le  bout  du  museau , 
placée  qu'elle  est  entre  deux  des  scutelles  nasales.  Les  labiales  su* 
périeures  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté ,  et  les  infé- 
rieures de  onze ,  augmentant  de  diamètre  à  mesure  qu'elles  se 
rapprochent  de  1  extrémité  du  menton ,  où  Ion  voit  une  autre 
plaque  de  figure  triangulaire ,  à  sommet  replié  en  dessous.  Ces 
plaques  labiales  supérieures  et  inférieures  sont  pentagones  et  plus 
hautes  que  longues.  Sous  le  menton  adhèrent  quelques  scutelles 
polygones ,  d'un  diamètre  moindre  que  celles  de  figure  ovale  qui 
sont  rangées  le  long  des  branches  du  maxillaire  inférieur.  Le 
bord  supérieur  de  la  paupière  de  ce  Platydactyle  est  plus  déve* 
loppé  que  chez  aucun  autre  de  ses  congénères.  11  est  du  reste  fort 
mince,  et  garni  d'une  double  dentelure  composée  de  petites 
écailles  coniques.  Comme  c'est  l'ordinaire ,  le  bord  qui  lui  est  op- 
posé est  rentré  dans  l'orbite.  L'ouverture  de  l'oreille  est  grande  et 
ovalaire.  Nous  avons  compté  plus  de  quatre-vingts  dents  *à  chaque 
mâchoire.  Les  membres  sont  forts ,  et  les  antérieurs  d'un  quart 
plus  courts  que  les  postérieurs.  Les  cinq  doigts  qui  les  terminent 
n  offrent  pas  une  plus  grande  inégalité  de  longueur  que  celle  qu'on 
remarque  chez  la  plupart  des  Platydactyles  ;  mais ,  outre  qu'ils 
sont  moins  élargis ,   ils  ne  le  sont  pas  non  plus  dans  toute  leur 
étendue  longitudinale ,  comme  cela  se  voit  dans  l'espèce  que  nous 
avons  appelée  des  Seychelles ,  ou  bien  dans  celle  qu'on  nomme 
Cépédienne.  Le  disque  lamelleux  des  doigts  du  Gecko  de  Duvaucel 
s'arrête  à  la  phalange  qui  précède  Fonguéale  ;  en  sorte  qu'à  partir 
de  ce  point,  l'extrémité  digitale  est  étroite,  comprimée  et  légè- 
rement arquée.  Tous  les  doigts  sont  onguiculés. 

Chez  les  individus  mâles ,  il  existe  au  devant  de  l'anus,  ou  sur 
la  région  interfémorale ,  des  écaille?  crypteuses  disposées  en  lignes 
formant  des  chevrons ,  au  nombre  de  cinq  ,  qui  s'emboîtent  les 
uns .  dftns  les  autres..  Le  dernier  de  ces  chevrons ,  ou  le  plus  rap- 
proché de  l'ouverture  cloaquale ,  se  compose.de  cinq  écailles, 
celui  qui  le  précède  de  neuf,  le  troisième  de  quatorze ,  et  les 
deux  premiers  de  quarante-six  chacun.  Ces  deux-ci  s'étendent 
sous  les  cuisses,  Les  trous  de  ces  pores  se  trouvent  indiqués  chez 
les  femelles,  par  de  légers  enfoncemehs  sur  la  surface  des  écailles. 
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dans  lesquelles  ils  devraient  être  perces.  La  longueur  dé  la  qneue 
est  la  moitié  de  celle  de  Fanimal.  Elle  est  subarrondie  et  assez 
teflSlée,  quand  elle  n*a  pas  été  reproduite;  car  alors,  comme 
cela  arrive  presque  généralement ,  sa  forme  esè  celle  d'une  rave. 
Des  verticîUes  de  petites  écailles  carrées  entourent  cette  partie 
terminale  du  corps.  Le  dessus  de  celui-ci  et  la  surface  de  la  tête, 
eieepté  cependant  le  museau ,  qui  offre  un  pavé  d'écaillés  poly- 
gones et  légèrement  convexes,  sont  entièrement  revêtus  de  grains 
sqùaniméux ,  égaux  et  très  serrés ,  beaucoup  plus  fins  que  des 
^raiii^  de  îhillet.  Là  peàù  de  la  gorge  offre  là  même  écaillure  ; 
tthiié  toutes  les  autres  parties  du  corps  supérieures  et  inférieures 
ise  irbîivtént  garnies  dé  i^tite^  éisàill'és  ovô-rboinboïdales,  lisses, 
àplàtiei ,  et  disposes  côihmë  les  iùiiés  d'Un  iôil. 

GbiÔRÂTioiv.  Nos  individus  paraissent  avoir  perau  leur  conteur 
par  rtsiSei  de  Fàlcool.  Ils  sont  blanchâtres  en  dessous  el  gris  &i 
desshà ,  niàrbfés  dii  bndés  de  bruii  failvé. 

t^liEN^ioNS.  Longueur  totale.  25"  9***.  Tête.  Long.  3"  o; 
ftaut.  i";  ïat-g.  2"  r".  Coù.  Long,  i"  6"*.  rhrps.  Lohg.  7".  Mèn^. 
-àntér.  Lolig.  4".  Jtïemb.  pàslér.  Lohg.  5"  .V".  Queue.  Long,  14". 

I^ÀTRïE.  Ce  Platydaclylé  se  troure  au  feengale.  Nous  en  jpossé- 
dbtis  pitisieurà  échantillons ,  qui  ôhl  été  envoyés  de  ce  pays  par 
feu  Alfred  buvàucéî. 

tihservatibns.  ICette  espèce ,  moins  la  pàlmurë  des  peLÛes  et  le 
plissement  dé  ta  péaii  des  parties  latérales  dû  corps ,  offre  la  plus 
grande  i-éssemblaiicè  avec  lie  Platydac'tyle  de  Léach.  Nous  la  con- 
Sidéroiis  comme  nouvelle. 

il*    SuBDiviSiON.    ftoMOLiâPIDÔTES  PALMIPÈDES. 

ilien  ne  distingue  les  llomolépidotes  Palmîpèaes  des 
Homolépidotes  Fissipèdes  que  des  membranes  interdigitales 
et  un  large  pli  de  la  peau  qui  borde  le  contour  hori- 
zontal du  corps  des  premiers  et  qu'en  ne  retrouvé  pas  dails 
les  seconds*.  On  n'en  éonnâît  encore  aujMrd'hui  ^n'toiie 
^pèfce,dont  les palttiuii&s né s'ëltÈndfeàt  p^^  ju^^tt'atibbtit 
des  dôi*tè ,  tiùi ,  dû  l-este ,  %oàï  lohè  it-hiéS  ffiitt  odgle 
à  iéùr  éxtrëtiiité. 
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7.  LE  PLATYDACTYLE  DE  LEAGH.  Plafy'dactflus  Leachianus, 

Cuvier. 

(EiRACTinM.  Tête,  con,  corps  et  membres  garnis  latéralement 
d'tme  botduré  ^mple ,  formée  par  un  long  pli  de  la  pean.  Parties 
supérieures  rerêtiies  de  grains  très  finâ ,  lisses  et  égaux. 

S'h^ô^riiis:  Ptùiy'^actyltà  Leachianus.  Cùv.  nég.  ànim.  tom.  2, 
pag.  54. 

'AidiâaiôUiïIèitt^ù^iu^.  feriJËr.  ÂWin,  fcitogd.  teiii.  9,  p:  145. 

DÈSCRÏPTION. 

î'ôïtiiïïs;  Là  tété  de  ce  Plalydactyle  est  assez  allongée  ;  c'ësl-à- 
â!f^  qu'elle  à  ed  longueur  le  double  de  âa  lak-geuî*  postérieure. 
Ayàhl  îa  fornie  dune  pyramide  à  ijuatre  faces,  elle  ressemble 
Béaucbup  plus  à  celles  de  certains  Lézards  du  de  quelqiiés  ésjpèces 
de^int^ëis  ijh'à  des  G'eckoltieris  èii  gébéràî.  Lé  museau  se  ter- 
îhlhe  eh  p'blntè  dbliià'e ,  à  droite  et  à  gauche  dé  laquelle  se  iùbh- 
treht  fek  btiviertiirè^  hàValèâ,  qui  sont  cit-culaîrfes  et  d'iiii  pélîl  clîa- 
iftétrë.  Lêi  ébàîlles  qtii  éii  occiipeïit  lés  bords  èbHt  aU  noihbre  de 
èbpfc  ^ut  fchacùnè.  Pàtmî  ices  Sepi  'écaillés  baâïiVéâ,  de  figure  poly- 
gone, M  y  (Bii  a  une  notablement  |iibs  gtàbde  que  lés  autres;  c'fest 
c'elié  qui  tbùchè  à  la  plaque  rdstralé.  Celle-ci ,  Irêâ  dilatée  eh  tra- 
vers, serait  rectangulaire,  si  ce  n'était  son  bord  supérieur  qui 
•béî*e  plusieurs  ^étit^  angles  obtuë.  A  droite  et  k  gauche  il  s'âHîcule 
at'eb  lés  deui  pluî  grande^  des  plaques  natales ,  et  au  mih'eii  àVéc 
deiii  autres  plaquëî,  suivies  d  une  troisième  et  d'une  quatrième  , 
avec  resquélleô  elles  fdrmenl  dh  carré,  au  milieu  duquel  il  s'en 
trbhvé  une  êîhquîèihié  d'une  moindre  dimenâion.  Le  restant  de  la 
luriacé  dh  muséaii  est  irévêtu  dé  petites  écaillés  plates  et  à  plusieurs 
pans,  diâpô§éékéh  pavé.  Led  Schtéllel  làbiâléS  sont  quadrilatérales 
et  plus  hàhtes  que  larges.  En  haut  oh  eii  coihpté  dix-sejpt  de 
chaque  coté  dé  là  plaqué  rostralé  ;  en  bas  il  y  éh  a  trois,  y  com- 
pris celle  qùî  garnit  l'extrémité  du  menton  ,  et  dont  la  figure  est 
triahghiaîré,  cÔmnié  chez  lé  plus  grand  rioihbré  des  Platydàc- 
tyles.  iîai's ici  elle  n'est  pas,  comme  cela  arrive  Ordinairement, 
pms  étendue  que  lés  plaques  qùî  la  boi*dént  à  droite  et  à  gàiicne. 
Sous  le  maxillaire  inférieur  et  le  long  des  scùtêlles  labiales ,  il 
existé  âes  écaillés  ovâtaii'és ,  dont  le  nombre  dès  rangées  Ibhgitn- 
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dinales,  qui  n'est  que  ds  deux  sous  le  menton,  se  trouve  doublé 
au  niveau  de  la  commissure  des  lèvres. 

Soixante-huit  dents  sont  implantées  sur  les  bords  internes  de 
la  mâchoire  supérieure,  et  soixante  seulement  sur  ceux  de  l'infé- 
rieure. Ces  dents,  droites  et  comprimées,  ne  sont  pas  plus  Ito-ges 
à  leur  base  qu'à  leur  sommet,  qui  est  tranchant.  La  paupière 
forme  un  cercle  complet  autour  du  globe  de  l'œil. 

Le  trou  auriculaire  est  une  simple  fente  ovale  faite  en  long, 
dont  le  contour  ne  présente  pas  de  trace  de  dentelm^. 

Les  pattes  antérieures  ont  en  longueur  la  moitié ,  et  les  posté- 
rieures le  tiers  de  celle  du  tronc. 

Une  large  membrane  réunit  les  doigts  de  la  main,  depuis  leur 
base  jusqu'à  l'antépénultième  phalange.'  On  observe  la  même 
chose  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  doigts  des  pieds  ;  mais 
la  palmure  des  trois  autres  intervalles  digitaux  de  ces  derniers 
slavance  jusqu'à  l'avant-dernière  articulation.  Tous  les  doigts  de 
ce  Geckotien  sont  très  dilatés  en  travers ,  et  excessivement  minces, 
excepté  cependant  à  leur  extrémité  ;  celle-ci  au  contraire  est  lé- 
gèrement comprimée,  et  saille  un  peu  en  avant  du  disque ,  dont 
la  sur&ce  inférieure  est  divisée  transversalement  en  petites  lames 
imbriquées.  Ces  doigts,  tous  armés  d'ongles  rétractiles ,  sont  iné- 
gaux en  longueur.  Aux  mains  comme  aux  pieds  ,  c'est  le  pouce 
qui  est  le  plus  court  ;  après  lui  c'est  le  second  doigt  ;  après  celui-ci 
le  cinquième,  ensuite  le  troisième;  ce  qui  fait  que  le  quatrième 
est  le  plus  long  des  cinq. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  plus  dans  la  conformation  exté- 
rieure du  Platydactyle  de  Leach  ,  c'est  un  large  pli  que  forme  la 
peau  dans  toute  l'étendue  du  contour  horizontal  du  corps.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  pas  positivement  assurer  que  ce. pli 
s'étende  aussi  sur  les  bords  de  la  queue,  attendu  que  cette  partie 
du  corps  manque  au  seul  individu  de  cette  espèce  que  nous  en 
ayons  encore  vu.  Mais  cette  sorte  de  frange  ou  de  bordure,  haute 
de  .plusieurs  lignes ,  qui  commence  de  chaque  côté  à  l'extrémité 
du  menton,  suit  le  dessous  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur, 
arrive  à  l'épaule  après  avoir  longé  le  cou ,  et  descend  le  long  du 
bord  antérieur  du  bras  jusqu'au  pouce.  Elle  est  en  quelque  sorte 
continuée  autour  de  la  main ,  par  l'élargissement  des  doigts  et  la 
membrane  qui  réunit  ceux-ci.  Ensuite  elle  remonte  du  petit 
doigt  jusqu'au  coude ,  du  coude  à  l'aisselle ,  et  à  partir  de  là  elle 
le  développe  jusqu'à  l'anus  «  après  avoir  suivi  les  côtés  du  ventre 
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et  contourne  la  patte  de  derrière  de  la  même  manière  que  cell« 
de  devant. 

La  surface  entière  de  la  peau  des  parties  supérieures  du  corps 
et  des  membres  est  couverte  de  grains  excessivement  fins.  Ceux 
des  pattes,  des  côtés  du  cou  et  des  flancs  le  sont  même  plus  que 
ceux  du  dos.  Mais  tous  sont  absolument  de  même  forme ,  c'est- 
à-dire  subovales  et  lisses.  La  totalité  des  régions  inférieures  offire 
de  très  petites  écailles  circulaires  et  plates.  11  y  en  a  plus  de  cent 
sur  une  surface  triangulaire  de  la  région  préanale,  qui  oflrent 
sur  leur  centre  un  petit  pore  ayant  Tair  d*avoir  été  percé  avec  la 
pointe  d'une  aiguille. 

Coloration.  En  dessous,  le  Platydactyïe  de  Leach  présente  une 
teinte  blanchâtre ,  uniforme  ;  mais  en  dessus  il  est  semé  partout 
sur  un  fond  gris  dô  larges  taches  d'un  blanc  pur. 

Dimensions.  Longueur  totale.  Tête.  Long.  6";  haut,  a"  2'"; 
larg.  3"  2"'.  Cou.  Long,  i"  7"'.  Corps,  Long.  12"  5"\  Memb.  ant. 
Long.  6"  5'".  Memb. post.  Long.  7*'  5"*.  Queue? 

Patrie.  Nous  ignorons  quelle  est  la  patrie  de  ce  Platydactyle , 
dont  nous  n'avons  jusqu'ici  observé  qu'un  échantillon,  provenant 
d'un  don  fait  par  M.  Leach  à  M.  Cuvier,  qui  l'a  déposé  dans  là 
collection  du  Muséum. 

Observations.  Cette  espèce  n'est  inscrite  sur  les  Catalogues  de  la 
science  que  depuis  la  publication  de  la  seconde  édition  du  Règne 
animal ,  dans  lequel  M.  Cuvier  n'a  fait ,  pour  ainsi  dire ,  que  la 
citer.  Elle  est  le  type  de  la  subdivision  S  du  genre  Platydactyle 
de  M.  Wiegmann. 

!!•  Division.  PLATYDACTYLES  HÉTÉROLÉPIDOTES. 

Les  Platydactyles  Hétérolépidotes  ont  bien,  de  même 
que  les  Homolépidotes ,  le  dessus  du  corps  garni  de  petites 
écailles  granuleuses  ou  aplaties  ;  mais  iU  offrent  toujours , 
épars  entre  celles-ci ,  des  tubercules  tantôt  simplement  con- 
Texes ,  tantôt  coniques  ou  taillés  à  facettes. 

Ce  qui  les  en  distingue  pour  le  moins  autant,  c'est  l'ha- 
bitude de  leurs  corps,  leusemble  de  leurs  formes ,  qui  sont 
celles  de  la  plupart  des  Gecko  tiens. 

Les  Platydactyles  Hétérolépidotes  n'ont  plus,  en  effet. 
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la  tête  de  figure  pyramicIo-quadrang\iUire  »  pi  )e  cq^ ,  w  l<i 
dos  arrondis  des  Homolépidotes ,  ce  qui  donne  à  ceux -et 
quelque  çho^  d^  la  physionoinîe  des  espèces  comprises 
4aqs  les  familles  des  Scinques  et  des  Lézards.  Leur  tête , 
ainsi  que  leur  corps ,  est  au  contraire  déprimée ,  leur  cou 
étranglé  et  souvent  enveloppé  d'une  peau  lâche ,  foi^mant 
plusieurs  plis  transversaux.  Tous  ont  l'ouverture  pupitlaire 
'  elliptique ,  et  le  bord  inférieur  de  la  paupière  rentré  dans 
l'orbite. 

L'existence ,  dans  cette  seconde  division  comme'  4^fis  la 
première ,  d'espèces  à  pattes  paln^ées  et  d'autres  ayant  les 
doigts  libres ,  nous  a  permis  de  la  subdiviser  de  {a  même 
manière,  c'est-4-dire ,  ep  Hétéroiépidotes  Palmpèd.^^  n%  «d 
HétérolépidoLes  Fissipèdes.  Ce  sont  ces  derpier^  qu^  ppus 
commencerons  par  faire  cpn naître. 

i'«  Subdivision.   HiTÉROLÉPiDOTES  Fi$siF£pEs. 

Les  Hétéroiépidotes  Fissipèdes  ont  non  -  seulement  le) 
doigts  libres ,  mais  aussi  les  côtés  du  corps ,  ceux  de  la 
queue  et  les  bbrds  des  membres  tout-à-fait  dépoui*vu§  ^e 
membranes  semblables  à  celles  qu'on  voit  chez  des  espèces 
de  leur  division ,  dont  les  pattes  sont  palmées.  Il  n'y  en  çi 
aucun  parmi  eux  qui  soit  complètement  priyé  d'qngles ,  q^ 
qui  en  offre  à  tous  les  doigts ,  comme  cela  arriva  ^  plusieiicc 
Homolépidotes  Fissipèdes.  Le  moins  qu'ils  en  aient  à  cha- 
que pied  c  est  deux  »  et  le  plus  quatre.  Aus^i ,  £tvofKS-i|pus 
pu ,  d'après  cette  simple  considération ,  les  partager  en 
Dionyx  op  espèces  à  deux  ongle^,  et  ei^  Tétropy^  9u 
espèces  à  quatre  ongles. 

'  A.     Hétéroiépidotes  fissipèdes  Dionyx. 

(Ascalabotes  ^  Fitzinger;  Tarentola,  Gray;  PUujtt 
dactylos  B. ,  Wagler*  Wiegmana.  ) 

Ces  Platydactyles  Dioiiyx  ont  les  doigt)  des  mains  presqDjl 
ég^ux  en  longueur ,  c'est-à-dire  q^e  lefir  îpég^Ulté  ^t  n^qips 
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BeDsible  que  chez  le%  Tétvoqyx.  Leurs  tubercules  sont  plus 
forts  que  ceux  de  ces  derniers ,  et  presque  toujours  taillés  à 
facettes.  I|s  pQrt^nj;,  tPWt  le  long  du  ventre ,  un  petit  bour- 
rejfst  fqnue  par  un  pli^^ement  de  la  peau ,  lequel  s'étend  en 
droite  ligne  de  l'aisselle  à  la  région  inguinale. 

Les  seuls  doigts  que  ces  Platy dactyles  aient  garnis  d'ongles 
sont  le  troisième  et  le  quatrième  de  chaque  pied  :  aucune 
des  espèces  qui  sont  dans  ce  cas  n'offre  ^'écailles  percées  de 
pores,  soit  au  devant* de  l'aniis,  soit  sur  la  face  intisrne  des 
cuisses.  Mais  toutes  onf  une  petite  lan^e  osseuse  pu  cartila- 
gineuse cpntenue  dans  l'épaissepr  de  la  peau  sons  laquelle 
se  trouve  abrité  le  globe  de  l'œil.  Certaines  d'entr«  elles' 
présentent  de  petite^  desitelures  sur  le  bocd  de  leui'trou 
auditif  externe. 

Ce  groupe  des  Hétérolépidotes  Fissipèdes  à  deux  ongles 
à  chaque  patte ,  comprend  une  partie  des  Ascalabotes  de 
Fitzinger ,  les  Tarentola  de  Gray,  et  il  correspond  à  la  se-' 
conde  des  deux  subdivisions  établies  par  Wagler  dans  son 
genre  Platydact^le. 

8,  LE  PLATYDACTYLE  DES  l^RAILLES.  Platjrdactjrlui  mur^lU. 

If  obis. 

Gabactères.  Dessus  du  corps  offrant  des  bandes  trans;Yer^^les 
de  tubercules  ovales,  relevés  d*une  forte  carène,  e\  entp)ifés  |i 
leur  base  ou  de  fortes  écailles  ou  d'autres  petits  ti^bercules. 

SrifONTMiE.  Laceriuf  facetanus,  Aldrov.  Quad.   Ovip.    lib.    \ , 

P?g.  654. 

Lacertusfacetanus,  Mus.  Worm.  pag.  3 14. 

Laceria  iar^ntula»  Jonst.  Hist.  nat.  Quad.  tom.  i ,  tab.  77. 

Laceria  iarentula.  Ruisch.  Theat.  Anim*  tom.  2,  tab.  77. 

Lacerta  Mauritanica,  Linn.  Syst.  nat.  pag.  36i ,  exl^s.  syno- 
nim.  seb.  mus.  i ,  tab.  108,  Jig.  2,  6,  7.  {Platj'dact.  gutfatus,) 

Gecko  muricaius.  Laur.  Tab.  Bept.  pag.  44,  n°  58. 

Laceria  Mauritanica.  Gmel.  Syst.  nat.  tom.  i ,  pag.  ip6i. 

Le  Geckolie,  Lacep.  Uist.  nat.  Quad.  Ovip.  topi'  i  »   pag.   420. 

Le  Geckotte.  Bonnat.  Erpet.  pag.  i52,  tab.  11,  fig.  i. 

Gecko  de  Mauritanie,  Latreille,  Hist.  Kept.  tqpa.  ^ ,  p<|^.  40. 
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Geckoite,  Shaw.  Gënér.  Zool.  tom.  3,  pag.  267. 

Mauritanie  Gecko,  Id,  pag.  2 69. 

Gecko  fascicularis,  Daud.  Hist.  Rept,  tom.  4,  pag.  144. 

Gecko  Mauritanicut.  Boic.  Dict.  d^Hist.  nat^  tom.  12,  pag.  5i3. 

Gecko  stellio.  Merr.  Amph.  pag.  43.  spec.  i5. 

Le   Gecko  de  murailles,  B017  de  Saint'Yinc.  Dict.  cla».  hist. 
nat.  tom.  7,  pag.  181. 

Gecko  Mauritanicus,  Risso.  Hist.  nat.  tom.  3  ,  pag. 

Le  Gecko  des  murailles, Cmy,  Règ.  Ânim.  tom.  2  ,  pag.  Sa. 

Plaixdactjrlus  fascicularis,  Wagl.  Syst.  Amph.  pag.  142. 

The  ipall  Gecko.  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  i43. 

Platy-dacijrlus  fascicularis.   Gray.  Synops  in  Griffith*s  Anim. 
Kingd.  tom.  9,  pag.  48. 

Geifko  fascicularis,  Schinz.   Natufg.  Abbild.    Rept.  pag.  78, 
tab.  x5. 

Jscalabotes  Mauritaniens,  Charl.  Bonap.  Faun.  Ital.  pag.  sans  n% 
tab.  sans  n*^. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Bien  que  déprimée ,  la  tête  de  ce  Platydactyle  est  assex 
épaisse  en  arrière.  Le  museau  offre  un  plan  incliné  en  ayant, 
où  il  se  termine  en  angle  obtus.  Les  narines  sont  deux  petits 
trous  arrondis ,  qui  sont  circonscrits ,  chacun ,  en  avant  et  en 
haut,  par  une  grande  écaille  subtrapézoïdale  ,  en  arrière  par 
deux  plus  petites ,  de  forme  quadrilatérale  ou  pentagone ,  et  in- 
férieurement  par  le  bord  supérii^ur  de  la  première  plaque  la- 
biale. La  rostrale,  qui  est  une  fois  plus  large  que  haute ,  a  quatre 
pans ,  dont  te  supérieur  est  légèrement  anguleux.  Elle  se  fait  re- 
marquer par  un  petit  sillon  régnant  perpendiculairement  depuis 
le  sommet  de  langle ,  qui  forme  son  bord  supérieur,  jusqu'à  son 
centré.  Dé  chaque  côté  de  cette  plaque  rostrale,  il  existe  neuf 
autres  scu telles  quadrilatérales,  garnissant  les  bords  de  la  lèvre 
supérieure.  L'inférieure  en  offre  un  égal  nombre  à  droite  et  à 
gauche  du  menton ,  dont  l'extrémité  et  le  dessous  sont  recouverts 
par  une  grande  plaque  en  triangle ,  à  sommet  tronqué  et  dirigé 
en  arrière.On  voit  encore  deux  autres  petites  plaques  attenantaux 
labiales,  de  chaque  côté  du  sommet  de  celle  qui  couvre  le  menton. 
La  paupière,  dont  le  cercle  est  complet,  nest  pas  extrêmement 
courte ,  elle  forme  ^n  pli  rentrant  sous  le  bord  supérieur  de 
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Torbite,  et  sur  le  haut  il  existe  un  petit  bourrelet  granuleux.  La  pu- 
pille est  oblongne  et  verticale.  Nous  comptons  cinquante-six  dents 
en  bas  et  soixante  en  haut.  Elles  sont  toutes  coniques,  égales  et 
serrées  les  unes  contre  les  autres.  L*6reille  est  ovale  et  assez  ou- 
verte. Le  cou  est  bien  distinct  de  la  tête  et  du  corps;  c est-à-dire 
qu'il  est  moins  élargi  que  ces  deux  parties  :  la  peau  qui  Fen- 
veloppe  est  plissée  transversalement.  La  patte  antérieure,  d*un 
huitième  plus  courte  que  la  postérieure  «  n'a  guère  que  les  trois 
quarts  de  la  longueur  du  tronc.  Les  doigts  de  la  main  sont  à  peu 
près  égaux  entre  eux.  Aux  pieds  de  derrière ,  les  deux  premiiers 
sont  un  peu  plus  courts  que  les  trois  autres.  Tous  cer  doigts  sont 
très-aplatis ,  et  parmi  eux  il  n'y  a  que  le  troisième  et  le  qnatidème 
de  chaque  patte  qui  soient  munis  d'ongles. 

Cette  espèce  ne  paraît  avoir  ni  pores  anaux,  ni  pores  fémoraux. 
Les  mâles  ont  la  base  de  la  queue  hérissée  d'im  rang  d'épines  de 
chaque  côté.  Cette  queue,  quand  elle  n'a  point  été  brisée ,  offire 
en  dessus ,  dans  toute  son  étendue ,  des  épines  formant  des  demi- 
anneaux.  Elle  est  d'ailleurs  subarrondie  ou  légèrement  déprimée  ; 
et  les  écailles  de  sa  région  inférieure  sont  plates,  inégales  et  im- 
briquées. 

Le  dessus  de  la  tête  est  tout  entier  revêtu  de  petites  plaques  po* 
lygones  et  convexes,  disposées  en  pavé.  Sous  la  gorge ,  il  y  en  a  de 
semblables,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  parfaitement  plates  et  lisses. 
Celles  du  ventre  et  du  dessous  del  membres  sont  ovales  et  à  peine 
imbriquées.  En  dessus  »  ce  sont  ties  tubtsrcules  de  forme  ovale , 
relevés  d'une  forte  carène,  donè  la  base  est  souvent  entourée 
d'autres  tubercules  semblables  à  ceux  qui  se  montrent  sur  le  cou , 
le  dos  et  les  membres;  mais  sur  ces  derniers  ils  paraissent  être  ré- 
pandus assez  irrégulièrement  ;  tandis  que  sur  le  corps  ils  y  sont 
disposés  par  bandes  transversales,  comme  on  voit ,  sur  le  dos  des 
Crocodiles,  les  écussons  qui  composent  leur  cuirasse.  Les  espaces 
que  laissent  entre  eux  ces  tubercules  sur  la  surface  de  la  peau, 
sont  remplis  par  de  très  fines  écailles  granuleuses. 

CoLORjLTioN.  Parfois  ce  Platydactyle  offre  sur  toutes  les  parties 
supérieures  de  son  corps  un  gris  cendré  comme  poussiéreux; 
tandis  que  les  régions  inférieures  sont  blanchâtres.  Tantôt  au  con- 
traire  il  est  d'un  brun  très  foncé,  avec  des  taches  grisâtres,  for- 
mant des  bandes  en  travers  du  dos  et  de  la  queue  :  alors  le  ventre 
paraît  être  d'un  blanc  plus  clair.  Ce  sont  les  jeunes  sujets ,  en  par- 
ticulier, qui  présentent  ce  dernier  mode  de  coloration. 

REPTILES,    HT.  ai 
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DniKNSioNs.  Voici  celles  d'un  des  pins  grands  iadivid^. 

LoNGUEun  TOTALE.  i5"  ï'".  Tétç ,  Long.  a"  5'";  haut.  |"  2'";  lA^rg, 
t\  Cou.  Long.  i".  Coij}s,  Long.  5"  i'".  ^^embr.auUr.  Long. 2"  6'**. 
Memhr,  post.  Long.  4".  Queue.  Long.  6"  5'". 

Patris.  Le  Platydiictyle  mlgaire  paraît  habiter  les  îles  de  la  ^^ 
diterranëe  aussi  bien  qup  les  pays  qui  fonnent  le  X^assia  de  cettft 
mer.  Nous  lavons  r^çu  d'^^pagne,  et  nous  Vy  avops  nous-ménie» 
observé  ;  nous  en  avons  reçu  de  Toulon,  de  I^arseilfe ,  de  Rome  . 
de  Sicile,  de  Grèce ,  des  cotes  de  Barbarie  et  d'Egyp^*  Cette  es-  • 
pèee  est  le  seul  représentant  qu'ait  eu  Europe  le  gepre  Ha^- 
dactyle. 

£Ue  se  tient  d  ordinaire  dami  les  vieux  vsaxf$;  cependant  on  la 
voit  quelquefois  courir  sur  ceux  des  maisous  babitées.  ^e  mt 
nourrit  de  tonte  sorte  d'Insectes  ;  mais  particubèreipent  de  Mou- 
ches et  d'Araignée^. 

Observations.  En  Provence,  0b  Platydactyle  est  conuu  sous  le 
nom  vulgaire  de  Tarent e  ;  en  Italie  sous  celui  de  Tareniola.  "Tout 
porte  à  croire  que  c'est  le  Saurien  que  les  anciens  latins  pou^r 
maient  Siellio.  Cest  sans  doute  dans  cette  idée  que  Merren)  1'^ 
désignée  de  la  même  manière  ;  car  c'est  le  Geckotien  qu'il  app^9 
Gekko  Siellio. 

Le  nombre  de  noms  différens  que  ce  Platydactyle  a  reçus  est 
presque  égal  à  celui  des  auteurs  qui  en  ont  fait  mention ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  la  liste  placée  en  tête  de  cet  articlç.  La 
plupart  des  erpétologistcs  se  sout  plu  à  citer,  comme  se  rapport- 
tant  au  Platydactyle  des  murailles ,  une  ou  deux  des  figures  cqn^- 
posant  la  plancbe  108  du  second  volume  de  l'ouvrage  de  S^ba  ; 
c'est  selon  nous  une  erreur  ;  car  ces  figures ,  de  mén^e  que  celles 
qui  les  accompagnent ,  appartiennent  évi^eç^ment  au  Platj^fiç- 
tyle  à  gouttelettes. 

9.  LE  PLATYDACTYLE  D'EGYPTE.  PUfxdactxiwi  Mgr^ptiaçiui. 

Cuvier. 

CàEACTSREs.  Des  tubercules  coniques,  qui  so^t  isolés  surlesfla^çm 
d'autres  tubercules  convexes  sur  le  dos.  Bord  antérieur  du  troif 
auditif  légèrement  dentelé. 

STTfOMYHiE.  Le  Gecko  annulaire.  Is.  Geoff.  Égypt.  Rept.  {iii^t. 
natur.  pi.  5 ,  fig.  6-7 . 

Gecko  deSavigny.  Audouin,  Egypt.  Suppl.  pi.  i,  fig.  i. 
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Pla(^dac{ylw  J^gfptwus,  C^iv.  I\èg.  anim.  toin.  a ,  ptg.  53. 
Gecko  y^gxpUacus.  Griff.  Mim*  ï^i»g<i-  toni*  9,  p»g.  i44. 
Plq^dactjrlu4i  ^g^fia^w,  Griijf*  Syncipi-  la  Griffîih'ft  Amm. 
I^Wgd,  tom.  9 ,  p^g.  48. 

DESCRIPTION. 

Fpwf Wi  Qette  espè<^  »  (fU^^pie  iim  m^UmB  4e  U  pi«téd«Die, 
s*^  di^iogue  oepefidaDt  pap  pliiÂeiini  «tara«(epei  qui  110  peiu 
mettent  |>a8  qu'on  la  ^ofonde  a^^o  rtle«  Oboi  lo  Hatydactyle 
d'Égyptft,  le  bprd  (^:i^6i^ur  d«  F«mvwtvir«  «uriciilam  fat  plu» 
^miUe^ieAt  dételé  que  ç)iq9  le  Platydaetyle  coBunim.  Lea  tu- 
beitîules  qui  surmoQteat  la  ^^face  de  la  peau  de  lea  partiea  sa- 
périeureane  somt  ni  relevés  en  oaréuea,  ni  si  rafiftrochéa  les  mis 
dçi  autres.  Ceux  des  membres  et  des  côtés  du  eorps ,  où  ils  for- 
ment quatre  rangée^  longitudinales ,  sont  assez  petits  et  simple- 
meut  cpu^ques.  L$^  région  dorsale ,  le  dessus  du  eou  et  celui  de  la 
base  de  t^  queue ,  eu  otQrent  d'un  moindre  diamètre  et  dont  la 
forme  est  lenticulaire.  Ils  composent  aussi  sur  ces  parties  des  sé- 
ries disposées  parallèleu>^ut  à  celles  des  flancs.  En  général ,  ees 
séries  aput  au  nombre  de  quatre,  mais  quelquefois  on  en  oompte 
une  de  plus. 

Coloration.  Le  système  de  coloration  lui-même,  sans  être  bien 
difféirent  de  eelui  du  Platydactyle  ordinaire ,  ne  lui  ressemble  pas 
complètement.  Ce  qu'il  présente  de  plus  caractéristique,  ce  sont 
quatre  taches  d  un  blanc  pur,  placées  sur  le  dos  t,  entr^  I09  deux 
épaules,  comme  aux  quatre  angles  d'uu  carré.  Ces  quatre  taebeft 
sont  largement ,  mais  presque  toujours  incomplètement  eercléet 
de  noir.  Quelquefois  il  arrive  aux  deux  qui  sont  les  plus  reppio 
chèes  de  la  tète  de  se  réunir,  en  prenant  i^ie  figure  semi-circu- 
laire ,  tandis  que  les  deux  autres  demeurent  toujours  isolées. 

Dfi^BNsioKs.  Le  Platydactyle  d'Egypte  paraît  en  outre  acquérir 
dea  dimensions  un  peu  plus  étendues  que  l'espèce  dite  des  mu- 
railles. Voici ,  au  reste ,  celle»  qui  nous  sont  offertes  par  un  des 
fehantillons  de  notre  Musée^ 

Longueur  totilb  :  ^8"  8".  Tééc.  Long.  â"«'^";  haut.  i"2"'; 
VMTg.  2"  3'".  Cou.  Long.  ï".  Corpr.  Long.. 7^  5'"'.  Memb.  antir. 
(iogi&g.  4"'.  ^mh,  poster.  Long.  S".  Queue.  Long.  6"!^'. 

I^ÀTBis.  Nous  ne  sachions  pas  qu'on  ait  jusqu'ici  rencontré  cette 
ei^pece  ailleurs  qu'en  Egypte.  La  collection  en  renferme  phisieurs 
exemplaires.  Les  premiers  qui  y  ont  été  déposés  proviennent  des 

21. 
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récoltes  faîtes  par  M.  Geo&oy,  pendant  la  mémorable  expédi- 
tion française  en  ce  pays.  On  doit  cenx  dont  elle  s'est  enrichie 
nonvellement  à  deux  officiers  de  marine  distingués ,  MM.  Joannis 
et  Jorès ,  auxquels  les  sciences  naturelles  sont  loin  d'être  étran- 
gères. 

Obsârvatiotu.  Ce  Platydactyle  se  troure  reprrâenté  dans  deux 
des  planches  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  mais  non  d*nne 
manière  parfaitement  exacte  dans  Fune  et  dans  l'antre.  Cepen- 
dant il  est  Trai  de  dire  que  le  portrait  de  la  planche  première 
du  supplément  n'offre  d'inexact  que  la  forme  conrexe  des  tuber- 
cules des  flancs,  lesquels  devraient  être  coniques;  au  heu  que 
les  deux  figures  de  la  planche  n^  5  ,  représentant  encore  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Gecko  annulaire,  et  de  variété  du  Gecko 
annulaire,  ont  des  ongles  à  tous  les  doigts,  qnand  elles  ne  de- 
vraient en  offrir  qu'au  troisième  et  au  quatrième  de  chaque 
patte.  Le  dessinateur  a  commis  une  autre  erreur,  en  faisant  une 
pupille  ronde  à  ce  Gecko ,  chez  lequel  elle  est  bien  certainement 
vertico-oblongue.  11  paraît  aussi  que  les  modèles  de  ces  figures 
étaient  des  individus  déccdorés,  car  elles  n'indiquent  pas  la 
moindre  trace  des  taches  blanches  du  dos  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  description. 

10.  l^lATimACTnJE,LEÏ>ELALKï{^^ 

Nobis. 

^  Gi.!tÀCTÈR£8.  Tubercules  dorsaux  simples ,  ovales  ,  très  faible  ; 
blement  carénés  ;  ceux  des  côtés  du  corps  coniques.  Bords  du 
trou  auditif  non  dentelés. 

SrifONTMlE  ? 

DESCRIPTION. 

FoRicEs.  Ce  Platydactyle  diffère  des  deux  précédens:  i<»ence 
que  l'ouverture  externe  de  son  oreille  est  plus  étroite  que  la  leur, 
et  que  le  bord  antérieur  n'en  est  nullement  dentelé  ;  2®  en  ce  que 
les  tubercules  mêlés  parmi  les  petits  grains  de  la  peau  de  son  dos 
ne  sont  ni  lenticulaires ,  comme  chez  le  Platydactyle  d'Egypte ,  ni 
relevés  en  fortes  carèçuss  et  entourés  à  leur  base  d'autres  petits 
tubercules,  comme  on  l'observe  dans  le  Platydactyle  des  murailles. 
Les  tubercules  qu'on  voit  sur  le  dos  du  Platydactyle  de  Delalande 
sont  simples,  ovales,  et  un  peu  en  dos  d'âne.  Il  y  en  a  d'un  peu 
plus  forts,  affectant  une  forme  conique,  le  long  de  la  partie  su- 
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périeure  des  flancs.  La  queue  de  cette  espèce  est ,  comme  celle 
du  Platydactyle  ordinaire ,  hérissée  en  dessus  et  latéralement  d'é- 
cailles  épineuses,  composant  six  séries  longitudinales  très  ré- 
gulières. 

Coloration.  Les  individus  que  nous  avons  observés  présentent 
une  teinte  générale  d*un  brun  fauve  clair. 

Dimensions.  Les  dimensions  du  plus  grand  d'entre  eux  sont 
celles-ci  :  Longueur  totale  1 15"  7'".  Tête.  Long.  2"  7'"  ;  haut,  i"  3*"; 
larg.  2";  Cou,  Long.  8'".  Corps»  Long.  5"  7"'.  Memb.  ant.  Long.  3**. 
Memb.  post.  Long.  4*.  Queue,  Long.  6'*  5'". 
.  PATRIE.  Delalande ,  à  qui  nous  dédions  cette  espèce  de  Platy- 
dactyle ,  Ta  le  premier  envoyé  au  Muséum  de  l'île  de  Ténériffe. 
Plus  tard  on  Ta  reçue  de  celle  de  Madère,  par  les  soins  de 
M.  Gallot;  et  en  dernier  lieu,  du  Sénégal,  par  M.  Delcambre. 

Observations,  Nous  avouons  qu'il  existe  unç  très  grande  res- 
semblance entre  ce  Platydactyle  et  les  deux  précédens.  Pour- 
tant nous  croyons  bien  qu'il  constitue  une  espèce  particulière. 
G*est  aux  naturalistes  qui  auront  l'occasion  de  l'étudier  sur  un 
plus  grand  nombre  de  sujets  que  nous  n'avons  pu  le  faire ,  à  vé- 
rifier les  caractères  que  nous  lui  assignons  ici. 

II.  LE  PLATYDACTYLE  DE  MILBERT.  Platydactjy^lus  Milberiii. 

Nobis. 

Caractères.  Bords  internes  des  trous  auriculaires  dentelés.  Tu- 
bercniles  des  parties  supérieures  du  corps  égaux ,  ovales  et  sim- 
plement convexes.  Queue  annelée  de  noir.  Un  trait  de  la  même 
couleur  derrière  chaque  œil. 

Synonymie.  Platj'dact^lus  jimencanus,  Gray.  Synops.  In  Grif- 
fith's  Anim.  Kingd.  tom.  9 ,  pag.  44. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Ce  qui  distingue  particuli^ement  cette  espèce  des 
deux  précédentes,  c'est  l'égalité  qui  règne]  dans  la  grosseur  des 
tubercules  des  parties  supérieures  de  son  corps.Ces  tubercules  qui 
sont  ovales  dans  leur  contour,  et  dont  la  surface  est  convexe, 
sans  offrir  la  moindre  trace  de  carène ,  ne  laissent  que  très  peu 
d'intervalles  entre  eux.  Ils  sont  disposés  de  manière  à  former  dix 
séries  longitudinales  sur  le  cou ,  douze  sur  le  dos  et  huit  seule- 
ment sur  les  reins.  11  existe,  encore  deux  autres  séries  le  long  de 
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cbaqtte  flanc.  Les  écailles  caudales  sont  polygones ,  rerticillées, 
imbriquées,  plates  et  la  plupart  égales.  Les  plus  fortes  d'entre 
dles  forment  huit  ou  neuf  bandes  transversales  placées  à  une 
certaine  distance  les  unes  des  autres,  depuis  la  naissance  de 
la  i|tteue  jusque  rers  la  moitié  environ  de  son  étendue.  Celle-ci, 
qui  est  assez  effilée ,  entre  pour  la  moitié  dans  la  longueur  to- 
tale de  l'animal.  La  plaque  rostrale  est  rectangtdaire.  DerHère 
elle ,  c'est-ii-dire  suf  le  bout  même  du  mUjîeau ,  on  en  remar- 
que déUk  autres  de  figure  carrée.  Ghacime  d'elles ,  avec  la  ros- 
trale ,  la  labiale  la  plus  voisine  de  celle-ci ,  et  deux  autres  petites 
plèqUeB  placées  en  arrière,  circonscrivent  l'uUverture  nasale,  tjpi 
est  petite ,  latérale  et  circulaire. 

Le  méat  auditif  est  ovale ,  offrant  de  petites  dentelures  en  scie 
tout  autbur  de  sbn  bord  interne. 

Les  BCtttelles  qui  gai^issent  les  deux  mâchoires  né  présentent 
rien  qui  distinjfue  le  Platydactyle  de  Milbert  de  ceux  du  même 
fTôUpe  que  nous  avons  fait  connaître  avant  lui. 

La  pû|»ille  est  oblongue  et  verticalvm^it  située. 

Oh  n'aperçoit  d'écaillés  crypteuses  ni  au-devant  de  l'anus,  hi 
le  long  des  cuisses.  La  conformation  des  doigts  est  la  même  que 
dims  les  autres  Platydactyles  Dionyx. 

CoLôhJLtîoN.  Le  Platydactyle  de  Milbert  est  d'un  gris  blan- 
châtre ,  mélangé  de  brun  sur  le  dessus  du  corps  et  des  mem- 
bres. Un  trait  brunâtre  partant  de  l'œil  et  passant  au-dessus  de 
l'oreille,  va  aboutir  à  l'épaule.  Des  anneaux  noirs  entourent  l'ex- 
trémité  de  la  queue ,  sUr  le  reste  de  l'étendue  de  laquelle  et  en 
dessus  se  montrent  des  bandes  transversales  de  la  même  couleur. 

Dimensions.  L'exemplaire  dont  nous  donnons  ici  les  dimen- 
sions est  le  seul  qUe  nous  nous  soyons  encore  trouvé  dajcfe  le  cas 
d'observer. 

Longueur  totale.  8" 4"'.  TiH.  Loti^.  i"5"'î  haut.  5"*;  larg.  i". 
Cou.  Long.  5'".  Càrps.  Long,  i"  8'".  Memb.  ant.  Long,  i"  3'". 
Mtmh.piHit.  Long.  !**  f\  Quéuè.  Long.  4"  6***. 

PAtM«:  Cette  éspèee  nous  a  été  envoyée  de  New-Yoipck  jpâr 
M.  Milbéft. 

Obitfvaiiàns,  Cest  tme  des  nombi^euses  découvertes  erpétolo- 
giques  dont  la  science  est  redevable  au  zèle  de  ce  naturaliste 
voyageur.  Nous  croyons  bien  que  l'espèce  mentionnée  par  M.  Gi*ay, 
sous  le  nom  de  Plafy'dact^lus  Americanus,  dans  le  Synopsis  placé 
à  là  suite  du  neuvième  volume  de  la  traduction  anglaise  dû  Kègne 
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animal  de  Cuvier,  est  la  même  que  la  nôtre.  Cela  bous  paraît 
d'autant  plus  probable  qu'il  l'indique  comme  établie  d'après  um 
individu  de  notre  collection.  Ce  serait  alors  le  même  sujet  dont 
il  vient  d'être  question ,  car  le  Musée  n'en  possMe  pas  un  secon4 
individu. 

B.    Hétérolépidotes  fissiped^  Tétronyx. 

(  Platy dacty lus  ^Viizm^er  \  Gecko ^  Gray;  Platydac- 
tylus  a,  Wagler;  Platjdactylus  y,  Wicgmaliti. ) 

Ces  Platydactyles  ne  manquent  d*ongles  qu'aux  quatre 
pouces.  Leur  paupière  ou  mieux  la  peau  qui  recouvre  Ife 
globe  de  l'œil  ne  renferme  pas  dans  son  épaisseur  une  lame 
cartilagineuse ,  ainsi  que  cela  s'observe  chez  les  Dionyx.  11 
règne  aussi  moins  d'inégalité  dans  la  longueur  de  leurs 
doigts  que  dans  ceux  de  ces  derniers.  Les  tubercules ,  qui 
sont  semés  au  inilieu  des  petites  écailles  qui  revêtent  la  peau 
des  parties  supérieures  du  corps  sont  plus  nombreux  et 
moins  forts  que  ceux  des  espèces  appartenant  au  groupe 
précédent.  Les  seuls  individus  mâles  offrent  des  écailles 
crypteuses  y  soit  au  devant  de  l'anus,  soit  le  long  des  cuisses 
en  dessons.  Il  faut  cependant  en  excepter  l'espèce  appelée 
Gultatus  ,  dont  la  femelle  est  pourvue  de  pores  anaux ,  de 
même  que  le  mâle.  Ces  Platydactyles  Tétronyx  ont  géné- 
ralement des  formes  moins  ramassées  que  les  Dionyx. 
Leur  queue  surtout  est  plus  grêle,  plus  effilée  que  celle  de 
ceux  -  ci.  C'est  à  çux  que  Filzinger  a  t'éservé  le  noni  géné- 
riïjiië  de  t^latjrdactylus ,  M.  Gray  les  a  réutlis  dans  une  sub- 
division du  genre  Platydactyle  à  laquelle  il  dontie  le  notn 
de  Gecko.  Wagler  et  M.  Wiegtliann  les  bilt  atlssi  distingués 
des  autres  Plactydactyles  sans  toutefois  leur  doiinèr  dé  iiom 
particulier.  Nous  connaissons  cinq  espèces  de  Platydac- 
tyles Tétronyx  auxquelles  il  faudrait  en  ajouter  deux 
autres,  celles  que  M.  Gray  a  indiquées  comme  nouvelles 
dans  son  Synopsis  Reptilium  i  imprimé  à  la  suite  de  la 
partie  erpétologique  du  Règne  animai  de  MM.  Pidgeons  et 
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Griffith.  Mais  nous  en  soupçonnons  au  moins  une  d'être  pu- 
rement nominale ,  c'est-à-dire  le  jeune  âge  du  Platydac- 
tylus  Triedrus.  C'est  celle  qu'il  appelle  Gecko  Repesii ,  et 
qu'il  caractërise^le  la  manière  suivante  :  «  Des  bandes  trans- 
»  versales  composées  de  taches  blamches ,  imprimées  sur  an 
»  fond  noir  ;  des  écailles  tuberculeuses  plus  grandes  que  ces 
»  taches.  »  Chine. 

L'autre ,  ou  son  Gecko  Madagascariensis ,  originaire  da 
pays  dont  il  porte  le  nom ,  a  des  écailles  lisses  avec  de  larges 
tubercules  sur  les  côtés ,  et  des  pores  fémoraux,  et  subaoanx 
disposés  sur  deux  lignes  droites  divergentes.  Le  jeune  porte 
une  ligne  latérale  noire  et  blanche. 

1%.  LE  PLATYDACTYLE  A  GOUTTELETTES.  Platrdacfy'ius 

gutiatus,  Cnrier. 

(  F'ojrez  pi.  a8,  fig.  4.) 

GiKicTÈESs.  Dessus  du  corps  semé  de  gouttelettes  blanches  sur 
nn  fond  gris  roussâtre,  ayec  douze  rangées  longitudinales  de 
forts  tubercules  assez  distants  les  uns  des  autres,  entremêlés  d*é- 
cailles  carrées,  imbriquées >  lisses  et  plates. 

STifONTMiE.  Salamandra  Indiea»  Jacob.  Bont.  in  Pis.  Ind.  ntr. 
renat.  etmed.  chap.  5,  pag.  67. 

Gekko  Cèilonicui.  Séba,  tom.  i«  pag*  170,  tab.  108  ,  fig.  i-g. 

Zaceria  cauda  tereti  mediocri,  pedibus,  .  .  Mus.  Adolph.  Freder, 
iom.  I,  pag.  46. 

Zacerta  Gecko,  Linn.  Syst.  Nat.  pag.  365. 

Gekko  teres.  Laur.  pag.  44. 

Gekko  çerticUlaius,  Laur.  pag.  44* 

Salamandre  ou  Gecko  de  Linneu^  Knorr.  Délie.  Nat.  tom.  s, 
tab.  56,  fig.  3. 

Stellio  Gecko.  Schneid.  Amph.  Phys.  tom.  2 ,  pag.  is. 

Lacerta  Gecko,  Gmel.  Syst.  Nat.  pag/ 1068. 

Common  Gecko,  Shaw.  Gêner.  Zool.  tom.  3,  pag.  266,  tab.  77. 

Gecko guttatus,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4>  pag.  122  ,  tab. 49. 

Zacerta  guttaia,  Hermann.  Obs.  zool.  pag.  i56. 

Gecko  venu,  Merr.  Amph.  pag.  42. 

Gecko  annulatus,  Kuhl.  Beitr.  Zool.  pag.  x32. 

Gecko  venu,  Gray.  Zoolog.  Joum*  1828  ^  pag«  323. 
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Le  Gecko  à  goutieleiies.  Cay.  Règ.  anim.  tom.  2,  pag.  53. 
Plat^dacfy*lus  guUaius,  Guer.  Icon.  Regn.  aiûm.  tab.  i3. 
The  Gecko,  Griff.  Ànim.  Kingd.  tom.  9 ,  pag.  144. 
Càmmon    Gecko.  Gray*   Synops.   In  Griffith's  Anim.  Kingd, 
tom.  9,  pag-  48. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Le  Platydactyle  à  gouttelettes  a  les  côtés  postériemv  de 
la  tête  extrêmement  renfla.  Le  museau  est  court ,  et  sa  surface, 
immédiatement  en  ayant  des  yeux,  offre  une  légère  concarité. 
Chaque  mâchoire  porte  quatre-vingts  dents ,  ayant  la  forme  de 
celles  de  la  plupart  des  Geckotiens.  Les  ouvertures  externes  des 
narines  sont  deux  trous  ovales,  situ^,  l'un  adroite,  l'autre  à 
gauche  de  l'extrémité  du  museau.  Les  bords  de  chacun  de  ces 
deux  trous  se  trouvent  formés  en  avant  par  une  scutelle  qui  tient 
«  la  plaque  rostrale ,  inférieurement  par  le  haut  de  la  labiale  qui 
touche  à  celle-ci,  en  arrière  par  trois  petites  écailles  carrées,  et 
en  haut  par  deux  autres  écailles  de  petit  diamètre,  snbovalaires 
dans  leur  contour  et  à  surface  convexe.  La  plaque  rostrale  est  pen- 
tagone et  une  fois  plus  étendue  en  largeur  qu'en  hauteur.  Les  pla- 
ques labiales  supérieures  sont  au  nombre  de  quatorze  de  chaque 
côté  :  la  première,  qu'on  peut  appeler  naso-labiale,  attendu  qu*un 
de  ses  bords  forme  une  partie  de  celui  de  la  narine,  et  qu'elle  tient 
par  un  second  à  la  nasale  antérieure ,  se  compose  de  cinq  pans. 
Toutes  celles  qui  la  suivent  sont  quadrilatérales,  ainsi  que  les  scu- 
telles  de  la  lèvre  inférieure  dont  le  nombre  total  ne  s'élève  qu'à 
vingt-cinq.  L'œil  est  grand.  La  paupière  qui  l'entoure  n'offire 
point  inférieurement  de  bourrelet  écailleux ,  connue  on  le  re- 
marque sur  le  reste  de  sa  circonférence.  Ce  bourrelet  est  formé 
par  deux  rangées  de  petites  écailles  quadrangulaires  appliquées, 
l'une  sur  la  surface  externe ,  l'autre  sur  la  surface  interne  du 
bord  palpébral. 

La  pupille  est  vertico-oblongue ,  et  le  méat  auditif  très  ouvert. 
Ce  dernier  office  une  fente  oblique  de  haut  en  bas,  dont  les  bords 
ne  sont  pas  dentelés. 

Les  membres  n'ont  rien  de  particulier  dans  leur  forme.  La 
queue ,  qui  est  subarrondie ,  entre  pour  la  moitié  dans  la  totalité 
de  la  longueur  de  l'animal.  Le  dessus  de  la  tête  est  revêtu  de 
petites  écaiUes  polygones  extrêmement  solides ,  dont  la  surface  est 
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simplement   convexe  ou  légèrement  carrée.   D'autres   petites 
écailles,  également  polygones,  mais  bien  moins  solides  et  tout-à-faît 
plates  et  lisses,  garnissent  les  régions  dorsale  et  coUaire  sapérieiires. 
Les  latérales  en  offrent  qui  ont  une  figure  carrée.  Les  imes  et  les 
autres  sont  entremêlées  de  gros  tubercules ,  formant  douze  ran- 
gées longitudinales  qui  s'étendent  :  les  huit  médianes ,  depuis  la 
nuque  jusqu'à  l'origine  de  la  quelle  ;  et  les  quatre  externes  le 
long  des  flancs  seulement.  Chez  les  jeunes  sujets ,  tous  ces  tuber- 
cules sont  lenticulaires  ;  mais  avec  l'âge  ils  deviennent  coniques, 
à  l'exception  pourtant  de  beul  des  deux  séries  correspondantes  à 
la  ligilë  tnoyenne  du  dos ,  qui  conservent  toujours  leur  première 
fbrme.  Ces  déuiE  séries  se  distinguent  encore  des  autres ,  en  ce 
qu'elles  he  laissent  presque  pas  dMnteHraîle  entre  elles.  Il  y  a  six 
batidës   longitudinales    de    tubercules   coniques  sur  là   queue, 
àtitoui*  de  laquelle  ils  forment  des  demi-anneaux.  Les  autres  té- 
gtiiilens  de  cette  partie  du  corps  sont  des  écailles  carrées ,  dispo- 
ses J)at  Vferticilles  et  comme  les  tuiles  d*un  toit.  Les  écailles  qui 
^arnissient  le  dessus  de  la  queue  sont  rhomboîdales  et  entremêlées 
de  tubercules  semblables  à  ceux  des  côtés  du  corpsl  Sous  celui-ci, 
comme  sous  la  gotge ,  sous  les  cuisses  et  sous  les  bras ,  on  voit 
des  scutelles  subovales  très  peu  imbriquées. 

Les  deux  sexes  bht  âu  devant  de  fanus  quatorze  ou  seize  écailles 
fetypteuses,  disposées  sur  une  ligne  légèrement  anguleuse.  Sur  le 
botd  pOstétieur  de  rôtivet-ttil-fe  clbaquale ,  ori  observe  que  la 
peau  est  percée  de  deux  poi'és  j^lacés  à  une  beriaine  distance 
rutidê  ràùtre. 

CoLoRÀttoi».  Le  fond  de  la  ëbuleur  de  ce  teckôtièn  eât  tantôt 
d'un  grié  cendré,  tantôt  d'Uh  gtis  tôussâtre  to  dessuâ ;  tiiais  tou- 
jours il  est  semé  d'uh  gtAhA  noinbré  de  làrgeà  taches  orangé  pale, 
()tti  passent  au  blanc  qUahd  rdUimâl  â  deiiiëuré  quelque  teiiips 
dallirttlbdol.  Sûr  là  tête,  6e  i^oht  plutôt  des  lignes  ^edës  taches 
afailgée*  qiife  l'Oti  y  toit  |  eh  géhéral,  ces  ligiies  fie  sont  hi  f-égii- 
liéres ,  ni  disposées  de  la  même  manière  chez  totis  les  ihdividtid. 
l^Urtant  il  est  taré  tjtife ,  sui*  le  vertèx  ,  il  n'y  èri  ait  pas  deilt  qui 
Ife  rtjilidssènt  paur  former  tili  ânglë  aigU.  Un  blanc  jaunâtre  co- 
lore les  parties  inférieures  de  l'animal.  Les  taches  des  jeimës  su- 
jets tout  plus  foncées ,  et  répandues  sUr  une  teinte  d'Uii  brun 
chocolat.  Là  tîtifeue  offt'e  des  ahneàut  de  cette  deruiêl^  cotilétif*, 
altèi^ànt  ârec  dés  Cercle^  otangés. 

DtUtte^ttdWs.  LongUtsnr  totah.  i^**S"*.  Tête.  Lofag.  4'*  6"Vïia^t- 
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i"  6"'  ;  îarg.  3"  5"'.  Cou.  Long,  i"  5'".  Corps.  Long.  8"  7"*.  Memb. 
txntér.  Long.  4".  Memb.  poster.  Long.  6'\  Queue.  Long.  i3'*. 

Ces  mesures  sont  celles  d*iin  exemplaire  de  notre  Musée. 

Patrie.  On  trouve  le  Gecko  à  gotlttelettes  sur  le  continent  et 
dans  tout  l'archipel  de  Tlnde.  Les  échantillons  qui  figurétit  dans 
nos  collections  ont  été  envoyés  de  Pondichéry  par  M.  Lesche- 
nault;  de  JàVâ  par  llM.  Diaixi,  Duvâucel,  Lesson  et  GAriitJt. 
Nous  en  avons  de  Manille  ,  qui  ont  été  t'apportes  pat  M.  Mllîus, 
et  dé  Ttmoi',  par  Pétoh  fet  Lesiieut. 

13.   LE  PLATYDACTYLÊ   À  feÀNÎ)E.    Hatj-dactj-tus    P'Uiaius, 

Cuvier. 

Ûlràcteres.  Parties  supérieures  semées  d'Un  ttès  gl^àtld  hofiibire 
de  grains  extrêmement  lins.  Dos  f^uvé ,  ofi):ant  tmé  baildë  longi- 
tudinale blanche ,  bifurquée  en  avant. 

SrifONYMiE.  Cecko  vittatus,  Houtt.  in  act.  Vliss.  tom.  9  ,  p.  $25 , 
tab.  2. 

Le  Gecko.  Lacép.   Hist.  Nat.  ovip.  tom.  i,  pi.  29. 

Steiiio  bifurcifer,  Schn.  Amph.  Phys.  torti.  2,  pag.  22. 

Lacerta  viitata.  Gmel.  Syst.  Nat.  tom.  i  ,  pag.  1067. 

Gecko  vittatus .  Latr.  Hist.  Rept.  iom.  2,  pag.  61. 

Gecko  vittatus.  Brong.  ËuU.  soc.  phil.  n*^  36,  p.  90,  iab.  6,  &g.  %. 

Gecko  vittatus.  Daud.  Hist.  Ëept.  tom.  ^,  pâg.  tâ6. 

Wliite  striped  Gecko.  ShaW,  tener.  2ool.  tom.  3 ,  pâg.  îyi. 

Lacerta  ze^lonica.  Nau>  Êntd.u  Ëeob.  i,  S.  254* 

Lacerta  unistriata.  Shaw.  Natur.  miscell.  tàb.  BS. 

Gecko  vittaius.  Merr.  Ampb.  pag.  42,  Speé.  i3. 

Le  Platj'dactjrle  à  bande.  Cuv.  Reg..  Aniiii.  tOm.  i,  pag.  Se. 

The  banded  Gecko.  Griff.  Anim.  £.ing(l.  tom.  9,  pag.  144- 

Gecko  çittatui.  Gray.  Synops.  in  GritQtVs  Aiiim.  Hiiigd.  p.  4^. 

DESGtllPtlÔN. 

Formes.  Cette  espèce  a  des  fortnës  plus  ftvelteS  qtié  le  Plàtydà6- 
iyle  a  gouttelettes.  Son  chànfreîii  ofii^e  ilti  enfbncetîient  de  fî^e 
rbomboïdale.  Les  ouvertures  des  narines  sont  otàleë  et  dirigées 
en  arrière.  Elles  sont;  situées  de  cha(}tle  côté  de  l'extténlité  du 
museau  sut  le  bord  de  la  plaque  fostrale  (]ui ,  paf  eè  tiioyen , 
les  cerne  en  partie.   Lé  reste  dô  leui'  ët>ntotir  tirt;  èiitottierit 
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par  quatre  plaques  quadrilatérales.  La  lame  rostrale  est  à  quatre 
pans  et  très  dilatée,  ayant  ses  deux  angles  supérieurs  échan- 
crés  en  croissant.  Nous  avons  compté  quatre-vingts  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure;  Tinférieure  en  a  quelques-unes  de  moins.  Le  trou 
auriculaire  est  une  grande  ouverture  ovale  sans  la  moindre  dente- 
lure nzr  ses  bords  et  dont  le  plus  petit  diamètre  est  situé  d*avant 
en  arrière.  La  paupière  et  la  pupille  ressemblent  à  celles  du 
Platjdactyle  à  gouttelettes. 

Les  deux  lèvres  sont  garnies  chacune  de  quatorze  paires  de 
plaques,  sans  compter  la  rostrale  pour  la  supérieure,  ni  celle  qui 
enveloppe  le  bout  du  menton  pour  Tinférieure.  Les  membres 
postérieurs  sont  d*un  tiers  plus  longs  que  les  antérieurs.  Les  doigts 
des  uns  et  des  autres  sont  très  plats  et  très  élargis.  La  queue  est 
plus  grêle  que  dans,  aucune  des  espèces  précédentes.  Un  pavé  de 
petits  grains  protège  la  surface  de  la  tête.  Sur  le  cou ,  le  corps  et 
les  membres  se  trouve  un  nombre  considérable  de  tubercules 
granuliformes  extrêmement  fins.  On  voit  des  squammelles  sub- 
arrondies et  plates  sous  la  gorge,  mêlés  à  des  grains  plus  ténus  et 
d  autres  ovalaires  et  convexes  le  long  des  branches  du  maxillaire 
inférieur.  Parmi  les  premières  on  en  voit  d'autre»  un  peu  plus 
grandes  ayant  la  forme  de  petites  lentilles.  La  poitrine  et  l'ab- 
domen sont  recouverts  d'écaillés  en  losange,  subimbriquées.  Sous 
les  membres  il  en  existe  de  même  forme,  mais  plus  petites  et  à 
surface  bombée.  Ce  sont  de  très  minces  écailles  carrées  qui  gar- 
nissent le  dessus  de  la  queue ,  laquelle  offre  de  distance  en  dis- 
tance des  demi-anneaux  de  tubercules  granuliformes.  En  dessous, 
cette  partie  terminale  du  corps  est  revêtue  de  petites  plaques  qua- 
drilatérales et  imbriquées,  parmi  lesquelles  on  en  distingue  de  plus 
dilatées  en  travers  qui  constituent  deux  séries  moyennes  et  lon- 
gitudinales. Cihez  cette  espèce,  les  mâles  seuls  offrent  des  pores  le 
long  des  cuisses.  On  en  compte  vingt-six  de  chaque  côté,  disposa 
sur  une  seule  et  même  ligne  qui  s'étend  depuis  le  jarret  jusques 
un  peu  en  avant  de  l'anus.  Ces  pores  sont  de  simples  trous  ar- 
rondis, percés  chacun  dans  une  écaille  qui  fait  ime  légère  saillie 
au-dessus  delà  peau.  Ces  pores  diminuent  successivement  de  dia- 
mètre en  descendant  le  long  de  la  cuisse.  Les  individus  mâles  se 
distinguent  encore  des  femelles  par  deux  tubercules  squammeux 
situés  à  droite  et  à  gauche  de  la  base  de  la  queue. 

Coloration.  Le  dessus  du  corps  de  ce  Platydactyle  est  d'un 
broa-miOTOii  clair  ♦  qui  passe  quelquefois  au  fauve.  Tout  le  long 
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du  dos  il  règne  une  large  bande  blanche  qui,  au -dessus  des 
épaules,  se  divise  en  deux  branches  passant  chacune  sur  le 
côté  du  cou  et  au-dessus  de  Toreille ,  pour  aller  aboutir  au  bord 
orbitaire  postérieur.  En  arrière ,  cette  même  bande  blanche  se 
prolonge  sur  la  base  de  la  queue  où  elle  se  termine  en  palette 
ëchancrée.  La  queue  offire  en  général  ime  teinte  plus  foncée  que 
le  corps.  Elle  est  toujours  entourée  de  quatre  ou  cinq  beaux  et 
larges  anneaux  de  la  même  couleur  que  la  bande  dorsale.  Toutes 
les  parties  inférieures  sont  blanchâtres. 

Dimensions.  La  taille  de  cette  espèce  reste  au  -  dessous  de  pelle 
du  Platydactyle  à  gouttelettes;  au  moins  n'arons-nous  jamais  vu 
d'individu  ayant  des  dimensions  plus  grandes  que  celles-ci. 'Zon- 
gueur  totale,  24".  Téte.hoii%.  3";  haut,  i";  larg.  s".  Cou.  Long, 
i".  Corps.  Long.  8".  Memb.  antêr.  Long.  3"  7"*.  Memb.  post. 
Long.  5".  Queue,  Long.  12". 

Patrie.  On  trouve  le  Platydactyle  à  bande  à  Amboine ,  a  Bou- 
rou  et  à  Yanicoro,  d'oiî  nous  l'avons  reçu  par  les  soins  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard.  11  vit  aussi  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  car 
MM.  Lesson  et  Gamot  nous  en  ont  rapporté  un  échantillon  re- 
cueilli par  eux  dans  ce  pays. 

Observations,  On  doit  la  connaissance  de  cette  espèce  à  Hout- 
tuyn,  qui  en  publia  le  premier  une  description  et  une  figure  dans 
le  tome  neuvième  des  Actes  de  l'Académie  de  Flessingue.  Le  Bul- 
letin de  la  Société  philomatique  en  renferme  un  second  portrait 
gravé  avec  quelques  autres  Sauriens  sur  la  planche  qui  accom- 
pagne le  mémoire  dans  lequel  M.  Brongniart  proposa  la  division 
généralement  adoptée  aujourd'hui ,  de  la  classe  des  Heptiles  en 
quatre  ordres.  C'est  à  tort  que  M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal , 
a  cité  la  figure  du  Gecko  représentée  sur  la  planche  vingt -neuf 
du  premier  volmne   des  quadrupèdes  ovipares  de  Lacépède, 
comme  étant  celle  du  Platjrdactj'lus  guttatus.  Le  modèle  de  cette 
figure  appartenait  sans  aucun  doute  à  l'espèce  du  Platydactyle  à 
bande  ;  rien  né  le  prouve  mieux  que  l'indication ,  sur  la  région 
préanale,  d*une  suite  d'écaillés  crypteuses,  dont  la  disposition 
représente  un  Y  à  branches  renversées.  Ceci  est  en  effet  un  des 
caractères  qui  distinguent  le  Platydactyle  à  bande  de  celui  à  gout- 
telettes ,  lequel  offre  bien  aussi  de  ces  écailles  crypteuses  ;  mais, 
en  moindre  nombre  et  placées  sur  deux  lignes  droites ,  formant 
un  angle  très  ouvert. 
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H,  le;  PLATYDAGTYLE  a  deux  bandes.  fi(^i/'dacix444S 

fiiviiia^w.  Nobis» 

Ciium^ft,  I)eiK|i8  fia  eorpt  T^^êUi  de  petites  éonilkA  fii%iea  eâ 
Uwfi» ,  pAvi^ni^  de  graim  trè»  fin».  Dpi  marqué  4e  dem  bandée 
limme^  cnr  wi  f(i«id  ▼iolecé. 

PESGRIPTiOI^, 

F(uafP«.  lL<e«  inbercule»  de  cette  espeee  sont  uu  peu  vfkW$  fia» 
et  m  pew  plus  espacés  qne  ehe^  le  Platydactyle  à  bfmde.  h» 
ëiu^iUes  ^ii  «lilieu  desquelles  ils  soQt  semé^  ne  sont  pas  non  plus 
granuleuses,  mais  aplaties  et  lisses.  Nous  avon^  |*ecqp^u  que  réla|> 
gi^nem^iit  de  ^  doigta  e^t  n^QJDs  considérable.  Les  porea  fémo- 
r^oix  resseçAblei^t  à  cei|x  de  Vespèce  précédente. 

Co^qi^Ttqn.  }/i^\^  SQn  système  de  color^tiof^  est  très  diQerent. 
Au  lieu  d^tre  fauye  qu  marron ,  ce  Platydactyle  offre  Uft^  teinte 
violacée ,  de  laquelle  se  détachent  deu^  nilians  hfuna  qui  s'étea-; 
de|it  parallèlement  de  chaque  c6té  dvi  dos  «  depuis  le  çai^  jusque 
auy  la  r^^iue  d^  l^  queue;  Qn  voit  aussi  autour  de  celle-ci  que|- 
q^e^  ai]|neau^  de  ]^  même  couleuir  que  le  dessus  du  corps ,  alter- 
i^imt  ayeç  des  cercles  sep^blables,  pour  (a  teinte,  à  celle  def» 
b^desi  dw^les. 

.  P^^ENS^OMS.  Longueur  totale,  a 4"  4'".  T^te.  Loug-  3"  5'"^ 
haut,  i";  larg.  2".  Cou,  Long,  i"  i'".  Corps,  p"  S"\Memlf'  ^mté^^ 
Lflng.  3"  ?»'".  Mçmff.  poster.  Long.  4"  j"-  Queue.  Lpng.  i%"  a"'. 

Pi^TME.  Nqus  n'avons  encore  obseryé  que  deux  mdividu?  de 
cette  espèce  qui  ont  été  rapportés,  l'un  de  la  IVei^velle-Quiuè^ > 
l'autre  de  l'île  Waigiou,  par  MM-  QUPy  et  Gaymard- 

Qbsevyaiioxis,  11  pomrait  se  faire  que  ce  Platydactyle  4  deux 
bandes  i^e  sçit  qu  uue  variété  du  Platjrdactj'lus  vittatiis ,  dp^t  i) 
]çie  diffère  bien  réellement  que  par  le  système  de  cploration.  Ce- 
pend^ut  nous  avons  cru  devoir  les  séparer,  s^uf  à  reçoivufiUre 
uotre  erreur ,  dès  que  de  nouvelles  observations  l  auront  con- 
statée. 
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15,  LE  PLATYIUCTYLi:  MQNABQUE.  Plaijirdaetx^us  Monarckus, 

Schlegel. 

GiaiCTÈKçs.  Dessus  4u  Ç^rps  r^yêtu  de  nambreiix  tubercules 
coniques  entremêlés  de  trè«  petites  écailles  polygones  aplaties. 
Dos  brun ,  ayan(;  çur  la  lignç  më^io-lopgitu^iuale  u^e  série  de  six 
pu  sept  pai;(>çs  d^  t^tc]:^^  i^^f^*  Deux  plaques  pblongues  90^s  le 
inenton. 

SjrNoiîpîiç.  Platydoi^tj'lus  monarchus,  Sçhleg^l.  Jlus,  Iteyde. 

DESCRIPTION. 

Formes.  L'ençf^i^ble  dej  formas  d^e  ce  Plî^tydactyle  est  }fl  na^^ 
que  celui  des  deux  espèces  <jue  uovis  yeuons  de  faire  pqmia^trfi. 
La  tête  est  asse^  déprifjpaée ,  et  les  tempes  sout  fq^t  peu  rei^ées* 
On  Remarque  de  ipême  que  chez  (es  Pla^^â,<ncijrlu^  viitatif^  ^  hivi^ 
talus ,  que  le  dessus  du  museau  offre  Upe  d^pressioift  ou  ç(iie^x 
une  légère  concavité  de  figure  rhomboïdale.  Les  dents  sont  (în^, 
et  au  nombre  de  quatre-vingts  en  haut  comme  en  bas. 

Les  narines  se  montrent  de  chaque  côté  de  l'extrémité  du  mu- 
seau environnées  par  la  plaque  rostrale ,  la  première  labiale  et 
trois  autres  plaques  situées  deux  en  haut  et  une  en  arrière. 

Les  yeux  n'offrent  rien  de  particulier  ;  mais  les  trous  auricu- 
laires sont  moins  grands  que  chez  les  deux  dernières  espèces. 
Leur  contour  est  ovale  et  dépourvu  de  toute  dentelure.  Les  dis- 
ques sous-digitaux,  garnis  de  petites  lames  transversales  imbri- 
quées ^  ne  sont  certainement  pas  aussi  épatés  que  chez  aucune  des 
espèces  (^e  Platydactyles  qui  précèdent.  Les  doigts  au  reste  ont  là 
même  inégalité.  La  queue  entre  pour  les  quatre  huitièn:^^  et 
demi  dans  la  longueur  totale  de  l'animal.  Elle  est  sub-arrondie 
ou  très  légèrement  déprimée,  peu  forte  à  sa  naissance  et  très 
l^^ce,  à  soiu  extrén^ité.  11  y  a  au  devant  de  l'anus  une  ligne  an- 
gulç^S^  d'e^^^''^^  quarante  écailles  crypteuses ,  qui  s'étend  \ 
^çÂte  et  à  gauche  sur  chaque  cuisse.  Des  grains  très  fins  revêtent 
le  dessus  de  la  tête  ;  On  en  voit  d'un  peu  plus  forts  et  affectât 
une  forme  ovale ,  sur  les  côtés  du  museau.  La  lèvre  supérieure  est 
garnie  de  vingt  -  quatre  plaques  rectangulaires ,  sans  compter  la 
rostrale.  L'inférieure  en  offre  dix ,  ayant  une  forme  carrée  de 
chaque  côté  de  la  scutelle  en  triangle  qui  termine  le  menton,  sous 
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lequel  on  voit  mie  paire  de  plaques  oblongues  environnées  de 
scutelles  arrondies.  La  peau  des  régions  supérieures  et  latérales 
du  cou  et  du  corps  est  protégée  par  de  petites  écailles  plates,  sub- 
arrondies, au  milieu  desquelles  se  trourent  épars  un  grand 
nombre  de  petits  tubercules  coniques ,  entourés  à  leur  base  d'un 
rang  d  écailles  redressées  c<»itre  eux. 

Le  dessus  du  crâne  et  les  tempes  sont  clair-semés  de  petits  grains 
arrondis.  On  en  voit  d'un  peu  plus  forts  sur  les  membres ,  parmi 
les  écaiUes  rhomboïdales  qui  les  recouvrent.  Ce  sont  des  écailles 
subovales  imbriquées  qui  garnissent  les  régions  supérieures  et 
latérales  de  la  queue ,  dont  le  desais  porte  une  rangée  longitudi- 
nale de  scutelles  élargies  comme  celles  qui  revêtent  la  même 
partie  cbez  la  plupart  des  Serpens.  O^  voit  sur  le  dessus  de  la 
queue  hidt  ou  neuf  rangées  transversales  de  petites  épines  cou- 
chées en  arrière.  De  fines  écailles  arrondies,  disposées  en  pavé  se 
montrent  sous  la  gorge.  Sous  le  ventre  et  les  membres  il  en  existe 
de  rhomboïdales  et  légèrement  imbriquées.  Les  mâles  ont  de 
chaque  côté  de  la  racine  de  la  queue  trois  tubercules  scjuam- 
meux. 

GoLoai.Tioiv.  Une  teinte  brune  colore  les  parties  supérieures  du 
corps  de  ce  Platydactyle ,  sur  la  tête  duquel  on  voit  des  mar- 
brures noires.  Le  dessus  de  la  queue  ofire  de  distance  en  distance 
de  larges  bandes  de  la  même  couleur.  Six  ou  sept  grandes  taches 
noires  se  montrent  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  du  dos, 
où  elles  forment  deux  séries  longitudinales  et  parallèles.  Le  dessons 
du  corps  est  d'un  gris  blanchâtre. 

DiMENSioKs.  Longueur  totale,  19".  Tête.  Long.  2"  7*";  haut.  8"; 
larg.  i"  5'".  Cou.  Long.  6"'.  Corpt,  Long.  5"  2'".  Memb.  antér. 
Long.  2  "  8"\  Memb, poster.  Long.  3"  8".  Queue,  10"  5'". 

Patbie.  Cette  espèce  est  originaire  d'Amboine. 

Observations,  Le  nom  qui  nous  aservi  à  désigner  cette  espèce  est 
celui  sous  lequel  il  nous  en  a  été  envoyé  un  exemplaire  du  Musée  de 
Leyde.  Nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  déjà  été  fait  mention  de  ce 
Platydactyle  dans  aucun  ouvrage  d'erpétologie. 
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1«.  ;LE  PLATYDAGTYLE  du  japon.  Plai^dacf^lus  Japonicus. 

Schlegel. 

GàRACTÈBES.  Grains  de  la  peau  arrondis  et  excessivement  fins , 
clair-semés  d'autres  grains  semblables ,  mais  moins  petits.  Six  ou 
sept  plaques  hexagones  sous  le  menton.  Dos  grisâtre ,  nuage  de 
brun. 

Syivontmie.  Platydactylus  Japonicus,  Scblegel.  Mus.  Leyde. 

DESiïlIPTION, 

Formes.  Le  museau  du  Platydactyle  du  Japon  est  court;  ses 
narines  sont  circulaires  et  circonscrites  chacune  par  la  plaque 
rostrale ,  la  première  labiale  et  trois  autres  plaques  fort  petites  et 
anguleuses.  Il  y  a  de  quarante  à  quarante<leux  dents  pointues  à 
chaque  mâchoire,  onze  plaques  labiales  carrées  de  chaque  côté  de 
la  rostrale  et  dix  de  forme  pentagone ,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
iscutelle  qui  couvrerextrémité  du  menton.  Sous  celui-ci  sont  appli- 
quées six  ou  sept  plaques  hexagonales,  dont  deux  sont  oblongues. 
Le  méat  auditif  est  ovale  et  peu  ouvert.  L'élargissement  des  doigts 
est  médiocre  et  la  queue  très-eiBlée.  Cette  partie  du  corps  fait  la 
moitié  de  la  longueur  totale  de  l'animal. 

Le  mâle  ofire  au  devant  de  l'anus  une  rangée  transversale  de  sept 
ou  huit  écailles  cryptenses.  Les  individus  de  ce  sexe  portent  aussi 
quatre  tubercules  obtus  de  chaque  côté  de  la  base  de  la  queue.  Le 
système  tégumentaire  de  la  partie  supérieure  du  cou  et  du  corps 
de  ce  petit  Geckotien  est  absolument  le  même  que  celui  du  Camé- 
léon à  lignes  latérales  ;  c'est-à-dire  qu'il  se  compose  de  grains 
squanmieux  d'une  extrême  finesse,  auxquels  s'en  mêlent  d'autres 
arrondis  comme  eux ,  mais  un  peu  plus  forts.  On  observe  la  même 
chose  sur  le  dessus  des  membres  postérieurs  et  le  derrière  des 
avant-bras.  Le  bord  antérieur  de  ceux-ci  et  la  région  supérieure 
des  bras  sont ,  ainsi  que  le  dessous  du  ventre  et  des  quatre  pattes, 
revêtus  d'écaillés  rhomboïdales,  lisses  et  imbriquées.  La  peau  de 
la  gorge  est  lâche  et  garnie  de  grains  squammeux. 

Coloration.  Les  deux  individus  appartenant  à  cette  espèce, 
qne  notre  collection  renferme ,  n'ofirent  pas  le  même  mode  de 
coloration.  Tous  deux ,  il  est  vrai ,  soot  grijsâtres  en  dessus;  mais 

BEPTILES,    m.  22 
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la  femelle  Y  est  uniformément ,  tandis  que  le  mâle  laisse  voir  snr 
ce  fond  de  couleur  une  marbrure  d*une  teinte  brun-noirâtre. 

L'œil  est  coupé  longitudinalement  par  un  trait  blanc ,  et  la 
cpieue  est  alternativement  grise  et  blanchâtre.  Un  blanc  sale 
règne  sur  tontes  les  régions  inférieures. 

éïumtmôtfs.  Longueur  ioiaU,  12"  7'".  TéU,  Long,  i"  7"'  ;  haut. 
5"'  ;  larg.  i^'  i*".  Cou,  Long.  5'".  Corps,  Long.  4'^  Memh.  antér. 
Long.  j'*.  Memh.potîir,\jm%,  a"  5*".  <?Mi*a^.  Long.  6"  5'". 

Patrie.  Ce  Platydactyle  ,  qui  est  bien  distinct  de  tous  ses  con- 
génèrts,  vient  du  Japon.  Les  deux  exemplaires,  d'après  lesquels 
la  description  qui  précède  a  été  faite,  ont  été  donnés  à  notre 
Musée  par  celui  de  Leyde.  ^* 

Ohserçations.  Nous  avons  conservé  à  ce  Platydactyle  le  nom 
sous  lequel  il  notts  a  été  adressé  par  M.  Schlégel ,  qiii  le  fera  sans 
doute  connÀître  dans  la  partie  erpétologique  dti  Voyage  att  Japon 
de  M.  de  Siéfooldt ,  à  laquelle  il  travaille  en  ce  moihent. 

2*   SuBDivisioir.  HETéROLépinoTEs  Palmipèdes. 

(Pe^cAozoon,  KuU,  Fitzinger,  Wagler, Wiegmann ; 

Pteroplèura ,  Gray.) 

Nous  trouvons  ici  la  répétition  de  ce  que  nous  avons  vu 
chex  les  Platy dactyles  Homolépidotes;  c'est-à-dire  une 
espèce  qui  compose  à  elle  seule  la  subdivision  des  Palmi- 
{)èdès,  et  dont  le  contour  horizontal  du  corps  est  garni 
d'une  frange  s'étëndant  aussi  le  long  deis  bords  interné  et 
externe  dés  membres  :  cette  espèce  est  le  Platydactyle  Ho- 
inalocéphale.  Toutefois,  entre  la  bordure  qu'il  présente  et 
celle  du  Platyclactyle  de  Leach,  type  des  Homolépidotes 
Palmipèdes,  il  existe  cette  différence,  que  l'une  est  formée  par 
de  grandes  membranes  flottantes,  amincies  sur  leui*s  bords  ; 
tandis  que  l'autre  n'est  que  le  résultat  d'un  repli  de  la 
]^aii,  lequel  est  étroit,  épais ,  et  arrondi  sur  sa  marge  ex- 
terne. Ce  sont  ces  développemens  membraneux  des  parties 
latérales  du  corps  de  notre  Hétérolépîdote  Palmipède  qui , 
joints  aux  palmures  de  ses  pattes ,  le  distinguent  des  Hétéro* 
lépidotes  Fissipèdes.  Il  manque  d'ongles  aux  quatre  pouces, 
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comme  les  Platydactyles  Tétronyx  de  sa  subdivision  ; 
et ,  parmi  les  individus  de  son  espèce ,  il  n'y  a  non  plus  que 
ceux  du  sexe  mâle  qui  offrent  des  écailles  crypteuses  le 
long  de  la  face  interne  des  cuisses. 

Sa  queue  est  aplatie  ;  l'œil  a  son  ouverture  pupiilaire 
elliptique  et  le  bord  inférieur  de  sa  paupière  rentré  dans 
l'orbite. 

Ce  Platydactyle  Homalocéphale  a  été  considéré  par  Euhl 
comme  devant  former  un  genre  particulier,  qu'il  a  appelé 
Ptychozoon  (  animai  plissé  ) ,  dénomination  qu'ont  adoptée 
la  plupart  des  auteurs.  M.  Gray  a  préféré  le  nommer 
Pteropleura  (  ailes  sûr  les  côtés  ). 

17.    LE  PLATYDACTYLE  HOMALOCÉPHALE.   Plat^dact^luf 

homalocephalus, 
(  F'o^ez  pi.  28 ,  fig.  6,  et  pi.  29,  fig.  i  et  2.) 

Caractères.  Tempes,  flancs,  membres  et  queue , bordés  d'une 
membrane.  Dessus  du  corps  revêtu  d'ëcailles  lisses  en  pave,  parse- 
mées de  quelques  tubercules  sur  les  côtés  du  dos. 

Synonymie.  Lacertahomalocephala,  Creveldt,  Mag.  dernaturf. 
Fri  zuËerl.tom.  3,  pag.  266,  tab.  8. 

Gecko  Tiomahcepkalus.  Tilesius,  Mem.  Àcad.  Petersb.  tom.  7, 
tab.  io. 
'Ttjrchozoon  homalocephalum,  Kubl.  Isis,  1822  ,  S.  475» 

Ptychozoon  homalocephalum,  Fitz.  Yerzeich.  der  Zool.  Mus.  zu 
Wîeii.  pag.  47. 

Pteropleura  Horsjieldii.  Gray,  Pbilos.  Magaz.  tom.  2,  pag.  56. 

Pteropleura  Eorsfieldii,  Gray,  Zool.  Journal, pag.  221^^827), 
pag.  222. 

Platjrdactjrlus  homalocephalus.  Cuv.  Reg.  ïiuim.  tom.  2,  pag.  54. 

Ptjrchozoon  homalocephalum,  Wagl.  Amph.  pag.  141. 

Platjrdactjrlus  homalocephalus»  Griff.  Anim.  Kingd.  tCNOa»  9, 
pag.  145. 

Pteropleura  Horsjieldii,  Gray,Synops.  înGriiSth'sÂnim.  Kingd. 
tom.  9,  pag.  49. 

Ptjrchozoon  homalocephalum,  Wiegm.  Herpet*  Mexican,  pag.  «o, 
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DESCaUPTION. 

Formes.  Ce  Geckotien  est  sans  contredit  nn  des  plus  remarqua- 
bles du  genre  Platydactyle.  Il  doit  particulièrement  cela  aux 
membranes  qui  garnissent  ses  tempes ,  les  parties  latérales  de  son 
corps,  les  bords  antérieurs  et  postérieurs  de  ses  pattes  et  les 
côtés  de  sa  queue.  Aucune  de  ces  membranes  n  est  soutenue  dans 
son  épaisseur  par  quelque  pièce  osseuse,  comme  cela  se  roit, 
par  exemple ,  chez  les  dragons,  pour  les  espèces  d*ailes  qu'ils  por- 
tent le  long  des  flancs ,  ou  chez  les  Chlamydosaures  pour  cette 
large  collerette  plissée  qui  orne  les  parties  latérales  du  cou.  Celle 
des  membranes  du  Platydactyle  homalocéphale  qui  garnit  le  côté 
postérieur,  à  droite  et  à  gauche ,  est  située  sous  le  trou  auditif, 
s'étendant  depuis  l'angle  de  la  bouche  jusqu'au  milieu  du  cou. 
Les  deux  membranes  temporales  donnent  à  la  tête  un  tiers  de 
plus  en  largeur  que  n'en  a  le  crâne.  Leur  bord  libre  est  très 
arqué.  Les  membranes  garnissant  le  derrière  du  bras  et  le  genou 
ont  à  peu  près  la  même  figure  et  la  même  étendue  que  la  bor- 
dure membraneuse  du  dessous  de  l'oreille  ;  mais  celles  qui  élar- 
gissent le  devant  des  bras  et  le  derrière  des  pattes  postérieures 
sont  plus  longues  :  l'mie  ,  à  bord  libre  rectiligne ,  s'étend  depuis 
l'épaule  jusqu'au  pouce  ;  l'autre^  à  bord  libre  et  bilobé ,  depuis  la 
base  de  la  queue  jusqu'au  cinquième  doigt.  Les  membranes  des 
flancs  sont  les  plus  développées  de  toutes;  elles  régnent ,  le  long 
de  ceux-ci ,  de  l'aisselle  à  l'aine  ;  leur  bord  externe  est  curviligne, 
et  leur  plus  grand  diamètre  transversal  n'est  que  moitié  de  celui 
du  corps.  En  dehors ,  ces  membranes  sont  très  minces;  mais  en  se 
rapprochant  du  corps  elles  prennent  une  certaine  épaisseur, 
laquelle  est  due  à  des  faisceaux  de  muscles ,  qui ,  à  la  solidité  près, 
ressemblent  aux  rayons  mous  des  nageoires  de  certains  poissons. 
Ces  muscles  se  voient  très  bien  au  travers  de  la  peau ,  qui  est  fort 
mince ,  lorsqu'on  oppose  au  jour  cette  expansion.  Toutes  les 
membranes  de  la  tête ,  du  corps  et  des  membres  sont  entières  ; 
tandis  que  celles  de  la  queue  sont  découpées  en  festons  d'une  ma- 
nière si  nette  et  si  régulière ,  qu'on  croirait  que  ce  travail  a  été 
fait  à  l'emporte-pièce.  Les  dents  arrondies  de  ces  festons  sont  gau- 
frées ,  c'est-à-dire  convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous.  Elles 
sont  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  quand  la  queue  est 
entière ,  car  en  arrière  elle  n'est  pas  découpée ,  mais  seulement 
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gauffrëe  dans  une  étendue  qui  équivaut  tantôt  au  quart,  tantôt 
au  tiers  de  sa  longueur.  Cette  queue  est  déprimée,  mais  non 
tont-à-fait  plate.  Le  museau  est  court  et  obtus  en  avant.  Sur  le 
thahfrein  on  remarque  un  enfoncement  rhomboïdal.  Chaque 
mâchoire  est  armée  d'environ  soixante-dix  dents.  On  voit  sm^  le 
bout-  du  nez   deux  plaques  carrées  qui  sont  soudées  en  avant 
à  la  rostrale,  dont   la  figure  est  rectangulaire.  Elles  forment 
chacune  de  son  côté ,  avec  deux  autres  petites  plaques  et  la  pre- 
mière   labiale,  le  contour  ou  les  bords  des  narines.  Celles-ci 
sont  petites  et  circulaires.   Les  scutelles  labiales  sont  au  nombre 
de  neuf  à  droite  et  à  gauche  delà  rostrale,  comme  de  chaque 
côté  de  récaille  de  figure  triangulaire  qui  garnit  le  menton.  Sous 
celui-ci  sont  situées ,  le  long  du  maxillaire ,  huit  plaques  hexa- 
gones ,  dont  les  deux  médianes  sont  oblongues.  Le  trou  auditif 
est  de  grandeur  médiocre  et  sans  dentelures  sur  les  bords.  Les  yeux 
sont  grands  et  à  paupière  semblable  à  celle  des  autres  Platydac- 
tyleS.  Les  cinq  doigts  de  chaque  pied  sont  réunis  jusqu  a  leur 
extrémité  par  une  très  large  membrane.  Les  individus  mâles 
laissent  voir  au  devant  de  l'anus  une  vingtaine  de  pores  percés 
chacun  dans  une  écaille  qui  est  comme  tubuleuse.  Ces  pores  sont 
rangés  sur  deux  lignes  qui  forment  un  Y  à  branches  légèrement 
renversées  en  dehors.  11  n'en  existe  pas  chez  les  femelles  ;  mais  les 
écailles  dans  lesquelles  ils  devraient  exister   offrent  une  faible 
dépression  sur  leur  centre.  Le  bord  postérieur  de  l'anus  présente 
deux  autres  pores  ovales  ;  mais  ceux-là  sont  percés  dans  la  peau. 
Les  mâles  ont  un  gros  tubercule  de  chaque  côté  de  la  racine  de 
la  queue.  Le  dessus  du  museau  est  couvert  de  gros  grains,  la  plu- 
part oblongs ,  à  surface  inégalement  renflée  :  celui  du  crâne  et  du 
cou  en  offre  de  très  fins  et  arrondis.  Ce  sont  des  petites  écailles 
plates,  pentagones  et  juxtà-posées  qui  revêtent  la  partie  supé- 
rieure du  corps.  Cette  écaillure  ressemble  assez  à  celle  des  dra- 
gons. Les  côtés  du  dos  sont  clair-semés  de  petits  cônes  squammeux 
à  sommet  couché  en  arrière.  Le  dessus  des  membranes  latérales 
du  corps  est  recouvert  d'écaillés  rectangulaires,  disposées  par 
lignes  transversales  ;  en  dessous  il  s'en  montre  de  pentagones,  plus 
petites  et  extrêmement  minces. 

La  surface  des  appendices  membraneux  du  dessous  des  oreilles 
est  garnie  d'écaillés  pentagonalcs  et  hexagonales  en  pavé  dont  le 
centre  est  légèrement  convexe  :  les  plus  rapprochées  du  bord 
externe  sont  de  moitié  plus'petites  que  les  autres. 
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De»  écailles  ressemblant  à  celles  des  carpes  garnissent  les 
pattes  de  devant  et  les  membranes  qui  les  bordent  ;  seulement 
celles  qui  recouTrent  ces  dernières  sont  plus  dilatées  que  les 
autres.  Sur  le  dessus  des  pattes  de  derrière ,  il  existe  de  petites 
écailles  carrées  ou  pentagones,  lisses,  un  peu  épaisses  et  àpein^ 
imbriquées  ;  mais  leur  surface  inférieure  et  leur  bord  antériQui: 
en  portent  d*autres  qui  ne  différent  pas  de  celles  du  dessus  des 
bras. 

L*écaillnre  de  la  région  caudale  supérieure  ressemble  j^  cell^ 
dtt  corps,  si  ce  n'est  toutefois  que  les  tubercules  qui  en  font 
partie  sont  disposés  en  petits  rangs  transversaux ,  correspondai|.t 
aux  intersections  que  présentent  les  membranes  de  la  queue.  Ceç 
membranes  sont  revêtues  en  dessus  d'écaillés .  plus  grandes  qp.e 
celles  de  la  queue  elle-même,  écailles  dont  le  bord'postéijevp:  es^ 
arrondi  et  qui  sont  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit  et  par 
ran^s  parallèles  au  sens  longitudinal  du  corps.  En  dessous ,  1^ 
bordures  caudales  offrent  un  pavé  de  petites  écailles  carrées  ov^ 
jpentagones ,  et  la  queue  en  est  garnie  de  même  forme ,  mais  pl^ 
^àndes  et  imbriquées.  Sur  les  branches  du  maxillaire  inférieur 
se  voient  des  écailles  ^  peu  renflées ,  de  forme  ovale  ou  h.exag<>- 
nate.  i)e  petits  grains  squanmieux  pentagones  tapissent  la  surface 
d«  là  gorge.  La  poitrine ,  le  ventre  et  le  dessous  des  pattes  de 
devant  sont  protégés  par  des  écailles  rbomboïdales. 

CoLOBJLTioii*  Les  parties  supérieures  de  l'animal  sont  brune^^ 
pîôurtant  la  région  dorsale,  en  général,  est  fauve  et  offre  ,.de 
distance  en  distance,  des  lignes  noires  en  chevrons,  doiit  1^ 
sommet  est  dirigé  en  arrière.  Un  ruban  noir  ou  brun  très  foncé 
part  c(û  bord  p<^stérieur  de  l'œil  et  vient  aboutir  en  arrière  de 
répâule,  après  avoir  longé  U  cou.  Au-dessus  du  ruban  noir 
jpost-orbîtal  dont  nous  venons  de  parler,  on  voit  une  tache  blan.- 
ciiâtre  :  c'est-à-dire  de  la  même  teinte  que  les  membranes  des 
àancs  et  de  la  tête ,  et  que  le  dessous  du  corps.  Les  lèyres  sont 
également  blanchâtres.  Tel  est  au  moins  l'arrangement  des  teintes 
^  nous  est  offert  par  des  individus  que  leur  séjour  dans  l'alcool 
a  probablement  décolorés. 

Dimensions.  Longueur  totale .  i6"3"*.  2V/<?.  Long.  2*' 7"*:  haut, 
é'";  iârg.  i"  7'".  Cou.  Long.  8'".  Corps.  Long.  5"  8'".  Memb,  anU 
Long.  â".  Memb  .poster.  Long.  4"-  Queue.  Long.  7". 

Patrie.  Nous  n'avons  jusqu'ici  vu  venir  ce  Platydactyle  qu^  4# 

l'île  de  Java.  Deux  des  quatre  ext mplaires  que  uous  possédons  ont 
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été  envoyés  de  cette  île  par  M.  Diard  j  les  deux  autres  proviennent 
d*un  échange  fait  avec  le  musée  de  Leyde. 

Observations.  La  connaissance  de  ce  Pk^dactyle  est  due  k 
Creveldt,  qui  en  a  publié,  sous  le  nom  de  Laceria  homalocephala , 
une  description  et  une  figure  dans  le  tome  troisième  des  Actes  des 
curieui  de  la  nature ,  de  Berlin.  Plus  tard ,  Kuhl  établit ,  d'après 
cette  espèce ,  dans  llsis  de  1.8  2  2 ,  un  genre  particulier  qu'il  nomma 
^j;chozoon ,  pendant  que  de  son  côté  M.  Gray  en  faisait  également 
le  type  d'un  genre  qu'il  nommait  Pteropleura ,  et  auquel  il  refu- 
sait des  pores  fémoraux.  11  est  aisé  de  voir  que  l'individu  observa 
par  ce  naturaliste  était  une  femelle;  car,  ainsi  qu*  nous  l'avonsi 
dit  ^us  taut ,  les  ii^dividus  de:ce  sexe  n'offrent  effectivement  pas 
d'écaillés  crypteust s  ^us  les  cuisses. 


En  terminant  la  description  de  ce  gepre  PlatydactylçKnoiM 
croyons,  devoir  faire  renpiarquer  que  si ,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  acquises ,  nous  avons  ainsi  réuni  les  espèces ,  c'esï 
parce  qu'elles  sont  encore  en  petit  nombre.  Il  poùrira  bientôt  ar; 
river  «Jue  ce  groupe  ait  besoin  d'être  partagé,  lorsque  d'autre» 
individus  viendront  à  être  reconnus  comme  devant  faire  partie 
de  quelques-unes  des  divisions  précédemment  indiquées.'        •  > 

11  y  a  en  effet  des  caractères  suffisans  pour  adopter  l'établiAK 
s^ent  de  quelques-uns  des  genres  ,précédei|unent:prQjp^9./Tel 
e6f;.cj^ui  qui  comprendrait  les  espçicç^s  dont;  J^oi^  ^es  dcûg^  ^qi), 
(léppufvus  d'ongles,  comme  cefle  .quçWagJer^  ®t^e  sojaiç.lei 
nogi  éHJnoplopus,  et  cejle  que  M.  G^ay  ^  indiquée  cop[ne.  dev^ 
former  le  genre  Phelsuma.  Peut-être  aussi  le  genre  Théca|dactyie, 
fondé  par  Cuvier,  poiurait-il  être  adopté,  s'il  réui^s^ait  plus 
d'une  espèce ,  et  en  ne  se  bornant  pas  à  la  simple  disposition  dés 
ombles ,  mais  plutôt  à  leur  existence  réelle  et  complète,  e£  à  celle 
du  sillon  qui  les  reçoit  ?  Enfin  les  pattes  palmédset  la  membranei 
cutaiiée  qui  borde  le  corps  <lu  Platydactyle  de  Leach  serait  aussi 
uae  sorte  de  jallon  qui .  indiquerait  un  gensre  particulier,  qui 
devrait  être  placé  très  près  de  celui  des  Ptychozoons. 
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IP  GENRE.  HÉMIDACTYLE.  ~^£ilf/Z)^Crr- 
LUS.  Cuvier,  Gray,  Wagler,  Wiegmann. 

Caractèbes.  Base  des  quatre  ou  cinq  doigts  de 
chaque  patte  élargie  en  un  disque  du  milieu  duquel 
s'élèvent  les  deux  dernières  phalanges,  qui  sont  grêles. 
Face  inférieure  de  ce  disque  revêtue  de  feuillets,  en- 
tuilés,  le  plus  souvent  échancrés  en  chevron.  Une 
Lande  longitudinale  de  grandes  plaques  sous  la 
queue. 

Le  principal ,  nous  pourrions  même  dire  le  seul  véritable 
caractère  générique  des  Hémidactyles  réside  dans  l'élargis- 
sement de  cette  base  de  leurs  doigts  (  quelquefois  à  Texcep* 
tion  des  pouces  ) ,  en  un  disque  ovale  ou  oblong ,  au  centre 
duquel  se  trouve  ,  comme  implantée  en  dessus ,  la  portion 
du  doigt  qui  se  compose  de  la  phalange  onguéale ,  et  de 
celle  qui  la  précède  >  portion  qui  est  toujours  extrêmement 
grêle. 

A.  l'aide  de  ce  caractère ,  qui  leur  est  tout-à-fait  propre, 
ainsi  que  leur  nom  l'indique  d'ailleurs,  les  Hémidactyles  ne 
peuvent  être  confondus  avec  aucun  des  autres  Geckotiens  à 
doigts  aplatis  dans  toute  ou  partie  de  leur  longueur.  D'une 
part ,  il  les  distingue  des  Ptyodactyles ,  des  Phyllodactyles 
et  des  Sphériodactyles ,  dont  la  dilatation  des  doigts  n'a  lieu 
qu'à  leur  extrémité  libre?  d'autre  part,  chez  les  Platydac- 
tyles,  cette  dilatation  existe  sur  toute  ou  presque  toute  l'é- 
tendue des  doigts.  Quant  à  l'échancrure  en  chevrons  des 
lamelles  sous-digitales ,  ainsi  qu'à  la  présence  sous  la  queue 
de  grandes  plaques  imbriquées  semblables  à  celles  qui  re- 
couvrent le  ventre  des  Serpens ,  ce  sont  deux  caractères  qui 
ont  perdu  un  peu  de  leur  valeur  aujourd'hui  et  qui  ne  peu- 
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vent  plus  être  considérés  que  couinie  secondaii^es  ;  pai^ce  que 
depub  l'époque  où  Cuvier  a  établi  le  genre  Hémidactyle,  de 
nouvelles  observations  ont  fait  connaître  des  espèces  de 
Platydactyles  chez  lesquelles ,  ce  premier  caractère  se  re- 
trouve ,en  même  temps  que  les  plaques  sous -caudales  s'ob- 
servent chez  tous  les  Sphériodactyles,  et  que  d'ailleurs  cette 
échancnire  des  feuillets  sous-digitaux  ne  se  rencontre  pas 
dans  tous  les  Hémidactyles. 

Il  y  a  certaines  espèces  parmi  les  Hémidactyles  chez  les- 
quelles les  pouces  ne  ressemblent  pas  aux  autres  doigts  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  n'offrent  aucune  pottion  grêle,  étant 
dilatés  transversalement  sur  toute  leur  longueur',  comme 
ceux  des  Platydactyles ,  étant  de  plus  dépourvus  d'ongles. 
Cette  particularité  y  sans  avoir  en  elle-même  rien  d'impor- 
tant, nous  a  cependant  semblé  assez  remarquable  pour 
que  nous  ayons  cru  devoir  partager  ces  Hémidactyles  en 
deux  sections,  ce  qui  d'ailleurs  a  été  déjà  proposé  par 
M.  Wiegmann.  En  sorte  que  nous  aurons  une  division  des 
espèces  à  doigts  bien  complets  ou  des  Dactylotèles  (i)  qui 
ont  cette  partie  des  pattes  de  même  forme  et  largeur  dans 
toute  leur  étendue ,  et  celle  des  Dactylopères  (2)  dont  les 
pouces  ont  l'air  d'êti*e  tronqués,  n'étant  pas  terminés  en 
avant ,  comme  les  autres  doigts ,  par  une  portion  grêle. 

Il  y  a  aussi  des  Hémidactyles  dont  les  écailles ,  dans  la 
partie  supérieure  du  corps ,  sont  égales  entre  elles  ou  uni- 
formes ,  et  d'autres  qui  les  ont  mélangées  avec  des  tubercules 
arrondis  ou  taillés  à  facettes  ;  mais  ces  Homo-  et  Hétérolépi* 
dotes  n'offrent  pas  d'autres  différences  entre  eux ,  comme 
celles  que  nous  avons  trouvées  dans  les  Platydactyles.  Tous 
ont  une  physionomie ,  un  ensemble  de  foimes  semblables. 
Ainsi  leur  tête  et  leur  tronc  sont  légèrement  déprimés ,  et 
le  cou  plus  étroit  que  ces  deux  parties  du  corps  qu'il  réunit. 
Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  d'Hémidactyles  qui 


(i)  De  (TtfxTt/xoc,  doigt,  et  de  «rixoç,  complet ,  parfait,  ternainé. 
(a)  De  la  même  iuitialç ,  et  de  ^ripoç,  manqué,  miitiléi  tronqué. 
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ait  Touverture  de  la  pupille  arrondie  j  toutes  les  autres  l'ont 
elliptique.  Tous ,  et  sans  aucune  exception ,  ont  le  bord 
inférieur  de  la  paupière  rentré  dans  l'orbite.  Certains  d'entre 
eux  manquent  des  écailles  crypteuses  ou  garnies  de  pores 
sous  les  cuisses  ;  et ,  parmi  les  espèces  qui  en  sont  pourvues , 
on  n'a  reconnu  que  des  individus  mâles. 

Nous  ne  connaissons  encore  que  deux  espèces  du  genre 
Hémidactyle  dont  les  ps^ttes  soient  palmées  ou  plutôt 
semi-palmées  \  car  la  membrane  ne  réunit  les  doigtç  que 
dans  la  moitié  de  leur  étendue.  L'une  de  ces  deux  espçcçs  a 
les  côtés  du  corps  garnis  d'une  membrane  flottante  et  ce^- 
tière  ;  l'autre  n'en  offre  pas  de  traces  ^  mais  elle  a  les  bqrds 
de  la  queue  aplatis  et  découpés  en  feston,  ainsi  que  cela  se 
trouve  d^  quelques  autres  Çémidactyles., 

Tous  les  Erpétologistes  ont  admis. le  genre  Hémidaptyjle 
établi  par  Guyier.  Nous  en  reconnaissons  seize  espèces  j 
sur  lesquelles  il  en  est  douze  que  nous  ayons  étudiées  suf; 
un  très  grand  nombre  d'individus ,  pour  la  plupart.  Les 
quatre  autres  ne  nous  sont  connues  que  par  des  iîgures 
ou  des  descriptions.  Le  premijer  est  notre  Hémidactyle  de 
Séba,  ou  la  Salamandre  d'Arabie,  comme  la  nomme  ce 
muséographe.  C'est  une  espèce  de  Geckotien  que  quel-, 
ques  auteurs  ont  confondue  avec  la  Salamandre  noire  de 
Feuillée  y  qui  est  un  Ptyodactyle  \  tandis  que  d'autres 
auteurs,  tels  que  Wagler  et  M.  Wiegmann,  l'ont  prise 
pour  type  d'un  genrç  particulier  qu'ils  nomment  Crossurus. 
La  seconde  et  la  troisième  sont  les  Hémidaçtyles. ,  que 
IViegmaan  a  nommés  l'une  Mutilé,  et  l'autre  Péruvien, 
et  ils  nous  semblent  bien  distincts  de  tous  ceux  que  ren- 
ferme notre  Musée.  Nous  n'avons  pas  la  même  opinion 
sur  le  Gecko  argyrqpis  de  Tiiésius,  que  cet  auteur  a  dé- 
crit et  figuré  dans  les  mémoires  de  l'Acadimie  de  Saint- 
Pétersbourg  (i).  Nous  croyons  cette  espèce  fort  voisine 


(i)  Tome  VU;  pag.  354 ,  pi*  ^,  fig*  l  et  2. 
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de  celles  que  nous  avons  nommées  Hémidactyles  de  Goc*> 
teau  et  de  Leschenault ,  sans  pouvoir  assurer  qu'elle  appar- 
tienne à  l'une  ou  à  l'autre ,  ou  qu'elle  en  soit  tout-à-fait 
différente. 

Enfin  nous  devons  eiter  aussi  une  espèce  dont  M.  Ruppel 
n'a  encore  pubUé  que  la  figure  dans  un  ouvrage  parais;^ 
^ant  car  liyr^ison^  y  vqui  a  pour  titre  :  Neue  Wirbelthier^ 
zu  dèr  Fauna  von  Abyssinien  gehoi4g^  etc.  Cette  espèce 
nous  parait  être  distincte  de  toutes  celles  du  même  genrçj 
qui  se  trouvent  décrites  dans  le  présent  volume  \  la  place 
qu'elle  devrait  y  occuper  serait  à  côté  de  l'Hémidactyle 
de  Cocteau,  car  ce  Saurienlui  ressemble  par  la  forme  de  ses 
doigts  et  de  sa  c|[iaeue ,  aussi  bien  que.  p^i^  le^  éq9)illes  uni- 
formes qui  revêtent  les  parties  supérieures  de  son  corps. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  clair  tirant  sur  le  jaunâtre,  ccf 
qui ,  en  particulier,  lui  a  valu  le  nom  de  Flaviviridis  de 
la  part  du  savant  voyageur  auquel  on  en  doit  la  décoùvei1;e. 
Elle  est  originaire  d'Abyssinie. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  des  caractère  spéci« 
fiques  les  plus  saillans  que  présentent  les  espèces  du  genre 
Èémidactyle. 
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TABLEAU  SYNOPlïQOi 


ilai^  ton»  tonte  l«nr  iongneur  et  à  Inné»  totu-iitnUdta  .' 


O 

9 
O 
0U 


^ 


S. 


^  /  cernées  de  tubercules* .  . 

ronds  :  dos 
DACTYLOTELES.    /allongés  :[      à  écaUIes 

queue  à 
bords 
'non  ipalmées  :  J  |  [  égales  à  peu  près  entre  eDa 

V    I  a  pouces 

.si  J  Vtranchans  minces,  denticulés. 

eu 

'A    {  \  très  courts  :  écailles  du  dos. 

« 

•  •M 

b 
^       ■ 

à  demi  palmées  :  les  côtés  du  tronc. 
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GENRE  HÉMIDACTYLE. 


ières. .'...•  i.  H.  Ovkuvf» 

I  ronde  :   scutelles  f  six 2.  H.  De  Péron. 
du  menton  < 

(quatre.   .  .  •  3.  H.  Vàbié. 

déprimée,  denticulée 4*  ^'  Monii. 

/larges  ;  dos /noires  .  •  6.  H.  Tichbté. 
irièdres  :  disques I      a  taches? 

des  doigts {  (blanches.  5.  H.  IBcaillbs-trièorbs. 

tmBrenx  ' 

\ étroits 7.  H.  Ybrruculeux. 

coniques   •  •  « ^.  .  .  .»  .  8.  H..  Mabodia» 

i  petit  nombre  et  arrondis,  mousses 9.  H.  Db  Lbschbnault. 

•  • » •  «  .  «  10.  H.  Db  Cocteau. 

« 12.  H.  Db  Garnot. 

jales  entre  elles l3.  H.  Pérvyibn. 

nnées  de  petits  tubercules  arrondis. il.  H.  Bridé. 

amis  de  membranes i4*  H.  Bordé. 

ins  membranes  ou  arrondis.  •  .  .  .  • l5.  H.  Db  Séba. 
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(  .  .       .»      -il.      \t  '  '. 

I"  SECTION.    I]|AÇTY|.QPÊÏl^S, 

OÙ   A   POUCES    COnME     TROlfi^oés. 

(  Peropus ,  Wiegmann.  ) 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  traitant  du  genre 
Hémidactyle ,  les  pouces  des  espèces  de  cette  division  ne 
sont  pas  grêles  dans  leur  portion  libre ,  de  sorte  que  }/es 
autres  doigts  ayant  leurs  deux  dernières  phalanges  élevées 
au  dessus  d'un  disque  formé  par  la  dilatation  en  travers  de 
la  base  de  ces  mêmes  doigts ,  font  que  les  pattes  paraissent 
comme  mutilées.  En  outre ,  ces  pouces  manquent  d'ongles , 
en  même  temps  qu'ils  sont  élargis  sur  toute  leur  longueur. 

On  pourrait  encore  subdiviser,  à  la  rigueur,  cette  section 
des  Dactylopères  suivant  que  les  lamelles  sous-<]ligitàles 
offrent  des  échaiicrurés  en  chevrons  ou  à  angles  rentrans , 
comme  cela  peut  être  observé  dans  la  plupart  des  espèces 
de  ce  genre  Hémidactyle ,  ou  suivaat  que  ces  lames  sont 
entières ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Platydactyles. 

A.  H.  Dactyloperes  à  lames  sous^digitales  entières, 

1.  UHÉMIDACTYLE  DE  LILE  OUKLm.Hcmidactylut  Oualensis, 

Nobis. 
(  P^o^ez  pi.  28 ,  fif .  7.  ) 

Ga-ractèbes.  Dessous  du  menton  garni  d'une  rangée  transver- 
sale de  six  scutelles,  dont  deux  médianes  hexagones  oblongbes 
et  quatre  latérales ,  petites  et  ovales.  Queue  forte ,  arrondie.  Des 
pores  préanaux  chez  les  mâles. 

Stnowtmik  ? 

DESORIPTION. 

Formes.  La  tête  de  cet  Hémidactyle  est  un  peu  déprimée.  Son 
museau  est  étroit  et  obtus  au  bout.  Sur  la  ligne  moyenne ,  on 
voit  un  sillon  longitudinal  qui  est  un  moment  interrompu  en  ar- 
rière des  narines.  Celles-ci  sont  médiocres,  latérales,  circulaires 
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et  percées  chacnne  à  l'un  des  angles  supérieurs  de  la  plaque  ros- 
tralé,  qui  est  rectangulaire  et  fort  dilatée.  Elles  sont  circonscrites 
dans  le  reste  de  leur  contour  par  quatre  plaques  irrégulièrement 
quadrilatérales,  si  ce  nest  poiirtant  une  seule  et  plus  grande, 
dont  la  figure  est  carrée.  Ily  a  vingt-quatre  scutelles  sur  la  lèvre 
supérieure  et  vingt-six  sur  l'inférieure,  sans  compter  celle  qui 
ganût  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure.  Deux  plaques  hexa- 
gonales oblongiies  sont  appliquées  sous  le  menton  ;  et  le  long  du 
bord  de  chaqiié  branche  du  maxillaire ,  régnent  deux  rangées  de 
ï)etites  écailles  ovales.  L'œil  est  grand  et  la  pupille  elliptique.  Le 
bord  de  la  paupière  offre  un  double  rang  d'écaillés  coniques  ; 
mais  cela  dans  les  deux  tiers  seulement  de  sa  circonférence ,  cac 
le  tiers  inférieur  en  est  dépouvu.  On  remarque  aussi  que  les  écail- 
les de  i'un  de  ces  deux  rangs  sont  plus  petites  que  celles  de  l'autre. 
'   Cet  Hémidactyle  est  remarquable  en  ce  que  ses  pouces  ressem- 
blent tout-à-fait  à  ceux  des  Platydactyles  Tétronyx  ;  c'est-à-dire , 
qu'ils  sont  élargis  sur  toute  leur  longueur,  et  déplus,  dépourvus 
d'ongles.  Les  disques  de  ses  autres  doigts  sont  ovales  et  bien  dila- 
tés. Le  dessus  est  garni  sur  ses  bords  de  deux  rangs  de  petites  pla- 
ques carrées  ;  et  sur  sob  centre,  du  milieu  du^el  s'élèvent  lés  deux 
dernières  phalanges ,  de  peitits  grains  squammeux  disposés  par  li- 
gnes circulaires. 

Chez  cette  espèce ,  les  lamelles  sous-digitales  ne  sont  pas  échan- 
crées  ou  en  chevrons  comme  chez  la  plupart  des  Hémidactyles, 
mais  entières  ou  légèrement  curvilignes.  On  voit  au-devant  de 
l'anus  vingt-quatre  ou  vingt-six  pores  qui  sont  beaucoup  plus 
prononcés  chez  les  individus  mâles  que  chez  ceux  de  l'autre  sexe. 
Chez  lés  femelles,  en  effet,  on  n'aperçoit  qu'un  léger  enfoncement 
sur  la  surface  des  écailles,  tandis  que  chez  les  mâles,  elles  sont 
presque  tubuleuses.  La  queue  est  longue,  grêle,  ïirrondie  en 
dessus  et  plate  en  dessous.  Elle  porte  une  petite  dentelure  en  scie 
sur  ses  côtés;  sa  région  inférieure  est  garnie  d'une  bande  de  scu- 
telles transversales ,  semblable  à  celles  qui  garnissent  le  ventre  de 
la  plupart  des  serpens.  Quant  à  sa  face  supérieure ,  elle  est  revê- 
tue dé  gf  ains  squàittineux  parfaitement  semblables  à  ceux  de  tontes 
les  autres  paHies  supérieures  du  corps  sans  exception.  Ces  grains 
sont  artondis,  extrêmement  fins ,  égaux,  serrés  les  uns  contre 
les  autres  et  disposés  en  quinconce.   En  dessous,  il  n'y  a  que  l^ 
gorge  qui  n'offre  point  d'écaillés  imbriquées.  Celles  qui  la  revê- 
tent sont  arrondies,  plates  et  en  pavé.  Les  écailles  qui  garnissent 
les  membres  sont  petites  et  semblables ,  pour  la  forme ,  à  celles 
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du  corps.  L*écaillure  de  la  poitrine  et  du  ventre  se  compose  de  pe- 
tites pièces  rhomboïdales  entuilées. 

GoLORiTioN.  Le  dessus  du  corps  de  ce  Platydactyle  Onalien  est 
teint  d*uu  brun  chocolat  plus  ou  moins  clair,  qui ,  chez  quelq[aes 
individus ,  paraît  uniforme  ;  tandis  que  chez  d'autres ,  il  laisse  ap- 
paraître quelques  taches  on  certaines  lignes  noirâtres,  les  unes  sur 
les  côtés  du  corps,  les  autres  sur  le  cou,  et  en  long,  aunonibre 
de  trois  ordinairement.  Les  régions  inférieures  de  Fanimal  sont 
blanches. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i3"  3"*.  Tête,  Long.  2*'  i"';  haut. 
8";  larg.  i"  i'".  Cou,  Long.  5'".  Corps.  Long.  4"  2'".  Memb.  ant. 
Long,  i"  8'".  Memh.post.  Long.  2"  4"*,  Queue,  Long.  6"  5"'. 

Patrie.  Oualan,  Taïti,  Vanicoro  et  Tongatabou,  sont  quatre 
îles  où  Ton  a  trouvé  ce  Platydactyle.  Tous  les  individus  que  nous 
possédons  y  ont  été  recueillis  par  MM.  Lesson  et  Garnot. 

B.  H.  Dactyloperes  à  lames  sous-digitales  échancrées. 

2.  L*HÉMIDACTYLE  DE  PÉRON.  Èimidactylus  Peronii.  NcAis. 

(  Voyez  pi.  3o,  fig.  I .  ) 

Caractères.  Six  [scutelles sous  le  menton;  des  pores fémorau^c 
chez  les'mâles  ;*queue  déprimée ,  élargie  à  sa  base  ;  pupille  elb'p- 
tique. 

DESCRIPTION. 

Formes.  L'hémîdactyle  de  Pérou  a  le  museau  court  et  obtus ,  la 
pupille  elliptique ,  l'ouverture  auriculaire  médiocre,  simple  et  de 
forme  presque  ronde.  Il  laisse  compter  neuf  paires  de  plaques  sur 
chacune  de  ses  lèvres ,  sans  comprendre  les  deux  qui  garnissent , 
lune  le  bout  du  nez  ,  l'autre  l'extrémité  du  menton.  Celle-ci  est 
en  triangle  et  celle-là  rectangulaire  ;  les  autres  plaques  labialei 
ont  une  figure  carrée. 

Les  narines  sont  situées  aux  angles  supérieurs  de  la  plaque  ros- 
traie ,  derrière  laquelle  en  dessus  se  voient  deux  petites  scutelles 
quadrilatérales.  On  remarque  aussi  deux  très  petites  plaques  un 
peu  arrondies  sur  le  bord  postérieur  de  chaque  ouverture  nasale. 
Six  plaques  sont  appliquées  sur  lé  menton  où  elles  forment  une 
rangée  transversale.  Les  deux  plus  grandes  de  ces  six  plaques  sont 
les  médianes  dont  la  figure  est  pentagone  très  oblongue.  Les  deux 
plus  petites  sont  les  externes ,  qui  sont  ovales. 


ou  SAURIENS  ASGAIABOTES.  G.  HEMIDAGTTLE.  3.   353 

Les  quatre  ponces  sont  dépouryus  d'ongles;  leur  face  infé- 
rieure est  garnie  de  onze  lamelles  échancrëes.  11  en  existe  deux  de 
|ilus  sous  chacun  des  autres  doigts,  dont  la  base  est  étroite  et  gar- 
nie de  petites  écailles  granuleuses.  La  queue  est  très-déprimée  et 
beaucoup  plus  large  à  sa  base  qu'à  sa  pointe.  La  région  inférieure 
est  protégée  par  une  bande  de  plaques  transversales  qui  cepen- 
dant n'arrive  pas  tout-à  fait  jusqua  son  extrémité.   De  chaque 
côté  de  cette  bande  de  scutelles,  il  existe  de  petites  écailles  imbri- 
quées. Le  dessus  de  la  queue ,  le  dessous  du  cou  et  toutes  les  par- 
ties supérieures  du  corps,  sont  revêtus  de  grains  squammeux 
égaux  et  très-serrés.  Ce  sont  des  écailles  lisses ,  imbriquées  et  à 
bord  libre  anguleux  qui  recouvrent  la  poitrine ,  le  ventre  et  le 
dessous  des  membres.  Le  maie  seul ,  dans  cette  espèce ,  ofiOre  des 
pores  fémoraux.  On  en  compte  trente-six,  formant  au  devant  de 
Tanus  un  angle  très  ouvert  dont  les  côtés  s'étendent  sur  toute  la 
longueur  des  cuisses.  Ces  pores  sont  de  simples  trous  dont  le  dia- 
mètre est  presque  aussi  grand  que  celui  des  écailles  dans  lesquelles 
ils  se  trouvent  perc^ 

'  Golorâtiom.  Les  sujets  adultes  sont  d'un  gris  cendré  ou  bien 
brunâtre.  Les  jeunes  ont  des  taches  de  couleur  marron ,  semées 
sur  im  fond  jaunâtre. 

Dimensions.  Longueur  totale,  B'*  9'".  Tête.  Long,  i"  6'"  ;  haut. 
6"';larg.  i".  Coii.Long.  4*".  Corps.  Long.  3"  a'".  Memh.  ant. 
Long,  i"  5'".  Memb.  post.  Long.  1"  9'".  Queue.  Long.  3"  f\ 

Patbie.  Cet  Hémidactyle  est  originaire  de  l'Ile-de-France.  Les 
individus  que  nous  possédons  ont  été  rapportés  de  ce  pays  par 
Pércm  et  Lesueur. 

8.  L'HÉMIDAGTYLE  VARIÉ,   ffemidactrlus  yariegatus.   Nobîs.' 

GAaicTÈREs.  Quatre  scutelles'  sons  le  menton ,  des  pores  fémo- 
raux chez  les  mâles  seulement.Pupille  arrondie.  Dos  fauve  on  brun» 
varié  de  marron  ou  de  noirâtre. 

Synonymie  ? 

DESCRIPTION. 

FoBMEs.  Cette  espèce ,  quoique  bien  voisine  de  la  précédente  i 
s'en  distingue  cependant  par  la  forme  arrondie  de  sa  pupille,  par 
deux  plaques  de  moins  sous  le  menton ,  par  le  nombre  de  ses 
pores  et  par  son  système  de  colorât 'on.  En  effet ,  au  lieu  d'offrir, 

BEPTiLEs,  m.  :à3 
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comme  rHemldactyle  de  Péron,  six  «catellM  loiii  TextfftoitB  de 
la  mâchoire  inferieura,  on  ne  lui  en  Toit  que  qnatra  dont  les  deux 
médianei  sont  aussi  beaucoup  plus  courtes.  11  n'y  a  que  les  cin^ 
ou  813^  dernières  lames  sous-digitales  qui  soient  divisées  lon^itudi- 
nalement  ;  les  quatre  ou  cinq  autres,  celles  qui  sont  à  la  basé  da 
doigt I  qui  est  étroite»  sont  entières.  Des  pores,  au  nombre  d« 
treize ,  formeat  un  petit  angle  obtus  au  devant  de  l'ouverture 
cloacale, 

GoLORÀTiOTr.  Nous  possédons  trois  individus  qui  oflrent  une 
teinte  marron  répandue  en  lignes  et  en  taches  confluentes  sur 
les  parties  supérieures  du  corps  dont  le  fond  de  la  couleur  est 
fauve.  Ils  montrent  des  taches  subarrondies  sur  le  crâne  et  quatre 
lignes  longitudinales  sur  le  museau.  Deux  de  ces  raies,  qui  sont 
situées  au  devant  de  l'oeil ,  se  continuent  non-seulement  sur  le 
cou ,  mais  aussi  sur  les  côtés  du  corps.  Le  dessous  de  celui-ci  est 
blanc  jaunâtre.  Nous  avons  un  quatrième  individu  dont  le  tond 
de  la  couleur  est  gris,  et  qui  offre  quelques  séries  de  taches  blan* 
châtres  situées  en  dedans  et  en  dehors  des  deux  raies  noires  qui 
sont  Ktr  leâ  côtés  du  corps. 

Dimensions.  Longueur  totale,  ...  ?  Télé,  ÏJ)Og.  i"  s"*  (  htnoL 
5"'  ;  larg»  «'".  Cou.  Long.  6'".  Cofjtf.  Long,  a"  8"'.  Mfmb. 
t$ntér.  Long,  i"  a'".  Memb.  porter,  i"  5",  Queu€  ? 

Patrie.  Nos  trois  échantillons  de  couleur  marron  ont  été  rap- 
portés de  la  terre  de  Vandiemen  au  Muséum  par  Pérou  et  Lesuenr  ; 
et  celui  de  couleur  grisâtre  l'a  été  de  la  baie  des  CSiiens-Marins 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

4.   L'HÉMIDAGTYLE   MUTILÉ.    Semidact^îus  mutiîatus, 

Wiegmaon. 


Caractères.  Queue  déprimée,  à  côtés  tranobans» 
Ecailles  rachidiennes  plus  petites  que  celles  des  côféi  du  covps. 
Doigts  médians  des  pattes  postérieures  réunis  à  leur  base. 

Stkowtiiie.  ffemidactjrlus  mutiîatus.  Wiegm.  Beitr.  zur  zool. 
act.  Aead.  C^s.  Leop,  Garol.  nat.  curîos.  tom.  17,  part. z,  p.  188. 
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DESCRIPTION. 

Formai.  Le  dessus  de  la  tet«  de  catt^  «spèce  est  reyétn  d*éca3les 
arrpndjes ,  uniformes.  Sur  Jç  mpseau ,  Tintertalle  qui  sépare  sei 
narines  est  revêtu  de  petites  plaques.  Celle  qui  garnit  rextrëmité 
du  menton  est  de  médiocre  étendue  «  à  cinq  pans ,  et  contiguë  en 
arrière  à  quatre  autres  petites  plaques,  dont  les  deux  médianei 
sont  pentagones  oblongues,  et  les  deux  latérales  sub-trapëzoîdales. 

Il  existe  aussi  quelques  petites  plaques  derrière  celles  qui  gar* 
nissent  la  lèvre  inférieure.  Les  écailles  de  la  partie  sap^ri«iiM 
du  corps  sont  petites ,  lisses ,  convexes  et  polygones  ;  on  rémarque 
que  celles  de  la  région  rachidienne  sont  moins  dlUtéâs  quA  cdles 
du  côté  du  tronc.  On  en  voit  d*arrQndies  sous  la  gorge  et  d'hexa- 
gonales sous  le  ventre  et  sur  la  poitrine.  La  queue  est  déprimée  ; 
mtfis  cependant  arrondie  en  dessus.  Le  dessous  en  est  fAûi ,  fit  les 
e^tés  sont  amincis  ou  tranchaiis  ,  garnis  dans  toule  leur  longutiur 
de  petites  pointes  dirigées  en  arrière ,  ce  qui  les  rend  deatelM 
eemme  la  lame  d'une  soie.  Le  pouce  n'est  pas  divise  comme  let 
autres  doigts  on  une  portion  grêle  et  une  portion  élargie.  U  eit 
dilaté  dans  toute  sa  longueur,  et  manque  complètement  d'onglt. 

Coloration.  Les  parties  supérieures  du  corps  se  montrent  d'une 
teinte  grise ,  avec  des  taches  brunes  bien  peu  prononcées.  En  des- 
sous l'animal  est  blanchâtre. 

PArnis.  Cette  espèce  a  été  trourée  a  Manill«. 

Obtervations.  Elle  ne  nous  est  connue  que  par  la  description  éê 
M.  Wiegmann  dont  celle-ci  est  la  traduction. 

IV  SECTION.    DACTYLOTÈmS , 

on  A  CINQ  DOIGTS  COItfLBTS  ET  &]ftTEéCM  A  LA  VOIHTff» 

Tous  ceux-ci  ont  les  cinq  doigts  de  chaque  pied  tçraiiaét 

ar  une  portion  grêle  et  toujours  armés  d'un  ongle.  Mais  , 
]^armi  eux ,  il  en  est  qui  offrent  des  membranes  palmaires 
aux  quatre  pattes  et  d'autres  qui  en  sont  privés.  De  là  les 
deux  subdivisions  que  nous  avons  établies ,  ou  celles  des 
Sactylotèles  fissipèdes  et  dçs  Dactylotèles  palmipèdes. 

23. 
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a*    Section.  —  Subditisiov  A.    DactylotèlesIFissipèdes. 

Les  espèces  d'Hémidactyles  ayant  des  ongles'  à  tons  les 
doigts ,  et  ces  mêmes  doigts  complètement  libres  ou  non 
réunis  par  une  membrane ,  sont  les  plus  nombreuses  du 
genre.  Aucune  d'elles  n'a  non  plus  de  franges ,  ni  sur  les 
côtés  du  corps  y  ni  sur  ceux  de  la  queue,  laquelle  est  tantôt 
arrondie,  tantôt  déprimée,  et  quelquefois  alors  à  bords 
amincis  et  dentelés. 

5.  L*HÉMIDACTYL£  A  TUBERCULES  TRIEDRES.  Senùdaei^lut 

triedrut,  Daudin.  jagâ^ 

.  G^ÀCtÈiiES.  Dessus  dû  corps  garni  de  nombreux  et  forts  tober- 
ctiles.trièdres.  Sept  ou. huit  écailles  crypteuses  sur  le  haut  de  la 
face  interne  de  chaque  cuisse  (chez  les  mâles).  Queue  grosse, 
mbarrondie;  tempes  brunes ,  bordées  de  taches  blanches;  d'autres 
taches  blanches,  distribuées  sur  des  bandes  brunes,  en  trarers 
du  dos.  /  . 

Stnontmie.  Gecko  irUdrus,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4»  pag*  i^^* 

Gecko  iriedrus,  'iAerr*  Amph.  pag.  4i. 

Gecko  trildre.  Wolf.  Abbild.  und  Beischr.  merk  natorg.  Ge- 
genst.  tab.  20,  fîg.  a. 

Hemidact/'lus  iriedrus.  Less.  Voy.  Ind.  orient.  Bellang.  Rept. 
pag.3ii,pl.  5,fig.  I. 

DESCRIPTION . 

r 

FoaifEs.  Le  museau  de  cet  Hémidactyle  est  court,  un  peu  élargi 
à  son  extrémité ,  de  chaque  côté  de  laquelle  et  un  peu  en  dessus 
s'ouvrent  les  narines.  Celles-ci  sont  petites ,  circulaires ,  bordée) 
chacune  en  ayant  par  un  des  côtés  supérieurs  de  la  plaque  ros- 
trale  ;  en  haut  par  une  scutelle  carrée  ;  en  arrière,  par  deux  au- 
tres plus  petites  et  arrondies ,  et  en  bas  par  la  première  labiale! 

La  plaque  qui  protège  le  bout  du  menton  est  très  dilatée, 
pentagone  et  repliée  en  dessous ,  où  elle  forme  un  angle  aigu  qui 
s'avance  entre  deux  paires  de  scutelles  hexagonales  placées  snr 
une  ligne  transversale»  Le  bord  inférieur  de  la  paupière  renfre 
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sous  le  globe  de  Fœil ,  au  deyant  duquel  au  contraire  s*aYance  te 
bord  supérieur  »  qui  est  garni  d'une  faible  dentelure  écailleuse. 

Les  oreilles  sont  bien  ouvertes  et  de  forme  ovale.  11  y  a  fort 
peu  d'inégalité  dans  la  longueur  des  doigts.  Tous. sont  rerétus  en 
dessous  de  huit  lames  imbriquées ,  à  l'exception  du  pouce  qui  n'en 
pfire  que  sept.  On  observe  que  la  peau  fait  un  léger  pli  le  long 
duTentre.  La  queue  est  forte,  subarrondie,  longue  comme  le  reste 
du  corps,  et  hérissée  en  dessus  de  tubercules  pareils  à  ceux  du  dos. 
Ces  tubercules ,  qui  sont  plus  forts  que  dans  aucune  autre  espèce , 
ont  une  forme  triédre  ;  ils  offirent  deux  faces  latérales  et  une  face 
postérieure.  On  en  compte  huit  séries  longitudinales ,  s'étendant 
depuis  le  milieu  du  cou  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue ,  sur 
laquelle  on  n'en  aperçoit  que  six.  Les  flancs  et  le  dessus  des  cuisses 
sont  protégés  par  de  semblables  tubercules ,  mais  ils  n'y  sont  pas 
disposés  arec  ordre.  La  surface  du  crâne  et  celle  de  la  nuque  sont 
semées  de  tubercules  arrondis.  La  peau  de  la  gorge  est  granu- 
leuse; celle  du  ventre  revêtue  d*écailles  hexagonales,  imbriquées 
comme  on  en  voit  sous  les  bras  et  sous  les  cuisses.  Sur  la  surface 
interne  de  celles-ci ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  région  préanale  v 
il  existe  une  série  de  sept  k  huit  pores  transverso-ovales ,  perça 
chacun  dans  une  écaille  ayant  elle-même  une  forme  ovalaire. 

Coloration.  Les  doigts ,  le  museau  et  la  surface  crânienne  of- 
frent une  couleur  de  chair  extrêmement  pâle ,  qui  passe  an  fauve 
sur  le  dos  et  les  membres.  Mais  ceux-ci  sont  transversalement 
coupés  par  des  bandes  brun-marron  relevées  d'une  série  également 
transversale  de  cinq  à  six  taches  du  blanc  le  plus  pur.  Les  tempes 
sont  aussi  colorées  en  brun-marron ,  et  bordées  en  haut  et  en  bas 
d'une  série  de  points  blancs,  qui  quelquefois  se  confondent  pour 
former  une  seule  et  même  ligne.  La  queue  est  annelée  de  blanc  et 
de  brun  marron  .Une  teinte  blanchâtre  règne  sur  les  parties  infé- 
rieures du  corps. 

DiiiEifsiONs.  Longueur  totale,  i3"  9"*.  Tête.  Long,  a"  5'";  haut, 
i";  larg.  i'*  6'".  Om.  Long.  6".  Coips.  Long.  4"  8'".  Iffemb. antér. 
Long,  a"  6'".  Memb,  post.  Long,  a"  9'".  Queue,  Long.  6**. 

JÈuME  AGE.  Le  fond  de  la  couleur  des  jeunes  sujets  est  plus 
foncé.  Leiurs  taches  blanches  sont  plus  dilatées  ;  mais  leurs  tuber- 
cules sont  à  peine  apparens. 

Patrie.  Cette  charmante  espèce  d'Hànidactyle  nous  a  été  en- 
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▼oyée  de  Cejrlan  par  M.  Leschenault ,  et  rapportée  de  la  côte  de 
Malabar  par  M.  DoMiunier.  Nous  possédons  auâsi  Texemplaire 
type  de  Tespèce  »  e'eit<à-dire  celui  d'après  lequel  Dandiu  la  dé- 
«rite  pour  1*  première  fois. 

•.  L*HÉMIDACTYLE  TACHETÉ.  Jterhidactflut  maculatiu.  Nôbis. 

CiRiGTEREs.  Dos  gris ,  largement  tacheté  de  tioît  et  garftl  de 
tubercules  subtrièdres,  disposés  en  séries  longitudinales.  Uûe 
rangée  de  pores  le  long  de  chaque  cuisse  (  chez  lés  mtlès  ). 

DESCRIPTION. 

FeiMii.  Cette  eipèoe  détient  plus  grande  qu'aucune  des  pré- 
eédenteti  Ses  ]MM>dsorlHtaires  supérieurs  sont  presque  aussi  relevés 
que  oeok  de  rHémidaetyle  de  Leschenault.  Ausû  son  front ,  comme 
celui  do  ce  dernier  t  fortne*t-*il  la  gouttière»  Les  narines  n  offrent 
rlèa  do  particulier  ni  dans  leur  situation,  ni  dans  leur  figure. 
UlM  dentelure  «  composée  d  un  seul  rang  d'écaillés ,  garnit  le 
bord  libre  de  la  portion  supérieure  de  la  paupière.  Les  plaques 
labiales  ressemblent  à  celles  de  l'espèce  précédente.  L'oreille  ^t 
ovale  et  fort  ouverte.  Les  doigts  sont  médiocrement  élargie ,  et 
le  ponce  n'est  que  d'un  tiers  moins  long  que  le  second  doigt.  Les 
lamelles   imbriquées   qui  revêtent   leur  face   inférieure,  n'ont 
pas  cette  forme  en  chevron  qu'on  remarque  chez  le  plus  grand 
nombre   des  autres  espèces  d'Hémidactyles.  Elles    Sont  rectan- 
gulaires,  ofiûrant  une    très  faible   échancrure   triangulaire  au 
milieu  de  leur  bord  antérieur.  On  compte  neuf  dé  ces  lamelles 
sous  chaque  pouce ,  et  de  dix  à  treize  sous  les  autres  doigts  anté- 
rieurs et  postérieurs.  La  queue  a  un  quart  de  plus  en  longiieur 
que  le  reste  de  l'animal  ;  elle  est  forte  et  légèrement  déprimée  à 
ÉSL  base ,  grêle  et  arrondie  à  sa  pointe.  Des  tubercules  arrondis 
sont  répandus  sur  le  crâne  et  iSur  la  nuque.  A  partir  de  ceUe-ci 
jusqu  à  l'extrémité  du  tronc ,  le  dos  en  oïïte  de  subtrièdres^  dis- 
posés par  rangées  longitudinales  laissant  peu  d'espace  entre  elles. 
D'antres  tubercules  de  même  forme  entourent  circulairement ,  de 
distance  en  distance ,  le  dessus  et  les  côtés  de  la  queue ,  dont  la 
face  inférieure  est  garnie  de  grandes  plaques  hexagonales.  Le  long 
de  la  région  interne  de  chaque  cuiftse  il  y  a  chez  les  iôdividfti;  m&les 
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UBO  fériie  de  petits  porei  Muni-cuboTalet  pereës  chacim  asseï  près 
du  bord  antérieur  d'une  écaille  pentagone. 

GïcoBÀTtDir.  Un  gris  ciiendré  eolore  les  parties  supérieures  de  cet 
Héxnidactyle  dont  le  dos  et  le  dessus  du  cou  sont  marqués  en  tra- 
vers de  grandes  tâches  anguleuses  noires.  Oes  taches  forment  des 
bandes  de  trois  ou  quatre  chacune ,  qui  souvent  se  confondent 
les  unes  avec  les  autres.  Autour  de  la  queue  se  montrent  delarges 
anneaux  noirs ,  séparés  par  des  intervalles  de  couleur  blanche.  Les 
régions  inférieures  de  Tanimal  ofirent  une  teinte  blanch&tre.  Une 
bande  flêxuense  de  la  même  eouletir  que  les  taches  du  dos  se  voit 
au-dessus  de  chaque  ouverture  aiuriculaire ,  d'où  elle  s'étend  Jus- 
qu'au bout  du  neas ,  en  passant  par  dessus  Fœil.  Deux  raies  égale- 
ment noires ,  formant  un  grand  y$  sont  imprimées  sur  le  museatt. 
Nous  possédons  plusieurs  jeunes  sujets,  sur  le  dos  desquels  il  n'y 
a  pas  la  moindre  apparence  de  taches  noires. 

DiMSKSioifs.  Longueur  totale.  24"  i'".  Tête.  Long4*3"  i*";  bfUt. 
1'*;  làrg.  2".  Cou,  Long.  i**.  Corps,  Long.  S'\  Memb,  antér.  Loim. 
4"  !***-  Memb,  post.  Long,  5"  2'".  Queue,  Long.  12". 

PATaiB*  Les  ludes  orientales,  lei  PhOippines  et  l'île  Maurice 
produisent  cette  espèee.  Nos  plus  grands  échantillons  viennent  de 
Bombay.  Nous  en  avops  de  jeunes  sujets  qui  nous  ont  été  envoyés 
des  Philippines ,  de  l'Ile-de-France ,  du  Bengale  et  de  Pondichéry 
par  MM*  Quoy»  Gaimard ,  Dussumier ,  Duvanoel ,  et  Leschenault. 

Observations,  Les  jeunes  individus  ayant  leurs  tubercules  du 
'  dos  un  peu  moins  saillans  que  les  sujets  adultes ,  il  en  résulte  qu^ils 
'  ont  une  certaine  ressemblance  avec  l'âérnidactyle  mabouya.  G'e^t 
peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Cuvier  (  Régne  animal ,  tom.  2  ) 
qu'il  existe  dans  l'Inde  des  Hémidactyles  si  semblables  au  Mabouya, 
qu*on  serait  tenté  de  penser  qu'ils  y  ont  été  transportés  par  des 
vaisseaux. 

7.  L'HÉMIDAGTYLE  VERRUCULEUX.  Hemidact/'lus  r^rruculatus, 

Cuvier. 

/■ 
Caractères.    Parties  supérieures  grisâtres  marbrées  de  bmn. 

Dos  garni  de  tubercules  subtrièdres.  Disques  digitaux  étroits. 

Une  rangée  d'écaillés  crypteuses  disposées  eu  chevrons ,  au  devant 

de  l'anus* 
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SnvomnciE,  Le  petit  lézard  grU  rst  moucheté.  Sdw.  Hist.  natar. 
oi0.  rar.  pi.  204. 

Gecw  Cjranodaetjrliu.  Rafin.  Garait,  di  aleuni  e  nwnre,  e(c. 
pag.  9. 

Semidaeijrlm  Ferrueulatus,  Cav.  Reg.  anim.  fom.  s  ,  pag.  54. 

Hemidacljrlus  Granotus,  Rûpp.  AU.  Rept.,  tab.  5,  fig.  i. 

G^ho  F'erruculaius,  Griff.  Anim.  Kingd.,  tom.  9*  pag.  146.    - 

Hemidactjrlus  F'errucosus,  Gray.  Sjnops. ,  in  Grii&th  '»  Anim, 
5Lingd ,  tom.  9,  pag.  5o. 

Henûdactjrlus  TrUdrus,  Charl.  Bonap.  Fatm.  Ita)«,  pl.Mn8ii% 

fig.  «. 

Hemidaetjrlut  Ferruculatus.  Bor.  et.Bib.  Expéd.  flcient.  mor- 

Bept.,  pag.  68,  tab.  II,  fig.  s,  a,  b,  3"«'wric.    -L^ii^ig 

DESCRIPTION. 

FoucBi.  LHémidactyle  Verrucnleiix  a  la  tête  cbnrte ,  le  mn- 
•eau  fort  obtus ,  et  la  surface  du  crâne  légèrement  conreze.  Les 
narines  et  les  plaques  labiales  ressemblent  à  celles  des  deux  es- 
pèces précédentes.  Les  scutelles  qui  garnissent  rextrémité  de  la 
mâchpire .  inférieure  sont  grandes  >  triangulaires  et  repliées  sons 
le  menton ,  où ,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  il  existe  deux  plaques 

8  nbhcxagonales. 

L*ouYerture  des  oreilles  est  ovalaire  et  médiocre.  Le  bord  delà 
paupière  inférieure  est  un  peu  rentré  dans  l'orbite.  Les  doigts  sont 
moins  élargis  que  dans  toutes  les  espèces  que  nous  avons  étudiées 
jusqu'ici.  Le  pouce  est  assez  allongé.  On  compte  sept  feuillets  im- 
briqués sous  sa  face  inférieure.  Le  nombre  de  ces  feuillets  varie 
pour  les  autres  doigts  de  huit  à  douze.  La  queue  fait  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  corps.  Elle  est  légèrement 
effilée ,  un  peu  déprimée  à  sa  base  et  arrondie  dans  le  reste  de 

'  son  étendue.  Des  tubercules  ressemblant  à  des  petits  cônes  bas  et 
faiblement  comprimés  sont  disposés  en  rangs  longitudinaux  fort 
rapprochés  les  uns  des  autres,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  queue.  Celle-ci  offre  de  distance  en  distance  des  ran- 
gées transversales  d'écaillés  épineuses;  mais  cela  en  dessus  seule- 
ment ,  le  dessous  étant ,  comme  à  l'ordinaire ,  revêtu  de  plaques 
transversales  entuilées.  De  simples  petits  tubercules  arrondis  sont 
semés  siir  le  crâne  et  sur  les  tempes.  Des  grains  Squammeux  ex- 
cessivement fins  revêtent  la  gorge  >  tandis  que  des  écailles  rhom- 
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boïdflles  se  montrent  sur  la  poitrine  et  sous  le  rentre.  On  voit , 
.au  deyant  de  l'aniis  chez  les  Indirldus  mâles ,  sept  ou  huit ,  et 
quelquefois  dix  pores  ovales  percés  chacun  au  milieu  d*une  écaille 
en  losange. 

Coloration.  Le  système  de  coloration  des  parties  supérieures  de 
cet  Hémidactyle ,  se  compose  en  général  d*une  teinte  grise  plus  ou 
moins  claire  «  parfois  même  roussâtre,  sur  laquelle  sont  répan- 
dues des  marbrures  brunes.  Mais  on  rencontre  aussi  des  individus 
chez  lesquels  ces  couleurs  scmt  très  foncées ,  ce  qui  les  fait  pa- 
raître presque  noirs.  Alors ,  les  régions  inférieures ,  qui  sont  or- 
dinairement blanches ,  prennent  aussi  une  teinte  sombre.  Le  plus 
souvent  les  côtés  du  museau ,  entre  Fœil  et  la  narine ,  sont  mar- 
qués d'une  bande  noire. 

DiiiEifSioMS.  Longueur  totale.  12"  i"'.  7V/f .  Long.  l'^G'";  haut. 
5'"  :  larg.  i".  Cou.  Long.  5"'.  Corps.  Long.  4"  «"*.  Memb.  antir. 
Long.  %'i''\Memh.  post.\jojx%.  a"  5".  Queue.  Long.  5"8"\ 

Ces  dimensions  sont  celles  d*un  des  plus  grands  individus  que 
nous  ayons  observés. 

Patkie;  L*Héiiiidacfyle  Verruculeax  habite ,  comme  le  Platydac- 
tyle  Vulgaire  tout  autour  de  la  Méditerranée.  C'est  la  seule  espèce 
de  ce  genre  <pie  {»odnise  l'Europe.  La  collection  renferme  des 
individus  recueillis  à  Totdon  par  M.  Reynaud ,  à  Rome  par 
M.  Bailly ,  en  Sicile  par  nou»-mêmes,  et  en  Grèce  par  les  mem- 
bres de  l'expédition  scientifique  de  Morée.  Ce  ne  sont  pas ,  au 
reste ,  les  seuls  pays  qui  prodidsent  l'Hémîdactyle  Verruculeux  ; 
car  M.  Leprienr  nous  l'a  envoyé  du  Sénégal ,  et  M.  Fontainier  de 
TrélÂzohde.  Il  faut  que  cette  espèce  soit  aussi  d'origine  améri- 
caine', car  M.  Dorbigny  a  rapporté  du  Chili  un  Hémidactyle  entre 
lequel  et  le  F'errueulatur  il  nous  a  été  impossible  de  trouva  la 
plus  légère  différence. 

Observations.  C'est  à  tort  que  le  prince  de  Musignano  considère 
l'Hémidactyle  à  écailles  trièdres  de  Daudin  comme  appartenant  à 
l'espèce  de  l'Hémidactyle  Verruculeux,  auquel,  à  cause  de  cela 
sans  doute ,  il  a  conservé  la  qualification  de  Triedrus.  Ce  qui  nous 
en  donne  la  certitude ,  c'est  l'examen  que  nous  avons  pu  faire  de 
l'individu  même  observé  par  Daudin ,  lequel  existe  encore  dans 
notre  collection. 
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«.  L'HÉMIDACTYLÊ  MABOUIA.  Memiduefy'lut  MaHmm.  Caviar. 

CAaÀCTÈM*.  Fauve  clair  en  dessus,  avec  des  taches  pentagones 
bnmes  au  trayers  du  dos.  GeluÎKïi  semé  de  petits  tubercule»  co- 
niques. Des  pères  formant  une  ligne  continue  sous  les  deux 
cuisses. 

SmoNTMis.  Gecko  Mabouia ,  Mor.de  Jonn*  monogr.  Geck.  ma- 
bouya  des  Antilles. 

Gecko  JcuUaiut,S^\T,t;çwi*  nov.  Lacert  Bras.  pag.  i6,  tab.  i8, 
fig.  3. 

Theeadaetjrlus   Polliearis,  Id.  loc,   cit.    pag.    17,  tab.    i8, 
fig.  a.       ? 

Gecko  Incanescens.  Princ.  neuw.  Beitr.  zur.  naturg.  Von  Braz. 
Tom.  I ,  pag,  ICI  ;  rèise  nach;  Bmi. ,  B.  i ,  pag.  106  et  recueils 
pi.  eol.  d'aûim.  î  pi.  saii«n*,fig.  2. 

Gtcko  Armatûs.  Id.  Beitr.  zur  naturg.  Tom.   i,  pag;  104; 
i^ze  nach.  B.  t  ,  pag.  106  et  rec.  pl/èol.  d'anim.  :  pi.  sansn* , 
fig.  3-6. 
.    StmdmttxUàÊ  HahQUiu,  Cuv.  regi  «nim.  Tom.  » ,  pag.  54, 

G^çk»  àÊah^ma,  Griff.  Anim.  Kingd.  Tome  9,  pag.  146» 

;     <Sr0*o  ifo^aiié»  Grey.  8ynopSi  iÀ  Griffitb '•  A&im«  Kingd.  tom. 
8«p«g%âii. 

'  DESCRIPTION. 

FoMii*.  L*Hémidactyle  mabouia  se  distingue  des  espèces  con- 
génères- dont  la  partie  supérieure  du  corps  est  garnie  de  nombreux 
tuberottles ,  en  oe  que  les  siens  sont  plus  petits ,  plus  espacés  et  ré- 
pandas  plus  in'égulièrement.  An  premier  aspect ,  \ces  tnb^cnles 
paraissent  simplement  conicpes  ;  mais  quand  on  les  examine  à  la 
loupe»  on  s^aperçoit  qu'ils  offrent  une  forme  triédre,  comme 
ceux  de  tontes  les  espèces  qui  précèdent.  On  remarque  aussi  que 
ces  tubercules  sont  finement  striés  de  haut  en  bas ,  à  leur  bàâe;  11 
y  en  a  de  yraiment  granuliformes  sur  le  crâne  et  les  tempes  ;  et , 
comme  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  ce  sont  des  écailles  bexago- 
nes  qui  revêtent  les  régions  pectorale  et  abdominale  :  écailles  qui, 
vues  a  la  loupe ,  ont  leur  bord  libre  finement  dentelé  .'Les  lamelles 
sous-digitales  sont  fortement  échancrées  en  cœur.  Les  quatre  pou- 
ces en  offrent  chacun  cinq  ;  les  seconds  et  les  troisièmes  doigts 
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antérieurs  et  postérieurs  sept,  et  tous  les  autres  huit.  11  existe 
tous  les  euissdB  des  mâles  trente  à  quarante  écailles  ctypteuées, 
disposées  sur  une  seule  et  même  ligne,  s'étendant  d*un  jarret  à 
l'autre,  en  passant  sur  la  région  préanale.  Ces  écailles  sont  qua- 
drilatérales et  letrcm  dont  chacune  d'elles  est  percée  a  Ift  ftmne 
d*nii  orale  très  oblong.  Le  méat  auditif  est  peu  oavert  6t  comme 
semiMsircnlaira.  Ni  l«s  plaques  labialei ,  ni  la  rottrale  n'uni  irieil  de 
particulier  dani  Itfor  figure.  Les  deux  plus  grftndés  dei'  quatr» 
ftctttellei  appliqué»  wntt  lo  menton ,  feHainblaat  k  de»  l'bofi^bèi  » 
et  les  deux  autres  sont  très  rariliUef  duii  leur  ÙJTAè,  la  qttCttè 
est  eflOlée  et  hérissée ,  sur  ses  faces  supérieures  et  latérales,  de 
petites  épines  disposées  qh  lignes  longitudinales.  Deux  faibles  tu- 
bercules sont  implantés  sur  l'un  comme  sur  l'autre  côté  de  la  ra- 
.ciné  de  la  queue  dm  indiridus  inâlest 

OoLORMfoii«  Le  desùB  du  corps  de  l'Hémidaetyle  mabdida  offlEV» 
platées  les  uaefe  à  la  sliite  des  autres,  cinq  oa  six  làrgei  taehei 
brtmfes  à  cinq  câtés ,  dont  les  deux  postérieures  ibnhMit  liil  tngle 
«ign»  La  larg«ar  de  ces  tâdhes  est  égale  a  c^e  dn  dos  dont  lé  fmd 
de  lAoDulear  est  le  mémo  que  oelui  des  autres  parties  dé  l'anitnàl  ; 
ti'Mtfà-Klire  fauve^-olair  on  blanchâtre^  Quelques  bandée  bnuMs 
•ffacées  coupent  le  dessus  des  bras  ^n  travei^s.  Del  eipèceè  de  ta- 
ches angidciiMë ,  non  mieux  marquées ,  se  toiènt  sur  la  pt«miére 
moitié  de  la  queue ,  qui  est  annelée  de  noir  dans  le  reste  de  s^ 
étendue.  Les  tempes  et  le  museau  sont  nuancés  de  bnm. 

DittSfrsiOKs.  Lùnpitur totale,  ti^'  ^''\  J^ltn.Lxmt;.  t"  7*";. haut. 
6 "*  I  larg.  t  "  d".  Gûu.  Long.  5 '.  Corps.  Long»  4*.  ^«1116.  ëntér. 
Long.  &  "  6'".  Même.  poit.  Long,  s"  5' ".  Qmeu9.  Long.  6"  a"'. 
•  PÀtftiB.  Cette  espèce  eit  extrêmement  commune  aux  Antilles  « 
où  elle  rit  dans  left  maisons.  On  l'y  nomme  Mabouia  des  mnraillet, 
pour  la  distinguer  du  Platydaotyle  théeonyx ,  qu'on  appelle  Ma- 
bonili  des  bananiers*  £ile  se  trouve  également  a  Caymme  et  au 
Brésil ,  nous  l'avons  reçue  du  premier  de  ces  deux  pays  par  les 
aoins  d6  M.  Poiteau ,  et  dn  second  par  ceux  de  MM.  Gallot  »  YaU'» 
tier  et  GalKli<ihaud.  M.  Barrot  l'a  rapportée  de  Qarthagène  1  et 
M.  Plée  et  M.  Dro2  l'ont  enroyée  de  la  Martinique» 

ObferpaiioM.  Les  Gecko  Incantsttm  et  Jlrmatut  du  prinee 
Maximillen ,  ainsi  que  celui  nommé  JeuientUi  par  Spi|c ,  scmt  trois 
espèces  qu'il  faut  rapportera  l'Hémidaotyle  Mabouia.  Il  pourrait 
même  se  iliire  que  le  Theeadaetflus  poiiiearit  de  ce  dernier  natu- 
raliste &*«&  loit  pM  non  plus  différent.  C'eit  à«  reste  l't^'hton  de 
GuTier. 
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9. LHÉailDACTYLE  DE  LESCEQSNAULT.  Hemidatlxliu  Ltschc^ 

naultii,  Nobis, 

Cabacteuss.  Bordf  orbiUires  saillans  et  prolcmgés  sur  le  museau. 
Des  petits  tubercules  épars  au  milieu  des  grains  de  la  peau  du 
dos.  Celui-ci  offirant  une  suite  de  grands  cercles  subrhomboîdaux. 
Pouce  assez  dëreloppë;  'queue  très  légèrement  déprimée.  Vingt- 
six  pcNres  fémcnranz  (chez  les  mâles).  Us  sont  orales  et  percés  fort 
pris  du  bord  antédenr  des  écailles. 

DESCRIPTION* 

FoBms.  Le  bord  orbitaire  supérieur  de  cet  Hémidactyle  fait  » 
au-dessus  du  crâne,  une  l^ère  saillie  qui  se  prolonge  en  ayant, 
absolument  de  la  même  manière  que  chez  le  crocodile  rhombifère  ; 
en  sorte  que  le  front  oflfre  une  surface  enfoncée,  ayant  la  figure 
d*un  losange  ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Trois  plaques  sobqna- 
dri-latérales ,  dont  une ,  un  peu  plus  dilatée  que  les  deux  autres , 
bordent  en  arrière  chaque  ouverture  nasale  qui ,  en  avant ,  tou- 
che à  la  scutelle  rostrale  et  à  la  première  labiale.  Le. dessous  du 
menton  est  garni  de  deux  plaques  hexagonales  oblongues,  à  droite 
et  à  gauche  desquelles  il  y  en  a  une  autre  d'un  plus  petit  diamètre. 
La  paupière  forme  presque  un  cercle  complet  autour  du. globe  de 
l'œil ,  tant  le  bord  inférieur  en  est  peu  rentré  dans  l'orbite.  Les 
trous  auriculaires  sont  grands  et  ovales.  Les  pouces ,  de  m^pitié 
moins  longs  que  les  seconds  doigts,  ont  leur  surface  inférieure 
garnie  de  sept  lamelles  imbriquées.  On  en  compte  neuf,  sous 
chacun  des  autres  doigts,  à  l'exception  des  troisièmes  et  qua- 
trièmes postérieurs  qui  enofirent  une  de  plus.  11  y  a  sur  ..la 
face  interne  de  l'une  et  de  l'autre  cuisses  un  rang  de  treize 
écailles  qui,  tout  près  de  leur  bord  antérieur,  sont  percées 
d'un  pore  ovale  dont  le  plus  grand  diamètre  est  placé  en  travers. 
Ces  deux  lignes  d'écaillés  crypteuses  sont  bien  distinctes  l'une  de 
l'autre;  c'est-à-dire  qu'elles  ne  se  jjrolongent  pas  sur. la  région 
préanale  pour  s'y  réunir  comme  cela  se  voit  chez  d'autres  espèces 
et  chez  la  précédente  en  particulier.  La  queue  est  forte  et  légère- 
ment déprimée  dans  sa  première  moitié  ;  elle  est  au  contraire 
très  effilée^et  arrondie  dans  le  reste  de  son  étendue.  Sa  longueur 
totale  fait  environ  la  moitié  de  celle  de  ranimai.  En  dessus ,  eUe 
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présente  de  faibles  plis  transversaux  ;  sur  les  côtés,  deux  ou  trois 
séries  longitudinales  de  petites  épines,  et  en  dessous ,  une  lone[ue 
et  large  bande  de  plaques  entuilées.  Le  dos  est  clair-semé  de  pe- 
tits tubercules  coniques  au  milieu  des  grains  extrêmement  fins 
qui  garnissent  la  peau  qui  Tenveloppe ,  ainsi  que  celle  de  la  gorge, 
du  dessus  des  membres  et  de  la  queue.  Ce  sont  des  écailles  plates, 
sub-hexagonales  et  légèrement  entuilées  qui  revêtent  la  poitrine  , 
le  ventre  et  la  face  inférieure  des  quatre  pattes. 

Coloration.  Les  régions  inférieures  de  THémidactyle  de  Lescbe- 
nault  sont  blanches  ;  les  supéîpieures  ont  pour  fond  de  couleur  un 
gris  clair  sur  lequel  se  montre  une  teinte  brunâtre,  formant  des 
bandes  transversales  sur  les  membres,  et  circonscrivant ,  sur  le 
dos ,  une  série  de  grandes  taches  ardoisées.  Ces  taches  ne  ressenv- 
blent  précisément ,  ni  à  des  ovales ,  ni  à  des  losanges ,  mais  tien- 
nent de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  figures.  On  en  compte  cinq  ou 
six  formant  une  espèce  de  chaîne  qui  règne  depuis  la  nuque  jus- 
qu'à la  racine  de  la  queue.  Les  flancs  offrent  des  raies  brunes  plus 
plus  ou  moins  dilatées  ou  ramifiées. 

IhuENstoîts.  Long.  toi.  i6"  4'".  Tête.  Long.  8"  ;haut.  i"  i"'j 
larg.  i"  7*".  Cou.  Long.  5"*.  Cdrps,  Long.  5"  7*".  Memb. antér. 
Long.  3"  2"'.  Memb.post.  Long.  3"  7"'.  Queue.  Long.  7"  2'". 

Patrie.  La  collection  ne  renferme  que  deux  échantillons  de 
cette  espèce  de  Platydactyle  ;  l'un  a  été  envoyé  de  Ceylan  par 
M.  Leschenault;  l'autre  est  sans  origine  connue. 

Observations.  L'espèce  d'Hémidactylè  décrite  et  présentée  par 
M,  Tilésius ,  pag.  334,  pi.  11  du  7™*  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  St-Pétersbourg ,  est  fort  voisine  de  celle-ci.  Peut- 
être  même  n'en  est-elle  pas  différente.  Il  la  nomme  Stellio  argr- 
ropit ,  et  la  dit  originaire  de  l'île  Nuckahiwa. 

10.  L'HÉMIDACTYLE  DE  COCTEAU.   Semidacijius  Càctai. 

Nobis. 

Caractères.  Pouce  bien  développé ,  peau  du  dos  grisâtre  et  uni- 
formément granuleuse.  Six  écailles  crypteuSes  (  chez  les  mâles  ) 
sous  chaque  cuisse.  Queue  élargie,  épaisse,  très  légèrement  dé- 
primée à  sa  base,  grêle  >  effilée ,  arrondie  à  sa  pointe. 
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DEaCRlPTION. 


VotHBâ.  Cette  C8pio«  t  la  même  habitude  dtt  eerpfl  que  Ynémi 
dactyle  de  Letehenault.  Elle  en  diffère  prineipalement  en  ce  qae 
get  bordf  oMUirûi  snpérieiivi  ne  forment  point  de  saillies  ;  en  ee 
qn'cin  ne  voit  point  de  tnberonlef  mélës  aux  grains  de  la  peani 
enfin  en  ce  qu'elle  n'a  que  êi^  pores  k  chaque  cuisse  ;  pores  qoi 
^  Qil^istent  que  chefs  les  individus  maies.  Les  laoïes  entoilées  «pii 
constituent  la  ftce  inférieure  des  doigts  sont  au  nombre  de  neuf 
a  chaque  pouce ,  et  de  onze  ou  douze  pour  chacun  des  autres 
doigts. 

Coloration.  Un  gri^  uniforme  colore  toute  la  partie  «upérieiwe 
du  corps  j  tandis  que  l'iaférieure  est  blanche. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i6"  7'".  Téfc.  Long.  2"  3*  "j  haut, 
9"'j  larg.  i"  Ç"\  Ceu,  Long.  &'\  Corpt,  Long.  5"  4 '.  Jf^emb,  ani4r^ 
Long.  2"  7'".  Memb.pçft,  Lo^g,  3"  5'".  Queue,  Lo4g.  4"  8*". 

Patrie.  Cette  espèce  est ,  comme  Ift  précédeute ,  originaire  de» 
Indes  orientales.  Nous  l'ayons  reçue  du  Bengale  par  les  soins  de 
M.  DuTaueel ,  et  de  Bombay  par  ceux  de  M.  Dnssumier. 

« 

11.  L'HÉMIDACTYLE  BRIDÉ.  Semidactj-lutfrenatus.  Schlegel. 

CAHMrrsRics,  Écailles  de  la  peau  parsemées  le  longées  odtés  du  dbf 
de  quelques  petits  tnbefculed  grannlifonnes.  Qnaui»  fliibar«mdi«t 
offrant  en  dessus  des  rangs  trapsversauz  de  petites  épines  ;  des 
écailles  crypteuses,  formant  une  seule  et  même  ligne  légèrement 
anguleuse  au-devant  de  Tanus.  Pouce  court. 

Stnontmis»  Semidactj'lusfrenatuf,  Schleg,  Mus.  Leyd. 

DESCRIPTION. 

FoaMBs.  Cet  Hémidactyle  est  une  petite  espèce ,  que  la  forme 
presque  arrondie  de  sa  queue  et  la  présence ,  sur  les  côtés  du  dos^ 
de  petits  tubercules  épars  parmi  les  grains  très  fins  de  sa  peau , 
suffiraient  seules  pour  faire  distinguer  de  la  suivante  ou  de  l'Hé- 
midactyle  de  Garnot,  de  même  que  la  brièyetë  du  pouce  et  de 
la  ligne  eontinUe  que  forment  les  pores  des  deux  cuisses  chez  les 
mâles,  doivent  emp^b^  €[u'on  ne  la  confonde  avec  Tespèce  pré- 
cédente ,  chez  laquelle  on  ne  voit  point  d'écaillés  crypteuses  au 
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^eTfudt  4e  l'am»,  maîi  souleaiipnt  sur  les  régiont  fémorâlei*  Loi 
iMiriae9  et  leç  plaques  labiales  resaemblent  à  celles  des  Hémidae^ 
tyles  Bordé  et  âé  Gamot.  La  méat  auditif  est  un  tant  soit  peu 
plus  petit.  Q  ^%ht^  un  tre»  faible  pli  de  la  peau  le  long  dea<Àté» 
du  ventre.  Quatre  petites  scutelles  soudées  aux  plaques  labiales* 
deux  d'un  côté  et  deux  de  Fautre ,  garnissent  le  dessous  de  lez^ 
trémité  antérieure  du  maxillaire  inférieur.  11  arrive  quelquefois 
qu'il  y  en  a  deux  de  pli^.  |^es  quatre  pouces  sont  très  courts  ^  les 
lamelles  qui  les  reyêtent  en  dessous  sont  au  nombre  de  cinq  ;  on 
en  compte  ime  de  plus  aux  seconds ,  aux  troisièmes  et  aux  qua- 
trièmes doigts  antérieurs  ;  sept  aux  seconds  et  aux  derniers  pos- 
térieurs ,  dé  même  qu'au  petit  doigt  antérieur  ;  enfin  huit  aux 
avant-derniers  des  pattes  de  derrière.  Il  y  a  Tingt-«ix  pores  fé- 
moi>anx  disposés  sur  une  seule  Hgne ,   s'étendant  d*un  jarret  à 
Fautre  en  passant  devant  Fanus.  Ces  pores  sont  des  trous  sub* 
ovales,  dont  Fouverture  occupe  presque  toute  la  anxfaee  des 
écailles  dans  lesquelles  ils  sont  percés.  La  queue  n'a  pas  précisé- 
ment en  longueur  la  moitié  de  odle  de  l'animal ,  mais  peu  s'en 
faut  :  elle  est  arrondie  et  offre  en  dessus  des  demi-cercles  de 
petites  épines* 

CoLonATioTf ,  Parmi  les  inilmda»  qpie  noua  pofsédon» ,  il  »*w 
trouve  qui  sont  dw-gris  foncé ,  ou  bien  d'up  gris  clair  ;  d'autre» 
sont  couleur  de  chair»  {Hqneté^  de  brun ,  avec  des  anneaux  de 
cette  dernière  teinte  autour  de  Fextrémité  delà  q^eufi;  etiboot 
sur  chaque  côté  de  la  tête ,  une  raie  brune  traversant  Fceil  pour  m 
continuer  jusqu'à  Fépaule.  Enfin  il  en  est  qui  »ont  eon^e  mar»* 
bré9  de  brun  sur  un  fond  fauve*  Quelques-uns  ont  vm  bandcif 
brune  qui  s  étend  du  bout  du  museau  jusqu'à  Foreille,  «pt  pwtiPt 
par  l'œil. 

I>iiasifsip]fs.  Le  plus  grand  de«  ëob^tiHons  que  nQU#  umog  ea^ 
loinés  ofire  le»  mesures  suiva^t^s . 

LowccBim  TOTiwt ;  |>"  i".  Tête.  Long,  i" 6"';  haut  ô'*'î  Itrg.  9  "* 
Çqu.  Long.  4'".  Ci>'3W.  Long*  3"  3"'.  Memh.  0»4ér.  Long.  i"«"\ 
Memb.  poster.  Long.  %\  Queue  Long,  4  "  s'". 

Pat&»,  Cette  espèce  habite  l'Afrique  australe,  et  paraît  Mm 
répandue  dana  tout  l'archipel  des  grandes  Indes.  Ddalande  nous 
Fa  rapportée  du  Cap ,  MM.  Quoy  et  Gaimard  Font  trouvée  4 
Madagascar,  M.  Desjardins  Fa  envoyée  de  Flle^e-Franee ,  et 
M.  Reynaud  de  Ceylan.  On  l'a  reçue  d'Amboine  par  les  soins  éê 
MM.  Lesson  et  Garnot  ;  et  de  Java  ^  de  Timor,'  pav  l'intenné^ 
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diaire  du  Miuëe  de  Leyde.  Nom  en  ayons  plmieim  échantiUaiw 
recueillis  aux  îles  Mariannes  par  M.  GaiidiGhand  ;  et  d'autxca 
envoyés  du  Bengale,  par  MM.  Diard  etDoraiicel. 

Ohserçations,  Le  nom  de  Frenatat^  qui  nous  a  senri  pour  dMgner 
cette  espèce ,  est  celui  sous  lequel  die  nous  a  été  enroyëe  du 
Musée  de  Leyde. 

12.  L'HÉMIDACTYLE  DE  GARNOT.  ffemidaety-iiu  GamotiL 

Nobis. 

CÂajLGTERSs.  Queue  aplatie ,  amincie  et  denticulée  sur  ses  bords. 
Grains  de  la  peau  très  fins  et  égaux.  Sous  le  menton ,  quatre 
petites  plaques  formant  un  carré  qui  ne  touche ,  a  droite  ni  à 
gauche ,  aux  scutelles  labiales. 

SmoicrMiB  f 

DESCRIPTION. 

FoAMBs.  La  physionomie  de  cette  espèce  a  beaucoup  de  ressem- 
blance arec  celle  de  THémidactyle  bordé.  Sa  queue  a  la  même 
forme ,  quoiqu'elle  soit  cependant  moins  aplatie  et  plus  longue  à 
proportion.  Ses  côtés ,  au  lieu  d'être  frangés ,   sont  légèrement 
dentelés.  On  n'aperçoit  sur  les  côtés  du  ventre  et. sur  le  bord 
postérieur  des  cuisses  qu'un  faible  pli  de  la  peau  au  lieu  d'une 
membrane  flottante.  Le  museau  est  un  peu  moins  obtus.  11  y  a 
bien  aussi,  comme  chez  l'Hémidactyle  bordé,  quatre  scutelles 
sous  le  menton  ;  mais ,  outre  qu'elles  ne  sont  pas  dilatées,  leurs 
bords  latéraux  ne  se  soudent  pas  avec  ceux  des  plaques  labiales. 
Les  doigts  de  l'Hémidactyle  de  Garnot  sont  libres  dans  toute  leur 
longueur.  Us  sont  aussi  plus  effilés  que  ceux  de  l'Hémidactyle 
bordé,  et  ofïrent  ai  dessus  un  plus  grand  nombre  de  lames  en 
chevrons.  On  en  compte  six  aux^  pouces ,  sept  aux  orteils ,  neuf 
aux  seconds  doigts  des  quatre  pattes,  dix  aux  troisièmes ,  douze 
aux  quatrièmes  antérieurs ,  quatorze  aux  quatrièmes  postérieurs 
et  onze  à  chacun  des  derniers.  Des  écailles  grenues ,  plus  fines 
que  celles  de  l'Hémidactyle  bordé ,  revêtent  la  gorge  et  le  dessus 
du  corps ,  dont  les  tégumens  inférieurs  ressemblent  à  ceux  des 
mêmes  parties  chez  cette  dernière  espèce.  Nous  ignorons  si  les 
mâles  sont  pourvus  de  pores  fémoraux  ;  attendu  que  les  deux 
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individus  que  nous  avons  examinés  sont .  deux  femelles  qui  n'en 
offrent  pas  la  moindre  trace. 

C0LORA.T10N.  Une  teinte  couleur  de  chair,  salie  de  grisâtre,  est 
répandue  sur  la  surface  supérieure  du  corps  qui  laisse  apercevoir 
quelques  indices  de  taches  blanches  fort  distantes  les  unes  des 
autres.  Les  régions  inférieures  sont  de  la  même  couleur  que  ces 
taches. 

Dimensions.  Longueur  totale.  10"  i"*.  Tête»  Long,  i'*  5"*;  haut. 
2";larg.  4".  Cou,  Long.  4"'^  Corps.  hon%,  o'  i'\Memh,  antér. 
Long,  i" 8".  Memb, poster.  Long.  2"  4"'.  Queue.  Long.  5"  2"*. 

Patrie.  On  doit  la  découverte  de  cet  Hémidactyle  à  MM.  Garnot 
et  Lesson  qui  en  ont  rapporté  de  Tîle  de  Taïti  deux  exemplaires, 
les  seuls  que  nous  ayons  encore  été  dans  le  cas  d*obs«nrer. 

18.  L'HÉMIDACTYLE  PÉRUVIEN,  ffemidactjrlus  Peruçianw. 

GARàCTÈREs. Ecailles  du  dos  égales^  presque  circulaires.  Queue 
déprimée ,  à  tranchans  arrondis ,  garnis  de  quelques  épines. 

Stnontmie.  ffemidact^lus  Peruçianus,  Wiegm.  Beitr.  zur  zool» 
act.  acad.  Goes.  Leop.  Carol.  nat.  cur.  tom.  17,  part,  i , 
pag.   240. 

DESCRIPTION. 

.  Formes.  Le  dos  et  les  côtés  du  corps  sont  revêtus  d'écaillés  poly* 
gones,  arrondies  et  lisses,  aussi  peu  dilatées  les  unes  que  les  au- 
tres. La  plaque  du  meUton  est  de  moyenne  grandeur  ;  sa  ii^^e 
est  celle  d'un  triangle.  Derrière  elle ,  sont  placées  en  carré , 
quatre  plaques  dont  les  deux  antérieures  sont  pentagones  oblon- 
gués  et  les  deux  postérieures  petites  et  circulaires r  La  queue  of&e 
une  longueur  à  peine  égale  à  celle  du  reste  de  l'animal.  Elle  est 
déprimée ,  mais  moins  sur  sa  région  moyenne  que  sur  ses  bords, 
qui  forment  chacun  un  tranchant  arrondi ,  garni  de  quelques 
épines ,  dirigées  en  arrière.  En  dessus  elle  est  revêtue  de  petites 
écailles  élargies  ,  en  dessous  de  grandes  plaques  ou  scutelles  im- 
briquées au  nombre  de  quarante-six.  Les  doigts  sont  libres  et  tous 
conformés  de  la  même  manière  ;  mais  le  pouce  est  beaucoup  plus 
court  que  les  quatre  autres,  et  néanmoins  onguiculé  comme  eux* 
Les  disques  de  ces  doigts  sont  fort  étroits., 

Coloration.  Le  dos,  ou  mieux  toutes  les  parties  $upéineures 
BEPtïLÈs ,  in.  24 
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sont  grises,  offrant  des  taches  blanches  arrondies,  mêlées  à 
des  marbrures  noirâtres.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
pâle. 

DiMETfsioTfs.  Corps, Long,  i*  i*\  Queue. Long,  2'*. 

Patrie.  Cet  Hëmidactyle  se  trouye  au  Pérou. 

Observations.  On  en  doit  la  découverte  à  M.  Meyen,  et  Finscrip- 
tion  sur  les  registres  de  la  science  à  M.  Wiegmann ,  qui  en  a  pu- 
blié la  description  dans  le  tom.  vu  des  Mémoires  des  Curieux 
de  la  nature  de  Berlin.  G*est  cette  même  description  que  nous  re- 
produisons ici ,  n'ayant  pas  encore  eu  Toccasion  d'obserrer  ancnn 
échantillon  appartenant  à  cette  espèce. 

a*  Sectioit. — SvBDiristoir  B.  Dactyiotëlcs  PALMiPÊDes. 

L'une  ded  deui  espèces  qui  composent  cette  subdivision 
porte  le  long  de  chaque  flanc  une  membrane  flottante  :  c'est 
PHémidactyle  Bordé,  dont  la  queue  est  simplement  amincie 
et  dedticulée  sur  ses  bords  ;  tandis  que  l'autre  espèce ,  ou 
THémidactyle  de  Séba ,  a  la  queue  latéralement  garnie  de 
larges  festons ,  mais  n'offre  point  sur  les  cAtés  de  son  corps 
la  moindre  apparence  d'un  développement  cutané  en  forme 
de  frange  ou  de  bordure. 

Ce  petit  groupe  est  parmi  les  Hémidactyles  le  pendant 
des  Hétérolépidotes  palmipèdes  parmi  les  Platydactyles. 

U.  L'HÉMIDAGTYLE  BORDE.  Eemidaci/'lus  MargiruOus. 

Cavier. 
(rore*pl.  3o,  fig.  â.) 

Cjlractêrks.  Flancs  et  cuisses  garnis  d'une  membrane;  queue 
aplatie ,  à  bords  amincis  et  frangés  ;  doigts  palmés. 

Synonymie.  Stelllo  platjrurus.  Schneid.  amph.  Physîol.,  pag  So , 
spee.  f.  et  Denkscchriflen  der  Mûnchener  akademie.  1 81 1 .  tab  i , 

fig.  3. 

Lacerta  Schneîderiana.  Shaw.  Gêner.  Zool.  tom.  3,  p.  278. 

Gechopîaijrurus.  Merrem.  Amph.  p.  41. 

ffemidacijrlus platjrurus.  Wiegm.  Beitr.  zur.  zoolog.  act.  acad. 
Cses.  Leop.  Carol.  nat.  cur.  tom.  17 ,  part,  i ,  p.  288. 

JSenddactjrlusmarginaius.  Wiegm.  amph.  pag.  i45. 

ÏÏemdacijrlus  marginatut.  GuY^  Kegn.  aiiim.  tom.  %  j  pag.  64. 
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Gééko  maPginaius,  Griff.  Anim.  Ëingd.  tom.  9,  pag.  147. 
Jîemidaçiflus  marginaius.  Gray.  iSynops.   in  Griiïith's  Ânim. 
Kiligd.  tom.   9,  p.  5i. 

DESCRIPTION. 

f  ORMES.  En  arrière ,  les  narines  de  V Éeûïidactj*ius  MarginatUi 
sont  bordées  par  trois  petites  écailles  carrées  ;  et  en  arant  par  une 
portion  de  Ift  plaque  tostràle  dt  le  pafi  9U{)ërietit  dé  lâ  labiale  (}ui 
touche  à  oëlle-ci.  Cette  plaqUe  i^osti-àle  est  grâôde ,  tAttéè  et  lëgê- 
temeui  repliée  mt  le  bout  du  tliliseAil ,  où  elle  dfiré  uH  petit  eti-: 
fbncemént  r^s  le  milieu  de  sdn  bord.  On  cdmptë  onÉé  paires 
de  scutelles  labiales  supérieures  de  forme  rectangulaire ,  et  huit 
inférieures  seulement,  ressemblant ,  les  trois  j^emièreset  les  plus 
grandes ,  a  des  carrés  et  les  autres  à  des  quadrilatères  dblongii 
La  plaque  qui  garnit  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  est 
i;rés  dilatée  et  triangulaire.  Son  sommet  s  ayance  sous  le  meiitoil 
entre  deux  scutelles  rhomboïdales ,  touchant  aux  plaques  labiales 
Ainsi  que  les  suitantes,  doiit  lâ  figuré  est  presque  triangulaire.  Les 
ottyérttifés  auriculaires  sont  deuji  petits  trous  arrondis.  La  paupière 
ne  formd  pas  un  cercle  complet  autour  de  Torbite  «  e*M<à'âii*e , 
que  le  bord  inférieur  on  èstreutrë  sdus  l6gl«fbè  deTGëiL  Lé  tbi^ 
estplils  déprimé  que  dans  lâ  plupart  des  autre»  «spèeés^  étâe 
trouve  élargi  de  chaque  oâté  ^  ainsi  que  iD  bord  ^CHItérieùr  ÛM 
pattes  de  derrière  par  une  medibrane  de  pèatl  tÈànèë  y  large  de 
quelques  ligiies.  Sons  l'oreille^  la  peail  forme  un  petit  pli  qiii  est 
néanmoins  plus  épais  que  les  membranes  latéi'alés  du  corps. 
Les  doigts   sont  excessiremeut  aplatie  et  réunis  à  leurs  bdrds 
par  une  membrane  courte  ^  mais  cepeudftflt  biâfl  éppàrénté. 
Lés  lamelles  en  chetrons  qui  eu  garnissent  la  iurûtéé  inférieure , 
sdnt  parfaitement  distinctes  les  une^  de^  [autres.    lAtës  ont 
une  figure    oordiformé.  H  y  eil  à  cinq  mm  «baqne  pduce, 
neuf  0ott§  le  doigt  médian  antérieur  et  tons  ie^  trois  dernier»  |)ds- 
térieurs  ;  mais  sept  seulement  Soti#  leà  atltres.  Lé  pdudé  éSi  asâé£ 
court.  Chez  les  mâles,  il  règne  SûJê  la  partie  interné  de  éhaquêT 
cuisse  une  suite  de  pores  qui  forment  une  ligne  continue  passant 
devant  Touvertiire  anale.  Ces  pores ,  au  nombre  de  trente-six  , 
offrent  un  orifice  subovale  assez  grand.  La  queue ,  large  à  sa  base, 
se  rétrécit  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  corps.  Elle  est  déprimée, 
et  a  ses  bords  tranchans  et  frangés.  Sa  longueur  ne- fait  pas  tout! 
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à-fait  la  moitié  de  celle  de  la  totalité  de  ranimai.  De  petits  grains 
squammeux  fins ,  égaux  et  serrés  recouvrent  les  régions  supé- 
rieures. Les  inférieures  offrent  des  écailles  plates.  Il  y  en  a  de  pe- 
tites, polygones  et  en  pavé  sous  la  gorge,  de  sub-rhomboïdales  et 
imbriquées  sur  le  ventre  et  sous  les  membres.  La  ligne  médio-Ion- 
gitudinale  du  dessous  de  la  queue  est  protégée  par  une  suite  de 
larges  scutelles  imbriquées,  de  chaque  côté  desquelles  se  mon- 
trent de  petites  écailles  ovales ,  également  imbriquées. 

Coloration.  Un  gris  ardoisé  colore  le  dessus  du  corps ,  sur  cha- 
cun des  côtés  duquel  est  imprimée  une  bande  noirâtre  plus  ou 
moins  apparente  qui  s'étend  depuis  le  bord  postérieur  de  l'œil 
jusqu  à  la  racine  de  la  queue.  Les  parties  inférieures  deTaninial 
sont  blanches. 

Dimensions.  Longueur  totale.  lo".  Tête.  Long,  i"  6"';  haut.  6"*; 
larg.  i"  2"\  CoM.  Long.  4"'.  Corps.  Long.  4";  haut.  6"';  larg.  i" 
6*".  Memh,  antér.  Long.  2".  Memb.  poster.  Long.  2"  5"'.  Queue. 
Long.  4'". 

Patrie.  L'Hémidactyle  Bordé  se  trouve  au  Bengale  et  dans 
rîle  de  Java.  Nous  avons  des  individus  venant  de  ces  deux  pays. 

Observations.  Cette  espèce  était  depuis  long-temps  décrite  et 
figurée  par  Schneider  sous  le  nom  de  Stellio plat^urus  ,  lorsque 
Çuvier  la  mentiomna  comme  nouvelle ,  sous  celui  de  Marginatus, 
dans  la  seconde  édition  de  son  Règne  animal. 

C'est  à  tort  que  notre  grand  naturaliste  refuse, des  membranes 
palmaires  aux  pieds  de  cet  Hémidactyle  :  il  en  offre ,  au  con- 
traire ,  de  très  sensibles  qui  réunissent  ses  doigts  dans  la  première 
moitié  de  leur, longueur.  Ceci  est  cause  que  M.  Wiegmann  accuse 
Wagler  d'avoir  commis  une  erreur  en  rapportant  Yffemidact^us 
marginatus de  Cavier  au  Stellio plaij'urus  de  Schneider,  parce  qu'il 
a ,  dit-il ,  les  pieds  semi-palmés.  Schneider,  il  est  vrai ,  ne  parle, 
pas  de  cette  conformation ,  mais  on  a  la  preuve  de  l'existence  de 
cette  palmure  dans  l'individu  même  qui,  après  avoir  servi  à  sa 
description ,  a  passé  de  la  collection  de  Bloch  dans  celle  du  musée, 
de  Berlin,  où  M.  Wiegmann  l'ci  examiné. 
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15.  L'HÉMIDAGTYLE  DE  SÊBA.  ffemidacfy-lut  Seha,  Nobis. 

CiiucTÈREs.  Point  de  plis  latéraux ,  ni  sur  le  corps ,'  ni  sur  les 
membres.  Queue  très  longue ,  ayant  ses  côtés  garnis  d'une  frange 
festonnée. 

Synonymie.  Salamandra  aquatica  ex  jirahid  ^  seu  Salamandra 
cordjrlus  jEgjrptiaca,  Séba ,  tom.  2  ,  pag.  109  ,  tab.  io3  ,  fîg.  2 . 

Lacerta  caudiverbera,  Linn.  pag.  359,  ^^  ^* 

Caudiverhera  jEg^tiaca.  Laur.  Synops.  Rept.  pag.  ifi. 

Lacerta  caudiverbera  JEgjrptiaca.  Gmel.  Syst.  nat.  tom.  i  -, 
pag.  io58. 

Scallop-Tailed  Gecko.  Shaw.  Gêner.  Zool.  tom.  3,  pag.  276, 

tab.  78,  fîg.  I. 

Gecko  caudiverbera.  Merr.  Âmph.  pag.  40. 
Crossurus  caudiverbera,  Wagl.  Syst.  amph.  pag.  141, 

DESCRIPTION. 

.    Formes.  Si  le  portrait  de  cette  espèce,  publié  par  Seba,  est 
exact,  elle  a  la  tête  en  forme  de  pyramide  subquadrangulaire.  Son 
cou,  son  corps  ni  ses  membres  ne  portent  pas  de  franges  sur  leurs 
parties  latérales.  Le  ventre  est  large  et  arrondi.  La  queue  de  THé- 
midactyle  de  Séba  est  d'un  tiers  plus  longue  que  le  reste  de  Tani  • 
mal.  Elle  est  assez  grêle  et  garnie  latéralement  d'une  membrane 
découpée  en  festons,  qui  s'élargissent  davantage  à  mesure  qu'ils 
s'éloignent  du  corps.  Les  doigts -portent  tous  des  ongles  ;  ceux  des 
mains  sont  presque  entièrement  palmés  ;  ceux  des  pieds  ne  le  sont 
qu'à  moitié.  La  tête  est  recouverte  de  petites  écailles  ;  celles  du 
museau  sont  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Séba 
dit  bien  que  la  peau  du  corps  en  est  dépourvue  ;  mais  de  cela ,  il 
ne  faut  pas  conclure  qu'elle  soit  nue ,  maisi  seulement  garnie  de 
grains  extrêmement  fins.  11  paraît  qu'elle  est  semée  de  petits  tu- 
bercules f  qui  sont  entourés  d'écaillés  également  peu  dilatées^. 
Les  membres  of&ent  des  tégumens  squammeux  disposés  en  pavé. 
G0LORA.T10N.  11  règne  sur  le  dessus  du  corps  une  teinte  d'un 
jaune  sale ,  semé  de  taches  stelliformes  blanchâtres ,  ayant  leur 
centre  rouge.  Des  pointes  de  cette  dernière  couleur  se  voient  sur 
le  milieu  de  la  queue,  qui  est  colorée  en  jaune  clair,  tandis 
que  les  parties  latérales  de  ses  membranes  festonnées  sont  d'un 
rouge  vif. 
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Dimensions.  L'indiridu  qui  a  servi  de  modèle  à  la  gravure  de 
Séba  levait:  a  peu  près  les  dimensions  suivantes  :  Longueur  tolaU. 
39"  4"'.  Tête.  Long.  5"  5"'.  Cou,  Long,  i"  4'".  Corps,  Long.  10" 
h"\  Mêmh,  amidr.  Long.  S".   Memb,  post.  Long.   12".    Queue. 

Patrie.  Séba  s'estsi  souroit  trompé  sur  Thabîtationdes  «nlman-r 
i|u'il  a  représentes ,  que  nous  nous  garderions  bien  d'affirmer , 
d'après  lui ,  que  ce  Platydactylc  est  originaire  d'Arabie.  Dans  tous 
les  cas,  c'est  une  «spèce  fort  rare  qui  ne  se  trouve  aujourd'hui 
dans  aucune  oqlloQlion  d^Europe ,  à  moins  pourtant  que  Tindî- 
¥idu  mémo  de  8^ba»  que  celui-ci  dit  avoir  donné  à  Tempereur 
de  Russie ,  n'existe  encore  conservé  dans  quelque  musée  de  cet 
ampirc). 

Observations,  Le  seul  témoignage  que  Ton  possède  de  l'e^açtopce 
de  cetHémidact^le^c'estla  figure  cju'en  a  publiée  Séba.  f<^éanmpins, 
nous  n'hésitons  pas  à  le  considérer  comme  appartenant  à  une 
espèce  distincte  de  toutes  celles  qui  sof^t  aujourd'hui  inscrites  sur 
les  c^logues  erpétologiques ,  et  particulièrement  du  Geckotien 
^e  )^||é  9  capfmdu  avee  elle  sous  le  nom  de  Laeerta  eaudi- 
^çfberq^  NpIîM  voulons  parler  de  la  Salamandre  aquatique  et  noire, 
^fp|tite  et  |<eprésentée  parFeuillée  dans  son  Journal  d'observations 
physiquep,  mathématiques  et  botaniques.  Pour  se  convaincre  de 
^^a»  i)  silflSt  de  eomparer  les  figures  de  cette  dernière  avec  eelle 
4e  la  jSalMuandre  d'Arabie  de  Séba  \  on  reconnaîtra  alors  qu'eDes 
ps\\  été  faites  d'après  deux  Geckos  très  différons  ;  car  la  Salaman- 
dl^  ^e  FeuiUée  appartient  très  certainement  au  genre  Ptyodaetyle, 
fli  }a  Mamandre  de  fijéba  à  eelui  des  Hémidactyles,  à  en  juger  par 
Ift  9iai|ière  dont  les  pattes  sont  représentées.  Notre  Hémidaetyle 
(le  SéVa  eft  devenu  pour  Wagler  (e  type  d'un  genre  particulier , 
q^'il  a  appelé  Crotsurus ,  et  auquel  il  assigne  comme  caractères 
fwentielp  1  les  doigts  à  demi  palmés ,  tous  onguiculés.  Merrem, 
dftm  lu  synonymie  du  Gecko  fouette-queue  (  caudîperbera  ) ,  a 
éviéeRUnent  eimfandii  cette  espèce  avec  d^autres,  et  principale- 
mtAt  avee  k  ptyodaetyle  de  Feoillée. 
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IIP  GENRE-   PTYODACTYLE.  —  PrrOi)^C- 

TYLUS.  Cuvier. 

GaractAres.  Extrémité  des  doigts  dilatées  en  un 
disque  of&ant  une  échancrure  en  avant,  et  en  dessous 
des  lamelles  imbriquées  disposées  comme  les  touches 
d'un  éventail  ouvert.  Ginq  ongles  à  toutes  les  pattes , 
pliaoés  chacun  ïiu  fond  d'une  fissure  pratiquée  en  long 
sous  la  portion  élargie  du  dpigt. 

Tels  sont  les  caractères  essentiels  des  Ptyodactyles .  ca-» 
ractères  à  l'aide  desquels  on  peut  facilement  les  distinguer 
des  quatre  autres  genres  qai  composent  avec  eux  la  famille 
des  Geckotiens. 

D'abord  cette  circonstance  de  n'avoir  les  doigts  élargis 
qu'à  leur  extrémité  terminale ,  les  isole  de  suite  des  Hémi- 
dactyles ,  qui  ont ,  au  contraire ,  cette  même  extrémité  très 
gréle,  et  des  Platy dactyles  dont  les  doigts  sont  dilatés  en 
travers  sur  toute  leur  longueur. 

D'un  autre  côté ,  la  présence  d'ongles  et  de  feuillets  en 
éventail  sous  leurs  disques  digitaux  empêche  qu'on  ne  les 
confonde  avec  les  Sphériodactyles  qui  manquent  des  uns 
et  des  autres.  Il  ne  reste  plus ,  par  conséquent ,  que  les 
Phyllodactyles ,  qui  offrent  aussi ,  il  est  vrai ,  des  ongles 
et  une  fissure  longitudinale  pour  les  recevoir  \  mais  la  sur- 
face du  disque  dans  laquelle  est  creusée  cette  fissure  est 
lisse  f  unie  ;  c'est-à-dire  sans  lamelles  imbriquées  disposées 
en  éventail. 

Tous  les  Ptyodactyles  ont  l'ouverture  pupillaire  plus 
haute  que  large  et  frangée  sur  ses  côtés.  Le  bord  inférieur 
dé  leur  paupière  ne  saille  point  en  dehors  de  Torbite , 
tandis  que  le  supérieur  est  assez  développé ,  présentant  en 
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outre  des  petites  pointes  molles,  simulant  jusqu'à  un  cei> 
tain  point ,  des  cils. 

La  partie  postérieure  de  la  tête  étant  assez  élargie,  et  le 
cou  au  contraii*e  un  peu  plus  étroit ,  il  en  résulte  que  celui- 
ci  paraît  comme  étranglé. 

Les  Ptyodactyles ,  en  général ,  ont  les  pattes  fort  grêles. 
Aucun  d'eux  ne  nous  a  offert  d'écaiHes  ci^pteuses  sous  Jes 
cuisses,' ni  sur  la  région  .préanale  ;  mais  on  remarque  tou- 
jours deux  pores  percés  dans  la  portion  de  la  peau  qui  avoi- 
sine  le  bord  postérieur  de  l'ouverture  du  cloaque. 

Chez  quelques  espèces ,  les  écailles  qui  r«vétent  les  par- 
ties supérieures  du  corps  sont  égales  ou  uniformes  entre 
elles  î  chez  d'autres ,  elles  sont  semées  de  tubercules  arron- 
dis. L'écaillnre  de  la  queue  est  la  même  dessous  que 
dessus. 

Les  Ptyodactyles  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  se 
ressemblent  par  un  grand  nombre  de  points  de  leur  orga:- 
nisation ,  peuvent  néanmoins,  si  l'on  a  égard  à  la  confor- 
mation de  leurs  pattes ,  qui  sont  palmées  ou  non  palmées , 
et  de  leur  queue ,  qui  est  arrondie  ou  bien  déprimée,  peu- 
vent ,  disons-nous ,  se  partager  assez  naturellement  en  deux 
groupes  que  quelques  erpétologistes  ont  considérés  comme 
devant  former  deux  genres  particuliers.  Nous ,  nous  ne  les 
regarderons  pas  comme  tels,  mais  comme  de  simples  divi- 
sions analogues  à  celles  que  nous  avons  établies  pai-mi  les 
Platydactyles  et  les  Hémidactyles. 

La  première^  ou  celle  des  Urotornes  (ij,  comprendra  les 
espèces ,  ou  plutôt  la  seule  encore  connue  aujom*d'hui ,  qui 
a  les  doigts  libres  et  la  queue  arrondie. 

La  seconde,  que  depuis  long -temps  nous  avons  désignée 
par  le  nom  d'Uroplate  (2)  >  renfermera  les  Ptyodactyles 


(1)  De  o{)/>«,  queue,  et  de  to/vo;,  rend\i    ronde,  fait  ronde | 
tourné  en  rond. 

(2)  De  où  fui ,  queue ,  et  de  Trxctiuç ,  élargie,  plate. 
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dont  les  doigts  sont  réunis  par  une  membrane  palmaire,  et 
dont  la  queue  est  très  élargie  en  travers. 

A  cela  près ,  notre  genre  Ptyodactyle  demeure  tel  qu'il  a 
été  établi  par  Guvier. 

Le  tableau  suivant  indique  la  manière  dont  nous  avons 
rangé  les  espèces  qui  le  composent. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPECES  DU  GENRE  PTYODACTYLE. 
arrondis l.  P.  D Hasielquist. 


«s 

tu 

O 


Iune  meml>rane 
déchiquetée.  .     2.  P.  Paaugk. 
un  simple  repli 
de  la  peau  .  .     3.  P.  Aavb* 


festonnés  etsurmontés  d'une  crête.    4*  ^*  ^^  Fiuiuic. 


I"  Division.    LES  UROTORNES. 
(Genre  Ptyodactylus  de  Wagler  et  de  Wiegmann.) 

Aux  deux  principaux  caractères  des  Urotomes ,  qui  sont 
d'avoir  la  queue  arrondie  et  les  mains  et  les  pieds  garnis  de 
membranes  palmaires ,  on  peut  encore  ajouter  les  suivans  : 
i^  les  doigts  y  dans  leur  portion  non  dilatée^  sont  grêles, 
arrondis  et  garnis  en  dessous  de  petites  écailles  transver- 
sales comme  on  en  voit  chez  les  Gymnodactyles.  2^  II 
existe,  sous  le  menton ,  des  plaques  plus  dilatées  que  celles 
qui  garnissent  les  lèvres.  3o  Les  narines  sont  tubuleuses  et 
positivement  situées  sur  le  dessus  du  museau ,  chacune  à 
l'un  des  deux  angles  supérieurs  de  la  plaque  rostrale. 

C'est  aux  Ptyodactyles  ainsi  conformés  que  Wagler  et 
par  suite  M.  Wiegmann  ont  réservé  le  nom  de  Ptyodactyle 
proprement  dît ,  les  ayant  génériquement  séparés  des  Uro- 
plates  que  le  second  de  ces  auteurs ,  à  l'exemple  du  pre- 
mier, a  nommés  Rhacoessa,  comme  pour  dire  :  Déguenillés. 
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I.  LE  PTYODAGTYLE  D'HASSELQUIST.   Pt^dacijrlus  ITasseU 

quistii.  Nobi§. 
(/^o^ezpl,  3â,fig.  3.) 

CiRÀCTEREs.  Doigts  libres  ;  queue  arrondie;  dos  brun-rousaatrey 
tacheté  de  blanc. 

STNoifTiaE.  Laceria  Gecko,  Hasselq.  Reis.  pag.  356. 

Steilio  ïïasselquistiL  Schneid.  Amph.  Phys.  part,  s  ,  pag.  i3. 

Gecko  ascalahçtes.  Merr.  Amph'  pag.  4o. 

Gecko  Lobaius ,  Geoff.  Rept.  Egypt.  tab.  5,  fig.  5. 

Gecko Savigny.  Rept.  Egypt.  (Suppl.)  tab,  i  , 

^.  2. 

Le  Gecko  des  maisons.  Bory  d«  Saint-Vincent ,  Dict.  class.  d'hist. 
natur.  tom.  7.  pag.  182. 

Ptjrodactjrlus  guttatus,  Rûpp.  atlt  der  Reis.  nordl.  Afrik.  Rapt, 
pag.  i3,  tab.  4. 

Le  Gecko  des  maisons.  Guv.  Règ.  anim.  tom.  2  ,  pag.  56. 

Th4  house  Gecko,  Griff.  Anim,  Kingd.  tcHU,  9,  pag.  148- 

Gecko  lobaius.  Schiiiz,  Naturg.  Abbid.  Rept.  pag.  74,  tab.  17. 

Gecko  macuiaius.  Idem,  tab.  16. 

« 

DESGRIPTION. 

Formes.  Le  museau  de  ce  Platydactyle  est  court ,  épais  et  incliné 
^  ayant ,  le  bout  en  est  large  et  arrondi.  Le  ftront  offire  un  en- 
foncement, dont  lea  bords  donnent  la  figura  d'un  losange  ouvert 
en  arrière.  L'angle  antérieur  de  ce  losange  se  prolonge  jusqu  awi 
narine^  en  saillie  arrondie ,  de  chaque  coté  de  laquelle  on  remar» 
que  un  creux  bien  prononcé.  Les  ouvertures  nasales  sont  tuber- 
culeuses et  situées  sur  le  museau.  Elles  sont  circonscrites  par  la 
plaque  rostrale  ,  la  première  labiale  et  trois  autres  scutelles  par- 
ticulières. La  rostrale  est  quadrilatérale,  avec  ses  deux  angles  su- 
p^ieurs  très  aigus.  Au  bord  inférieur  des  plaques  labiales  d'en 
bas  est  soudé  un  autre  rang  d'éeailles ,  pour  la  plupart  ovales  et 
d'un  petit  diamètre.  La  scutelle  garnissant  le  bout  du  menton  est 
peu  déreloppéie  i  sa  figure  est  cette  d'un  triangle  isocèle.  Les  dents 
sont  légèrement  courbéei  en  arvièr«,  nombreuses ,  peu  fortes  et 
pointues,  L*q^l  est  grand ,  et  son  ouverture  pupUlaire  ^liptiqoe 
et  frangée.  Sur  la  pqrtion  pq^téro-s^périeu^e  du  bord  de  la  pau^ 
pièi[^  ^  oi\  vQît  4es  petites  éçaiUe&  molles  et  poi^tae»  simulant  des 
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'cils,  te  bord  inférieur  ne  fait  pas  de  saiUie  en  dehors.  Le  méat 
auditif  »  une  forme  semi-circulaire  ou  en  croissant. 

ï.es  membres  sont  longs  et  maigres  :  couchés  le  long  du  corps , 
les  postérieurs  atteignent  l'oreille ,  et  les  antérieurs  Knaissance  de 
la  cuisser  Les  doigts  sont  également  très  grêles  j  leur  extrémité  seule 
est  dilatée  çn  un  petit  disque  tranJBverso-rhomboïdal,échancré  anté- 
rieiïrement,  doutlaface  inférieur^  est  garnie  de  petites  lamel- 
Jeg ,  dippogée?  çommç  h9  touches  d'un  éventail  ouvert.  Ces  la- 
melles sont  au  nombre  dé  dix  ou  dou?e  paires.  En  dessous ,  le 
reste  de  l'étendue  des  doigts  est  revêtu  d'une  bande  longitudinale 
de  pçtitç»  plfiquçs  rçctfi^ngulaires }  en  dessus,  on  voit  des  écailles 
sub-rhomboïdales  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Chaque 

iiQigt  «|t  arm4  d'im  PPgle  çrochu  énoncé  dattsf  iwe  g^uie ,  içnt 

l'ouverture  est  située  i^u  fond  de  l'éçhapcrure  que  nous  avons  dit 
exister  en  avant  de  la  portion  dilatée  du  doigt.  La  queue ,  arron- 
die dans  sa  forme  ,  est  très  grêle ,  comparativement  à  celle  des 
autres  Geckotiens.  Elle  présente  à  sa  base  un  fort  renflement ,  sur 
lequel ,  à  drpile  et  à  gauche ,  on  remarque  une  paire  de  tuber- 
cules. Des  grains  squammeux  très  fini  gamisseoit  les  parties  supé- 
rieur!» du  corps;  «»l«  k  om%  du  dos  et  d^s  cuisfes,  se  mêlent  de 
petits  tubercules  goulques  disposé»  d'une  manière  peu  régulière. 
De  fines  iqu^mm^Ues  arrondies  pu  pvales  adhèreut  à  la  peau  de  la 
gorge  ;  tandis  qu'pu  eu  voit  de  gub-rhomboïdalçs  sous  la  poitrine 
et  sous  le  ventre. 

Les  mâles  n'ont  pas  plus  que  les  individus  de  l'autre  sexe , 
d'écaillés  crypteuses  le  long  des  cuisses  ou  sur  la  région  préanale. 

C0L0RA.T10N.  Des  taches  d*un  brun  pâle,  entremêlées  de  taches 
blanches ,  sont  jetées  sur  la  couleur  roussâtre  des  parties  supé- 
rieures du  corps ,  k  l'exeeption  de  la  queue  cependant ,  qui  est 
coupée  transversalement  par  de  larges  bandes  alternes ,  brunes  et 
jpouîsâtres*  Une  teinte  blanche  rogne  nir  toute  la  surface  infé- 
rieiyE'e  de  l'animal. 

PmçisSXQïïs,  Longueur  totale^  14''  i'",  TéU^  Lopgj.  »"  2"'j  haut- 
i';  hvS'  *"  6'".  Cç^.  Long.  6".  Corps-.  Loiig,  5".  Memb,  qntér- 

{^ng,  3'*  Ç'".  Memb.  past.  Long.  5".  Queue.  Loug.  6"  3*". 

Patrie.  C'est  en  Egypte  qu'on  trouve  le  ptyodactyle  d'Hassel- 
quist.  Les  échantillons  que  renferme  notre  musée,  ont  été  ap- 
portés de  ce  pays ,  les  uns  par  M.  Geoffroy,  les  autres  par  MM.  Bové 
et  Rappel. 

Observations.  Cette  espèce  est  bien  évidemment  le  Laceria 
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Gecko ,  dont  Hasselquîst  parle  dans  la  relation  de  son  voyage  ,  et 
que  Linné  n'a  évidemment  pas  reconnu ,  car  le  Lacerta  Gecko  de 
Tauteur  du  SjrsUma  Naturœ  a  pour  synonyme  notre  Plai^dac- 
i/lus  guttatus.  C'est  aussi  cette  espèce  que  M.  Geoffroy  a  ap- 
pelée Gecko  lohé ,  et  dont  il  existe  deux  excellentes  figures  dans 
le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte.  M.  Rûppel  l'a  également  fait  re- 
présenter dans  son  ouvrage  portant  pour  titre,  jitlas  der  Riese 
un  nordlichen  Africa ,  comme  une  espèce  particulière  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Guitatus. 

n«  Divisiow.  PTYODACTYLES  UROPLATES. 

(Genres  Uroplatus^  Fitzinger;  Jthacoessa  ^WaLgler 

et  Wiegmann.) 

Les  doigts  de  ces  Ptyodactyles  sont  sensiblement  élargis^ 
même  dans  leur  portion  non  dilatée  en  disque.'  Ils  sont 
réunis  par  une  membrane  dans  la  moitié  basilaire  de  leur 
longueur ,  ce  qui  rend  les  pattes  demi*palmées.  A  l'excep- 
tion de  la  portion  qui  offre  des  lamelles  disposées  en  éTentail, 
la  face  inférieure  des  doigts  est  garnie  d'un  pavé  de  petites 
écailles  carrées  et  convexes;  mais  c'est  surtout  par  la  configu- 
ration de  la  queue  quelesUroplates  se  font  remarquer,  forme 
dont  aucun  Saqrien,  d'une  famille  autre  que  celle  des  Asca- 
labotes,  n'offre  d'exemple.  Cette  queue  est  élargie  latérale- 
ment de  manière  à  ressembler  quelquefois  à  une  feuille  fort 
mince,  entière  ou  festonnée  sur  les  bords.  La  portion  sail- 
lante de  la  paupière  »  ou  la  supérieure ,  est  gaufrée.  Les 
narines,  dont  l'ouverture  est  dirigée  en  arrière ,  sont  situées, 
une  de  chaque  côté ,  derrière  la  plaque  rostrale ,  et  les 
écailles  qui  les  entourent  n'offrent  pas  un  plus  grand  dia- 
mètre que  celles  des  régions  voisines.  Le  bout  du  menton 
n'est  pas  non  plus  protégé  par  des  scutelles  plus  développées 
que  les.  plaques  labiales. 

Cette  seconde  division  de  nos  Ptyodactyles  correspond  au 
genre  Uroplatus  de  Fitzinger ,  et  à  celui  de  Kkacoessa 
de  Wagler  et  de  M.  Wiegmann. 
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2.   LE  PTYODAGTYLE  FRANGÉ.    Plxodact^lus  Jimhriatm, 

Cuvier. 
(  f^o^ez  pi.  33,  fig.  4.  ) 

Caractères.  Pattes  demi-palmées ,  cbrps  garni  horizontalement 
(J'mie  bordure  déchiquetée  ;  queue  déprimée,  élargie  par  une 
large  memlM*ane  entière ,  arrondie  à  son  extrémité  terminale. 

Synonymie.  Famocantrata,  Flacourt.  Hist.  Madag.  pag.  i55. 

La  Tête  plate.  Lacép.  Hist.  Quad.  ovip.  tom.  i,  p.  425,  pi.  3o. 

Stelliojimhriatus,  Schn.  Amph.  Phys.  part.  2  ,  pag.  32. 

Laceriajimbriata,  Donnd.  Zool.  Beitr.  tom.  3,  pag.  i38. 

Gecko Jimbriatus^  Latr.  Rept.  tom.  %  ,  pag.  64. 

Fimhriaied  Gecko.  Shaw.  Gêner.  Zoolog.  tom.  3,  pag.  272, 
tab.  78,  fîg.  2. 

Gecko  Jimhriaius.  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4  »  pag»  160,  tab.  62. 

Gecho^  fimhriatus,  Bosc.  Nout.  Dict.  d'Hist.  natur.  tom.  12, 
pag.  5i3. 

Gecko  Jimbriatus,  Merr.  Amph.  pag.  ^o. 

Le  Gecko  frangé,  Bory  dé  Saint-Vincent,  Dict.  class.  d*Hist.  nat. 
tom.  7,  pag.  i83. 

Le  Gecko/rangé,  Cuv.  Règ.  anim.  tom.  2 ,  pag.  56. 

Thefringed  Gecko,  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  149. 

Gecko Jimbriatus.  Schinz.  natur.  Àbbild.  Rept.  pag.  7 4)  tab.  17» 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  d'aucune  espèce  de  Geckotien  n*est  aussi  dé- 
primée que  celle  du  Platydactyle  frangé.  Son  contour  horizontal 
représente  la  figure  d'un  triangle  isocèle ,  dont  le  sommet  serait 
faiblement  arrondi.  Les  tempes  sont  renflées  et  les  yeux  énormes. 
L*espace  interoculaire  forme  la  gouttière  ;  le  front  est  parfaite- 
ment plan ,  bordé  de  chaque  côté  d  une  faible  carène  rectiligne 
qui  se  prolonge,  en  se  courbant,  jusqu'au-dessus  de  l'ouverture 
nasale.  En  dehors  de  cette  carène ,  qui  est  la  continuation  de  la 
crête  formée  par  le  bord  orbitaire  supérieur,  la  surface  du  mu- 
seau olffre  un  plan  très  incliné,  et  en  dedans  de  sa  portion  arquée 
une  surface  horizontale ,  surmontée  d'une  double  saillie  médio- 
crement longitudinale,  séparant  deux  enfoncemens  ovalaires.  Les 
ouvertures  externes  des  narines  regardent  en  arrière  ;  elles  sont 
situées  latéralement,  et  sous  une  espèce  de  voûte  recouverte  par  une 
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portion  da  pavé  d  écailles  polygones  et  plates  qu*on  remarque  sur 
le  bout  du  museau,  qui  est  légèrement  creusé.  La  plaque  rostrale 
est  quadrilatérale ,  plus  large  que  haute ,  ayant  son  bord  posté- 
rieur curviligne.  On  compte  trente-quatre  scutelles  labiales  à  sa 
droite ,  et  un  égal  tiombre  à  sa  gaudhd.  11  y  éli  a  soiîattte^onze 
tcmt  aiitoiif  de  là  mâchoire  inféHcmrtf .  Le  nombre  déi  dent»  êgt 
de  pltts  de  cent  dix  k.  chaque  mAchoire^  Elles  sont  courtes,  fortes, 
serrées  et  k  pointe  obtuse.  L*orifice  externe  dtt  éondtrît  auditif 
est  médiocre ,  simple  et  sub^rale.  La  longuetit  des  tuembtei  est 
moins  conéidérable  que  che2  le  tHyodactyle  d*HàÉselqtiist  t  elle 
égale  la  totalité  de  celle  du  tronc  pour  les  pattes  de  deirière,  et 
les  trois  quarts  seulement  pour  les  pattes  de  devant.  Les  doigts 
sont  déprimés  sttr  toute  leur  étendue  ;  mail  ils  ne  Sont  dilatés  en 
disque  qu  a  leur  extrémité  terminale.  Ce  disque  a  là  fcfrmë  d*tlil 
ovale  6onrt ,  échancré  antérietirement.  h^i  lattielles  en  éfeiitail 
qui  en  garnissent  la  surface  inférieure  fldnt  au  nmobre  de  dix 
paires.  Le  dessous  des  doigts,  en  arrière  de  leur  disque,  estgaiHi 
de  petites  écailles  carrées,  disposées  en  pavé«  Ces  mémetf  doigts 
antérieurs  et  postérieurs  sont  réunis,  dans  la  moitié  dé  lett^  lon- 
gueur, par  une  membrane  large  et  élastique.  Chactin  d'eilx  6ét 
pourvu  d'un  ongle  crochu  et  très  rétraetile  que  r&niuial  a  la 
faculté  de  retirer  complètement  dans  Une  gaîiie  dont  ronvérture 
est  située  soui  Fextrémité  digitale,  att  fond  de  Féehaâcrure  qui 
y  existe.  La  queue,  qui  n'entre  guère  que  pour  les  deux  cin- 
quièmes dans  la  longueur  totale  dtl  corps ,  a  quelque  ressem- 
blance ,  pour  la  forme ,  avec  celle  du  Castor.  C'est  comme  une 
feuille  allongée ,  s'élargissant  davantage  à  mesure  qu'elle  se  rap- 
proche de  son  extrémité.  Elle  est  par  conséquent  déprimée,  mais 
néanmoins  pas  tout-à-fait  plate.  Cet  élargissement  de  la  queue 
du  Ptyodactyle  frangé  est  dû  à  la  présence  sur  ses  c6tés  d  une 
membrane  très  dilatée  dont  les  surfaces  supérieure  et  inféricfore 
sont  revêtues ,  ainsi  que  le  corps  de  la  queue  lui-même ,  de  pe- 
tites écailles  carrées ,  plates  et  lisses.  Cette  queue  n'est  pas  la  seule 
partie  du  corps  qui  offre  une  semblable  bordure  ;  toutes  les  au- 
tres ,  sans  même  en  excepter  les  membres ,  sont  élargies  de  la 
même  manière,  c'est-à-dire  que  le  contour  horizontal  deTanimaî 
est  garni  d'une  frange  moins  grande  que  la  membrane  caudale, 
et  ses  bords  ne  sont  pas  entiers,  mais  déchiquetés,  ou  offrant 
des  dentelures  irrégulières ,  qui  elles-mêmes  sont  dentîculées. 
La  portion  supérieure  de  la  paupière,  laquelle  est  légèrement 
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gaufrée ,  se  trouve  aussi  avoir  son  bord  libre  un  tant  soit  jpeu 
découpé.  Des  écailles  en  pavé,  carrées,  polygones,  en  un  mot 
semblables  à  celles  de  la  queue ,  se  montrent  sur  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Au  milieu  de  ces  écailles  sont  ëpars  f  sur  les 
régions  dorsales  et  fémorales,  de  petits  tubercules  arrondis  qui, 
lorsque  l'animal  est  jeune ,  sont  répandus  jusque  sur  la  tête  et  la 
totalité  de  la  surface  supérieure  des  membres. 

Coloration.  £n  dessus ,  il  régne  une  teinte  fauve  on  roussâtre« 
quelquefois  uniforme,  d'autres  fois  offirant,  soit  des  veinures^ 
soit  des  marbrures ,  ou  bien  des  raies  ou  même  des  bandes  tran»- 
Tersales  brunes.  Nous  avons  un  individu  dont  la  tête  est  nuancée 
de  fauve  et  de  marron.  Un  jeune  sujet  nous  montre  ses  parties 
supérieures  veinées  de  noir,  sur  un  fond  blanchâtre.  Ia  pre* 
miére  de  ces  deux  couleurs  forme ,  sur  les  fessei,  des  rermicu- 
lations  comme  on  en  voit  sur  les  mêmes  parties  de  presque  toutat 
les  espèces  de  grenouilles  et  de  rainettes.  Ces  différens  modes 
de  coloration  viennent  en  qtielque  ioile  eotlfirtuer  oe  que  les 
voyageurs  ont  rapporté  touchant  cette  espèce ,  qu'elle  a  la  faculté 
de  changer  de  couleur  comme  les  Caméléons. 

JkuÊifsioifê,  Longueur  iùtale.  5o"  2"'.  Téie.  Long.  5**  5'"; 
haut.  2"j  larg*  4".  Cou,  Long:,  i";"'.  Corpi,  Long.  11"  5"'.  Memh. 
antér.  Long.  7".  Memb, poster.  Lotig.  îo\  Queue.  Lotig,  11" 5*". 

Patrie.  Cette  espèce  paraît  être  particulière  à  l'île  de  Madagas- 
car. Notre  collection  en  renferme  tiiie  belle  suite  d'échantiUons 
de  tous  âges ,  de  la  plus  grande  partie  desquels  on  est  redevable 
à  deux  savaus  médecins  naturalistes,  MM.  Quoy  et  Gaimard. 
MM.  Sganzin  et  Bemier  ont  aussi ,  chacun  de  leur  cdté ,  beau- 
coup contribué  à  compléter  cette  suite. 

Nous  ne  voudrions  pas  assurer  que  le  Ptyodactyle  frangé  vive 
an^i  au  Sénégal ,  ainsi  que  l'ont  avancé  Lacépède  et  Daudin , 
d'après ,  disent-ils  ^  le  témoignage  d'ÂdanjUon  ;  mais  ils  ne  citent 
rien  à  Tappuî  de  ce  témoignage  ;  et  nous  n'avons  nous-mêmes  rien 
trouvé ,  ni  dans  les  écrits  de  ce  voyageur,  ni  dans  les  objets  de 
notre  Musée  provenant  de  sa  collection ,  qui  puisse  nous  le  faire 
admettre. 

Ohsénfations,  Le  premier  livre  dans  lequel  cette  remarquable 
espèce  de  Geckotiens  se  trouve  mentionnée,  est  l'histoire  de  Ma- 
dagascar, publiée  par  Flacourt  en  i658.  La  description  qu'en 
donne  ce  voyageur,  bien  que  fort  incomplète ,  suffit  néanmoins 
pour  faire  reconnaître  Fanimal  dout  il  a  voulu  parler*  Il  nous 
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apprend  que  les  Madécasses  le  nomment  Famocanirata,  et  qu*il 
se  nourrit  exclusivement  d'insectes.  C'est ,  du  reste,  ce  que  cou- 
firment  les  observations  faites  également  à  Madagascar,  et  com- 
muniquées à  Lacépède  par  Bruguières ,  qui  s'accorde  à  dire ,  avec 
Flacourt ,  que  ce  Saurien  a  l'habitude  de  se  tenir  appliqué 
contre  l'écorce  des  arbres.  Il  ajoute  même  que  pendant  la  pluie 
on  le  voit  sauter  de  branche  en  branche.  Ceci ,  il  faut  bien  l'a- 
vouer, a  lieu  d'étonner  de  la  part  d'un  lézard  dont  presque  toute 
l'organisation  extérieure,  c'est-à-dire  la  palmure  des  pattes,  la 
forme  aplatie  de  la  queue  »  et  jusqu'aux  membranes  qui  le  bor- 
dent ,  dénotent  au  contraire  des  habitudes  aqtiatiques.  Lacépède 
a  fait  graver,  dans  son  histoire  des  Quadrupèdes  ovipares,  une 
figure  de  ce  Geckotien,  laquelle  n'a  d'autre  mérite  que  de  donner 
une  idée  de  l'ensemble  de  ses  formes.  Au  reste ,  c'est  encore  le 
seul  dessin  original  que  nous  ayons  à  citer.  Daudin ,  Shaw  et 
plusieurs  autres  auteurs  l'ont  reproduit  dans  leurs  ouvrages. 

3.  LE  PTYODACTYLE  RAYÉ.  Pixodact^lus  lineaius,  Nobîs. 

(  Voyez  pi.  3i,  fig.  1-3.  ) 

Caractères.  Pattes  demi-pahnées  ;  un  simple  pli  de  la  pean  le 
long  de  chaque  flanc.  Queue  arrondie,  bordée  Ic^téralement  d'une 
membrane  qui  se  termine  en  pointe. 

DI^CRIPTION. 

Formes.  La  tête  du  Ptyodactyle  rayé  ei^  moins  élargie ,  et  par 
conséquent  plus  effilée  que  celle  du  Ptyodactyle  frangé.  La  face 
n  est  pas  non  plus  tout-à-fait  aussi  déprimée.  L'espace  inter-ocu- 
laire  ne  forme  point  la  gouttière  comme  dans  cette  dernière 
espèce  ;  mais  le  museau  présente  aussi ,  seulement  d'une  manière 
moins  prononcée ,  deux  arêtes  latérales  qui  prennent  naissance 
au  bord  antérieur  de  l'œil ,  et  qui  sont  légèrement  arquées  en 
dehors ,  dans  une  portion  de  leur  étendue.  De  chaque  côté  de  cette 
double  saillie  médio-longitudinale  et  en  arrière  des  narines ,  il 
existe  un  faible  enfoncement  de  figure  ovale.  Les  orifices  nasaux 
ressemblent  exactement  à  ceux  de  l'espèce  précédente;  mais  la 
plaque  rostrale  est  rectangulaire ,  moins  haute  ou  plus  dilatée  en 
travers.  A  sa  droite  comme  à  sa  gauche ,  on  compte  vingt-cinq 
scutelles  labiales  de  figure  quadrilatérale  oblongue ,  de  même  que 
celle  de  la  lèvre  inférieure  sûr  le  contour  de  laquelle  il  en  adhère 
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cinquante.  Les  dents ,  ainsi  que  les  ouvertures  auriculaires ,  ne 
diffèrent  pas  de  celles  du  Ptyodactyle  frangé.  La  portion  supérieure 
du  cercle  palpébral  est  la  seule  qui  saille  en  dehors  de  Torbite. 
Elle  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  faiblement  gaufrée ,  et  que 
son  bord  donne  naissance  à  quelques  petites  pointes  molles, 
parmi  lesquelles  on  en  observe  une  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres ,  et  qui  est  en  outre  revêtue  d'écaillés  semblables  à  celles 
du  reste  de  la  paupière.  Les  membres  sont  extrêmement  grêles  et 
relativement  plus  courts  que  dans  les  deux  espèces  que  nous 
avons  décrites  précédemment.  Couchées  .le  .long  des  flancs,  les 
pattes  de  derrière  n'atteignent  pas  aux  aisselles,  et  c'est  à  peine 
si  celles  de  devant  arrivent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du 
tronc. 

Les  doigts  n'ont  rien  qui  les  distingue  de  ceux  du  l^tyodactyle 
frangé ,  si  ce  n'est  cependant  leur  échancrure  terminale ,  qui  est 
peut-être  un  peu  plus  prononcée.  La  queue  offre  à  peu  près  la 
même  longueur,  mais  non  la  même. forme.  Elle  est  réellement 
arrondie  au  lieu  d'être  déprimée ,  et  rétrécie  en  arrière  au  lieu 
de  l'être  en  avant.  La  membrane  flottante  et  entière  qui  la  borde 
latéralement  est  aussi  moins  dilatée.  C'est  la  seule  qu'on  re- 
marque sur  les  parties  du  corps  du  Ptyodactyle  rayé.  Un  simple 
repli  de  la  peau  paraît  cependant  en  tenir  lieu  le  long  des  flancs, 
sur  la  ligne  qui  conduit  directement  de  l'aisselle  à  la  région 
inguinale.  Une  seule  sorte  d'écaillés  revêt  toutes  les  parties  du 
corps,  autres  que  les  doigts  et  le  tour  de  la  bouche.  Ces  écailles 
sont  fort  petites,  polygones ,  plates ,  juxta-posées  ou  en  pavé.  Les 
côtés  extérieurs  des  disques  digitaux  offrent  de  petites  dentelures 
penchées  en  avant.  11  y  a  deux  pores  contigus  sur  le  bord  posté- 
rieur du  cloaque  ;  mais  on  n'en  voit  ni  sur  la  région  anale,  ni  sous 
les  cuisses. 

Coloration.  Les  couleurs  du  seul  individu  appartenant  à  cette 
espèce  que  nous  ayons  été  dans  le  cas  d'observer,  paraissent  avoir 
été  détruites  par  suite  de  son  séjour  dans  l'alcool.  11  est  tout  en- 
tier d'un  blanc  jaunâtre ,  offrant  sur  ses  parties  supérieures  cinq 
ou  six  lignes  brunâtres  qui  s'étendent  parallèlement  à  peu  d'in- 
tervalle les  unes  des  autres ,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  naissance  de 
la  queue. 

Dimensions.  Longueur  totale.  22"  9'".   Téie,  Long.  3"  7*";  haut, 
i"  4'"  ;  Jarg.  2"  3"'.   Cbtf.  Long,  i"  2 '".  Cbr/»x.  Long.  9*.  Memb. 
antér.  Long..  5".  Memb,  poster,  Long«  7".  Queue,  Long.  9". 
REPTILES,    m.  a 5 
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Patkis.  Non»  Ignorons  quelle  est  la  patrie  du  Ptyodactyle  rayé  ; 
car  rëtiquette  de  l'exemplaire  déposé  depuis  long-temps  dans 
notre  Musée  n'indique  en  aucune  manière  le  pays  d'où  il  a  été 
enroyé. 

Observations,  Cette  espèce ,  bien  distincte  de  la  précédente. 
Test  certainement  aussi  de  la  suivante ,  ou  du  Ptyodactyle  de 
Feuillée,  sur  la  queue  duquel  règne  une  crête  verticale,  qui  se 
prolonge  en  avant  sur  le  dos.  Nous  ne  faisons  cette  remarque 
que  parce  que  M.  Gurier  avait  étiqueté  l'individu  que  nous  venons 
de  décrire  comme  étant  de  la  même  espèce  que  le  Ptyodactyle 
de  Feuillée, 

4.  LE  PTYODACTYLE  DE  FEUILLÉE.  Pt^odact^lus  FeuUiari. 

Nobis. 

CiRàCTiftts.  Pattes  demi-palmées.  Flancs  non  pitùk  de  mem- 
branes. Une  bordure  festonnée  de  cbaque  c6té  de  la  queue  «  la- 
quelle est ,  ainsi  que  le  dos,  surmontée  d'une  crête  membraneuse. 

STNOTiTint.  Salamandre  aquatique  et  noire.  Feoill»  Joum.  des 
Observ.  phys.  mathém.  etc.  tom.  i,  pag.  3 19» 

Laceria  caudiverhera,  Lînn.  Syst.  Natur.  pag.  %h^  t  &*  2* 

Caudiverhera  Peruviana,  Laurent.  Synops.  Rept.  pag.  48» 

Lacerta  eaudiçerbera.  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  to58 ,  n*  s. 

Caudiperbera  Permiana,  Shaw.  Gêner.  ZooL  tom.  3,  pag*  S77. 

Gecko  cristatus.  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4*  P^g?*  187. 

Gecko  eaudiçerbera.  Merr.  Amph.  page  40. 

Le  Fouette-Queue  Bory  de  Saint-Vinc.  Dict.  dass.  d*Hiit.  aat. 
tom.  7,  pag.  i83. 

Le  Foueite-Quêue  ou  Gecko  du  Pérou.  Cuv.  Règ.  aiiim.  tom.  s , 
pag.  52. 

ThePerupian  Gecko.  Gtiff.  Anim.  Kingd.  tom.  9»  pag.  149* 

DESCRIPTION. 

FoRMBs.  La  tête  eit  épaisse  et  le  museau  pointu.  Fort  omnertes 
et  placées  Time  à  droite ,  l'autre  a  gauche  de  ce  dernier,  les  na- 
rines sont  bordées  chacune  par  un  grand  cercle  charnu  ^  cpie 
l'animal  ouvre  et  ferme  de  temps  k  autre,  de  même  que  si  c'était 
deux  paupières.  Les  mâchoires  sont  ornées  chacune  d'une  ran- 
gée do  petites  dents  pointues  et  un  peu  crochues.  La  langue  est 
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épaisse ,  large ,  vermeille ,  et  entièrement  attachée  au  plancher 
inférieur  de  la  bouche.  Ce  Ptyodactyle  peut  gonfler  sa  gorge  de 
manière  à  la  faire  ressembler  extérieurement  à  un  gros  goitre. 
Les  yeux  sont  grands,  plus  longs  que  larges,  et  couverts  par 
deux  paupières  aussi  très  développées.  De  même  que  chez  les 
grenouilles,  les  membres  antérieurs  sont  beaucoup  plus  coivts 
que  ceux  de  derrière.  Ils  se  terminent  tous  quatre  par  cinq  doigts 
qu'une  membrane  réunit  entre  eux  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  l'extrémité  de  chacun  de  ces  doigts  est  dilatée  en  un 
large   disque   arrondi  et  surmonté  d*une  crête  qui  tient  lieu 
d'ongle ,  dit  Feuillée ,  mais  qni  probablement  est  une  saillie  pro- 
duite par  l'ongle  lui-même ,  placé  au  fond  d  une  fissure  existant 
sous  le  bout  du  doigt ,  ainsi  que  cela  se  remarque  chez  plusieurs 
Geckotiens ,  et  particulièrement  chez  les  Ptyodactyles.  Le  corps 
est  étroit  vers  la  poitrine  ,  et  au  contraire  élargi  et  comme  renflé 
vers  sa  partie  moyenne.  On  compte  quatorze  ou  quinze  paires 
de  côtes.  La  queue  entre  pour  la  moitié  à  peu  près  dans  la  lon- 
gueur totale  du  corps  ;  elle  est  étroite  et  ronde  à  sa  naissance ,  s'é- 
largissant  ensuite  peu  à  peu ,  de  manière  à  présenter  une  forme 
assez  semblable  à  celle  d'un  aviron  arrondi  à  son  extrémité.   Cet 
élargissement  de  là  queue  est  produit  par  le  développement ,  sur 
chacun  de  ses  bords,  d'une  membrane  offrant  dét  festons  ou 
des  dentelures  arrondies.  Cette  même  queue  se  trouve  surmontée 
tl'une  crête  membraneuse ,  qui  prenant  naissance  sur  le  front  et 
se   continuant  sur  le  dos ,    se  prolonge  jusqu'à  son  extrémité, 
en  augmentant  graduellement  de  hautaur.  La  peau  est  revêtue 
dé  petits  grains  squammeux  qui  la  rendent  chagrinée ,  connue 
celle  du  Caméléon  vulgaire. 

Coloration.  Ce  Geckotîen  est  peint  d'un  noir  tirant  sur  le  bleu 
d'indigo ,  excepté  cependant  sur  les  paupières  et  sous  le  ventre  , 
où  ce  noir,  en  devenant  plus  clair,  prend  une  teinte  ardoisée. 
L'iris  est  jaune  safran  et  la  pupille  d'un  bleu  foncé. 

Dimensions.  Longueur  totale,  46"  6'". 

Patrie.  Cette  espèce  est  originaire  du  Chili ,  où  elle  a  été  dé- 
couverte par  le  père  Feuillée ,  dans  une  source  d'eau  vive ,  à  peu 
de  distance  de  la  ville  de  la  Conception. 

Obtervations,  Elle  est ,  à  ce  qu'il  paraît ,  fort  rare ,  car  elle  n'a 
été  rencontrée  depuis  par  aucun  voyageur,  pas  même  par  Molina, 
qui  en  parle  comme  s'il  l'avait  vue,  mats  qui  n'a  point  assox 
changé  les  termes  de  sa  description ,  pour  qu'on  ne  s'aperçoive 

si5. 
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de  suite  que  c'est  une  simple  copie  de  celle  de  Feuillée ,  que 
nous  ayons  nous-mêmes  reproduite  ici.  Cette  description ,  sans 
être  très  détaillée ,  8u£St  néanmoins ,  ainsi  que  la  figure  qui  l'ac- 
compagne, laquelle  n'est  pas  non  plus  très  bonne,  pour  faire  recon- 
naître, non-seulement  que  le  Saurien  qui  en  est  le  sujet  appar- 
tient au  genre  Ptyodactyle ,  mais  encore  qu'il  est  bien  distinct 
des  deux  autres  espèces  à  queue  plate,  que  nous  avons  pu  ob- 
server en  nature.  Nous  devons  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  l'article  de  l'Hémidactyle  de  Séba ,  que  plusieurs  au- 
teurs ,  au  nombre  desquels  se  trouvent  Linné  et  Daudin  en  par- 
ticulier, ont  eu  le  tort  de  citer  sous  le  même  nom ,  c'est-à-dire 
comme  étant  de  la  même  espèce  que  la  Salamandre  noire  de 
Feuillée,  ou  notre  Pijrodacty'lusFeuillœi,  tandis  que  la  Salamandre 
d'Arabie  de  Séba  est  notre  Hemidact^lus  SebcCy  qua  la  seule 
inspection  des  doigts  on  reconnaît  pour  être  génériquement  dif- 
férens. 


IVe  GENRE.  PHYLLODACTYLE.  ~  PHYLLO^ 

.    DACTYLUS.  Gray. 

(  Phyllodactylus  et  Diplodactjlus  de  Gray  et  de 
Wiegmann;  Spherîodactylus  de  Cuvier  et  de 
Wagler,  au  moins  en  partie.) 

Caractères.  Tous  les  doigts  garnis  d'ongles ,  dilatés 
à  leur  extrémité  libre  en  un  disque  sub triangulaire, 
oilrant  en  dessous  une  surface  unie,  plane  ou  con* 
vexe;  mais  toujours  creusée  sur  la  longueur  par  un 
sillon  médian  au  fond  duquel  l'ongle  est  logé  et  parait 
être  enfoncé. 

Le  genre  Pbyllodactyle  a  été  établi  par  M.  Gray  pour  y 
ranger  toutes  les  espèces  de  Geckotiens  dont  les  doigts  sont 
dilatés  à  leur  extrémité  et  offrent  là  en  dessous  une  face 
plate  y  lisse,  partagée  longitudinalement  par  une  ligne  en- 
foncée au  devant  de    laquelle  l'ongle  est  caché.   Nous  y 
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avons  réuni  les  Diplodactyles  du  même  auteur  qui  né  dif- 
fèrent des  Phyllodactyles  qu'en  ce  que  la  face  inférieure  de 
la  portion  dilatée  du  doigt ,  au  lieu  d'être  plane ,  semble 
garnie  de  deux  petits  tubercules ,  placés  >  l'un  à  droite , 
l'autre  à  gauche  de  la  fissure  ou  du  sillon  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (i). 

On  ne  peut  confondre  les  Phyllodactyles ,  qui  ont  les 
doigts  élargis  dans  toute  leur  longueur ,  ni  avec  les  Hé- 
midactyles  qui  n'offrent  cette  dilatation  que  dans  la  portion 
basilaire  ou  radicale.  Ils  se  distinguent  aussi  très  bien  des 
Ptyodactyles  par  cela  seul  qu'ils  manquent,  sous  le  bout  des 
doigts ,  de  feuillets  imbriqués ,  disposés  comme  les  touches 
d  un  éventail  étalé  ;  et  des  Sphériodactyles  en  ce  qu'ils  ont 
de  plus  qu'eux  des  ongles  et  une  fissure  sous  le  disque 
élargi  qui  termine  leurs  doigts. 

Les  Phyllodactyles ,  au  moins  ceux  que  nous  avons  pu 
observer ,  ont  tous  l'ouverture  de  la  pupille  verticale ,  le 
bord  inférieur  de  la  paupière  rentré  dans  l'orbite  et  les 
narines  situées ,  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  l'ex- 
trémité du  museau.  Aucun  d'eux  n'a  de  pores  fémoraux , 
ni  un  second  rang  de  plaques  derrière  celui  que  forment  les 
labiales  inférieures.  Ces  Gecko  tiens  ont  des  écailles  carrées 
ou  arrondies  disposées  par  anneaux  ou  en  verticilles  au« 
tour  de  la  queue.  Tous,  un  seul  excepté  dont  le  cou  est 
légèrement  étranglé ,  ont  cette  partie  du  corps  arrondie 
et  confondue  avec  la  tête  et  le  tronc.  Il  résulte  de.  cette 
conformation  que  leur  physionomie  est  la  même  que  celle 
des  Platydactyles  Homolépidotes.  La  plupart  ont  les  écailles 
qui  garnissent  la  superficie  du  corps  uniformes  ou  égales 
entre  elles,  quelques-uns  offrent  des  tubercules  carénés. 

La  partie  dilatée  de  leurs  doigts  constitue  une  sorte  de 
disque  ou  d'élargissement  triangulaire  en  amère  duquel  on 
remarque  en  dessous  une  suite  de  petites  lames  transver- 


(1)  Fo^'eM  dans  l'atlas  de  cet  ouvrage  la  planche  33,  n«  5. 
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sales  entières  et  non  imbriquées  chez  le  pi  as  grand  nombre 
des  espèces;  mais  qui,  chez  quelques-unes,  sont  entuiiées 
et  échancrées  en  chevrons  sur  le  bord  antérieur. 

Un  de  ces  Phyllodactyles  que  nous  avons  nommé  StrO' 
phure,  a  la  faculté  de  rouler  en  dessous  l'extrémité  de  sa 
queue,  à  peu  près  comme  le  font  les  Caméléons.  C'est  une 
particularité  qui  n'a  été  jusqu'ici  observée  dans  aucune 
espèce  de  Greckotiens ,  et  qui  probablement  sert  à  l'animal 
comme  d'une  cinquième  patte  pour  se  soutenir  suspendu 
aux  branches  des  arbres  sur  lesquels  il  grimpe. 

Notre  genre  Phyllodactyle  comprend  une  partie  des 
Sphériodactyles  de  Cuvier  et  de  Wagler  (i)  ;  les  Phyllodac- 
tyles et  les  Diplodactyles  de  Gray  :  deux  genres  qui  ont  été 
adoptés  et  augmentés  chacun  d'une  espèce  qui  y  a  été 
inscrite  par  M.  Wiegmann.  Le  nombre  de  celles  que  nous 
allons  faire  connaître  est  de  huit  ;  c'est-à-dire  trois  de  plus 
que  n^en  ont  décrit  les  erpétologistes.  En  voici  le  tableau 
synoptique. 


«ta 


(i)  Puisque  roccasion  s'en  présentai  nous  croyons  devoir  faire 
remarquer  ici  que  Wagler ,  tout  en  adoptant  le  genre  proposé  pair 
Gavier  et  en  lui  assignant  les  mêmes  caracléres ,  a  changé  sans 
motif  valable,  le  nom  qu'il  cite,  et  jelon  nous  fort  à  tort.  Il  l'ap* 
pelle  Spharodactylus  :  ce  qui  d'après  Tétymologie  signifierait  doigt 
globuleux  ;  tandis  que  le  créateur  du  mot  Spheriodactyle  a  eu  cer- 
tainement l'intention  d'expicÀmer  que  le  doigt  est  coupé  en  rond  ; 
qu'il  a  son  pourtour  arrondi  :  ce  qu'expriment  en  effet  les  deux 
mots  grecs  t  S^aii^iov  un  disque  plat  et  À«jc«f{/xo(  le  doigt.  C'est  un 
léger  reproche  auquel  Wagler  s'est  au  reste  moins  souvent  exposé 
que  Merrem  et  plusieurs  autres  erpétologistes. 
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I.  PHYLLODACTYLE  DE  LESUEUR;  Pk^Uodactylas  Lcsueurii. 

Nobis. 

GiBicTÈREs.  Lames  sous  -  digitales  en  chevrons.  Une  suite  de 
rhombes  bruns  sur  le  dos. 

DESCRIPTION. 

FoBMJBs.  Cette  espèce  a  les  tempes  légèrement  renflées,  le.con 
gros ,  arrondi  et  la  queue  snb-fusiforme ,  c'est-à-dire  pointne  an 
bout  et  plus  grosse  au  milieu  qu*à  sa  base.  Quoique  déprimée  , 
elle  est  fort  épaisse  et  arroudie  latéralement.  La  longueur  des 
pattes  postérieures  est  égale  aux  deux  tiers  de  retendue  longitu- 
dinale du  tronc  ;  celle  des  antérieures ,  à  la  moitié  seulement.  Les 
pouces  sont  d'un  tiers  plus  courts  que  les  seconds  doigts;  le  cin- 
quième est  aussi  moins  long  que  le  quatrième  ;  mais  les  trois 
autres  ont  à  peu  près  la  même  longueur.  En  dessous ,  tons  les 
doigts  offrent  trois  ou  quatre  lames  en  cherrons,  fort  épaisses, 
situées  entre  celles  de  la  portion  basilaire,  qui  sont  rectangu- 
laires ,  et  les  deux  petites  plaques  qui  garnissent  la  face  infé- 
rieure de  Fextrémité  digitale.  En  dessus  connue  en  dessous,  la 
queue,  qui  Tarie  de  longueur,  est  garnie  de  petites  écaOles car- 
rées, disposées  par  verticilles.  Ce  sont  des  lamelles  écailleuses  hexa- 
gonales et  plates,  qui  revêtent  le  ventre  et  le  dessous  dés  mem- 
bres ;  mais  la  peau  de  la  gorge  est  couverte  de  petits  grains  qui 
deviennent  plus  gros  à  mesure  qu'ils  approchent  du  menton.  On 
peut  observer  des  grains  en  quinconces  qui  tapissent  les  régions 
supérieures  des  autres  parties  du  corps. 

Les  ouvertures  nasales  sont  situées  aux  deux  angles  supérieurs 
de  la  plaque  rostrale.  En  bas,  elles  touchent  au  bord  supérieur 
de  la  première  labiale  ;  en  haut,  à  une  des  deux  plaques  carrées 
qui  couvrent  le  museau  ;  en  arrière ,  elles  sont  bornées  par  deux 
écailles  convexes ,  un  peu  moins  petites  que  celles  qui  les  suivent. 
On  voit  deux  pores  percés  dans  la  peau  sur  le  bord  postérieur  du 
cloaque. 

Coloration.  Les  parties  supérieures  sont  fauves  avec  quelques 
traits  bruns  sur  les  membres  ;  mais  ce  qui  caractérise  surtout  cette 
espèce,  c'est  d'offrir  la  figure  d'une  chaîne  formée  par  des  losanges 
bruns,  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  et  cela  depuis  le  dessus 
de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  jeunes  sujets  ont  une 
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bande  fauve  le  long  du  rachis ,  laquelle  est  bordée  d'une  ligne 

« 

anguleuse  bnme.  Les  côtés  du  dos  et  les  flancs  sont  brun-mar- 
ron ,  semés  de  points  blancs. 

Dimensions.  longueur  totale,  9"  6"*.  TétclMn^,  1*  5"*;  haut. 
5'";  larg.  I**.  Cou,  Long.  8'".  Corps,  Long.  3"  5"*.  Membr,  antér. 
Long,  r'  5"'.  Membr.  -post.  Long.  2'\Queue.  Long.  3"  8"*. 

Patrie.  Ce  Phyllodactyle  rit  à  la  Nouvelle  -  Guinée  et  à  la  Nou- 
velle -  Hollande.  La  collection  en  renferme  depuis  long-temps  des 
échantillons  rapportés  de  ce  dernier  pays  par  Pérou  et  Lesueur, 
où  il  en  a  été  recueilli  d'autres,  ainsi  que  dans  le  premier,  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard. 

2.  LE  PHYLLODACTYLE  PORPHYRE.  Ph^Uodact^lu*  porpfy^ 

reus^  Nobis. 
(  Foy^ez  pi.  33,  n«  5.  ) 

CiiRiGTÈREs.  Lamelles  sous-digitales  transverso-rectangulaires, 
plaque  mentonnière  aussi  peu  dilatée  que  les  labiales;  de  figure 
triangulaire  et  à  sommet  tronqué.  Dos  à  écailles  granuleuses, 
marbré  ou  piqueté  de  brun  sur  un  fond  fauve. 

Synonymie.  Gecko  porpkjreus,  Daud.  Hist. .  Rept.  tom.  4  ^ 
pag..  i3o.^ 

Gecko  phorphyreus,  Merr.  Âmph.  pag.  43. 

Le  Gecko  porphjrré,  Cuv.  Reg.  anim.  tom.  2,  pag.  Sy. 

Sphœrodactjrlus  porphjrreus.  Wagl.  Amph.  pag.  i43. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  espèce  ressemble  à  la  précédente  par  l'ensemble 
de  ses  formes.  Ce  qui  l'en  distingue  particulièrement,  c'est  de 
n'avoir  point  de  lameUes  sous-digitales  en  chevrons.  Toutes  celles 
qu'on  y  voit  sont  quadrangulaires.  Les  narines  sont  situées  et  entou- 
rées de  la  même  manière  que  celles  du  Phyllodactyle  de  Lesueur. 
L'écaillure  du  corps  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle  de  ce  dernier. 

Coloration.  Il  n'existe  donc  plus  entre  eux  d'autres  différences 
que  dans  le  mode  de  leur  coloration.  Chez  l'espèce  qui  fait  le 
sujet  de  cette  description ,  il  se  compose  à  peu  près  des  mêmes 
couleurs  que  chez  le  Phyllodactyle  de  Lesueur ,  seulement  les 
teintes  sont  autrement  distribuées.  Le  brun  y  domine  davantage , 
et  s'y  montre  sous  la  forme  de  marbrures  ou  de  vermiculations 
assez  dilatées ,  ou  bien  il  n'y  est  distribué  que  par  petits  pointsi 
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DiMiNaroNS,  Longueur  totale,  lo".  Tête,  Long,  i"  3"*;  haut.  6'*'; 
larg.  8".  Cou.  Long.  8"\  Càrps.  Long.  3",  Memb.  antér.  Long,  i" 
5"'.  Memb.  post.  Long,  i"  8"'.  Queue,  Long.  5"  a"\ 

P4TBIB.  11  faut  qne  cette  espèce  appartienne  à  la  fois  à  rAfrîqne 
et  à  la  NouTeUe*Hollande  ;  car  il  nous  a  été  impossible  de  trour^ 
la  moindre  différence  entre  des  indiridus  recueillis  an  Gap  par 
Delalande,  ou  à  Madagascar  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  et  d'au- 
tres rapportés  de  Port-Jackson  par  Péron  et  Lesueur.  Daudin  a 
signalé  cette  espèce  comme  venant  d'Amérique ,  mais  c'est  certai- 
nement par  erreur  (  car  le  seul  individu  qu'il  a  observé  fait  en- 
core aujourd'hui  partie  de  notre  collection ,  et  rien  sur  l'étiquette 
que  porte  le  bocal  n'indique  qu'il  ait  été  envoyé  de  ce  pays. 

Obiervatiofu,  Gdtte espèce,  décrite  pour  la  première  fois  pair 
Daudin ,  sous  le  nom  de  Gecko  porph/reus,  avait  été  placée  par 
Guvier  dans  son  genre  Sphérîodaotyle ,  d'où  nous  avons  nécessaire- 
ment dû  la  retirer  pour  la  ranger  parmi  les  Phyllodactyles ,  sa 
véritable  place.  G*est  à  tort  que  M.  Gray  cite  ce  même  Gecko 
porpkjrreM  de  Daudin  comme  étant  de  la  même  espèce  que  son 
Ph^llodaefy*lu»  palûheri  car  celui-ci  est  couvert  de  tubercules , 
tandis  que  celui-là  n'en  ofi^  pas  un  seul. 

S.  LE  PHYLLODAGTYLE  GYMNOPYGE.  Phj^llodactylut  gfm^ 

nopjrgtts,  Nobis. 

Garâgtèrss.  Doigts  grêles,  à  plaqnei  sous -digitales  reetangu- 
lair^.  Une  surface  triangulaire  dénuée  d'écaillés  au  devant  de 
l'anus. 

Stnoktmis  ? 

DESCRIPTION. 

FoBMBS,  Gette  espèce  a  quelque  chose  de  plus  svelte ,  de  plus 
élancé  que  les  deux  précédentes.  Sous  ce  rapport,  elle  tient  un 
peu  des  Gymnodactyles.  Ce  qui  la  caractérise  le  mieux ,  c'est  l'ab- 
sence complète  d'écaillés  sur  une  surface  triangulaire ,  comprise 
entre  le  bord  anal  et  les  cuisses.  A  cet  endroit,  la  peau  est  tout-i- 
fait  nue.  La  tête  se  présente  sous  la  forme  d'un  triangle  isocèle 
allongé.  Le  museau ,  arrondi  en  dessus ,  et  légèrement  déprimé  à 
son  extrémité,  de  chaque  côté  de  laquelle  sont  situées  les  narines. 
Gelles-ci  sont  ovales  et  circonscrites  en  avant  par  une  partie  de  la 
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plaque  rostrale  et  de  la  première  labiale ,  et  en  arrière  par  deux 
scutelles  anguleuses.  La  plaque  rostrale  est  très  dilatée ,  repUée 
sur  le  museau»  et  pentagone  dans  sa  forme.  Un  sillon  longitudinal 
la  partage  par  le  milieu ,  et  l'on  voit  que  la  partie  la  plus  avancée 
sur  le  museau  forme  un  angle ,  dont  le  sommet  est  faiblement 
échancré.  On  ne  compte  que  huit  plaques  labiales  de  chaque  côté 
de  la  rostrale,  celle  d'entre  elles  qui  touche  à  cette  plaque  estreo* 
tangulaire ,  de  même  que  les  six  dernières  ;  mais  elle  est  plus  basse 
que  la  seconde,  qui  est  pentagonale.  llnj  a  non  plus  que  seize  la» 
biales  inférieures*  huit  à  droite  et  huit  à  gauche  de  la  lame  écail- 
leuse  qui  se  trouve  appliquée  sur  le  bout  de  la  mâchoire.  Cette 
plaque  de  figure  ovo-subtriangulaire  occupe  sous  le  menton  un 
espace  plus  long  que  large.  L'ouverture  du  conduit  auditif  est 
simple  et  ovale.  Le  bord  inférieur  de  la  paupière  est  rentré  dans 
l'orbite.  Les  doigts  sont  grêles  et  garnis  en  dessous  de  petites 
lames  transverses ,  depuis  leur  base  jusqu'à  la  plaque  échancréé 
qui  les  termine.  La  queue  est  arrondie  dans  toute  son  étendue  \ 
elle  finit  en  pointe  extrêmement  fine.  De  petites  écailles  grantto 
leuses  recouvrent  la  tête  et  le  cou.  11  y  en  a  d'ovales  et  plates  sur 
le  dos  ;  de  carrées,  disposées  en  vertioilles  autour  de  la  queue ,  et 
d'imbriquées,  ayant  une  forme  rhomboïdale  sotts  le  ventre  et  sur 
les  membres.  Celles  qui  revêtent  la  gorge  sont  sub«*ciroulair«i  ut 
en  pavé.  On  ne  voit  de  pores  ni  sur  les  cuisses  ni  au  devant  de 
l'anus. 

Coloration.  Le  dessous  de  l'animal  est  entièrement  blanc*  mafs 
ses  parties  supérieures  offirent  une  teinte  fauve  on  oûuleur  de 
chair  vermiculée  de  brun  sur  la  tête ,  nuage  de  la  même  couleur 
sur  le  dos  et  les  membres ,  et  piqueté  de  brunâtre  sur  la  queue. 
Cette  couleur  forme  encore  quatre  bandes  appliquées  en  long  » 
deux  sur  le  milieu  et  une  sur  chaque  côté  du  museau.  La  paupière 
est  blanche.  Nous  avons  un  jeune  sujet  sur  le  dos  duquel  le  brun 
forme  comme  des  bandes  transversale^ ,  de  même  que  sur  la  région 
supérieure  de  la  queue. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8"  9***.  Téie.  Long,  i**  3*'*;  haut. 
4"';  larg.  8"*.  Càu. Long.  4"\  Corps.  Long.  3"'.  Memb.  antér.  Long, 
i"  5"'.  Memh,  poster.  Long.  2'".  Queue.  Long-  4"  2"*.         ^ 

Patrie.  Ce  Phyllodactyle  est  encore  la  seule  espèce  américaine 
que  nous  connaissions.  La  collection  en  renferme  deux  individus 
qui  ont  été  reouoillis  au  Chili  par  M.  Dorbigny  • . 
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4.  LE  PHYLLODACTYLE  TUBERCULEUX.  Ffy-llodact^ltu 

tuberculosus,  Wiegmann. 

Glractbees.  Dessus  du  corps  garni  de  douze  ou  quatorze  ran- 
gées longitudinales  de  tubercules  ovales  et  carénés.  Plaque  du 
dessous  du  menton  pentagone ,  très  dilatée. 

SnroNTiuE.  Phjrllodactjrlus  tubereulosus,  Wiegm.  Beitr.  zur 
Zool.  Act.  Acad.  Gass.  Leop.  Garol.  Nat.  Cor.  tom.  17,  part,  i, 
pag.  341,  tab.  i8,fîg.  2. 

DESCailPTION. 

FoBios.  Cette  espèce  a  le  crâne  et  le  museau  recoUTerts  d*é- 
cailles  arrondies ,  convexes ,  uniformes  et  disposées  en  pavé.  Sur 
l'occiput  on  en  voit  de  semblables  pour  la  forme ,  mais  d'un  plus 
petit  diamètre ,  et  entremêlées  de  quelques  autres  un  peu  plus 
dilatées ,  de  figure  ovale  et  carénées.  Les  ouvertures  externes  des 
narines  sont  ovalaires,  et  situées  aux  deux  angles  supérieurs  d'une 
grande  plaque  rostrale.  Quelques  petites  scutelles  subquadrilaté- 
rales garnissent  le  dessus  du  museau.  La  plaque  qui  se  trouve 
appliquée  sur  le  bout  du  maxillaire  inférieur  est  ovo-pentagonale 
et  repliée  sous  le  menton.  A  sa  droite  et  à  sa  gauche,  se  voit  une 
scutelle  à  cinq  pans ,  derrière  laquelle  il  en  existe  quatre  ou  cinq 
autres  plus  petites,  disposées  sur  une  ligne  transversale.  On 
compte  neuf  plaques  labiales  de  chaque  côté  en  haut ,  et  huit 
aussi  de  chaque  côté  en  bas.  Ce  sont  de  petites  écailles  circulaires 
et  lisses  qui  revêtent  le  dessus  du  dos,  sur  lequel  se  montrent 
douze  ou  quatorze  rangées  longitudinales  de  tubercules  ovales 
fortement  carénés.  Les  petites  plaques  écailleuses  qui  protègent 
le  ventre  sont  hexagonales ,  affectant  néanmoins  une  figure  cir- 
culaire ;  celles  des  parties  latérales  de  la  queue  ressemblent  à  des 
ovales  tronqués.  Elles  sont  carénées ,  et  parmi  elles  s'en  ihélent 
quelques-unes  de  plus  petites ,  qui  ont  l'air  de  former  des  bandes 
transversales.  La  queue  est  arrondie  et  terminée  en  pointe  assez 
grêle.  Sous  la  région  inférieure,  sont  appliquées  des  plaques  po- 
lygones ovales ,  dilatées  en  travers ,  formant  une  bande  longi- 
tudinale. Il  n'existe  point  de  pores  fémoraux. 

Coloration.  Un  gris  clair,  tacheté  de  gris  noirâtre ,  règne  sur 
les  parties  supérieures,  tandis  que  les  régions  inférieures  sont 
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blanchâtres,  La  queue  offre  des  anneaux  de  la  même  couleur 
q[ue  les  taches  du  dos. 

Dimensions.  Nous  ne  pouvons  pas  les  indiquer  d'une  manière 
positive,  n  ayant  pas  eu  ce  Saurien  sous  les  yeux . 

Pairie.  Ce  Phyllodactyle  est  originaire  de  Californie. 

Observations,  Nous  ne  le  connaissons  point  en  nature.  La  des* 
cription  qu'on  vient  de  lire  est  une  traduction  de  celle  que 
M.  Wiegmann  a  publiée  dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Actes 
des  Curieux  de  la  nature,  de  Berlin ,  et  où  il  a  fait  l'histoire  des 
Reptiles  recueillis  par  M.  Meyen,  pendant  le  cours  d'un  voyage 
autour  du  monde. 

*.  PHYLLODACTYLE  GENTIL.  Pfy'llodactjrlus puleker.  Gray. 

(^or«pL33,  n»7.) 

CiBÀGTEREs.  Dos  gami  de  tubercules  triangulaires. 
Stnontmis.    Phjrllodactjrlus  pulcher.    Gray ,    Spicilegia  Zool. 
part.  I,  pag.  3 ,  tab.  3,  fig.  i,  a  et  ^. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  partie  supérieure  du  corps  et  des  membres  est  re- 
vêtue de  larges  tubercules  à  trois  faces.  La  poitrine  et  l'abdomen 
oflGrent  des  écailles  élargies,  triangulaires,  lisses  et  imbriquées.  La 
gorge  est  couverte  de  petits  grains  squammeux. 

Les  membres  sont  courts,  mais  robustes,  et  les  plaques  labiales 
assez  grandes.  La  rostrale  est  très  dilatée  en  travers. 

Coloration.  Ce  Geckotien  offre  des  marbrures  brunes  sur  un 
fond  blanchâtre. 

Dimensions.  Tête.  Long.  2"  5"*.  Corps.  Long.  4"  8'".  Queue? 

Obserçations.  Ces  détails,  empruntés  à  M.  Gray,  sont  les  seuls 
que  nous  soyons  dans  le  cas  de  donner  sur  cette  espèce,  qui  ne 
nous  est  pas  connue  en  nature. 

6.  LE  PHYLLODACTYLE  STROPHURE.  Ph^llodact^lus  strophurus. 

Nobis. 

(To^rez  pL  32,  fig.  I.) 

Caractères.  Parties  supérieures  grises,  clair-semées  de  tuber* 
cules  blancs.  Queue  arrondie  ayant  rextrémitéenroulée  en  dessous. 
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DESCRIPTION. 

Formes.  La  téta  est  épaisse.  L*on  peut  dire  de  son  contour  hori- 
zontal qu'il  est  plutôt  ovale  que  triangulaire. Le  museau  est  court, 
conviBXe,  arrondi  en  avant  et  presque  aussi  large  que  Tocciput. 
heê  ttarinei  lont  percées  chacune  à  Fun  des  angles  supérieurs  et 
latéraux  tie  la  plaque  rostrale.  Cette  plaque  constitue  donc  une 
partie  de  leur  contour,  lequel  est  complété  par  la  première  la- 
biale et  trois  petites  plaques  carrées.  La  plaque  rostrale ,  plus 
dilatée  dans  son  sens  transversal  que  dans  le  vertical ,  offre  cinq 
côtés ,  dont  deux  forment  sur  le  dessus  du  museau  un  angle  à 
sommet  échancré.  Douze  plaques  carrées  adhèrent  aux  lèvres 
de  chaque  côté.  Il  en  existe  une  de  forme  triangulaire  et  d'un 
très  petit  diamètre ,  à  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure.  Les 
yeux  sont  très  ouverts*  La  partie  de  la  paupière  qui  est  la  con- 
tinuation de  la  voûte  orbitaire ,  a  son  bord  garni  de  légers  tu- 
bercules dont  quelques-uns  ressemblent  à  de  petits  cônes  très 
pointus.   Les  doigts  sont  fort  aplatis ,   et  garnis  en  dessous  de 
lamelles  transversales  minces  et  échancrées  en  cœur  en  avant. 
La  queue  n'a  guère  en  longueur  que  les  deux  tiers  de  celJe  du 
reste  du  corps.  Elle  est  arrondie ,  et  se  termine  brusquement  en 
une  pointe ,  qui  peut  se  recourber  ou  s'enrouler  en  dessous , 
comme  cela  se  voit  chez  une  espèce  d'Agame,  et  plus  évidenunent 
encore  chez  les  Caméléons.  Cette  queue ,  du  reste ,  paraît  très 
flexible  et  bien  moins  susceptible  de  se  casser  que  celle  des  autres 
Geckotiens.  La  peau  de  ce  Phyllodactyle  est  revêtue  de  très  petites 
écailles ,  égales  et  plates  sur  les  régions  inférieures  du  corps  ; 
écailles  qui  sont  hexagonales  sous  les  membres ,  et  subcircuJaires 
sous  le  ventre  et  sous  la  gorge ,  où  le  long  du  bord  des  branches 
du  maxillaire  on  n'en  voit  pas  de  plus  dilatées  que  les  autres , 
ainsi  que  cela  se  remarque  souvent  chez  les  Geckotiens.  Quelques- 
unes  des  écailles  garnissant  la  surface  de  la  tête  sont  légèrement 
convexes.  Celles  du  dessus  et  des  côtés  du  corps  sont  plates,  clair- 
semées de  petits  tubercules  peu  élevés ,  ou  bien  d'écaillés  circu- 
laires d'un  diamètre  trois  fois  plus  grand  que  celui  des  autres.  Sur 
le  dessus  de  la  queue ,  ou  voit  successivement .  depuis  sa  racine 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur ,  deux  rangs  transversaux  de 
tubercules  ,  et  deux  rangs  de  très  petits  grains  squammeux  ;  mais 
À  partir  de  cet  endroit  les  rangs  de  grains  augmentent  de  plus  en 
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plus  jusqu'à  la  pointe  caudale.  La  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  sont  granuleuses. 

Coloration.  Tout  le  dessus  du  corps  offre  un  gris  cendre,  relève 
par  le  blanc  qui  colore  les  petits  tubercules  du  dos.  Des  ptquetures 
noires  se  laissent  apercevoir  sur  les  membres  et  sur  les  parties 
latérales  de  la  queue ,  aussi  bien  que  sous  toutes  les  régions  infé- 
rieures de  l'animal ,  qui  sont  blanches.  Sous  la  queue  et  sur  le 
bout  du  museau,  il  existe  de  petites  lignes  flexueuses  de  couleur 
noire.  Le  tour  de  la  paupière  est  blanc. 

Dtnvsiioits.Lon^eurtolale,  9"  1"'.  Tête.  Long,  i*'  2**';  haut. 
$'";  larg.  8'".  Cou.  Long.  3"*.  Corps.  Long.  2"  3"'.  Memh.  aniéK 
Long,  i"  4'".  Memb.  pott.  Long,  i"  5'".  Queue.  Long.  2"  6***. 

Patrie.  Ce  Phyllodactyle  est  une  espèce  Àustralasienne ,  que 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  trouvée  à  la  baie  des  Chiens  marius,  à 
la  Nottvelle^HoUande. 

7.    LE   PHYLLODACTYLE  GERRHÔPYGE.    Phjrliodaetxtas 

Gerrhopjrgus.  Wiegmann. 

Caractères.  Deux  petites  pelotes  ovales  sous  le  bout  de  chaque 
doigt.  Région  préanale  protégée  par  une  grande  plaque  cordi- 
forme. 

Synonymie.  Diplodact^lus  Gerrhopjrgm.  Wiegmann.  Beitr.  zjax 
Zool.  Act.  Acad.  Caes.  Leop.  Carol.  Cur.  tom.  17,  part,  i» 
pag. 242. 

DESCRIPTION. 

FoRMfiS.  La  surface  supérieure  de  la  tête  est  revêtue  dVcailles 
arrrondies  d'égale  grandeur,  serrées  et  lisses.  Celles  du  dos  sont 
de  même  forme ,  d'un  plus  petit  diamètre.  Il  existe ,  tont-à-fait  à 
Fextrémité  du  museau^  deux  plaques  rostrales  de  âgure  pentagone. 
Les  ouvertures  des  narines  sont  situées ,  Tune  k  droite ,  Tautre  & 
gauche ,  immédiatement  au-dessus  des  deux  premières  scutelles 
labiales.  En  arrière,  elles  sont  limitées  par  trois  petites  plaques 
particulières.  Dix  lames  écailleuses  adhèrent  à  la  lèvre  supérieure, 
et  huit  seulement  à  Finférieure.  La  plaque  qui  enveloppe  la  pointe 
du  maxillaire  inférieur  est  presque  campanuliforme.  Des  écailles 
circulaires  se  voient  sous  la  gorge  ;  celles  d'entre  elles  qui  avoi- 
sinent  le  menton  sont  un  peu  plus  dilatées  que  les  autres. 

Les  squamelles  abdominales  sont  arrondies.  La  région  préanale 
est  protégée  par  une  large  plaque  écailleuse  dirisée  en  dent,  tt 
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dont  Fensemble  du  contour  offre  la  figure  d*un  coeur  renverse. 
Des  anneaux  d'ëcailles  uniformes ,  sub-hexagonales  et  lisses  en- 
tourent la  queue  dans  toute  son  étendue. 

Les  doigts  sont  grêles  et  recouTerts,  dans  leur  moitié  infé- 
rieure ,  d'écaillés  scutiformes  élargies.  Le  dessous  de  leur  extré- 
mité ,  c'est-à-dire  de  leur  portion  dilatée ,  est  garni  de  deux  petites 
pelotes  ou  Termes  cornées,  ovales,  épaisses,  entre  lesquelles 
longle  peut  complètement  se  retirer. 

GoLoiUTioTf.  La  couleur  de  ce  Phyllodactyle  est  d'un  gris  clair 
avec  des  bandes  transversales  brunes  on  noirâtres  sur  le  dos  et  sur 
la  queue. 

DiMETTsiONS.  Corps,  Long.  2".  Queue.  Long,  s"  2*". 

Patrie.  Cette  espèce  est  originaire  du  Pérou. 

Ohervaiions.  Elle  ne  nous  est  connue  que  par  cette  descrip^on, 
qui  est  la  traduction  de  celle  qu'en  a  publiée  M.  Wiegmann  dans 
un  mémoire  inséré  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature,  de 
Berlin.  ' 

8.  LE  PHYLLODACTYLE  A  BANDE.  Ph^llodacty-lus  viitatus. 

Caractères.  Brun,  avec  une  bande  dorsale  plus  foncée.  Des 
taches  jaunes  sur  les  membres  et  la  queue. 

Synonymie.  Diplodactj'lus  vittatut.  Gray.  Proceed.  of  tbe  com- 
mitt.  of  se.  and  corresp.  of  the  Zool.  Societ.  of  Lond.  part.  2 
(i832)»  pa^.  40. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Les  doigts'sont  sub-cylindriques,  si  ce  n'est  à  leur  extré- 
mité antérieure  qui  est  dilatée ,  offirant  en  dessous ,  de  chaque 
côté  de  la  fente  longitudinale  qui  y  est  pratiquée ,  un  petit  r«i- 
flement  ovale  et  uni.  Les  écailles  du  dos  sont  petites  et  lisses. 
Celles  du  ventre  sont  un  peu  plus  grandes.  Les  cuisses  sont  privées 
de  pores. 

Coloration.  Il  y  a  de  chaque  côté  du  corps  deux  rangées  de 
petites  taches  qui  deviennent  plus  larges  sur  la  région  supérieure 
de  la  queue. 

Dimensions.  Longueur  de  la  tête  et  du  corps.  5"  5"'.  Queue. 
Long.  3"  5". 

Patrie.  Ce  Phyllodactyle  vit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Observations.  11  ne  nous  est  connu  que  par  les  détails  descriptifs 
qui  précédent  ;  détails  que  nous  avons  empruntés  à  M.  Gray. 
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V  GENRE.  SPHÉRIODACTYLE.  —  SPHMRIO- 

DACTYLUS.  Cuvier. 

i 

{Sphœriùdactylus  de  Gray,  Wiegmann  etWagler.) 

Caractères.  Doigts  sub-cylindriques ,  isans  ongles, 
offrant  sous  leur  extrémité  antérieure  un  petit  disque 
circulaire  entier. 

Les  Sphériodactyles  sont  des  Geckotiens  de  fort  petite 
taille ,  qui  se  distinguent  des  deux  genres  précédens  ,  en  ce 
qu'ils  sont  complètement  privés  d'ongles ,  et  que  le  dessous 
de  l'extrémité  de  leurs  doigts  est  lisse  et  entier  ,  c'est-à-dire 
sans  fissure  longitudinale  ,  ni  lamelles  entuilées  disposées 
en  éventail.  Les  doigts  des  Sphériodactyles  sont  presque 
arrondis  ou  cylindriques ,  excepté  à  leur  extrémité  libre ,  où 
ils  offrent  sous  leur  face  inférieure  de  petites  lames  trans- 
versales à  peine  imbriquées. 

L'ensemble  de  leur  conformation  est  le  même  que  chez  les 
Scincoïdiens,  ou  que  chez  les  Platydactyles  Homolépidotes. 
La  tête  de  ces  petits  Ascalabotes  s'unit  tellement  au  cou 
qu'elle  semble  s'y  confondre ,  tant  cette  région  est  courte , 
grosse  et  arrondie.  Leur  museau  court ,  triangulaire  et 
aplati  fait  que  la  tête  offre  une  certaine  ressemblance  avec 
celle  des  jeunes  Autruches. 

Les  Sphériodactyles  ont  une  pupille  aiTondie,  et  leurs 
paupières  forment  aussi  un  cercle  complet  autour  de  l'œil. 
Ils  ont  sur  le  dos  de  petites  écailles  égales  partout  et  assez 
épaisses.  Sous  le  ventre  il  y  a  des  scu telles  minces ,  plates 
et  imbriquées ,  et  sous  la  queue  une  bande  longitudinale  de 
lamelles  écailleuses  dilatées  en  travers.  Ce  dernier  caractère 
leur  est  commun  avec  les  Hémidactyles.  Aucune  espèce  ne 
nous  a  offert  de  pores  fémoraux. 

Tel  que  nous  l'adoptons ,  le  gewe  Sphériodactyle  n'est 
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pas  absolument  le  même  que  celui  qui  a  été  établi  par  €u- 
vier  ;  nous  avons  cru  devoir  adopter  les  modifications  que 
lui  a  fait  subir  M.  Gray,  qui  en  a  distrait  les  espèces  pouiv 
vues  d'ongles ,  et  qui  ont  une  fente  sous  le  bout  des  doigts  ; 
c'est  avec  ces  espèces  que  ce  dernier  auteur  a  formé  le 
genre  Phyllodactyle ,  que  nous  déerironi  plus  tard. 

Yoici  le  tableau  synoptique  des  trois  seules  espèces ,  qui 
composent  aujourd'hui  le  genre  des  Sphériodactyles. 


TABLEAU    SYNOPTIQUE    DES    ESPECES    DU    GENRE 

SPHtelODACTYLE. 

Dos  à  écailles  /  plus  petites  que  les  latérales.  .  .     3.  S.  Bizarre. 
médianes  1 

(  semblables  :  d  à  bandes  transverses,     i.  S.  Sputjltstir. 
corps  f 


l  piqueté  de 


pi<iueté  de  blanc.  .   •  a,  S.  A  petits  poirts. 


1.  LE  SPHÉRIODAGTYLE  SPUTATEUR.  SpkenrioiaetxluitpHtator. 

Cuvier. 

Ga.ractèr£s.  Museau  pointu.  Des  bandes  transversales  alternes^ 
les  unes  noires  ou  brunes,  les  autres  fauves  ou  blanchâtres  tout 
le  long  du  corps. 

Synonymie.  Laeerta  spuiator.  Sparm.  Noy*  Act.  Stockh.  tom.  5» 
pag.  i64t  tab.  4,  fig.  i-3. 

Laeerta  spuiator,  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  1076,  n**  72. 

Le  Sputateur.  Lacép.  Quad.  ovip.  tom,  i  ,  pag,  409^  pi.  28, 
fîg.  I  et  2. 

Stellio  spuiator,  Schneid.  Amph.  Phys.  part.  2  ,  pag.  29. 

uinolis  sputator.  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4  ,  pag.  99. 

Gecko  spuiator,  Bosc.  Dict.  d*Hist.  nat.  tom.  12  ,  pag.  5 14. 

Cècko  spuiator.  Merrem.  Amph.  pag.  4 3. 

Le  Gecko  sputateur  à  bandes,  Cuv.  Reg.  anim.  tom.  2,  pag.  57. 

Sphasrodaciy'lut  spuiator,  Wagl.  Syst.  Amph.  pag,  i43. 
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The  spiuing  Gecho.  Griff.  Auira.  Kingd.  tom.  9  ,  pag.  iSp. 
Sphferiodactxhf  sputqiçr,  Grfty.  Synop».  \n  Griffith^s.  Anim. 
J^xigd'  iom.  9 ,  pftg.  53. 

G^çkQJfpuiafçr.  ScbinK.  NatiqrgMcb  ^l^bild.  pag.  7Ô,  tab.  17. 

PE6CRIPTIÛN. 

Fo&xiss.  l*a  partie  antérieure  de  la  tôte,  ouïe  museau,  vue  en 
de^iiii,  offre  de^x]ig^e9r^u^ies0^a^glâ  aigii.  Elle  diminue  sen- 
f  ibleme^t  d'épaisseur  en  s'aTanoiiiit  vers  ta  pointe.  Sa  longueur  est 
d'un  tiers  plus  grande  que  la  largeur  du  front.  Ce  museau  offre 
quatre  angles,  et  par  conséquent  quatre  faces  distinctes  et  planes, 
{^es  deus:  latérales  sont  peiicbées  en  dedan»,  en  raison  die  ce  que 
{»  diamètre  transversal  de  la  supérieure  est  moindre  que  oelui 
de  linférieure*  La  paupière,  dont  le  bord  est  garni  d'un  oprdon 
granuleux,  forme  un  cercle  complet  autour  du  globe  de  rœil. 
Gelui^ci  n  est  pas  d'un  grand  diamètre ,  et  a  son  ouverture  pu- 
pillaire  arrondie.  Le  bout  du  museau  est  enveloppé,  on  mieux, 
m  trouve  emboîté  dans  une  grande  plaque  triangulaire,  articulée 
en  arrière  et  en  dedans  aveo  trois  autres  plaqua  t  une  médiane, 
pentagone  et  fort  petite,  qu'elle  reçoit  dans  iine  échanerâre,  et 
deu:$:  latérales  à  celles-ci ,  de  moyenne  grandeur,  affectant  ime 
figure  triangulaire.  C'est  par  le  bord  d'une  de  ses  plaques ,  par 
celui  de  derrière  de  la  rostrale ,  et  le  supérieur  de  la  première 
labiale,  que  se  trouve  circonscrite  chaque  ouverture  nasale,  la- 
quelle est  petite ,  subcirculaire ,  et  située  tout*à-fait  sur  le  côté 
du  museau.  La  flaque  rostrale  est  partagée  dans  presque  toute 
la  longueur  par  un  sillon  asseï  profond;  Il  y  a  cinq  seutelles 
quadrilatérales ,  oblongues ,  sur  chaque  o^té'  de  la  lèvre  supé- 
rieure; et  deux  seulemoqit  sur  rinférieure,  dont  là  première 
Q^re  une  surface  triple  de  celle  de  la  seconde.  La  plaque  qui  pro- 
tège l'eactrémité  du  maxillaire  inférieur  est  aussi  très  dilatée  ;  sa 
figure  tient  de  celle  du  triangle.   Tout  le  long  du  dos  la  peau 
form£  un  petit  pli  qui  correspond  à  la  colonne  vertébrale.  Les 
membres  antérieurs  ont  en  longueur  la  moitié ,  et  les  postérieurs 
Ifis  trois  quarts  de  celle  du  tronc.  Les  doigts  sont  grâes^,  presque 
ronds ,  et  les  petits  disques  qui  les  terminent  antérieurement  et 
en  desscms  sont  lisses  et  à  peu  près  circulaires.  Sur  le  reste  de  leur 
surface  inférieure  on  compte  de  neuf  à  douze  lamelles  trans- 
versales ,  légèrement  imbricpées. 
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La  queue  est  arrondie ,  forte  à  sa  base  et  très  pointue  à  son 
extrémité.  A  l'exception  d'une  bande  de  scuteUes  transversales 
qui  en  garnit  la  région  médio-longitudinale  inférieure ,  on  ne 
Toit  sur  toute  la  surface  que  de  petites  écailles  sub-arrondies  et 
disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Nous  n'avons  pas  aperçu  de 
pores  sous  les  cuisses  des  individus  que  nous  avons  examinés.  Des 
écailles  arrondies ,  convexes ,  juxta-posées ,  recouvrent  tontes  les 
parties  supérieures  du  corps.  Le  ventre  en  offre  de  rhombcâ- 
daks  et  entuilées.  Sous  la  gorge  il  y  en  a  de  granulées,  excepté 
tout  près  du  menton ,  où  l'on  aperçoit  quelques  petites  plaques 
ovales. 

Coloration.  Le  corps  est  entouré  de  dix  larges  anneaux  blancs, 
séparés  [ftir  autant  de  cercles  noirs.  Le  premier  est  situé  entre 
l'œil  et  l'oreille ,  le  second  vers  la  nuque ,  le  troisième  au  niveau 
des  épaules  ;  il  y  en  a  deux  qui  entourent  l'abdomen  et  les  cinq 
autres  restent  pour  la  queue.  La  face  est  noire,  mais  relevée  par 
deux  raies  blanches,  s'étendant  de  l'œil  au  bout  du  nez.  Chez  les 
jeunes  sujets,  les  bandes  noires  sont  remplacées  par  des  brunes, 
et  il  y  en  a  de  roussatres  qui  couvrent  les  blanches ,  de  manière 
à  ne  laisser  voir  que  les  bords  de  celles-^i. 

Dimensions.  Longueur  totale.  5"  8'".  Tête.  Long.  9'";  haut.  3'", 
larg.  4'".  Cou.  Long.  3'".  Ck>rps.  Long.  2".  Memb.antér,  Long.  7"'. 
Memb,  post.  Long.  1".  Queue.  Long.  2"  6'". 

Patrik.  On  trouve  ce  Sphériodactyle  dans  tontes  les  Antilles, 
et  particulièrement  à  Saint-Domingue ,  d'où  il  nous  a  été  envoyé 
en  grand  nombre  par  M.  Alexandre  Ricord. 

Ce  nom  de  Sputateur  ou  Cracheur  aura  été  donné  [MTCdbable- 
ment  à  ce  Saurien  ,  parce  que  son  cri  aura  été  comparé  au  bruit 
que  ferait  l'animal  s'il  crachait ,  ou  s'il  voulait ,  à  l'aide  de  l'air 
chassé  rapidement  de  ses  poumons ,  produire  l'expulsion  de  sa 
salive.  C'est  peut-être  par  suite  de  cette  opinion  qu'on  a ,  dit-on, 
le  préjugé  dans  le  pays ,  qu'il  faut  éviter  de  l'approcher  et  de , 
l'irriter,  parce  qu'il  lance  une  sorte  de  salive  ou  de  crachat  noir, 
qui  fait  venir  des  ampoules  sur  les  parties  du  corps  où  cette  hu- 
meur vient  à  tomber. 

Observations,  Le  portrait  de  cette  espèce ,  fait  d'une  manière 
très  reconnaissable ,  se  trouve  dans  un  des  manuscrits  du  père 
Plumier,  qui  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  notre  établisse- 
ment. Daudin  l'avait  reconnu  conune  nous  ;  car  il  le  cite  à  l'ar- 
ticle de  son  Anolis  sputateur,  qui  n'est  autre  que  l'espèce  que 
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nous  venons  de  faire  connaître.  Sparmann  et  Lacëpède  ont  aussi, 
chacun  de  leur  côté ,  décrit  et  représenté  le  Sphériodactyle  spu- 
tateur,  et  nous  pensons  comme  eux ,  que  l'on  doit  considérer 
comme  n'en  étant  que  de  simples  variétés  les  individus  gris, 
ondes  de  noirâtre ,  dont  ils  parlent.  M.  Cuvier  aurait  alors  eu 
tort  de  citer  la  figure  de  Lacépède ,  qui  représente  cette  variété 
du  Sphériodactyle  sputateur  comme  une  espèce  particulière, 
qu'il  qualifie  de  grise.  Mais  nous  croyons  plutôt  que  lorsqu'après 
avoir  parlé  du  Sphériodactyle  à  bandes ,  l'illustre  auteur  du 
Règne  animal  ajoute  qu'il  en  existe  ime  autre  espèce  d'un  cendré 
uniforme,  il  avait  &i  vue  de  désigner  l'espècesuivante,  notre  Sphé- 
riodactyle à  très  petits  points ,  qu'il  a  certainement  observé  dans 
notre  collection ,  et  qui ,  au  premier  abord ,  lui  parut  se  rap- 
porter à  la  variété  grise  du  Sputateur  de  Lacépède. 

a.  LE  SPHÉRIODACTYLE  A  TRÈS  PETITS  POINTS.  Splutriodac 

tjrlut  punctatisHftius.  Nobis. 

GikRAGTÈREs.  Parties  supérieures  du  corps  roussâtres,  piquetées 
de  blanc. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Nous  n'avons  trouvé ,  dans  l'organisation  extérieure  de 
cette  espèce ,  rien  autre  chose  qui  pût  la  faire  distinguer  de  la 
précédente  que  son  système  de  coloration. 

Coloration.  Loin  d'ofirir  des  bandes  transversales  comme  le 
Sphériodactyle  sputateur,  notre  Sphœriodaci^lus  punciaiissimus  est 
en  dessus,  tout  piqueté  de  blanc  sur  un  fond  roussâtre.  Chez  la 
plupart  des  individus  que  nous  avons  observés ,  ces  piquetures 
j)lanches  s'étendent  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue  ;  tandis  que  chez  quelques-uns ,  elles  sont  rempU- 
cées,  sur  les  régions  céphaliques ,  par  des  raies  flexueuses  de  la 
même  couleur.  Les  parties  inférieures  présentent  une  teinte  blan- 
châtre ,  uniforme  sous  le  ventre  et  la  queue ,  vermiculée  de  rous- 
sâtre sous  la  gorge. 

Dimensions.  Longueur  totale.  7"  8".  Tête,  Long.  i"j  haut.  3*"; 
larg.  5'".  Cou,  Long.  3'".  Corps,  Long,  s"  6".  Memb,  antcr.  Long. 
B'" .  Memb.  poster.  Long.  i".  Queue,  Long.  4'". 
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PiTUB.  La  patrie  de  cette  espèce  est  la  même  qile  celle  du  Sphé- 
riodactyle  spatatem*.  C'est  également  à  M<*  Alejtandre  Rlcord  que 
le  MttBétim  est  redetable  des  échantilloiis  qu'il  possède. 

d.  LE  SPHËRIODAGtYLE   BIZARRE.   Sphœnoàactfîia^  fàniàt* 

fitut.  CuvieJr. 

GàkictÂHtSi  Gol^  ftiute;  tête  noire,  yermicnlëé  de  blàfa»^ 
éeailles  Mthfdieiineft  i^us  petites  que  eelles  de^  autl'es  partien 
dtt  dos. 

SîWOKrtiB.  Sfhiixtiûdàt^us  fantattieni ,  CUt.  Coll.  du  Mu». 

DESCRIPTION. 

Formes.  Le  rausean  de  ce  Sphériodactyle  est  de  même  forme , 
iiia(«  t^lttft  iftonrt  qUé  celui  de  Fespèice  précédente.  L^extrêmif^  oU 
toute  la  partie  située  k  Tavant  ded  Uariliesfteitible  comme  emboîtée 
dans  la  plaque rostrale,  dont  le  bord  postérieur  est  rectiligne.  Im- 
médiàtettietit  derHèire  eé  bord  i^  troute  tlue  rangée  transTehnde 
de  huit  écailles  ou  petites  plaques,  dont  les  quatre  médianes  s'ar- 
ticulent ayec  lui  ;  tandis  que  les  quatre  autres ,  deux  à  droite  et 
deux  à  gauche,  en  sont  séparées  par  Touverture  nasale.  Cette 
{daque  est  circulaire  et  tout-à-fait  latérale.  Il  y  a  de  chaque  côté 
trois  scutelles  labiales  inférieures  et  trois  supérieures  :  ceUes-ci 
sont  rectangulaires  et  à  peu  près  de  même  dimension  ;  mais  celles- 
là  sont  sub-trapézoïdales  et  d'un  diamètre  diJBTérent ,  puisque  U 
première  eèt  iroïi  TbiB  plui  grande  qUe  les  deux  dernière^  enàetttble. 
\A  îftïnê  ébailletitô,  qui  enveloppe  le  inekitoft ,  est  très  dilaté»  «t 
tte  Agute  «tib-riiomboïdale.  La  paupière  forme  un  cçrcle  botti)ptet 
aVitotk)'  de  Tœil ,  dont  l'ou\iBrttd:é  pupillaire  est  arrondie.  L'enîtiîe 
du  conduit  auditif  a  la  même  forme.  Le  cou  n'oÔre  pas  d'éfcraû- 
gle^'eïit.  Là  longueur  des  pattes  antérieures  est  à  peine  égalé  à 
cette  de  îa  ttioitié  dU  tronc.  Les  pieds  de  derrière  sont  un  Jftctt 
tnollis  couife.  Leâ  doigts  sont  grêles ,  ayant  le  petit  épatemeut 
dêl^u^  extrémité  lisse  et  circulaire.  Leur  îace  inférieure  eift 
transversalement  garnie  de  cinq  à  six  petites  lames  écailleuSeâ.  Là 
qiieue  eAtre  pour  un  peu  plus  de  la  moitié  dans  la  longueur  totale 
du  corps.  Elle  est  arrondie ,  très  forte  à  sa  naissance,  et  très  efiUée 
dansle  reste  de  son  étendue.  En  dessus,  ce  sont  des  écailles  ovalet, 
imbriquées  et  lisses  qui  la  recouvrent  ;  en   dessous  c'est  une 
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seule  bande  de  scutelles  rhomboïdales  très  dilatées  en  travers.  Un 
pavé  de  grains  squammeux  uniformes  se  montre  sur  toutes  les  pat' 
ties  de  la  tête ,  ainsi  que  sur  le  cou.  Le  dessus  du  corps  est  revêtu 
d'écaillés  fort  épaisses ,  subrhomboïdales ,  légèrement  carénées  et 
disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Cependant  il  n  en  existe  pas 
de  cette  sorte  sih*  la  région  rachidienne  ;  celles  qu'on  y  remarque 
sont  beaucoup  plus  petites  et  granuleuses.  Les  écailles  pectorales 
et  les  abdominales  sont  minces ,  en  losanges  et  imbriquées.  On 
n'aperçoit  de  pores ,  ni  le  long  des  cuisses ,  ni  au  devant  de 
raniil. 

GoLoRATioi«.  Ce  petit  Saurien  a  toutes  les  parties  du  corps  d'un 
fauve  grisâtre ,  excepté  la  tête ,  qui  est  d'un  noir  profond  ,  fine- 
ment vermiculé  de  blanc  très  pur. 

VAAiiTÉ.  Nous  n*afon6  pas  ose  proposer  comme  espèces  déter- 
nltiées  det  individus ,  auxquels  la  deseriptioii  qu'on  vient  de  iir« 
C4Miviendrait  en  tous  points ,  si  ce  n'était  le  système  de  ooloratiûn 
de  la  tête,  semblable  à  celle  du  reste  du  corps,  offrant  de  cha- 
que côté  y  en  arrière  des  yeux ,  une  bande  blonde  qui  va  se  ter- 
miner à  l'occiput  et  sur  le  crâne  ,  où  l'on  voit  un  dessin  égale- 
awni  4»  oQulem'  blonde ,  représentant  la  âfure  d'un  coeur. 

DiMEiftioNS.  Longueur  totale.  6"  4".  Tête.  Long.  6'";  haut.  3'"; 
iarg.  6"\  Om.  Long.  S"*.  Corpt,  Long,  i"  8"*.  Memb.  antér.  Lonfi 
%"\  Memh.  porter.  Long.  i".  Queue.  Um%.  â"  6"'. 

PArRiE.  Ce  Sphérîodactyle  Se  trouve  à  la  Martinique.  Le  Mu- 
séum en  a  recn  de  Ml  Mée  plusieurs  beaux  édiantiUons. 

Observations,  Nous  avons  conservé  à  cette  espèce  le  nom  de  Fan- 
tasticus ,  sous  lequel  nous  l'avons  trouvée  étiquetée  par  M.  Cu- 
vier ,  probablement  à  cause  de  la  singùliéi^e  physionomie  que 
présentent  les  individus ,  dont  la  couleur  noire  de  la  tête  est  re* 
haussée  par  les  lignes  du  blanc  le  plus  pur  qui  la  parcourent  en 
tous  sens. 
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Vr  GENRE.   GYMNODACTYLE.  —  GYMNO- 

DACTYLUS.  Spix, 

(  Stenoductylus  de  Fitzinger  (  en  partie  )  ;  Crymnodac- 
tjlus  de  Cuvier ,  Wagler  et  Wiegmaon  ;  Cyrto- 
dactjlus  de  Gray ,  ou  Gonyodactylus  de  Kuhl  et 
de  Wagler  ;  Phyllurus  de  Cuvier  ;  Pristurus  de 
Rûppel.  ) 

Caragtèris.  Cinq  ODgles  non  rétractiles  à  tous  les 
pieds  ;  doigts  non  dilatés  en  travers ,  ni  dentelés  sitr 
les  bords  ;  le  cinquième  des  pattes  postérieures  versa- 
tile ou  pouvant  s'écarter  des  autres  à  angle  droit. 

Sous  ce  nom  de  Gymoodactyle  »  que  Spix  a  créé  pour  dé- 
signer un  genre  de  Geçkotien ,  dans  lequel  il  n'a  rangé 
qn'une  seule  espèce,  le  Gymnodactylus  geckoides  {\) , 
nous  réunissons  tous  les  Ascalabotes  à  doigts  étroits ,  dont 
les  bords  sont  dépourvus  de  dentelures ,  le  dessous  garni 
de  lames  transversales  au  lieu  d'écaillés  granuleuses ,  et  le 
cinquième  doigt  des  pattes  postérieures  susceptible  de  s'é- 
carter assez  des  autres  doigts  pour  former  un  angle  droit. 

C'est  en  particulier  ce  qui  distingue  les  Gymnodactyles 
du  genreSténodactyle,  le  seul  qui ,  comme  eux,  parmi  la 


(i)  J^a  figure  de  ce  Gymnodactyl^s  geckoides  de  Spix  ressemble 
tellement  aa  Gymnodactylus  scaber,  que,  dans  notre  opinion,  c'est 


originaire  d'Amérique  ,  ainsi  que 
arrivé  pour  plusieurs  autres  Reptiles.  (  ^ojrez  à  la  page  421  1  »*•  8 
du  présent  volume.  ) 
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famille  des  Geckotiens  ,  n'ait  ni  les  ongles  rétractiles  ni  au- 
cune partie  des  doigts  dilatée  en  travers. 

Il  y  a  peu  de  Gymnodactyles  qui  aient  les  doigts  presque 
arrondis.  Chez  eux ,  en  général ,  ces  parties  terminales  des 
pattes  sont  allongées,  grêles  et  plus  ou  moins  comprimées. 
Cet  aplatissement  de  droite  à  gauche  est  moins  prononcé  à 
la  base  du  doigt  qu'à  sa  partie  antérieure  «  qui»  presque 
toujours ,  est  légèrement  arquée. 

Les  doigts  de  la  plupart  des  Gymnodactyles  paraissent 
comme. brisés  ;  cela  vient  de  ce  qné  la  troisième  phalange  , 
qui  ordinairement  est  assez  courte  ',  peut  se  relever  de  ma- 
nière à  former  un  angle  droit  avec  la  seconde,  ainsi  qu'avec 
la  quatrième ,  qui  conserve  sa  position  horizontale. 

C'est  même  sur  ce  caractère  que  Kulh  s'est  fondé  pour 
établir  le  genre  Gôniodactyle  ,  adopté  par  Wagler  et 
Wiegmann»  et  M.  Gray  celoi.de  Cyrtodactylus  ,  auquel 
plus  tard ,  avec  raison ,  il  a  réuni  les  Gymnodactyles  de 
Spix  et  les  Phyllures  de  Guvier. 

On  peut  partager  les  Gymnodactyles  en  deux  divisions 
tout^à-fait  analogues  à  celles  que  nous  avons  établies  parmi 
les  Platydactyles ,  c'est-à-dire  en  Homolépidotes  et  en 
Hétérolépidotes;  mais  nous  les  appellerons  ici ,  à  cause  de  la 
différence  que  présentent  les  écailles  du  dos ,  les  uns  Ho- 
monotes  ^  ou  à  dos  semblable  à  lui-même;  et  les  autres  Hé^ 
téronotes ,  parce  que  les  écailles  sont  de  formes  et  de  gros- 
seui^  différentes  sur  le  dos. 

Nous  présentons  dans  le  tableau  synoptique  qui  va  suivre, 
la  marche  analytique  à  Taide  de  laquelle  on  arrivera  sans 
peine  à  la  déteimination  des  douze  espèces  réunies  jusqu'ici 
dans  ce  genre.  Nous  n'avons  indiqué ,  parmi  les  caractères 
naturels  ,  que  ceux  qui  sont  le  plus  évidens ,  ou  du  moins  les 
pins  faciles  à  comparer  ;  car  il  en  est  d'autres  auxquels  on 
pourrait  attacher  beaucoup  plus  d'importance;  mais  nous 
n'avons  pu  les  mettre  en  opposition. 
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INDIVISION.   GYMNODACTYLES  HOMONOTES. 

A  ce  caractère  d'avoir  les  écailles  du  dos  égales  entre 
elles  i  ces  Gymnodactyles  joignent  encore  ceux  d'avoir  la 
pupiiie  arrondie  et  la  paupière  entière  $  c'est-à-dire  formant 
titt  eercle  complet  atitout*  de  l'oeil  5  q^l  est  aussi  moins 
gl'attd  que  chez  les  espèces  de  k  seconde  dlvisipn.  ÂUcuH 
dé  ces  Gymnodactyles  Hoinolépidôtes  ti'ofFre  de  pores  sous 
les  cuisses,  ni  au  devant  du  cloaque.  Nous  n'en  avons  non 
plus  jamais  observé  un  seul  chez  lequel  la  peau  formât  un 
pli  le  long  de  chaque  flanc.  Ils  sont  tous  de  fort  petite 
taille. 

Oit  pé\it  1m  partager  «n  deux  groupes»  d'après  la  con- 
formation  de  letor  qiieue^  qui  est  ou  aiTondie  et  sans 
oréte  ^  ou  Dompriiiiéê  latératement  ^  et  surmontée  d'un  ruig 
de  péût^  écaiHe^  l^ressées. 

1.  LE  erWavOMCT YLÈ  Î3E  f IMOR.  Ôj-mnoââcifîut  TifnôHenHf. 

Nobis. 

Caractères.  Extrémité  de  la  toâchoîre  înférifetit*  ^àtttife  tiliHte 
frèsgrande  pkApies^articttlant  ^1  «rrière  par  un  angle  très  oufv:ert 
À  deux  «cuteUei  hengoïKés^^aix  écailles  kbluks  inférieux«s  seu- 
femtet. 

DESCRIPTION. 

FoMfE».  La  tête  do  ce  Gymnodactyle  est  fort  épaisse.  Sa  forme 
est  celle  dune  pyramide  à  quatre  faces.  Le  museau  est  court, 
mais  néanmoins  pointu  ;  la  plaque  dite  rostrale ,  qui  en  protège 
l'extrémité,  est  pentagone  et  un  peu  plus  dilatée  dans  son  sens 
transversal  que  dans  son  diamètre  vertical.  En  haut>  «Me  S'arti- 
cule avec  tme  paire  de  plaques  hexagones  qui  sont  situées  tont-à- 
fait  sur  le  museau ,  et  que  séparent  deux  très  petites  écailles  pla- 
cées l'une  devant  l'autre.  C'est  entre  l'une  de  ces  plaques  hexagones 
et  l'angle  latéro -supérieur  delà  plaque  rostrale  que  se  trouve  per- 
cée la  narine ,  dont  l'ouverture  est  fort  petite  et  parfaitement 


4l2  LÉZAllDS    GEGKOT1E5S 

circulaire.  On  compte  cinq  paires  de  plaques  labiales,  tontes 
rectangulaires .  mais  diminuant  de  longueur  à  mesure  qu'elles  se 
rapprochent  de  Tangle  de  la  bouche.  La  lèvre  inférieure  ne  pré- 
sente que  trois  plaques ,  dont  une  fort  petite  de  chacune  côté  de 
celle  qui  garnit  le  menton.  Cette  scutelle  mentonnière  ,  qui  est 
très  déreloppée ,  ressemble  à  tm  losange.  Elle  est  immédiatement 
snirie  d'une  rangée  transversale  de  quatre  écailles  polygones.  Les 
yeux  ne  sont  pas  très  grands.  La  paupière  qui  les  protège  forme 
un  cercle  complet  autour  de  Toeil ,  sans  offrir  de  pli  circulaire 
bien  sensible.  La  prunelle  est  arrondie,  et  le  méat  auditif  très 
petit  et  ovale. 

Les  doigts  sont  longs  et  grêles  et  se  terminent  par  des  ongles 
assez  courts.  Ils  ofi&rent  plutôt  un  léger  aplatissement  latéral  qu'une 
ftnrme  arrondie.  Leur  face  inférieure  est  protégée  par  une  bande 
longitudinale  de  lamelles  écaiUeuses,  élargies  et  snb-imbrîquées. 
Un  pavé  de  petites  écailles  hexagonales  arrondies  et  faiblement 
bombées  revêt  la  surface  du  museau.  Le  crâne ,  les  joues,  aussi 
bien  que  le  dessus  et  les  côtés  du  corps,  oflârent  des  grains  squam- 
meuz ,  égaux ,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  De  très  petites 
écailles  circulaires  ,  à  surfaces  légèrement  convexes ,  garnissent 
la  peau  de  la  gorge.  11  en  existe  de  plus  dilatées  »  (dates ,  sub^ 
imbriquées,  et  affectant  une  forme  hexagonale ,  sous  le  cou ,  sur 
la  poitrine  et  sur  l'abdomen.  Cette  espèce  de  Gyomodactyle  n'a 
ni  pores  préanaux,  ni  pores  fémoraux. 

CoLOHjLTioif .  Un  brun  grisâtre  est  répandu  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps  ;  tandis  que  le  dessus  de  la  tête  et  le  dos  présentent 
une  teinte  roussâtre.  Quelques  petites  taches  brunes  se  montrent 
sur  le  crâne  ;  on  en  Voit  de  plus  dilatées  et  peu  distinctes  les 
unes  des  autres  de  chaque  côté  de  la  région  rachidienne.  Une 
raie  noire,  interrompue  de  distance  en  distance,  régne  le  long  des 
flancs.  Toutes  les  parties  inférieures  de  l'animal  offrent  un  gris 
roussâtre. 

DiMEifsioTfs.  Longueur  totale  ,  .  ?  Tête,  i"  i'".  Cbu.  Long.  3"*. 
Chrpt.  Long.  2"  i'".  Memb.  ant.  Long,  i"  a"'.  Memb.post,  Long, 
i"  3'".  Queue.  Long.  ? 

Patrie.  Ce  Gymnodactyle  vient  de  l'Oe  de  Timor. 

Observations.  C'est  une  espèce  encore  inédite  dont  on  doit  la 
découverte  à  M.  Gaudichaud. 
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a.  LE  GYMNODACTYLE  DE  GAUDICHAUD.    Gxmnodàcty^lus 

Gaudichaudii.  Nobis. 

Cibàctères.  Une  plaque  mentonnière  médiocrement  dilatée. 
Cinq  paires  d'écaillés  labiales  inférieures. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec^e  G}rm<> 
nodactyle  de  Timor.  Cependant  elle  s*en  distingue  particulière- 
ment par  deux  plaques  de  plus  de  cbaque  côté  de  celle  qui  enve- 
loppe le  bout  du  menton.  Elle  a  donc  cinq  paires  de  plaques 
labiales  inférieures ,  {Jaques  qui  sont  quadrilatères ,  oblongues, 
et  qui  diminuent  graduellement  de  grandeur  en  s'avançant  vers 
Tangle  de  la  bouche.  L*écaille  mentonnière  offre  une  figure  sub- 
rhomboïdale.  Elle  est  médiocrement  dilatée,  et  s'articule  en  ar- 
rière arec  deux  petites  plaques  polygones.  La  plaque  rostrale  a 
peu  de  hauteur,  mais  est  assez  étendue  dans  son  sens  transversal. 
Elle  offre  cinq  côtés  :  deux  latéraux  fort  petits ,  un  inférieur  très 
large,  et  deux  supérieurs  assez  grands,  qui  forment  un  angle 
aigu ,  de  chaque  côté  duquel  sont  situées  les  nariues.  Chacune 
d'elles  se  trouve  placée  entre  un  des  bords  de  la  rostrale  et  trois 
petites  écailles  à  plusieiu^  pans.  La  lèvre  supérieure  est  garnie  de 
six  paires  d'écaillés  quadrilatères,  oblongues,  fort  étroites.  La 
prunelle  a  une  figure  arrondie ,  et  le  bord  palpébral  forme  un 
cercle  complet  autour  du  globe  de  l'œil.  Le  méat  auditif  ressemble 
à  celui  de  l'espèce  précédente. 

Les  doigts  sont  droits,  grêles,  sub-arrondis,  et  de  longueur 
moyenne.  Leur  face  inférieure  est  protégée  par  une  bande  d'é- 
cailles  quadrilatères  et  imbriquées.  Les  ongles  sont  courts,  mais 
néanmoins  crochus.  La  queue ,  qui  se  termine  brusquement  en 
pointe ,  est  arrondie  et  plus  forte  vers  sa  région  moyenne  qu'à  sa 
base.  Sous  ce  rapport ,  elle  ressemble  à  celle  des  Sphériodactyles 
et  de  beaucoup  de  Phyllodactyles.  La  surface  entière  de  cette 
partie  terminale  du  corps  est  revêtue  de  nombreuses  petites  écailles 
imbriquées,  ayant  leur  bord  libre  arrondi.  Cta  ne  voit  de  pores 
ni  le  long  des  cuisses,  ni  au  devant  du  cloaque.  De  petites  plaques 
lisses  et  plates ,  qui  à  la  première  vue  paraissent  ovalaires ,  mais 
qui  ont  réellemeut  plusieurs  pans,  recouvrent  le  dessus  et  les 
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Une  très  grande  écaille  protège  le  bout  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Sa  figure  est  à  peu  près  celle  d'im  losange.  Derrière  cette 
écaille ,  tout-à-fait  sous  le  menton ,  on  en  voit ,  sur  une  même 
ligne  transversale,  quatre  très  petites  ayant  plusieurs  pans.  La 
lèvre  supérieure  supporte ,  de  chaque  côté  de  la  plaque  rostrale  , 
cinq  lames  écailleuses  quadrilatères-oblongues.  La  lèvre  inférieure 
n'en  offre  que  quatre  paires ,  les  deux  premières  fort  dilatées ,  les 
deux  dernières  au  contraire  fort  petites.  Nous  comptons  cin- 
quante dents  environ  à  la  mâchoire  supérieure,  et  quelques- 
unes  de  moins  à  Tinférieure.  Elles  sont  toutes  à  peu  près  de 
même  longueur ,  mais  les  antérieures  laissent  un  peu  plus  d'in- 
tervalles entre  elles  que  les  latérales.  La  paupière  forme  un  cercle 
complet  autour  de  l'œil ,  dont  l'ouverture  pupillaire  est  arrondie. 
Les  trous  des  oreilles  sont  ovales.  Les  doigts  de  cette  espèce  sont 
encore  plus  grêles  que  ceux  de  la  précédente.  Us  ofiErent  tous  un 
léger  aplatissement  de  droite  à  gauche ,  et  des  petites  écailles 
transversales  sous  leur  face  inférieure.  Le  premier,  ouïe  pouce , 
est  faiblement  arqué  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  tandis  que  les 
quatre  autres  n'ont  que  la  dernière  phalange  qui  présente  cette 
forme,  les  précédentes  s'articulent  entre  elles  à  angles  droits'^ 
opposés ,  ce  qui  fait  que  les  doigts  paraissent  comme  brisés  à  trois 
endroits  différens.  Les  ongles  sont  assez  forts  et  très  crochus.  La 
queue ,  qui  est  arrondie  et  excessivement  effilée ,  entre  pour  beau- 
coup plus  de  la  moitié  dans  la  longueur  totale  du  corps.  Un  pavé 
d'écaillés  polygones ,  les  unes  plates,  les  autres  coniques  ou  sim- 
plement convexes,  se  montre  sur  le  museau.  Toutes  les  parties 
supérieures  du  corps  ,  autres  que  les  membres  et  la  queue ,  qui 
porte  des  petites  écailles  imbriquées  plates ,  sont  revêtues  de  grains 
squammeux,  égaux  entre  eux ,  affectant  parfois  une  forme  rhom- 
boïdale.  La  peau  de  la  gorge  est  granuleuse  ;  mais  ceUe  du  ventre 
et  de  la  poitrine  se  trouve  garnie  d'écaillés  en  losange ,  plates  et 
placées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres.  Le  dessous  de  la 
queue  offre  une  bande  de  grandes  plaques  sur  sa  région  médio- 
longitudinale.  Les  cuisses  ne  sont  point  percées  de  pores  ;  on  n'en 
voit  point  non  plus  au  devant  de  l'anus. 

Coloration.  Nous  avons  donné  à  ce  Gymnodactyle  la  qualifica- 
tion d^Mbogularis ,  parce  qu'en  effet  le  dessous  de  la  tête,  et  même 
celui  du  cou,  offre  un  blanc  extrêmement  pur.  Cette  couleur  se 
montre  aussi  sur  le  bas  -  ventre ,  sous  les  cuisses  et  la  queue.  Un 
noir  profond  colore  les  flancs  et  les  parties  latérales  du  corps. 


• 
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Toutes  les  régions  supérieures  de  l'animal  présentant  une  teinte  I 

ardoisée.  La  poitrine  est  d'un  gris  blanchâtre. 

t^  /Diueksio^s.  Longueur  totale.  8*.  Tête.  Long.  i".  Cou,  Long.  4"*. 
Corps,  Long.  2"  i'".  Memh.  antér.  Long,  i'.'  3"*.  Mèmb.  post.  Long, 
i"  6'".  Queue.  Long.  4"  5"'. 

Patrie.  Nous  avons  reçu  ce  Gymnodactyle  de  l'île  de  la  Marti- 
nique par  les  soins  de  M.  Plée.  11  se  trouve  aussi  à  Cuba  ;  car  nous 
en  avons  ,vu  plusieurs  individus  parmi  les  objets  d  histoire  na- 
turelle recueillis  dans  cette  île  par  M.  Ramon  de  la  Sagra. 

5.   LE  GYMNODACTYLE  A  POINTS  JAUNES.    G^mnodadj^lus 

flavipunctatus.   Ruppel. 

Caractères.  Dos  siuroonté  d'une  très  petite  crête  dentelée,  qui 
se  prolonge  sur  la  queue.  Celle-ci  aplatie  latéralement.  Dessus  du 
corps  vert ,  ponctué  de  jaune. 

SyNONYMiE.  Prisiurus  flavipunctatus ,  Rupp.  Neue  Wirbelth.  zu 

der  Faun.  von  Abyss.  Rept.  tab.  6,  fig.  3. 

Prisiurus  flavipunctatus .  Théod.  Coct.  Dict.  pittor.  d'hist.  nat. 
tom.  3 ,  pag.  36o. 

DESCRIPTION. 

• 
Formes.  Cette  espèce  est  la  seule  de  toute  la  famille  à  laquelle 
elle  appartient ,  dont  le  dos  soit  surijaonté  d'une  crête.  Cette  crête, 
formée  de  petites  écailles  comprimées  ,  est  à  la  vérité  fort  basse  ; 
mais  elle  se  prononce  davantage  sur  la  queue ,  où  elle  se  conti- 
•  nue.  La  queue  elle-même  offre  un  caractère  encore  unique  parmi 
les  Geckotiens  ;  c'est  l'aplatissement  qu'elle  présente  de  droite  à 
gauche,  comme  cela  se  voit  chez  beaucoup  d'Iguaniens.  L'ensemble 
de  la  conformation  de  ce  Gymnodactyle  est  d'ailleurs  le  même  que 
celui  des  quatre  espèces  précédentes.  L'écaillure  de  son  dos  se 
compose  de  petits  grains  squammeux  uniformes.  Il  a  les  doigts 
grêles  et  sub-arrondis ,  l'ouverture  de  la  pupille  circulaire  et  sa 
paupière  forme  un  cercle  complet  autour  de  l'œil.  On  ne  lui  voit 
point  de  pores  aux  cuisses. 

Coloration.  Le  dessus  du  corps  présente  un  gris  olivâtre ,  fine- 
ment ponctué  de  jaune.  Le  dessous  est  blanc. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7"  9'".  Tête,  Long.  9*".  Coi/,  Long, 
REPTILES,    m,  27 
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3'".  Corps.  Long.  a".  Metnb,  aniér.  Long,  i"  5"\  Memh.  poster. 
Long,  i"  7'".  Queue,  Long.  4"  7'". 

Patrie.  Ce  Gymnodactyle  vient  de  TAbyssinie. 

Observations.  On  en  doit  la  découverte  à  M.  Rappel ,  qui  en  a 
fait  le  type  d*un  genre  particulier,  nommé  Pristure,  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  adopter.  La  description  qui  précède  est  la 
reproduction  de  celle  qua  publiée  le  savant  naturaliste  que  nous 
venons  de  nommer  ;  car  nous  n*avons  pas  encore  eu  Toccasion 
d'observer  un  seul  exemplaire  de  l'espèce  dont  elle  est  le  sujet. 

2-  Division.  GYMNODACTYLES  HÉTERONOTES- 

Toutes  les  espèces  appartenant  à  cette  division  ont  les 
parties  supérieures  du  corps  semées  de  tubercules  plus  ou 
moins  développés.  Toutes  également  ont  l'ouverture  pu- 
pillaire  elliptique  et  le  bord  inférieur  de  la  paupière  ne 
faisant  point  de  saillie  en  dehoi'S  de  Torbite.  On  n'en  remar- 
que non  plus  aucune  qui  n'ait  le  cou  légèrement  rétréci. 
Cette  conformation  particulière  semble  établir  une  sorte 
d*anaIogie  de  ces  espèces  avec  les  Hétérolépidotes  parmi  les 
Platydactyle/s.  Parmi  ces  Gymnodactyles  Hétéronotes,  il  en 
est  dont  la  face  inférieure  des  cuisses  ou  bien  la  région 
prëanale  est  garnie  d'un  rang  d'écaillés  crypteuses»  tandis 
que  d autres  en  sont  complètement  dépourvus.  Enfin  ,  les 
uns  ont  la  queue  arrondie  et  les  écailles  du  dessous  du  corps 
rhomboïdales  et  imbriquées ,  et  les  autres  la  queue  apla- 
tie et  toutes  leurs  régions  inférieures  revêtues  de  grains 
squammeux  extrêmement  fins.  Ces  derniers  en  particulier 
manquent  de  pores» 

•.  LE  GYMNODACTYLE  DE  DORBIGNY.  Gymnodactj^lus  Dor^ 

bignii,  Nobis. 

C*.RACTSHEB.  Des  petits  tubercules  lenticulaires  mêlés  aux  grains 
de  la  peau  des  parties  supérieures  du  corps.  Huit  paires  de  lames 
écailleuses  sur  la  lèvre  inférieure.  Plaque  mentonnière  médiocre 
et  de  forme  hexagone ,  de  même  que  deux  autres  petites  plaques 
qui  la  suivent  immédiatement. 


ou  SAURIENS  ASCAIiABOTES.  G,  GVMNODACTYLE.  6.       4*9 

---  DESCRIPTION. 

Formes.  Le  Gymnodactyle  de  Dorbigny  a  la  tête  assez  allongée, 
et  proportionuellement  pliïs  aplatie  que  les  espéœs  précédentes. 
Le  bord  supérieur  de  la  plaque  rostrale  forme  deux  angles  aigus» 
Les  ouvertures  nasales ,  autour  desquelles  la  peau  est  légèrement 
gonflée,  sont  situées,  lune k  droite,  lantre  à  gauche,  positive- 
ment  au  -  dessus  de  la  ligne  de  jonction  de  cette  dernière  plaque 
avec  la  première  labiale.  £n  sorte  que  chacune  de  ces  ouvertures 
se  trouve  circonscrite  par  la  rostrale  ,  la  première  labiale  et  trois 
autres  plaques  à  plusieurs  angles.  Huit  paires  d  écailles  oblongues 
garnissent  chacune  des  deux  lèvres  ;  mais  celles  de  la  supérieure 
sont  quadrilatérales,  tandis  que  celles  de  la  seconde  sont  penta- 
gones. 

La  plaque  qui  recouvre  le  bout  du  maxillaire  inférieur  est  d'un 
fort  petit  diamètre.  Sa  figure  est  hexagonale,  ainsi  que  celle  des 
deux  scutelles  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  immédiatement  der- 
rière elle.  Le  dessous  de  la  tête  et  même  celui  du  cou  o&ent  des 
grains  squammeux  arrondis.  Un  pavé  de  petites  écailles  polygo- 
nes ,  plates  et  lisses ,  revêt  la  surface  entière  du  museau.  L'oeil  est 
plus  grand  que  chez  aucune  des  espèces  du  groupe  précédent ,  et 
le  bord  inférieur  de  la  paupière  fort  mince  qui  l'entoure  est ,  si- 
non tout-à-fait  rentré  dans  l'orbite ,  au  moins  fort  peu  saillant  en 
dehors.  La  pupille  a  une  forme  vertico-elliptique,  et  ses  côtés 
franges.  Le  trou  auditif  est  ovale ,  très  peu  ouvert  et  placé  à  l'ar- 
riére de  la  tête ,  à  peu  près  sur  la  même  ligne  que  l'angle  de  la 
bouche. 

Longs,  droits  et  grêles,  les  doigts  sont  aussi  très  faiblement 
comprimés  et  garnis  en  dessous ,  sur  toute  leur  longueur,  de  pe- 
tites écailles  quadrilatères ,  imbriquées ,  disposées  sur  une  seule  etf 
même  ligne.  La  queue  a ,  en  étendue,  la  moitié  environ  de  celle 
de  la  totalité  de  l'animal.  Elle  est  arrondie  et  aissez  effilée,  dimi- 
nuant graduellement  de  grosseur  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du 
corps.  Les  écailles  qui  la  revêtent  Mmt  sub-quadrilatères,  plates^ 
lisses  et  imbriquées.  Le  dos  et  le  dessus  du  cou  efirent  de  petits 
tubercules  lenticulaires  mêlés  à  des  grains  squammeux  extrême- 
ment fins.  La  peau  de  la  gorge  est  graïuileuse  ;  les  écailles  de  U 
poitrine  et  du  ventre  ressemblent  à  des  losanges. 

CoLORATioif,  Un  blanc  tant  «oit  peu  grûiâtee  crt  répandu  #up 

a7- 
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toutes  les  parties  inférieures  de  ce  Gymnodactyle.  Ses  régions  su- 
périeures sont  grises,  marquées  d'un  grand  nombre  de  petits 
points,  également  d'une  teinte  grise,  mais  plus  foncée.  Le  bord 
de  la  paupière  est  d'un  blanc  pur. 

Dimensions.  Longueur  totale.  8"  7'".  Tète,  Long.  i"3"'.  Cou, 
Long.  4"'.  Corps,  Long.  3".  Memh,  antér.  Long,  i"  5*".  Memb, 
poster.  Long.  ï".  Queue.  Long.  4". 

Patrie.  Cette  espèce  habite  le  Chili.  Nous  en  avons  un  exem- 
plaire recueilli  dans  la  province  de  la  Laguna,  par  M.  d'Orbigny, 
et  trois  autres  que  M.  Gaudichaud  a  rapportés  de  Valparaiso. 

7.  LE  GYMNODACTYLE  A  BANDES.    G^mnodact^lus  fasciatus, 

Nobis. 

CA.R1CTÈRES.  Des  tubcrculcs  sub-trièdres  sur  le  dessus  du  corps. 
Doigts  arrondis,  médiocrement  allongés,  un  peu  arqués  à  leur 
extrémité  terminale.  Une  plaque  mentonnière  en  triangle,  suivie 
de  deux  écailles  rhomboïdales.  Sept  paires  de  scutelles  sur  la  lèvre 
inférieure. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Ce  Gymnodactyle  a  le  museau  large  et  arrondi ,  une 
plaque  rostrale  quadrilatère,  plus  dilatée  transversalement  que 
verticalement,  et  derrière  cette  plaque  deux  autres  plus  petites, 
de  fio^ure  carrée.  Les  narines  sont  arrondies  :  chacune  d'elles  se 
trouve  située  à  Tun  des  deux  angles  supérieurs  de  l'écaillé  ros- 
trale. Le  dessus  et  les  côtés  du  museau  sont  protégés  par  un  pavé 
d*écailles  polygones  aplaties.  La  lèvre  inférieure,  de  même  que 
la  supérieure,  est  garnie  de  sept  paires  de  lames  écailleuses,  ayant 
une  forme  quadrilatérale  obk>ngue.  Le  bout  du  maxillaire  infé- 
rieur offre  une  scutelle  en  triangle ,  derrière  laquelle  ou  sous  le 
menton  on  en  voit  deux  autres  de  moindre  diamètre  et  en  lo- 
sange. Le  bord  inférieur  de  la  paupière. rentre  dans  l'orbite,  et 
la  pupille  est  vertico-oblongue.  Quant  aux  trous  auriculaires ,  ils 
sont  petits  et  ovales.  Les  doigts  ont  proportionnellement  moins 
de  longueur  que  ceux  du  Gymnodactyle  de  d'Orbigny.  Us  sont 
aussi  un  peu  plus  forts,  arrondis  et  droits  jusqu'à  la  dernière 
phalange ,  qui  est  légèrement  arquée.  Leur  face  inférieure  oflûre 
une  rangée  longitudinale  d'écaillés  quadrilatères  obloi^gues ,  un 
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peu  entuilëes.  Les  ongles  sont  excessivement  courts.  La  queue  est 
arrondie ,  présentant  en  dessous ,  comme  celle  des  H  midactyles; 
une  bande  de  scutelles  élargies  dont  la  forme  est  hexagonale/  Le 
crâne  est  chagriné  de  grains  squammeux,  arrondis,  inégaux  en 
grosseur.  Sous  la  gorge ,  il  existe  de  petites  écailles  circulaires, 
légèrement  convexes.  On  compte ,  sur  le  dessus  et  les  côtés  du 
corps ,  douze  séries  longitudinales  environ  de  tubercules  trian- 
gulaires ,  relevés  d'une  carène ,  et  plus  épais  en  arrière  qu'en 
avant.  Entre  ces  tubercules ,  très  rapprochés  les  uns  des  autres, 
sont  de  petites  écailles  granuleuses.  On  en  voit  d'assez  dilatées , 
plates  et  en  losanges  sur  le  ventre  et  la  poitrine.  11  n'y  a  point  de 
pores  fémoraux ,  ni  de  pli  de  la  peau  le  long  de  chaque  flanc. 

Coloration.  Des  bandes  transversales  brunes  sur  un  fond  gri- 
sâtre ,  sont  ce  qui  constitue  le  mode  de  coloration  de  la  partie 
supérieure  du  corps  de  ce  Gymnodactyle.  La  tête ,  également 
grisâtre  en  dessus ,  offre  quelques-uns  de  ses  tubercules  colorés 
en  brun,  et  une  raie  de  la  même  couleur  qui  s'étend,  en  passant 
sur  l'oeil ,  du  bout  du  museau  au-dessus  de  l'oreille.  Toutes  les 
régions  inférieures  sont  blanches. 

Dimensions.  Longueur  ioiaU...  ?  Tête,  Long,  i'*  3'".  Cou,  Long. 
3'".  Corps,  Long.  3**.  Memb,  aniér.  Long,  i"  5*".  Memb.  potier. 
Long.  a".  Queue,  Long....  ? 

Patrie.  Le  seul  exemplaire  appartenant  à  cette  espèce  que 
nous  ayons  encore  été  dans  le  cas  d'observer,  a  été  envoyé  de  la 
Martinique  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  par  M.  Plée. 

8.  LE  GYMNODACTYLE  RUDE.  Gj-mnodactjrlus  scaher,  Nobis. 

Caractères.  Des  tubercules  trièdres  sur  le  dos.  Doigts  allongés, 
grêles,  comprimés,  brisés  à  angles  droits.  Plaque  du  bout  du 
maxillaire  inférieur  ayant  une  forme  triangulaire.  Quatre  scu- 
telles sous  le  menton.  Une  rangée  transversale  de  pores  préanaux. 

Stnonymie.  Gprmnodact^lus  Geckoîdes  Spix,  Lacert.  Bras.  p.  17» 
tab.  i8,  fig.  I  ? 

l  Stenodactjrlusscaber,  Ruppel ,  Atl.  zu  der.  Reis  in  Nordl.  Afrik» 
Rept.  pag.  i5,  tab.  4,  fîg.  2. 

Gjrmnodactjrlus  Geckoîdes,  Cuv.  Rég.  anim.  tom.  2 ,  pag.  58  ? 

Gjrmnodacljrlus  Geckoîdes.  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  p.  i5i  ? 
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\  Cyfiûêmttjrlus  ^ixii.  Gray.  S3mop».  in  Griffith's.  Anim.  SJngd. 

C^tko  scuher.SehinM  natnrgesch  Abbilb.  Rept.  pag.  76,  tab.  i6. 
0(  €Hk9  Gjrmnodûctjrlus^  pag.  7$,  tab.  i6. 

DESCRIPTION. 

Foamt.  Qe  Gymnodactyle  a  des  formes  sveltes  et  élancées.  Ses 
membres  sont  longs  et  grêles  ;  sa  queue  est  ronde  et  très  efiSlée* 
La  plaque  rostrale  est  grande  et  a  quatre  pans  presque  égaux* 
Les  narines,  dont  la  forme  est  oralairet  sont  situées  Fune  à 
droite ,  lautre  à  gaucbe,  entre Fangle  supérieur  de  cette  plaque 
çt  trois  écaUles  polygones.  On  compte  neuf  ou  dix  paires  de  scu- 
telles  sur  chaque  lèvre.  La  lame  écailleuse  qui  garnit  lextrémité 
de  la  mâchoire  inférieure  offre  une  figure  triangulaire.  En  arrière, 
elle  s'articule  arec  deux  plaques  hexagonales ,  qui  sont  suivies  de 
deux  autres  dont  la  forme  est  trapézoïde  :  en  sorte  qu'il  existe 
quatre  plaques  sous  le  menton.  La  pupille  est  plus  haute  que 
large  ;  ses  côtés  sont  anguleux.  Le  bord  inférieur  de  la  paupiéjre 
ne  fait  point  de  saillie  en  dehors  de  l'orbite.  L'ouverture  de  l'o- 
i^eille  est  grande  et  ovale., 

Les  doigts  paraissent  comme  brisés  à  plusieurs  endroits,  attendu 
que  les  phalanges  qui  les  composent  s'articulent,  à  angle  droit, 
l'une  avec  l'autrew  La  dernière  est  légèrement  arqu^.  Les  doigts 
idnt  légèrement  comprimés,  et  garnis  en  dessous  d'un  rang  de 
petites  plaques  quadrilatérales  imbriquées,  dilatées  en  traTers* 
Les  ongles  sont  grands  et  crochus.  La  peau  des  flancs  fait  un  pli 
qui,  de  chaque  côté ,  s'étend  de  l'aine  à  l'aisselle. 

Le  dessous  de  la  tête,  c'est-à-dire  la  gorge ,  est  revêtu  de  pe- 
tites écaille;^  plates,  lisses  et  circulaires.  Il  en  existe  sur  la  poitrine 
et  Vàbdomen,  qui  non-seulement  sont  plus*  dilatées ,  mais  dont 
la  figure  est  hexagone.  La  peau  des  fesses  est  granuleuse.  Ojpi  roît 
au  devant  de  l'anus  une  rangée  transversale  de  quatre  à  huit 
écailles  quadrilatérales,  percées  chacune  d'un  pore  ovale.  Des 
vertieilles  de  grandes  écailles  quadrilatérales,  oblongues,  surmon- 
tées d  une  carène  qui  se  termine  en  pointe  en  arrière ,  entourent 
fes  deux  tiers  supérieurs  du  contour  de  la  queue.  Ces  vertieilles 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  demi-anneau  de  petites  écailles 
ikibriquées.  La  région  caudale  inférieure  est  garnie  d'une  bande 
de  larges  scutelles  hexagonales.  Un  pavé  d'écàilIes  polygooies  ire- 


ou  SAURIENS  ASGAIiABOTES.  G.  GYMNODAGTYLE.  9.       4^3 

vêt  le  dessus  et  les  côtes  du  museau.  Des  grains  squammeux ,  con- 
vexes f  mêlés  à  d'autres  grains  beaucoup  plus  petits ,  recouvrent 
le  crâne.  Le  dos  offre  une  espèce  de  cuirasse  formée  de  gros  tu- 
bercules trièdres ,  disposés  en  séries  longitudinales ,  au  nombre 
de  dix  ou  douze.  Ces  tubercules  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres 
que  par  un  ou  deux  rangs  de  petites  écailles  plates  et  imbriquées 
qui  les  entourent. 

Coloration.  Une  teinte  d'un  gris  pâle  est  répandue  sur  les  par- 
ties supérieures  de  ce  Gymnodactyle ,  dont  le  dessous  du  corps 
est  blanc.  Quelques  petites  taches  brunes  se  montrent  sur  les 
lèvres.  Le  dos  en  offre  d'assez  dilatées ,  qui  semblent  y  être  dis- 
posées sur  trois  lignes  longitudinales.  Le  dessus  de  la  queue  est 
coupé  transversalement  par  des  bandes  brunâtres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7"  7"'.  Tête,  Long,  i'*  3"*.  Cou, 
Long.  4'",  Corps,  Long,  a"  9"*.  Memb.  ant4r.  Long.  2".  Memb, 
poster.  Long.  2"  6'".  Queue,  Long.  4"  5'". 

Patrie.  *Le  Gymnodacty^lut  icaber^  est  originaire  de  l'Afrique 
septentrionale;  mais,  ainsi  que  plusieurs  autres  reptiles  de  cette 
partie  de  l'Afrique ,  on  le  trouve  également  en  Grèce.  La  collec- 
tion en  renferme  des  exemplaires  recueillis  dans  ces  deux  pays, 
les  uns  en  Egypte,  par  M.  Ruppel;  les  autres  en  Morée,  par 
MM.  les  membres  de  la  commission  scientifique,  dirigée  par  M.  le 
colonel  Bory  de  Saint-Vincent. 

Obserçations,  Le  Gymnodactyle  rude  est  l'espèce  que  M.  Ruppel 
a  représentée  dans  l'Atlas  de  son  Voyage  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
sous  le  nom  de  Stenodacijrlus  scaber.  Nous  soupçonnons  forte- 
ment le  G^nodactjrlus  Geekoïdes  de  Spix  de  n'en  être  pas  diffé- 
rent. £t  il  n'y  aurait  en  cela  rien  qui  dût  étonner,  puisque  nous 
savons  positivement  que  ce  voyageur  a  décrit  et  représenté  dans 
son  ouvrage,  comme  américaines,  des  espèces  qu'il  avait  recueillies 
à  Gibraltar.  Telles  sont  en  particulier  XErn^s  Caspica  et  le  Psam- 
nophif  lacertina^  qu'il  a  appelées  £mj^s  Pieta  ei  NatHx  lacertina, 

9.  LE  GYMNODACTYLE  GENTIL.  C^nodactj'lm  Pulchellus. 

Nobis. 

CiRACiTÈREs.  Dessus  du  corps  ofirant  de  gros  tubercules  trièdres 
mêlés  à  de  petites  écailles  aplaties.  Trois  larges  bandes  de  cou- 
leur marron  en  travers  du  dos.  Une  figure  en  fer  à  cheval ,  de  la 
mêin^e  couleur,  iu}-des«us  des  épaules.  Une  antre  sur  Tocciput. 


] 
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Synoaïmie.  CjTlodactj'lus  pulchellus.  Gray.  Philosoph.  Magaz. 
tom.  2,  pag.  5 G  ;  Zool.  Journ.  (1828),  pag.  224,  et  llltist.  of  Ind. 
Zool.  by  Gener.  liardw.  part.  7,  tab.  7. 

G on^odactyl us  pulchellus.  Wagl.  Amphib.  pag.  144. 

Cyrtodactj'lus  pulchellus.  Gray.  Synops.  in  Grifiith's  Âiiiiii. 
Kiogd.  tom.  9,  pag.  5i. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Le  contour  horizontal  de  la  tête  de  ce  Gymnodactyle 
a  la  figure  d'un  triangle  isocèle.  La  ligne  médio-longitudinale  du 
museau  est  creusée  d'un  sillon  peu  profond.  Les  bordS"  orbitaires 
supérieurs  font  chacun  une  légère  saillie.  Les  yeux  sont  énormes. 
La  pupille  est  elliptique.   La  portion  inférieure  de  la  paupière 
est  rentrée  dans  l'orbite  ;  mais  la  portion  supérieure  s'avance 
beaucoup  au-dessus  du  globe  de  l'œil.  Elle  est  remarquable  en  ce 
que  son  bord  libre  est  protégé  par  deux  rangs  superposés  d'é- 
cailles  ayant  la  forme  des  tuiles  dont  on  se  sert  pour  garnir  la 
partie  la  plus  élevée  du  toit  d'une  maison.  Ces  écailles,  par  consé- 
quent convexes  d'un  côté  et  concaves  de  l'autre ,  sont  placées  les 
unes  en  dessus,  les  autres  en  dessous  du  bord  de  la  paupière ,  de 
manière  que  dans  la  partie  concave  d'une  plaque  se  trouvent  reçus 
les  côtés  contigus  de  deux  autres  plaques.  La  scutelle  rostrale  est 
pentagone.  Les  lèvres  sont  garnies  chacune  de  dix  paires  de  lames 
écailleuses,  qui  ressemblent  à  des  quadrilatères  oblongs..  La  plaque 
qui  protège  le  bout  du  maxillaire  inférieur  représente  un  triangle 
rectangle.  Un  de  ses  angles  se  trouve  engagé  entre  deux  écailles 
rhomboïdales  qui  revêtent  le  dessous  du  menton ,  avec  les  deux 
autres  plaques  sous-latérales  à  celles-ci.  L'ouverture  auriculaire 
est  grande  et  de  figure  ovale.  Les  doigts  sont  fort  allongés  ;  la 
seconde  moitié  en  est  beaucoup  plus  comprimée  que  la  première  ; 
la  dernière  phalange  est  assez  arquée.  Cette  espèce  est  une  de 
celles ,  parmi  les  Gymnodactyles ,  chez  lesquelles  les  angles  que 
forment  les  phalanges,  par  la  manière  dont  elles  s'articulent  entre 
elles  ,    sont  les  plus  prononcés.  Les  ongles  sont  forts  et  crochus. 
La  face  inférieure  des  doigts  est  revêtue  d'un  rang  d'écaillés  im- 
briquées ,  plus  larges  que  longues. 

La  queue  entre  tout  au  plus  pour  la  moitié  dans  la  longueur 
totale  de  l'animal  ;  elle  est  ronde  et  grêle.  Une  bande  de  scutelles 
élargies  protège  sa  face  inférieure  ;  la  supérieure  et  les  deux  \^ 
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térales  offrent  des  écailles  quadrilatérales  formant  des  verticiles. 
Soùs  toute  la  longueur  de  chaque  cuisse,  il  règne  une  rangée 
d' écailles  carrées  ,  à  l'un  des  angles  desquelles  on  remarque  un 
petit  pore  arrondi.  Ces  deux  lignes  d  écailles  se  prolongent  un 
peu  en  avant  du  cloaque.  L'espace  qui  les  sépare  alors  est  très 
étroit  et  comme  enfoncé.  Le  dessus  des  cuisses  et  la  surface  en- 
tière du  clos  sont  hérissés  de  petits  tubercules  pointus ,  qui  sont 
semés  au  milieu  de  fines  écailles  aplaties  et  juxta-posées  et  ad- 
hérentes à  la  peau  de  cette  partie  du  corps.  On  voit  aussi  sur  le 
crâne  quelques  autres  petits  tubercules  semblables.  Sous  la  gorge, 
il  existe  des  écailles  granuleuses,  et  sur  la  poitrine  et  Tabdo- 
men,  on  eu  observe  de  plates  et  imbriquées,  ressemblant  à  des  lo- 
sanges. 

Coloration.  Une  teinte  fauve  est  répandue  sur  le  dessus  du 
corps.  Une  bande  brun-marron ,  liserée  de  blanc ,  s'étend  ,  en 
contournant  l'occiput,  du  bord  postérieur  d'un  orbite  à  l'autre. 
Une  seconde  bande  de  même  couleur,  et  ayant  à  peu  près  la  même 
figure ,  c'est-à-dire  celle  d'un  fer  à  cheval ,  couvre  les  épaules. 
On  en  compte  successivement  trois  autres,  mais  simplement  trans- 
versales ,  depuis  le  premier  tiers  de  la  longueur  du  dos  environ 
jusqu'aux  reins.  Enfin  la  base  de  la  queue  en  supporte  une  sixième. 
Les  quatre  dernières  sont,  comme  les  deux  premières,  de  cou- 
leur brun  marron  et  liserées  de  blanc. 

Dimensions.  Longueur  totale,  20"  6'".  Tête,  Long.  3"  i"!.  Cou. 
Long*  i".  Corps,  Long.  6"  5'".  Memh,  antêr.  Long.  4".  Memb. 
poster»  Long.  5"  5'".  Queue,  \jon%.  10". 

Patrie.  Cette  belle  espèce  de  Gymnodactyle  est  originaire  du 
Bengale.  Le  Muséum  en  possède  un  seul  exemplaire ,  qui  lui  a  été 
donné  par  le  savant  erpétologiste,  M.  Thomas  Bell,  de  Londres. 

Observations.  M.  Gray,  qui  a  le  premier  décrit  cette  espèce ,  l'a 
signalée  comme  manquant  de  pores  fémoraux  ;  c'est  une  erreur 
qui  provi.  nt  sans  doute  de  ce  que  l'individu  ou  les  individus 
observés  par  ce  naturaliste  étaient  des  femelles  ;  car  chez  l'exem- 
plaire mâle  dont  nous  venons  de  donner  la  description ,  ces 
pores  sont  très  apparens.  Le  G^mnodactj^lus  pulcher,  que  M.  Gray 
ainsi  que  M.  Wiegmann  rangent  parmi  leurs  Gonyodactyles ,  est 
fort  bien  représenté  dans  les  Illustrations  de  la  Zoologie  indienne 
publiées  par  le  général  Hardwick ,  sous  la  direction  de  M.  Gray. 
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!•.  LE  6YMN0DAGTYLE  MARBRÉ.  Grmnçdacfyiuê  marm^r^tus. 

Nobû. 

CmcTÈBEs.  Des  petits  tubercules  coniques  épars  aa  milieu  des 
écaiUes  granulenses  des  parties  sapérieures  du  corps.  De  larges 
marbrures  noirâtres  sur  le  dos. 

SrifONTMiE,  Gonjrodaetjrlus  marmoraius.  Kuhl. 

Cjrrtodadxlut  nutrmorutm,  Gray,  Synops.  ia  GriiBth  s  Anim. 
Kingd.  tom*  9,  pag.  5i. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  iètà  est  fortement  déprimée.  Vue  en  dessus,  elle 
représente  un  triangle  isocèle  à  sommet  légèrement  obtus.  Les 
tempes  sont  assez  renflées.  Le  ventre  ne  Test  pas  du  tout  ;  il  est , 
au  contraire ,  tout  d*une  Tenue  avec  le  cou  qui  est  à  peine  un  peu 
plus  étroit  que  lui.  La  peau  des  flancs  fait  un  pli  bien  prononcé 
qui  s*étend  directement  de  cbaque  côté  de  l'aisselle  à  l'aine.  Les 
membres  sont  proportionnellement  plus  forts  et  plus  épais  que 
ceux  de  l'espèce  précédente  ;  mais  les  doigts  ont  exactement  la 
même  forme.  Le  premier  ou  le  pouce  est  légèrement  arqué  dans 
toute  sa  longueur  ;  les  quatre  autres  ne  le  sont  qu*à  leur  extrémité. 
Leur  troisième  pbalange^  qui  est  très  courte,  forme,  avec  la 
seconde,  en  se  relerant  d'une  manière  presque  verticale,  un 
angle  droit  dont  le  sommet  est  dirigé  en  bas»  et  avec  la  quatrième* 
qui  reste  située  horizontalement,  un  autre  angle  droit  dont  le 
sommet  se  trouve  être  au-dessus  du  doigt.  Les  ongles  sont  robustes, 
crochus  et  très  comprimés ,  de  même  que  les  deux  dernières  pha- 
langes. Les  ouvertures  nasales  sont  médiocres.  Aucune  plaque 
particulière  ne  les  borde  en  arrière ,  où  l'on  ne  voit  que  de  fines 
écailles  granuleuses  parfaitement  semblables  k  celles  qui  revêtent 
la  surface  entière  de  la  tête.  Leur  position  est  latérale.  Elles  occu- 
pent chacune  un  des  angles  supérieurs  de  la  plaque  rostrale  dont 
la  figure  est  qUadrangulaire.  On  compte  vingt-deux  écailles  labia- 
les supérieures  et  dix-huit  inférieures  seulement.  La  plaque  men- 
tonnière est,  de  même  que  chez  Vespèce  précédente,  en  triangle 
rectangle ,  offrant  d'un  côté  comme  de  Vautre ,  sous  le  menton , 
une  écaille  rhomboïdale  ,  en  dehors  de  laquelle  on  en  remarque 
une  autre  beaucoup  pins  petite  de  figure  à  peu  près  circulaire. 
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Le  bord  libre  de  la  portion  supérieure  de  la  paupière  offre  deux 
rangées  d'écaillés  présentant  la  même  forme  et  la  même  disposition 
que  cbez  le  Gynmodactyle  Gentil.  La  pupille  est  vertico-oblongue 
et  le  trou  auditif  a  la  figure  d'un  ovale  penché  en  arrière.  Des 
grains  de  forme  conique ,  en  grand  nomto^ ,  sont  semés  au  milieu 
des  écailles  granuleuses  qui  rejetant  t^tes  les  parties  supérieures 
du  corps,  sans  même  en  excepter  les  bras.  Ce  sont  aussi  des 
écailles  granuleuses,  mais  excessivement  fîUeSf  qui  tapissent  le  de»» 
sous  de  la  tête  et  celui  du  cou.  A  parfw  àe  la  poitrine ,  jusqu'à  la 
racine  de  la  queue ,  1  ecaillure  de  la  partie  inférieure  du  corps  se 
compose  de  petites  lames  minces  ,  unies ,  ovales  ou  presque  cir* 
culaires  et  disposées  comme  les  tuiles  d  un  toit.  On  fait  la  même 
remarque  à  l'égard  du  dessous  des  cuisses.  Celui  des  bras  est  cha- 
griné. Les  fesses  sont  granuleuses.  Sur  la  région  préanale  le  long 
des  bords  d  un  enfoncement  en  forme  de  Y  à  branches  renversées, 
on  remarie  une  dizaine  de  pores  largement  ouverts  dans  des 
écailles  de  figure  presque  circulaire.  La  queue  est  de  la  même 
longueur  que  le  reste  du  corps ,  arrondie  et  aussi  effilée  que  celle 
d'un  rat.  Elle  présente ,  en  dessus  comme  en  dessous ,  de  petites 
écailles  polygones  extrêmement  serrées ,  faiblement  imbriquées , 
et  se  dilatant  un  tant  soit  peu  davantage  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent de  la  région  inférieure. 

Coloration.  Des  bandes ,  ou  plutôt  de  larges  marbrures  transe 
versales  de  couleur  brune  sur  un  fond  fauve ,  constituent  le  mode 
de  coloration  du  dos  et  du  dessus  du  cou  du  Gynmodactyle  an« 
quel ,  à  cause  de  cela ,  on  a  appliqué  l'épithète  de  marbré,  La  sur- 
face des  membres  est  également  marbrée  de  brun  et  celle  de  la 
tête  piquetée  de  la  même  couleur.  Il  existe  une  bande  brunâtre 
derrière  chaque  œil.  Une  teinte  d'un  gris  fauve  règne  sur  les  régions 
inférieures  f  et  la  queue ,  dans  toute  son  étendue ,  est  alternative* 
ment  annelée  de  noir  et  de  blanc. 

Dimensions.  Longueur  totale  y  8"  5'".  Tête»  Long.  2"  s"'.  CoUi 
Long.  6'".  Corps.  Long.  5".  Memb,  nntér.  Long.  3".  Memà,  poster* 
Long.  45".  Queue,  Long.  8"  5'". 

Pàtus.  On  trouve  le  Gymnodactyle  marbré  dans  l'île  de  Java. 
Nous  en  jMSsédons  deux  exemplaires  originaires  de  cette  île*,  qui 
ont  été  envoyés  du  Musée  de  Leyde  à  notre  établissement. 

Observations,  Cette  espèce  est  précisément  celle  d'après  laqueUa 
I^uhl  a  établi  son  genre  Gonyodactyle.  £Ue  fait  partie  des  CyrtcH 
dactyles  de  M.  Gray. 
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II.  LE  GYMNODACTYLE  PHYLLURE.  G^mnodact^rlus phyllurus. 

Nobis. 

Caractères.  Queue  aplatie  en  forme  de  feuille.  Dessus  du  corps 
tout  baissé  de  petites  épiais. 

Synonymie.  Lacerta  plaiura.  White.  Joum.  new  South  Wales, 
pag.  246,  tab.  3,  fig.  2. 

StelUophylluFus,  Schn^.  Amph.  Phys.  part.  2 ,  pag.  3i. 

Laceria  platura,  Shaw,  Gêner.  Zool.  tom.  3,  pag.  247,  etNat* 
Mise.  tom.  2 ,  tab.  6.'>. 

Stellio  platurus.  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  4,  pag.  24. 

Lézard discosure.  Lacép.  Ann.Mus.  d'Hist.  nat.  tom.4f  pag- 191  • 

jigamaplatjrura,  Merr.  Amph.  pag.  5x. 

uàgama  discosura.  Idem. 

Pfy-Uurus  Cuifierii.  Bory  de  Saint-Vincent j  Dict.  ckss.  d'Hist. 
nat.  tom.  7,  pag.  i83,  pi.  sans  numéro. 

Phjrliurus platurus,  Cuv.  Règ.  anim.  tom.  2  ,  pag.  58. 

Phjrllurus  platurus,  Guér.  Icon.  Règ.  anim.  tab.  14  ,  fig.  i. 

Gjrmnodactjrlus platurus.  Wagl.  Amph.  pag.  144. 

Phjrliurus  platurus .  CrifF.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag-  i.^r. 

Cjrrtodactjrlus platurus.  Gray.  Sinops.  in  Griffith's  Anim.  Kingd 
tom.  9,  pag.  Ô2. 

Gecko  platicaudus,  Schinz.  naturgesch.  Abbild.  Rept.  pag.  76, 
tab.  17. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Aucun  Gymnodactyle  na  la  tête  plus  aplatie  que 
celui-ci.  Elle  est  triangulaire,  et  fort  élargie  en  arrière ,  où ,  de 
chaque  côté ,  elle  offre  une  pointe  sous  laquelle  se  trouve  préci- 
sément située  l'ouverture  médiocre  et  ovale  de  l'oreille.  La  peau 
adhère  intimement  aux  os  du  crâne ,  dont  la  surface  est  excessi- 
vement raboteuse.  Les  narines  sont  latérales ,  peu  ouvertes  et 
circulaires.  11  existe  une  petite  plaque  quadrangulaire  entre  cha- 
cune d'elles  et  la  rostrale.  Celle-ci ,  très  dilatée  en  travers ,  se 
compose  aussi  de  quatre  côtés ,  dont  le  supérieur  est  éthancré. 
Les  écailles  labiales  sont  d'un  petit  diamètre  ;  la  lèvre  supérieure 
en  supporte  quatorze  paires,  et  l'inférieure  douze  environ.  La 
plaque  qui  garnit  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  a  quatre 
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côtés,  et  est  une  fois  plus  large  en  avant  qu'en  arrière.  On  ne 
voit  poi>it  de  scutelles  sous  le  menton.  La  portion  de  la  paupière 
qui  ?  'avance  sur  le  globe  de  l'œil  forme  un  pli  parallèle  au  bord 
de  l'orbite,  pli  sur  lequel  on  remarque  une  série  de  petites  écailles 
épineuses.  Son  bord  libre  est  simplement  granuleux.  L'ouverture 
pupillaire  a  une  forme  elliptique.  Les  membres  sont  lœgs  et 
maigres  «  et  les  doigts  qui  les  terminent  à  peu  près  égaux  entre 
eux.  Le  pouce  est  légèrement  courbé ,  les  autres  doigts  offrent 
aussi  deux  espèces  de  brisures  anguleuses ,  de  même  que  chez  les 
deux  espèces  précédentes  ;  mais  cependant  elles  sont  beaucoup 
moins  sensibles.  Tous  les  doigts  ont  à  peu  près  le  même  degré 
d'aplatissement  latéral  dans  toute  leur  étendue.  Leur  face  infé- 
rieure présente  un  rang  d'écaillés  quadrilatères,  plus  larges  que 
longues.  Les  ongles  sont  courts  et  fort  recourbés.  L'étroitesse  du 
cou  paraît  plus  considérable  qu'elle  n'est  réellement,  à  cause  de 
la  largeur  de  l'occiput.  Les  flancs  sont  légèrement  cintrés  en 
dehors  ;  ils  offrent  de  chaque  côté  un  pli  rectiligne  qui  en  par- 
court toute  l'étendue ,  depuis  le  bras  jusqu'à  la  cuisse.  La  queue, 
dont  la  longueur  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  du 
tronc ,  se  fait  principalement  remarquer  par  sa  forme  ,  qu'on 
peut  jusqu'à  un  certain  point  comparer  à  celle  d'une  feuille  de 
lilas  un  peu  allongée.  Quoique  fort  aplatie ,  elle  conserve  néan- 
moins une  certaine  épaisseur  dans  sa  région  moyenne  ;  mais  ses 
bords  sont  extrêmement  minces.  Ses  deux  faces  offrent  un  pavé 
de  petites  écailles  polygones ,  aplaties ,  excepté  cependant  vers  sa 
partie  la  plus  éloignée ,  où  Ton  remarque  de  petites  pointes  ex- 
trêmement serrées  les  unes  contre  les  autres.  Les  individus  fe- 
melles ,  aussi  bien  que  ceux  du  sexe  mâle ,  portent  un  petit 
groupe  d'épines  de  chaque  côté  de  la  racine  de  la  queue  ,  qui  est 
étranglée  à  cet  endroit. 

On  n'observe  ni  pores  fémoraux,  ni  pores  préanaux.  Le  dessus 
de  la  tête,  celui  des  membres,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  re- 
vêtus d'écaillés  arrondies ,  plates ,  disposées  en  pavé.  Des  tuber- 
cules coniques,  et  si  pointus  qu'ils  ressemblent  à  de  véritables 
épines ,  hérissent  toutes  les  parties  supérieures  du  corps ,  à  l'ex- 
ception cependant  de  la  tête ,  des  doigts  et  de  la  queue.  Ces  tu- 
bercules, dont  la  surface  est  légèrement  striée  de  bas  en  haut , 
sont  entremêlés  de  petites  écailles  plates  et  à  plusieurs  pans. 

Coloration.  En  dessous,  le  Gymnodactyle  phyllure  offre  une 
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teinte  blanchâtre  uniforme.  En  dessus ,   il  est  marbré  de  noi- 
râtre sur  un  fond  gris  plus  ou  moins  foncé. 

Dimensions.  Longueur  totale.  22"  6*".  Tête.  Long,  2"  8"',  Càu. 
Long.  i".  Corps.  Long.  3"  3'*'.  Memb.  ante'r.  Long.  3"  8'".  Mcmh, 
post.  Long.  4"  8"'.  Queue.  Long.  9"  5"*. 

Pàtris.  Le  Gymnodactyle  pbyllure  est  originaire  de  la  Nom- 
▼elle-Hollande.  La  collection  en  renferme  une  belle  suite  d'échan- 
tillons dont  on  est  redeYal>le  à  Pércm  et  Lesueur,  à  M.  Bnsseuil, 
et  à  MM.  Quoy  et  Gaymard.  * 

Observations.  Nous  n*aTons  pas  cru  devoir,  comme  M.  CuYÎer, 
placer  dans  un  genre  particulier  le  Gymnodactyle  pbyllure ,  qui 
ne  diffère  bien  réellement  de  ceux  avec  lesquels  nous  le  rangeons 
que  par  la  forme  de  sa  queue.  Or,  cette  dépression  de  la  queue 
ne  nous  semble  pas  être  un  caractère  assez  important  pour  qu*on 
doire  établir  un  genre  d'après  lui  seul.  Au  reste,  nous  ne  sommes 
pas  les  seuls  erpëtologistes  de  cet  avis,  puisqu'il  est  vrai  que 
Wagler,  M.  Gray  et  M.  Wiegmann  avaient  déjà  réuni  les  Phyllures 
de  Guvier  aux  Gymnodactyles  de  Spix. 

* 

•    12.  LE  GYMNODACTYLE  DE  MILIUS.  fymnodMij^Uu  Milmm. 

Nobis. 
(  fojreii  pi.  33 ,  fig.  I .  ) 

Ci^RÂGTÈREs.  Dessus  du  corps  de  couleur  marron  »  avec  des  raies 
blanches  en  travers,  et  parsemé  de  tubercules  coniques.  Doigts 
courts ,  droits ,  arrondis.  Une  petite  plaque  mentonnière  qnadri* 
latère.  Queue  déprimée.  Ni  pores  fémoraux ,  ni  préanauz. 

Synonymie.  Fh^llurus  Miliusii.  Bory  de  Saint-Vincent,  Dict. 
€lass.  d'hist.  nat.  tom.  7,  pag.  iS3 ,  pi.  sans  numéro. 

Cyriodactf  lus  Miliusii,  Gray,Synops.  in  Grii!ith*s  Anim.  Kingd. 
tom.  9,  pag.  52. 

DESCRIPTION. 

FoBioES.  Cette  espèce  a  la  tête  courte  et  épaisse.  Son  cou  et  son 
corps  sont  proportionnellement  assez  étroits.  On  remarque  sur  le 
firent  an  enfonoement  ayant  la  figure  d'an  ovale  ouvert  en  arriére. 
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Les  narines  sont  parfaitement  circulaires  et  situées  Tune  à  droite, 
Tautre  a  gauche  du  museau,  sur  le  bord  d'une  petite  plaque  arron* 
die  qui  s'articule  avec  un  des  angles  supérieurs  de  la  rostrale. 
Celle-ci  est  presque  quadrilatérale  et  plus  dilatée  en  largeur  qu'en 
hauteur.  Les  lèrres  supportent  chacune  douze  paires  de  lames 
écailleuses.  L*extrémité  du  maxillaire  inférieur  est  protégée  par 
une  scutelle  à  quatre  pans ,  dont  les  deux  latéraux  sont  arqués  en 
dedans ,  et  l'inférieur  et  le  postérieur  en  dehors.  Il  n  y  a  de  pla- 
ques ni  sous  le  menton ,  ni  derrière  les  ouverture^  nasales.  La 
portion  inférieure  de  la  paupière  est  extrêmement  courte  ;  mais 
la  supérieure  est  très  développée  :  elle  forme  deux  plis  parallèles  au 
contour  de  l'orbite.  La  pupille  a  une  forme  elliptique ,  et  le  trou  de 
l'oreille  ,  qui  est  assez  ouvert ,  ressemble  à.  un  ovale.  Les  membres 
sont  minces  et  les  doigts  médiocrement  allongés.  Ces  derniers  sont 
presque  cylindriques ,  c'est-à-dire  arrondis  et  à  peu  près  de  même 
grosseur  dans  toute  leur  longueur.  Leur  extrémité  terminale  es 
légèrement  arquée ,  tandis  que  le  reste  de  leur  étendue  est  droit. 
Les  ongles  sont  extrêmement  courts.  La  face  inférieure  des  doigts 
est  garnie  d'une  bande  de  petites  lames  transversales  à  peine 
imbriquées.  Le  long  de  chaque  flanc  >  la  peau  forme  un  pli  qui 
s'étend  directement  du  bras  à  la  cuisse.  11  n'existe  de  pores  ni  le 
le  long  des  cuisses,  ni  sur  la  région  préanale.  Le  bord  de  l'espèce 
de  lèvre  qui  ferme  l'ouverture  du  cloaque  est  légèrement  angu- 
leux. La  queue,  fort  étroite  k  sa  racine,  se  trouve  subitement 
élargie  de  chaque  côté  jusque  vers  la  moitié  de  sa  longueur  par 
un  développement  fort  épais  de  la  peau  qui  l'enveloppe.  En  sorte 
qu'elle  paraît  déprimée  dans  cette  portion  de  son  étendue;  tandis 
que  la  seconde  portion ,  qui  se  termine  en  pointe  très  fine ,  est 
simplement  arrondie. 

L'écaillure  des  parties  supérieures  du  corps,  c'est-a-dire  du  cou, 
du  dos ,  des  membres  et  de  la  région  élargie  de  la  queue ,  se  com- 
pose d'écaillés  arrondies ,  plates  et  d'une  extrême  finesse.  A  ces 
écailles  se  mêlent  beaucoup  de  petits  tubercules  coniques  souvent 
très  pointus ,  ainsi  que  cela  se  voit  sur  la  queue ,  par  exemple. 
Sur  le  crâne ,  ces  tubercules  coniques  sont  remplacés  par  d'autres 
tubercules  moins  forts  et  lenticulaires.  Le  dessus  du  museau  est 
revêtu  d'im  pavé  de  petites  plaques  polygones.  Quant  à  ses  côtés, 
ils  présentent ,  de  même  que  le  bout  de  la  queue  et  tout  le  dessous 
de  l'animal,  une  surface  très  finement  chagrinée. 
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Coloration.  Deux  teintes,  lune  blanche,  l'autre  brun-marron, 
se  montrent  sur  le  corps  du  Gymnodactyle  de  Milius.  La  première 
non-seulement  règne  sur  toutes  les  régions  inférieures ,  mais  re- 
paraît sous  forme  de  taches  et  de  raies  transversales  sur  les  parties 
supérieures  où  la  seconde  est  répandue  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  régions  qui  o&ent  des  raies 
blanches  sont  le  cou,  où  il  en  existe  deux  fort  étroites,  et  la  queue, 
où  l'on  en  compte  quatre  ou  cinq  assez  larges.  Les  taches  blanches 
sont  semées  sur  le  museau ,  sur  les  tempes  et  sur  les  membres; 
sur  le  dessus  du  corps ,  elles  forment  des  bandes  transversales  au 
nombre  de  cinq  ou  six  environ. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i3"  9"*.  Téie.  Long.  2"  2'".  Cou, 
Long.  6'".  Corps,  Long.  4"  B"\  Memb.  antér.  Long.  2"  9'".  Jlfemb. 
post.  Long.  3"  6'*'.  Queue,  Long.  6"  5*". 

Patrie.  Ce  Gymnodactyle  vit  à  la  NouvelleTHoUande.  Le  Mu- 
séum en  possède  deux  échantillons  do|it  il  est  redevable  à 
MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Observations.  Pour  compléter  l'histoire  de  notre  genre  Gymno- 
dactyle ,  nous  ajouterons  qu'il  correspond ,  avec  quelques  légères 
particularités,  à  celui  que  M.  Gray  a  indiqué  sous  le  nom  de  Cyr- 
todactyle  dans  un  de  ses  derniers  travaux  sur  l'Erpétologie.  En 
effet ,  les  seules  différences  qui  existent  entre  ces  deux  genres 
consistent  en  ce  que ,  d'une  part ,  M.  Gray  range  avec  ses  Cyr- 
todactyles  les  Sphériodactyles ,  qui  pour  nous  constituent  un  petit 
groupe  générique  particulier  appartenant  à  la  division  des  Gecko- 
tiens  à  doigts  dilatés  ;  et  que  ,  de  Tautre  part ,  nous  avons  réuni  à 
nos  Gymnodactyles  le  genre  Pristure  de  M.  Rûppel ,  établi  sur  ce 
simple  carac^^ère  d'avoir  la  queue  comprimée  et  surmontée  d'une 
faible  crête  écailleuse. 
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VIP  GENRE.    STÉNODACTYLE.  —  STENO- 

DACTYLUS.  Fitzinger. 

(  Ascalabotes  de  Lichtenstein  et  de  Wagler  ;  Steno^ 
dactjlusAeCuyiev^  Gjmnodactjliis  de  Wiegmann 
(  en  partie  ). 

Caractèkes.  Doigts  cylindriques  pointus  au  bout , 
à  bords  dentelés  et  à  face  inférieure-granuleuse. 

Les  pattes  des  Stéûodactyles  ont  une  apparence  tout- 
à-fait  différente  de  celle  des  .  Gymnodactyles.  Cela  tient , 
d'une  part ,  à  la  forme  droite  et  arrondie  de  leurs  doigts  , 
et  d'une  autre ,  à  ce  que  ni  le  pouce  ,  ni  le  cinquième  doigt 
des  pieds  de  derrière  ne  peuvent  que  très  peu  s'écarter  en 
dehors.  En  dessous ,  ces  doigts ,  quî  se  terminent  en  pointe 
aiguë ,  sont  garnis  de  petites  écailles  granuleuses ,  et  de 
chaque  côté  de  petites  dentelures.  C'est  par  cela  même  en 
particulier  qu'ils  sont  faciles  à  distinguer  des  Gymnodac- 
tyles qui  manquent  de  dentelures  aux  doigts ,  et  qui ,  au 
lieu  de  grains  squammeux ,  offrent  des  petites  lames  écail- 
leuses  imbriquées  et  dilatées  en  travers.  On  peut  ajouter 
qu'ils  n'ont  point  de  pores  fémoraux ,  ni  de  plis  le  long  des 
côtés  du  corps  ;  que  leur  pupille  est  elliptique  ,  que  les 
écailles  qui  garnissent  leur  dos  sont  toutes  semblables  ; 
qu'ils  ont  le  bord  supérieur  de  la  paupière  bien  développé, 
et  l'inférieur^  au  contrah-e ,  excessivement  court.  Enfin  que 
leur  queue,  très  renflée  à  sa  racine,  est  excessivement  grêle 
dans  le  reste  de  son  é  tendue  « 

M,  Fitzinger  qui  a  établi  ce  genre ,  y  rangeait  le  Gym^ 
nodactylus  Geckoides  de  Spix  ,  V Ascalabotes  Stenodac'^ 
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tylus  de  Lichteustein  ,  et  le  Lacerta  pipiens  de  Pallas. 
Mais  de  ces  trois  espèces  noas  ne  conservons  qae  la  seconde; 
attendu  que  nous  avons  dû  placer  la  première  avec  nos 
Gymtiodactyle»,  où  rappelait  la  conformation  de  se$  doigts^ 
et  que  nous  avouons  ne  pas  savoir  si  la  troisième  mérite 
réellement  d'être  admise  dans  le  genre  Sténodactyle , 
n'ayant  pu  nous  en  faire  une  idée  assez  précise  d'après 
la  description  qu'en  a  publiée  le  célèbre  voyageur  qae  nous 
venons  de  nommer. 

Notre  genre  Sténodactyle  ne  se  composera  donc ,  quant 
à  présent ,  que  d'une  seule  espèce,  le  Sténodactyle  tâcbeté, 
dont  la  description  va  suivre. 

1.  LE  STÉNODACTYLE  TACHETÉ.  Sicnodadj-lw  guttaius. 

CuTÎer. 

(^Voyez  pi.  34,  n°  2.) 

CàRAGTEREs.  Dos  gris  tacheté  de  blanc. 

Synonymie.  Ujàgame  ponctué.  Is.  Geoff.  Rept.  d'Egypte,  tab.  5^, 
fig.  3. 

Trapelus  Savign^i,  Audouin.  Reptiles  d'Egypte ,  SuppL  pi-  i , 
fig.  3  et  4. 

Ascalahotes  Stenodaci^tus.  Lichtenst.,  Verz.  der  Dubl.  des 
Berl.  Mus.  1823,  S.  102. 

Stenodaciylus  guttatus.    Cuv.  Règ.  anim.  fom.  2,  pag.  58. 

Ascalahotes  Slenodactj^'lus.  Wagl.  Amph.  pag.  i43. 

Stenodactylus  guttatus,  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  i5r. 

Euhlepharis  guttatus.  Gray.  Synops.  in  Griifitk'is.  Anim.  KJhogd. 
tom.  9 ,  pag.  49* 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  est  très  aplatie  ;  son  contour  horizontal  a  la 
figure  d  un  triangle  isocèle.  Les  narines  sont  latérales ,  petites  et 
oval aires  ;  chacune  d'elles  est  bornée  au  haut  et  en  arrière  par 
trois  plaques  anguleuses ,  et  en  avant  et  en  bas ,  par  la  première 
labiale  et  la  rostrale.  Celle-ci  est  un  quadrilatère  plus  large  que 
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hanf .  Son  bord  supérieur  s'articule  avec  deux  des  écailles  nasales 
et  une  troisième  écaille  située  tout-à-fait  sur  le  milieu  du  museau. 
On  compte  douze  paires  de  scutelles  sur  Tune  comme  sur  Tautre 
lèrre.  La  plaque  mentonnière  est  grande  et  à  peu  près  carrée. 
L*oeil  est  énorme ,  la  pupille  elliptique  et  le  bord  inférieur  de  la 
paupière  rentré  dans  l'orbite.  On  n*observe  pas  que  le  cou  soit 
beaucoup  plus  étroit  que  la  tête.  Les  côtés  du  corps  sont  renflés. 
Les  membres  sont  grêles  et  tout  d'une  venue  ;  c'est-à-dire  que  , 
de  même  que  chez  les  Caméléoi^ ,  les  bras  ne  sont  pas  plus  forts 
que  les  atant-bras,  et  les  cuisses  plus  grosses  que  les  jambes. 
Les  doigts  sont  droits,  cylindriques,  terminés  par  des  ongles  al- 
longés, pointus  et  peu  arqués.  Ceux  des  pattes  de  derrière  sont 
plus  grêles  que  ceux  des  pattes  de  devant.  Le  cinquième  doigt 
est  très  court  et  inséré  sur  le  tarse ,  beaucoup  plus  en  arrière 
que  les  autres.  Les  côtés  de  ces  doigts  sont  garnis  de  petites  den- 
telures ,  et  leur  face  inférieure  offre  un  pavé  de  petites  écailles 
granuleuses.  La  queue  entre  pour  la  moitié  dans  la  longueur  to- 
tale de  l'anima]  ;  elle  est  arrondie  et  excessivement  grêle.  Chez 
les  individus  mâles,  la  base  en  est  très  renflée  et  hérissée  de 
chaque  côté  de  douze  ou  quinze  tubercules  épineux ,  constituant 
mi  ^onpe  de  fig:ure  à  peu  près  carrée.  Cette  queue  offre  sur 
toute  son  étendue,  en  dessus  conune  en  dessous,  des  petites  écailles 
polygones  ^  plaies  et  juxta-posées.  Un  pavé  de  petites  plaques  à 
plusieurs  pans  revêt  le  dessus  de  la  tête.  Ce  sont  des  grains 
squammeux ,  extrêmement  fins ,  qui  garnissent  la  gorge.  Sota  le 
corps  et  sous  les  membres  oa  voit  de  petites  écailles  aplaties 
comme  celles  qui  tapissent  le  dos  et  la  région  sapérievre  des 
pattes  ;  mais  elles  sont  d'un  moindre  diamètre. 

Coloration.  Des  gouttelettes  Manche 4  répandues  smr  ttn  fond 
gris  est  ce  qui  constitue  le  mode  de  coloration  du  dessus  du  corps 
de  ce  petit  Geckotien.  Le  dessous  en  est  entièrement  blanc.  Des 
demi-anneaux  noirs  se  voient  de  distance  en  distance  sur  la  ré- 
gion supérieure  de  la  queue.  Le  tour  des  narines  et  les  bords  de 
paupières  sont  blancs. 

Dimensions.  Long,  tôt.  lo"  5'".  Téie.  Long,  i"  8'".  Cou,  Long.  4'". 
Corps.  Long.  3"  3'".  Memb,  ani.  Long.  2"  4*".  Mcmb.  post.  Long. 
3'*  i"*.  Queue,  Long.  5". 
Pâtwe.  Le  Sténodactyle  tacheté  se  trouve  en  Egypte. 
M.  Isidore  Geoffroy,  qui  en  a  fait  la  description  dans  le  grand 

28. 
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ouvrage  publié  aux  frais  du  gouTemement ,  n  a  pu  malheureuse' 
ment  donner  que  très  peu  de  détails  sur  ce  Saurien ,  dont  il  n  a 
vu  qu'un  dessin  colorié ,  mais  parfaitement  exécuté.  Voici  com- 
ment il  en  décrit  les  couleurs ,  qui  doivent  avoir  bien  changé 
dans  les  individus  que  nous  avons  trouvés  conservés  dans  la 
liqueur  :  «  Corps  brun ,  avec  de  petites  taches  noirâtres ,  peu 
distinctes ,  assez  régulièrement  disposées  sur  le  dos.  Les  flancs  sont 
d'un  lilas  bleuâtre ,  mais  d'une  nuance  très  claire.  » 

M.  Isidore  Geoffroy  s'était  déjà  aperçu  que  ce  Saurien ,  qu'il 
plaçait  avec  doute  parmi  les  Agames ,  avait  cependant  plus  de 
rapports  avec  les  Geckotienjs  par  les  formes  générales ,  la  confor- 
mation de  la  langue,  et  surtout  par  la  disposition  de&  petites 
écailles  qui  recouvrent  le  corps. 

Quant  à  M.  Audouin  ,  comme  il  n'avait  pas  sous  les  yeux  Ie& 
pièces  originales  d'après  lesquelles  M.  Savigny  avait  fait  peindre 
et  graver  les  planches ,  il  s'est  contenté ,  dans  les  explications, 
sommaires  de  ces  gravures  du  supplément ,  d'en  déterminer  les 
espèces.  11  a  cru  devoir  rapporter  celle-ci  au  genre  Trapelus  ou 
Changeant  de  Cuvier ,  puisque  ce  grand  naturaliste ,  dans  la 
deuxième  édition  du  Règne  animal,  avait  lui-même  indique, 
cette  figure  comme  celle  d'un  jeune  individu  dont  le  corps, 
était  lisse. 

g  Observations,  Cette  espèce ,  X uiscalahotes  Sténodactylos  de  Lich- 
tenstein ,  est  une  de  celles  que  Fitzinger  a  placées  dans  son  genre 
Sténodactyle.  Elle  est  le  type  de  celui  de  Cuvier ,  et  la  seule  que 
nous  ayons  trouvé  à  placer  dans  le  groupe  dont  nous  traitons 
ici.  Elle  compose  également  à  elle  seule  le  genre  jiscaldboies  de 
Wagler,  fait  partie  des  Gymnodactyles  de  M.  Wiegmann ,  et  se 
trouve  être  un  £ublepharis  pour  H,  Gray. 
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CHAPITRE  Vn. 


FAHILtE    DES   VARANIENS  OU    PLATYNOTES (l). 
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$   I.      CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES    SUR    CETTE    FAMILLE. 

Quoique  nous  ayons  précédemment  fait  connaître 
les  modifications  générales  et  essentielles  que  les  Sau- 
riens de  ce  groupe  présentent  dans  leur  conforma- 
tion ,  nous  croyons  cependant  devoir  lès  rappeler  ici , 
afin  d'établir  d'abord  et  de  faire  contraster  ensuite  les 
notables  différences  qui  caractérisent  cette  famille  ^  et 
qui  ont  autorisé  son  isolement  pour  Vétudier  séparé- 
ment. Voici  ces  caractères  : 

1°  Corps  fort  allongé ,  arrondi  et  sans  crête  dorsale; 
soulevé  sur  deux  pattes  fortes ,  à  doigts  distincts  ,  très 
longs,  mais  inégaux;  tous  armés  d'ongles  forts.  Queue 
légèrement  comprimée ,  deux  fois  au  moins  plus  lon- 
gue que  le  tronc. 

2®  Peau  garnie  d'écaillés  encbàssées ,  tuberculeuses , 
saillantes ,  arrondies  tant  sur  la  tête  que  sur  le  dos  et 
les  flancs  ;  constamment  distribuées  par  anneaux  ou 
bandes  circulaires ,  parallèles  sous  le  ventre  et  autour 
de  la  queue. 

3»  Langue  protractile,  charnue,  semblable  à  celle  des 


1^  (i)  Nous  croyons  devoir  repiodaire  ici  l'étymologie  de  ce  nom 
tout-à*fait  grec  irhtt,rt/varoç,  quia  le  dos  plat,  large.  Laiumdorsum 
habens 
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Serpens  ,  c'est-à-dire  allongeable ,  rentrant]  dans  un 
fourreau ,  étroite  et  aplatie  à  la  base ,  profondément 
fendue  et  séparée  en  deux  pointes  (]^ui  peuvent  s'écar- 
ter comme  dans  les  Ophidiens. 

Ces  trois  principaux  caractères  sufEsent,  comme 
nous  allons  l'exposer ,  pour  faire  distinguer  les  Vara- 
niens  des  sept  autres  familles  comprises  dans  l'ordre 
des  Sauriens.  Cependant  il  en  est  encore  plusieurs 
autres  que  nous  exposerons  par  la  suite ,  et  qui  sojat 
tirés  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  dents  ^  des 
narines ,  des  conduits  auditifs.  Afin  que  les  particula- 
rités en  soient  mieux  saisies  ou  appréciées ,  nous  allons 
passer  en  revue  les  diverses  familles  ,  en  nous  bornant 
à  indiquer  les  différences  principales  dont  l'absence 
poui:ra  être  regardée  comme  indiquant  autant  de  ca- 
ractères négatifs  pour  les  Varaniens. 

i**  Les  Grocodilieits  ont  constamment,  aux  pattes 
postérieures ,  les  doigts  réunis  à  leur  base  par  des 
membranes,  et  quelques-uns  sont  toujours  privés 
d'ongles.  Leur  peau  est  protégée  par  des  écussons  à 
arêtes  saillantes ,  et  leur  ventre  recouvert  de  plaques 
earrées.  Leur  queue  est  garnie  de  crêtes  simples  ou 
doubles  ;  enfin  leur  langue  est  adhérente  et  non  pro- 
tractile.  Nous  ne  tenons  pas  compte  des  autres  carac-» 
tères  sur  lesquels  nous  aurons  occasion  de  revenir,  tels 
que  la  forme ,  le  nombre  et  le  mode  d'implantation  des 
dents  ',  la  disposition  de  la  pupille ,  le  rapprochement 
des  orifices  extérieurs  des  narines,  de  leur  prolon- 
gement dans  l'épaisseur  des  os  de  la  face ,  des  oper- 
cules osseux  des  oreilles  ,  de  la  conformation  de  l'or- 
gane mâle ,  qui  est  toujours  simple  ,  etc. 

2o  Les  Caméléoniens  ont ,  il  est  vrai ,  la  langue 
très  extensible  et  reçue  dans  un  fourreau  ;  mais  elle 
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est  vermiforme  et  terminée  par  un  tubercule  mousse. 
Leurs  doigts  ne  sont  pas  séparés ,  puisqu'ils  forment 
une  pince  composée  de  deux  paquets  inégaux  et  oppo- 
sables. Leur  queue  est  à  peu  près  de  la  longueur  du 
tronc  ;  elle  est  prenante ,  se  recourbe  en  dessous ,  et 
elle  sert  à  l'animal  pour  s'accrocher.  Le  corps  est  com- 
primé et  caréné.  L'œil ,  très  gros ,  n'a  qu'une  paupière 
très  développée  et  circulaire  ;  il  n  y  a  pas  de  conduit 
auditif  externe  apparent. 

3"*  Les  Geckotiests  ont  la  langue  large,  plate,  à 
peine  échancrée  à  son  extrémité  libre  ;  leur  corps  est 
trapu,  court;  les  doigts  sont  larges,  plats  ,  à  peu  près 
d'égale  longueur.  Les  yeux  sont  gros ,  avec  des  pau-r 
pièrei»  excessivement  courtes. 

4^  Les  lavÀiniETs»  diffèrent  surtout  par  la  structure 
de  la  langue  sans  fourreau  à  la  base,  dont  la  pointé 
e^t  ^ulement  échancrée.  Ils  ont  le  plus  souvent  une 
crête  ou  une  arête  dorsale  ,  un  goitre  ;  les  écailles  qui 
raoouvrei^t  leur  pe^u  sont  libres  en  partie  et  placées 
les  unes  sur  les  autres ,  comme  des  tuiles  ;  pluisieuré 
oat  des  dent«  au  palaifi  »  et  les  maxillairies  sont  d'une 
toute  autre  forme  * 

5""  Les  LAG£Ki;ii:]rs  «e  distinguent  des  Yaraniens, 
avec  leMjuels  ils  ont  cependant ,  il  faut  l'avouer ,  de 
très  grands  rapports  s  i""  par  la  présence  des  plaques 
polygones  qui  recouvrent  leur  tête  ;  2°  par  la  forme 
des  écailles  du  dos  et  du  veijtre ,  et  pa?-  leur  queue  qui 
n'est  pas  comprimée  j  3°  par  la  forme  et  la  disposition 
des  deuts  qui  ne  sont  pas  espacées ,  obtuses  et  coni* 
qu£s ,  mais  placées  sur  une  même  ligne  et  tranchantes 
à  leur  sommet  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

6"*  Les  ChaïjCidiejïs  sont  faciles  à  distinguer  de  prime 
abord ,  en  ce  que  leur  peau  est  recouverte  entièrement 
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d'écaillés  toujours  semblables  les  unes  aux  autres , 
régulièrement  distribuées  par  anneaux  ou  par  verti- 
cilles  ;  parce  que  leur  tronc  est  tellement  allongé  qu'il 
se  confond  souvent  avec  lorigine  de  la  queue ,  et  parce 
qu'il  ofFre  fort  souvent  un  pli  ou  une  rainure  longi- 
tudinale sur  les  flancs . 

y"  Enfin  les  Scuccoïdiens  diffèrent  des  Varaniens  ^ 
parce  qu'ils  ont  aussi  des  écailles  semblables  sur 
toutes  les  parties  du  corps ,  et  que  constamment  elles 
sont  superposées  à  peu  près  comme  celles  des  pois- 
sons ou  comme  les  tuiles  d'un  toit. 

A  ces  caractères  généraux ,  purement  différentiels , 
il  s'en  joint  un  grand  nombre  d'autres  tirés  des  formes 
de  l'organisation  et  des  mœurs ,  ainsi  que  nous  aurons 
occasion  de  le  démontrer  par  la  suite  ;  cependant  il 
faut  remarquer  qu  il  résulte  de  cet  examen ,  que  les 
Varaniens  diffèrent  absolument  de  toutes  les  espèces 
distribuées  dans  les  sept  autres  familles  par  des  parti- 
cularités évidentes  et  faciles  à  dénoter ,  comme  nous 
l'exposons  ici. 

Savoir,  des  Crocodiliens ^  par  les  doigts  qui  sont 
tous  munis  d'ongles ,  et  jamais  palmés  à  la  base  :  par 
les  tubercules  cutanés ,  qui  ne  sont  ni  carrés ,  ni  garnis 
d'arêtes  saillantes;  par  la  langue  protractile  ;  enfin  par 
la  forme  des  dents,  des  pupilles,  des  conduits  auditifs, 
et  surtout  par  les  organes  génitaux  mâles  qui  sont 
doubles.  Des  Caniéléoniens  ^  parce  que  leur  langue  est 
fourchue  à  la  pointe  ;  les  yeux  à  deux  paupières  dis- 
tinctes ,  ainsi  que  les  conduits  auditifs.  Le  corps  plu- 
tôt déprimé  que  comprimé  ;  par  la  longueur  relative 
de  la  queue ,  qui  n'est  jamais  préhensile.  Des  Gecko- 
tiens^  par  la  forme  et  l'inégalité  de  la  longueur  des 
doigts  ,  les  mouvemens  de  la  langue ,  la  présence  des 
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paupières  mobiles.  Des  Iguaniens  ,  par  les  écailles  du 
tronc  ,  l'absence  d'une  crête  dorsale ,  la  conformation 
vaginale  de  la  langue.  Des  Lacertiens  ^  par  la  différence 
des  tégumens  de  la  tête  et  du  corps ,  et  par  la  forme 
des  dents.  Enfin  des  Chalcidiens  et  des  Scincoïdiens , 
par  la  forme  du  tronc  non  arrondie  ,  et  paç  l'origine 
de  la  queue  bien  distincte  ;  par  la  structure  de  la 
langue,  et  surtout  par  la  forme  et  la  disposition  des 
écailles. 

Les  noms  sous  lesquels  on  a  désigné  cette  famille 
sont  tout-à-fait  singuliers,  et  nous  pouvons  dire  tous 
très  fautifs  par  leur  origine.  Cependant,  comme  ils 
sont  adoptés ,  ils  exigent  de  notre  part  une  explication 
qui  trouvera  sa  place  dans  l'abrégé  historique  que 
nous  allons  présenter  ici. 

Il  est  nécessaire  de  savoir  d'abord  que  Linné  et  la 
plupart  des  naturalistes  méthodiques  avaient  placé  ces 
Sauriens  dans  le  grand  genre  Lézard  (  Lacerta).  Dau- 
din  est  le  premier  qui  ait  distingué  la  plupart  des 
espèces  pour  les  réunir  sous  le  nom  générique  de 
Tupinambis  y  dénomination  qui  avait  été  employée 
par  Lacépède  pour  désigner  l'individu  dont  mademoi- 
selle de  Mérian  avait  parlé  sous  ce  même  nom,  par  suite 
d'une  méprise  dont  voici  l'occasion.  Marcgrave ,  dans 
son  Histoire  du  Brésil ,  qui  est  écrite  en  latin ,  avait 
dit ,  livre  6,  chapitre  1 1  ,  en  parlant  d'une  espèce  de 
Monitor ,  que  les  Brésiliens  l'appelaient  Téju-Guazu^ 
et  les  habitans  du  Topinamboux ,  Témapara,  {Brasi- 
liensibus  Tejuguazu  et  Temapara  Tupinambis ,  )  Le 
nom  d'un  peuple  a  été  pris  pour  celui  de  l'animal ,  et 
la  méprise  est  devenue  d'autant  plus  singulière ,  que  , 
par  une  faute  d'impression  qui  se  trouve  répétée  dans 
quelques  ouvrages ,  ce  dernier  terme  est  ainsi  défi- 
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guré,  Tupinambisou  ^  sauve -garde  d'Amérique,   la 
conjonction  ou  ayant  été  réunie  au  premier  nom. 

Cuvier,  tout  en  laissant  ce  genre  dans  celui  quHl 
nomme  Lézard ,  en  fit  cependant  un  premier  groupe 
sous  la  dénomination  de  Monitors  proprement  dits; 
mais  par  malheur  il  se  trouve  que  le  véritable  Moni- 
tor  avertisseur ,  ou  Sauve-garde  d'Amérique ,  est  main^ 
tenant  rangé  daus  un  autre  groupe ,  parce  qia'il  est  en 
effet  plus  voisin  des  Lézards. 

Oppel  adopta ,  comme  nous  lavions  fait  oous-mémes 
dans  la  Zoologie  analytique ,  le  genre  Tupinambis  de 
Daudin  \  mais ,  d'après  les  caractères  qu'il  lui  assigna , 
il  dut  en  éloigner  avec  raison  plusieurs  espèces  que  ce 
premier  auteur  y  avait  introduites. 

Merrem ,  en  admettant  aussi  dans  sou  système  des 
Amphibies  ce  genre  de  Daudin  avec  toutes  »&&  espèces, 
en  changea  le  nom  et  traduisit,  en  lui  dponant  la  ter- 
minaison latine  ^  la  désignation  arabe  4e  Ou^on  en 
Varanusy  et  ce  dernier  nom  restera  très  probable* 
ment,  parce  qu'il  indique  pour  type  l'espèce  d'Egypte. 

Fitzinger  est  à  peu  près  le  premier  auteur  qui  ait 
considéré  ces  Sauriens  comme  constituant  une  &-* 
mille  distincte,  qu'il  nomma  les  Améwo'idet^  parce 
qu'en  effet ,  à  la  plupart  des  véritablas  Y araniens,  il 
joignit  les  Monitors,  les  Améivas  et  les  Téjow, 
avec  plusieurs  autres  genres  dont  on  ne  connaît  que 
des  débris  fossiles ' 

M.  Gray,  dans  la  Synoptique  des  genres  de  Sau- 
riens qu'il  a  consignée,  en  1827,  dans  le  7^  numéro 
du  tome  11  du  Philosophical  Magazin ,  a  rangé  dans 
une  première  famille,  sous  le  nom  de  Varanides,  les- 
genres  Varanus  et  Dracœna  de  Merrem,  et  les  a  fort 
bien  caractérisés. 
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Enfin  Wagler  les  a  véritablement  séparés,  en  les 
plaçant  tout^à-fait  à  la  fin  de  Tordre  des  Sauriens , 
très  prés  de  celui  des  Ophidiens ,  auxquels  ils  ressemi- 
blent  en  efiet  par  la  forme  des  os  du  crâne  et  de  la 
lace  I  et  surtout  par  la  configuration  et  la  structure 
de  la  langue  i  m^is ,  par  une  analogie  forcée,  tirée  d^ 
cette  dernière  paitie,  il  le«  place  à  la  suite  des  Ga« 
méléonj»,  qu'il  rai)ge  dans  une  quatrième  Cumille. 
Nos  Varaniens  soi^t  pour  Wagler  des  Lézards  Théco- 
glosses  Pleurodontes ,   et  il  les  distribue  en   quatre 
genres  ,  qu'il  nomme  :  ï°  Héloderme^  d'après  Wieg» 
mann;  %"*  Hjdrosaure;  3**  Poljrdédale  ;  et  4"*  Pswn^ 
mosaurej  d'après  Fitzinger,  et  voici  comment  il  ex^ 
prime  les  caractères  de  chacun  d'eux. 

I**  Le  genre  Heloderma^  établi  et  désigné  sons  ce 
nom  par  Wiegmann  en  1829,  dans  l'Isis ,  e§t  aÎBsi  ca» 
ractérisé  par  Wagler.  Narines  situées  sur  les  côtés  de 
la  pointe  du  museau  ,  entre  trois  grandes  écailles  ;  la 
peau  du  dos  couverte  de  plaques  tuberculeuses,  os^ 
seuses,  homogènes  ;  le  ventre  garni  d'écussons  carrés, 
oblongs  et  plats.  On  n'en  connaît  encore  qu'une  espèce, 
provenant  de  la  Nouvelle-Espagne  ou  du  Mexique. 

ftp  Le  genre  Hydrosaure^  nommé  ainsi  par  Wagler, 
a  pour  caractères  :  Narines  latérales  -  situées  dans 
l'angle  antérieur  du  museau,  près  de  son  extrémité; 
écailles  du  dos  petites ,  menues ,  chagrinées  ;  queue 
annelée,  comprimée  latéralement;  dents  grêles  à  bords 
en  scie.  Ce  sont  des  espèces  d'Asie  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3**  Sous  le  nom  de  Polydédale^  notre  auteur  établit 
un  genre  qu'il  dénote  de  la  manière  suivante  :  Narines 
situées  entre  les  yeux  et  la  pointe  du  museau  :  pla- 
cées très  haut  et  immédiatement  sous  l'angle  externe 
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(kl  museau ,  leur  orifice  est  allongé ,  oblique,  à  demi 
fermé  en  avant  par  la  peau  ;  écailles  du  dos  disposées 
par  Landes  ;  elles  sont  très  serrées  ;  leur  forme  est 
ovale-oblongue,  saillantes  au  milieu  et  comme  bossues, 
entourées  d'un  limbe  granulé.  Les  dents  maxillaires 
postérieures  sont  fort  droites.  Les  pattes  de  derrière 
sont  robustes ,  droites  et  entières.  Ce  genre  comprend 
des  espèces  d'Afrique  et  des  Indes  occidentales. 

4""  Le  Psammosaure  a  été  aussi  séparé  des  autres 
Sauriens,  sous  le  nom  composé  du  grec,  et  qui  signifie 
Lézard  des  sables.  C'est  M.  Fitzinger  qui  l'a  désigné 
ainsi.  Il  aurait  pour  caractères  :  Narines  situées  au 
devant  des  yeux,  présentant  des  orifices  allongés, 
obliques  ;  écailles  du  dos  semblables  à  celles  des  Poly- 
dédales;  queue  arrondie,  mais  sub-triangulaire  vers 
la  pointe  ou  extrémité  libre. 

On  verra  par  la  suite ,  dans  les  articles  consacrés 
aux  descriptions  d'espèces,  et  par  la  synonymie  que  nous 
en  donnerons ,  combien  Wagler  a  dû  faire  violence  aux 
lois  généralement  admises  dans  les  méthodes  naturelles 
pour  distribuer  ainsi  en  quatre  genres  les  sept  espèces 
qu'il  a  rapportées  à  cette  division  des  Thécoglosses.  En 
effet  les  Varaniens  ne  nous  semblent  pas  susceptibles 
d'être  partagés  en  plus  de  deux  genres  naturels ,  ceux 
de  Varan  et  d'Héloderme.  On  a  bien  proposé  d'éta- 
blir des  distinctions  parmi  les  espèces  qui  composent 
le  premier  ;  mais  les  caractères  sur  lesquels  elles  re- 
posent ,  caractères  qui  sont  tirés  de  la  conformation 
de  la  queue  ,  de  la  position  plus  ou  moins  avancée  des 
narines  sur  les  côtés  du  museau ,  ou  bien  de  quelques 
léo-ères  différences  dans  la  forme  des  dents  ,  ne  nous 
paraissent  pas  offrir  assez  d'importance ,  assez  de  va- 
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leur  pour  servir  à  faire  séparer  des  animaux  qui  se 
ressemblent  tant  d'ailleurs. 

Car ,  il  faut  bien  le  dire,  cette  rondeur  que  présente 
la  queue  de  quelques  espèces  est  loin  d'être  parfaite. 
11  existe  toujours  un  certain  aplatissement  dans  cette 
queue ,  qui  n'est  pas  non  plus  absolument  dépourvue 
de  la  crête  ou  carène  plus  ou  moins  développée  dans 
les  Varans  qui  ont  cette  partie  terminale  du  corps 
comprimée.  Si  maintenant  nous  considérons  les  dents , 
nous  voyons  quelles  changent  de  forme  avec  Tâge; 
que  le  Varan  du  Nil,  par  exemple  y  avant  de  les  avoir 
tuberculeuses  les  a  comprimées ,  comme  celles  du  Varan 
Bigarré,  ou  quelque  autre,  que  Ton  a  placé  dans  un 
genre  différent.  Enfin,  peut-on  raisonnablement  sépa- 
rer d'une  manière  méthodique  deux  espèces ,[  parce  que 
Tune  a  les  narines  situées  au  bout  du  museau,  et  l'au- 
tre à  égale  distance  de  l'œil  et  du  bout  du  nez ,  quand 
surtout  il  en  existe  une  .troisièma  r.hez  laquelle  ces 
narines  ne  sont  situées  ni  au  milieu  ni  au  bout  des 
côtés  du  museau,  mais  positivement  entre  ces  deux 
points? 

Contentons-nous  d'indiquer  ces  différences^  mais 
ne  nous  en  servons  pas  pour  établir  des  divisions ,  et 
par  cela  même  créer  de  nouveaux  noms.  Ce  serait 
augmenter  sans  nécessité  les  difficultés  déjà  trop 
nombreuses  dont  la  science  est  hérissée. 
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s  II.    ORGANISATION  DES  VARANIENS. 

La  structure  des  Sauriens  de  cette  famille  n'exige- 
l^it  pas  de  nous  une  étude  particulière ,  si  leur  sque- 
lette et  surtout  la  portion  correspondante  à  la  tête 
n'arait  offert  des  dispositions  singulières  ,  auxquelles 
lanatomie  comparée  a  du  mettre  une  grande  impor- 
tance ^  parce  qu'elle  y  a  indiqué  un  véritable  passage 
naturel  de  Tordre  des  Lézards  à  celui  des  Serpens. 
C'est  principalement  encore  parce  que,  parmi  les 
Oisemens  des  Reptiles  fossiles  de  la  plus  grande  di- 
mension, découverts  à  Maëstreicht  et  dans  d'autres 
localités,  Gurier  a  reconnu  et  le  premier  démontré 
les  {dus  grands  rapports  entre  les  squelettes  de  ces 
animaux  perdus  et  ceux  des  Varaniens  encore  exîstans 
aujourd'hui.  Aussi  dans  son  grand  ouvrage,  ce  savant 
naturaliste  â-t<4l  (ctit  fi  égarer  €i^«o  ùoin  «t  pris  essen- 
tiellement pour  types  de  ses  descriptions  anatomiques 
dei  Sauriens  de  la  division  des  Lézards ,  les  squelettes 
de  trois  espèces  de  Monitors  qui  correspondent  réelle- 
ment à  nos  Varaniens. 

Ne  pouvant  faire  aussi  Bien  que  lui ,  nous  extrai- 
rons de  ses  recherches  la  plupart  des  détails  ostéolo- 
giques  qui  nous  seront  nécessaires  (i). 

Les  os  qui  composent  la  tète  dans  le  Varan  du  !Mit 
forment  un  cône  allongé ,  déprimé ,  à  pointe  mousse , 
à  région  frontale  et  pariétale  planes.  Les  orbites  sont 
rondes  et  en  occupent  la  partie  moyenne  ;  les  narines 
s'ouvrent  au  palais  presqu  à  la  hauteur  des  orbites.  Il 


(i)  GuviER,  Ossemens  fossiles,    tom.  5,  a®  partie,  pag^.  a55  et 
saiy.  pi.  x6  et  17. 
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n'y  â  qtf  un  intermaxillaire  qur  porté  quatre  dents  de 
chaque  côté.  Il  remonte  par  une  apophyse  comprimée 
jusque  vers  le  milieu  des  narines  pour  s'unir  à  une 
saillie  semblable  de  ToS  nasal ,  qui  est  impair ,  et  qui , 
s'élargissant  dans  le  haut ,  s  y  bifurque  pour  sWlr  aux 
deux  frontaux.  Ceux-ci ,  placés  entre  les  orbites,  ont  en 
dessous  une  lame  qui ,  se  rapprochant  réciproquement, 
complète  le  canal  des  nerfs  olfactifs.  Les  os  maxillaires 
reçoirent  en  avant  la  partie  élargie  de  Fintermaxil- 
laire^  laqueUe  â  en  dessous,  derrière  les  dents,  une 
apophyse  saillante  par  laquelle  elle  s'unit ,  au  moyen 
d'une  rainure ,  aux  os  roméricns  qui  occupent  le  mi- 
lieu du  palais.  Ces  mêmes  ôs  maxillaires  forment  aussi 
les  côtéi  du  museau  ou  les  joties.  L'os  frontal  antérieur 
et  le  lacrymal  n'offrent  rien  de  particulier  ;  mais  le 
jugal  n'eit  qu'on  stylet  arqué  et  pointu  qui  n'atteint 
ni  le  frontal  postérieur  ni  le  temporal ,  en  sorte  que 
l'orbite  est.  incomplète.  jcom*Bi«^4a»«^  les  Geckos. 

Cuvier  décrit  sous  le  nom  d'os  surcilier  une  pièce 
particulière  s'unissant  à  la  partie  élargie  du  bord  or- 
bitaire  du  frontal  antérieur  qui  protège  le  dessus  de 
l'oeil  et  qui  se  retrouve  dans  les  oiseaux.  La  suture 
fronto- pariétale  est  presque  droite  et  transversale, 
c'est  sur  les  limites  externes  de  cette  ligne  que  s'arti- 
culent sur  les  deux  os  les  frontaux  postérieurs  qui , 
prolongés  en  arrière  en  une  apophyse  grêle ,  alunis- 
sent obliquement  au  temporal  pour  former  1  arcade* 
zygomatique  L'os  pariétal  est  impair,  en  forme  de 
bouclier  élargi  antérieurement  ;  sur  ses  côtés  sont  creu- 
sées les  fosses  temporales;  en  arrière  il  est  fourchu. 
Vers  le  milieu  de  ce  pariétal  on  remarque  un  trou.quî 
correspond  au  centre  du  crâne.  Dans  Téchancrure  pos- 
térieure du  pariétal  est  logé  l'occipital  supérieur  ,  qui 
a  tout-à-fait  la  forme  de  la  portion  annulaire  dune 
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vertèbre.  L'os  que  Cuvier  nomme  tympanique  et  qui 
sert  à  rarticulation  de  la  mâchoire,  est  solide,  presque 
droit  et  de  forme  prismatique. 

Le  plancher  du  crâne  est  concave.  Il  est  creusé  sur 
le  basilaire  et  le  sphénoïde.  La  fosse  pi tui taire  est 
grande  et  séparée  de  celle  du  cerveau  par  une  laine 
saillante  de  ce  dernier  os. 

Les  palatins  sont  courts  ;  ils  s'unissent  aux  vomers , 
aux  frontaux  antérieurs  ,  aux  maxillaires ,  aux  trans- 
verses et  aux  ptérygoïdiens ,  mais  point  entre  eux ,  et 
cependant  ils  forment  de  chaque  côté  une  partie  du 
plancher  de  l'orbite  et  les  lames  ptérygoïdiennes  sem- 
blent en  faire  la  suite  ;  ils  restent  également  écartés 
entre  eux.  Us  s'appuient  sur  l'apophyse,  latérale  du 
sphénoïde ,  et  ils  vont  se  terminer  en  arrière  en  une 
pointe.  Sur  le  milieu  de  la  partie  supérieure  des  pté- 
rygoïdiens s'artfcule  une  verge  osseuse,  grêle  et 
droite,  que  Cuvier  a  nommée  la  ,columelle. 

Les  Yomers ,  qui  correspondent  au  milieu  du  palais , 
s'étendent  de  l'intermaxillaire  aux  palatins  ;  ils  sont 
creusés  en  avant  en  un  petit  canal. 

On  voit  à  la  partie  antérieure  de  chaque  narine  en 
bas  un  os  excavé  en  forme  de  cuiller.  Cuvier  les  regarde 
comme  des  cornets  inférieurs. 

Dans  le  Varan  du  Nil  il  y  a  onze  dents  àj'chaque 
maxillaire  outre  les  huit  intermaxillaires,  les  anté- 
rieures sont  coniques  et  pointues;  les  postérieures 
mousses  ou  en,  massue.  D'autres  Varaniens  ont  les 
dents  tranchantes ,  en  nombre  variable ,  et  leurs  cor- 
nets inférieurs  ont  une  autre  forme  (  i  ) . 


(i)  M.  Geoffuoy  Saint-Hilaire  ,  dans  le  grand  ouvrage  sur 
lEgypte  ,  a  donné  des  figures  de  ces  têtes  osseuses  de  Varans  ;  et 
Campbr  fils ,  dans  les  Annales  du  Muséum  ,  tom.  19,  pi.  11,  fig-  5, 
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Gest  avec  intention  que  nous  nous  sommes  livrés  à 
cette  étude  approfondie  et  détaillée  de  la  forme  et  des 
connexions  des  os  de  la  tête  dont  nous  avons  revu  la 
description  et  vérifié  les  particularités  sur  les  sque<* 
lettes  de  trois  espèces  différentes  rapportées  à  trois 
genres  divers.  En  effet,  d'une  part  Cuvier  n'aurait 
pu,  sans  cet  examen,  donner  à  ses  recherches  sur  les 
ossemens  fossiles  ce  degré  de  précision  qui  Ta  porté  à 
reconnaître  combien  sont  nombreux  les  rapports  dc^ 
conformation  entre  les  Varaniens  existans  aujourd'hui 
et  les  Sauriens  perdus  dont  les  os  et  surtout  ceux  de 
la  tète ,  ont  été  retrouvés  dans  les  carrières  de  Maës- 
treicht  ^  dans  les  schistes  de  la  Thuringe ,  à  Manheim, 
en  Franconie ,  dans  les  environs  d'Oxford  en  Angle-* 
terre.  Cuvier  lui-même  avait  indiqué  comment  ces  psi 
de  la  tête  des  Varaniens  avaient  des  rapports  avec  ceux 
qui  leur  correspondent  dans  les  Reptiles  de  l'ordre 
des  Serpens ,  ce  que  Wagler  a  si  bien  développé  dans 
son  ouvrage  (i).  Il  insiste  particulièrement  sur  lama-* 
nière  dont  les  os  de  la  face  semblent  être  suspendus 
au  crâne ^  et  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  se 
mouvoir  et  s'écarter  transversalement  ;  sur  l'orbite 
dont  le  cercle  est  incomplet  ;  sur  la  faible  jonction  de  la 
symphyse  des'fcranches  de  la  mâchoire  inférieure. 

En  continuant  cette  étude ,  nous  dirons  que  les. 
dents  des  Varaniens  sont  toujours  aplaties  à  la  racine 
qui  est  logée  dans  la  longueur  d'un  sillon,  lequel 
constitue  une  alvéole  commune  et  qui  n'aurait  pas  de 
bord  interne.  Leurs  couronnes,  ou  parties  libres ,  sont, 
le  plus  ordinairement  pointues ,  courbées  en  arrière. 
Il  n'y  a  jamais  de  dents  au  palais.  L'os  hyoïde  est  formé 


(i)  Wagler,  Naturliches  System  der  Aniphibîen,  pa^«  a6i. 
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de  pur tiM grêles,  allongées,  dont  la  médiane  ou  Tim- 
paire  9  qui  en  constitue  le  corps  ou  l'o^  lingual  j  est 
plus. court  que  les  cornes,  au  nombre  de  quatre,  deux 
eaivant  et  deux  derrière,  formées  chacune  de  deux 
places  articulées,  et  dont  les  antérieures  présentent  un 
élargissement  notable  dans  le  point  où  elles  se  cim* 
tournent  pour  se  mouvoir  l'une  sur  l'autre. 

L'échiné  offre  plusieurs  particularités.  D'abord  la 
région  du  col ,  quoique  formée  de  sept  vertèbres  au 
plus ,  est  cependant  proportionnellement  plus  allon- 
gée que  chex  les  autres  Sauriens^  ce  qui  donne  k 
l'animal  une  physionomie  toute  particulière.  Guvier  (i) 
en  a  représenté  toutes  les  pièces  importantes.  Les  der- 
nières vertèbres  cervicales  portent  des  côtes  astemales 
ou  des  apophyses  transverses  articulées  qui  ne  se 
joignent  pas  au  sternum.  Il  n'y  a  véritablement  que 
quatre  côtes  de  chaque  côté  qui  lui  envoient  des  pro* 
longemens  pour  s'y  articuler  réellement.  Les  autres ,  au 
nombre  de  quinze  ou  seize ,  sont  tout^à-^fait  libres  et 
soutiennent  les  parois  abdominales.  A  peine  peut->on 
compter  deux  vertèbres  lombaires.  Il  n'y  en  a  égale- 
ment que  deux  pelviennes  ou  sacrées,  remarquables 
par  la  grosseur  et  la  solidité  de  leurs  apophyses  trans- 
verses. Au  reste,  ces  dernières  éminences  vont  en 
s'élargissant  considérablement  dans  les  premières  ver- 
tèbres de  la  queue ,  et  puis  en  diminuant  successive- 
m^t  de  manière  à  s'oblitérer  tout-à-fait  dans  la  série 
nombreuse  de  ces  os  caudaux,  qui  sont  au  delà  de 
quatre* vingt  dans  quelques  individus,  quand  la 
queue  n'a  pas  été  mutilée ,  car  alors  les  pièces  qui 

(i)  CcvtER  ,  Ossemeiis  fossiles,  tom.  5,  2®  partie, pi.  187,  p.  283. 
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les   remplacent  restent  curtiluginéuses   et  p«n  dis- 
tinctes les  unes  des  autres.  ' 

Le  sternum  est  joint  et  eûnobefé  jMir  les  os  anté* 
rieurs  ou  inférieurs  de  Tépaule.  Il  est  fbfmé  antérien* 
teteent  d'une  pièee  allonge ,  anifjfie  et  très  sdide , 
qui  «e  dilate  en  avant  en  deux  branches  latérales  p»* 
longées  considérablement  et  un  peti  reeouii)ées  eii 
arrière.  L'extrémité  postérieure  de  cet  os  moyen  se 
porte  en  arrière  pour  pâiétrer  dans  une  sorte  de  plas- 
tron cartilagineux  de  forme  rhomboïdale  ou  de  carré 
dont  deux  des  côtés  sont  dirigés  en  avant  pour  receroir 
les  claricules  ou  les  os  que  Cuvîer  nomme  Goracofdf  ens. 
C'est  sur  les  bords  postérieurs  que  vont  se  joindre  let 
deux  paires  de  ce  tes.  C'est  aussi  vers  la  pointe  posté^ 
rieure  de  ce  rhcnnbe  que  vi(»inent  aboutir,  par  une 
pièce  commune^  la  troisième  paire  de  cÂtes  ster- 
nales{i). 

L'épaule  des  Yaraniens  est  forte  et  solide.  Le  scs^u- 
lum  est  solidement  uni  et  confondu  avec  les  claricttles 
et  l'os  eoracoïdien ,  et  c'est  dans  le  point  de  leur  réu- 
nion qu'est  formée  la  cavité  ou  i'échancrure  articulaire 
dans  laquelle  se  meut  la  tète  de  Fos  du  bras. 

Le  bassin  n'offre  rien  de  particulier  à  cette  femille  : 
les  trois  pièces  qui  la  forment  concourent  à  la  produc- 
tion de  la  cavité  cotyloïde.  L'ilium  est  aDongé  et  se 
porte-  en  arrière  pour  s'articuler  avec  les  deux  ver- 
tèbres sacrées  ou  pelviennes.  Les  pubis  et  les  ischions 
sont  tr^  évasés,  fort  distincts,  et,  comme  ils  ne  se 
joignent  pas,  ils  laissent  entre  eux  un  trou  unique 
qui  est  considérable,  de  sorte  qu'il  sen)l>lç  y  avoif 


(i)GioFFiioY  Saint-Hilahlh,  Pl»loM9]4«»lw|aiB|i<pie«|»l.  Ait 
fig.  ao,  * 
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deux  symphyses  pubiennes ,  Tune  en  avant  et  lautre 
derrière.  Ce  grand  intervalle  dans  l'état  frais  est  rem* 
pli  par  un  ligament  aponévrotique  qui  donne  attache 
jiuz  muscles  de  la  cuisse. 

L  os  du  bras  ressemble  un  peu  à  celui  des  oiseaux  ; 
^Iais  il  n'oii're  pas  le  trou  par  lequel  pénètre  chez  ces 
derniers  l'air  qui  provient  du  poumon.  Les  deux  os 
de  l'avant -bras  ni  ceux  des  pattes  ne  présentent  au- 
cune particularité  digne  de  remarque  ou  différente  de 
ce  qu'on  observe  chez  les  autres  Sauriens. 

L'os  de  la  cuisse  n'a  pas  de  rapports  avec  celui  des 
oiseaux.  Il  a,  comme  le  remarque  Guvier,  la  ^os 
grande  analogie  de  forme  et  de  position  avec  celui  du 
Crocodile ,  ce  qui  tient  à  la  manière  dont  la  patte  pos- 
térieure se  meut  sur  le  tronc  et  à  la  direction  du  pied. 
Il  s'articule  en  même  temps  avec  le  péroné  et  avec  le 
tibia,  et  il  y  a  une  rotule  qui  roule  sur  une  poulie 
moyenne.  Dans  les  Varaniens,  le  péroné  est  très  élargi 
çt  aplati  à  son  extrémité  tarsienne. 

Tel  est  en  abrégé  la  description  de  l'ostéologie  des 
Yaraniens  sur  laquelle  nous  n'avons  tant  insisté ,  nous 
le  répétons,  que  parce  que  les  particularités  qui  la 
distinguent  se  retrouvent  dans  les  débris  fossiles  de 
plusieurs  Sauriens  dont  les  espèces  paraissent  avoir 
été  anéanties,  ou  avoir  appartenu  à  une  autre  et  plus 
ancienne  disposition  du  globe  que  nous  habitons. 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  muscles  des  espèces  de 
cette  famille  puissent  offrir  le  même  intérêt  sous  ce 
rapport.  Au  reste ,  le  lecteur  trouvera  à  cet  égard  des 
détails  dans  les  ouvrages  d'anatomie  comparée  d^ 
Cuvier,  de  Meckel  et  de  Carus. 

Quant  aux  mouvemens  généraux,  ils  sont  absolument 
ceux  de  la  plupart  des  Sauriens.  Cependant,  d^près 
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les  renseigmens  obtenus  des  voyageurs ,  il  paraît  que 
ces  Reptiles  ne  grimpent  guère  ;  ils  ne  vivent  pas  sur 
les  arbres^  ni  dans  les  rochers. Quelques-uns  habitent  les 
plages  sablonneuses  des  pays  les  plus  chauds.  Ceux-là 
ont  la  queue  arrondie  et  conique  ;  ils  sont  essentielle-^- 
ment  terrestres  ,  aussi  les  a-t-on  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  de  Crocodiles  terrestres^  soit  à  cause  de  leur 
forme  générale ,  soit  par  rapport  à  leurs  grandes  di- 
mensions. D'autres  fréquentent  les  bords  des  rivières  et 
des  lacs  qu'ils  traversent  à  la  nage,  et  dans  lesquels 
même  ils  entraînent  leur  proie  vivante  en  se  réunis- 
sant en  commun  pour  l'attaquer  dans  Feau  et  la  faire 
noyer.  Ceux-là  ont  la  queue  plus  comprimée  et  pa- 
raissent s'en  aider  dans  l'action  de  nager. 

Nous  parcourrons  rapidement  les  organes  de  la  sen- 
sibilité dans  les  Sauriens  de  cette  famille ,  parce  qu'ils 
n'offrent  véritablement  de  différences  bien  notables 
que  celles  qui  sont  sous  la  dépendance  des  organes  des 
sens  et  même  uniquement  dans  les  appareils  extérieurs, 
et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  allons  les  faire 
connaître. 

Les  tégumens  offrent  une  disposition  toute  particu- 
lière dans  ce  que  les  Allemands  ont  désigné  sous  le 
nom  grec  latinisé  de  Pholidosis  ,  ce  que  nous  avons 
plusieurs  fois  appelé  YEcaillure ,  c  est-à-dire  l'arran- 
gement ou  la  distribution  des  écailles.  D'abord,  chez 
les  Varaniens ,  toute  la  surface  de  la  peau  est  recou- 
verte de  tubercules  non  imbriqués ,  le  plus  souvent 
-arrangés  par  séries  transversales  ;  cependant  celles  du 
dessous  du  corps,  quoiqu'à  peu  près  égales  entré  elles, 
diffèrent  un  peu  suivant  les  régions  où  on  les  observe. 
En  général  elles  sont  légèrement  tuberculeuses  ou  ar- 
rondies ;  mais  avec  le  centre  plus  élevé  que  le  disque, 
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et  chacune  d'elles  te  trouve  quelquefois  comme  cernée 
par  une  série  annulaire  de  petits  points  saillans  très 
rc|^ers ,  et  dont  la  symétrie  est  telle  qu  elle  semble 
être  une  sorte  d'ornement.  Aussi  Wagler  a-t-il  donné 
j^  FtiB  des  genres  qu'il  a  établis  dans  cette  famille  une 
dénomination  qui  indique  cette  particularité  (i).  Le 
dessous  du  corps  présente  des  séries  transversales  {due 
régulières  i  mais  les  petites  plaques  en  sont  plaaes  ^ 
allongées,  presque  hexagones.  Les  écailles  qui  reccm- 
went  l6  crAne  ne  sont  pas  semblables  à  celles  du  dos  » 
mais  plates  et  à  plusieurs  pans  e  c'est  le  contraire  de 
M  qui  se  voit  dans  l'espace  que  M.  Wiegmann  a  fait 
oonnattre  sous  le  nom  dHieloderma.  Les  tubercules 
qui  garnissent  le  dessous  de  la  mâchoire  varient  par 
leur  étendue.  Les  plus  extérieurs ,  ceux  qui  recouvrent 
lis  bords  des  lètres ,  sont  plus  grands ,  irrégulièrement 
arrondis  et  distribués  ;  mais  oeux  de  la  région  moyenne 
forment  des  séries  longitudinales  parallèles  qui  vont 
en  déeroissant  depuis  le  bout  de  la  mâchoire  jusqu'au 
cou.  Vers  la'  ligne  médiane  ^  il  semble  qu'il  y  ait  On 
sillon  longitudinal  qui  permettrait  l'écart^nent  des 
deux  branches  dD  la  mâchoire  inférieure ,  ainsi  ^ue 
eela  s'opère  dalis  les  Serpens.  Il  n'existe  pas  de  collier 
ou  de  grandes  écailles  formant  lùi  demi-cercle  en  des^ 
sous  et  au  devant  de  la  poitrine ,  comme  dans  nos  Lé- 
sardsi  miiâ  il  y  a  là  un  pli  transversal  de  la  peau, 
et  les  granulations  qui  lui  coi^respondent  sont  alors 
plus  petites.  Tout  ledèséous  du  corps  et  des  membres 
est  en  général  d'une  teinte  plus  pâle  et  garni  de  pla^ 
ques  lisses ,  régulières ,  qui  sont  même  distribuées  en 
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quinconce  sous  les  cuisses.  Le  dessus  des  pattes  est 
revêtu  d'écaiUes  semblables  à  celles  du  dos ,  et  le  plus 
souvent  piquetées  ou  colorées  de  la  même  manière.  La 
queue  participe  aussi  de  la  disposition  des  ecaïUes, 
tant  en  dessus  (ju'inférieurement  ;  mais  ici  eUes  sont 
généralement  disposées  par  bandes  transversales  ou 
annulaires,  avec  cette  particularité,  que  les  bai»de» 
inférieures  sont  si  larges  qu'elles  correspondent  à  trou 
ou  quatre  rangs  des  supérieures.  Jamais  il  n'y  a  Û9 
pores  aux  cuisses,  et  le  cbaque  offre  une  fente  trans- 
versale ,  dont  les  bords  ou  les  lèvres  antérieure  et 
postérieure  ne  sont  pas  recouvertes  d'écaiUes  de  fonn« 

particulière.  t      J 

Les  doigts  arrondis,  allongés,  sont  au  nombre  dâ 
cinq  à  chaque  patte.  Hs  sont  tout-à-fait  distincts  et 
séparés  dès  leur  base,  de  longueur  inégale  et  constam- 
ment garnis  d'ongles.  Aux  pattes  antérieures,  c'est  le 
pouce  ou  le  doigt  interne  qui  est  le  plus  court  ;  cepen- 
dant il  atteint  l'avant-demière  phalange  du  deuxième 
doigt.  Pour  la  longueur ,  le  doigt  externe  vient  en- 
suite ;  puis  le  second  doigt,  et  enfin  le  troisième  et  le 
quatrième  sont  les  plus  allongés ,  surtout  la  troisième; 
mais  l'inégalité  est  encore  plu»  notable  aux  pattes  de 
derrière  :  car  les  quatre  doigts  intomes  vont  successif 
vement  en  augmentant  de  longueur.  Le  quatrième  est 
trois  fois  plus  long  que  le  pouce  ;  tandis  que  la  cin- 
quième est  interattédlaire  en  longueur  aux  deux  pre* 
raiera,  et  beaucoup  plus  Hbre  ou  indépeindant  dans 
see  mouvemens ,  surtout  pour  l'écartement.  Au  reete , 
sous  ce  rapport,  les  pattes  des  Varanlens  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  cdle»  des  Létarde  propr«m«nt 
dits  ou  les  Autosaures. 
Les  (mdcurs  de  la  pœu  varient  du  noir  aii  vert  plus 
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OU  moins  foncée  avec  des  taches  qui  paraissent  dé-* 
pendre  des  tubercules,  dont  les  teintes  ,  diversement 
groupées,  offrent  des  dessins  plus  ou  moins  réguliers, 
et  représentent  des  mosaïques  admirablement  serties. 
De  sorte  qu'on  pourrait  employer  avec  succès  dans 
rindustrie  la  peau  de  ces  Sauriens ,  convenablement 
préparée,  pour  en  recouvrir  de  petits  ustensiles  ou 
des  bijoux,  comme  on  le  fait  avec  le  Galuchat.  E^e 
est  en  effet  composée  d'un  derme  fibreux  très  solide , 
et  les  granulations  de  matière  cornée  ,  quelquefois 
même  calcaire,  qui  s'y  trouvent  disséminés  avec  la  plus 
grande  symétrie ,  comme  de  petites  pierres  serties  ou 
enchâssées,  permettrait  d'en  revêtir  les  étuis  de  cer- 
tains meubles  ou  de  bijoux  qui  résisteraient  très  bien 
aux  frottemens . 

Les  narines j  quant  à  leur  orifice  extérieur,  varient 
UD  peu  dans  les  diverses  espèces  ;  cependant  elles 
sont  toujours  latérales,  mais  plus  ou  moins  rappro- 
chées du  museau.  Leur  trajet  est  court;  elles  s'ou- 
vrent dans  la  bouche  par  deux  fentes  longitudinales 
qui  se  voient  dans  la  concavité  du  palais,  au  devant 
de  la  région  correspondante  du  plancher  des  orbites. 
Les  espèces  qui  vont  souvent  dans  l'eau  offrent  une 
sorte  de  poche  ou  de  cavité  servant  à  l'entrée  des 
fosses  nasales  ;  tandis  que ,  chez  les  espèces  tout-à-fait 
terrestres,  la  fente  est  plus  large,  plus  allongée,  et 
plus  rapprochée  de  l'orbite.  Il  est  cependant  très 
probable  que  les  narines  et  les  conduits  qui  y  abou-* 
tissent  servent  plutôt  à  Tacte  de  la  respiration  qu'à 
la  perception  des  odeurs  dont  ces  animaux  ne  doivent 
pas  éprouver  le  besoin,  leur  respiration  étant  d'ailleurs 
lente  et  arbitraire. 

La  langue  des  Yaraniens  présente,  comme  nous 
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Savons  déjà  clit ,  un  caractère  particulier  :  elle  est 
chariQue,  très  extensible,  et  peut  offrir  alors  une  lon- 
gueur à  peu  près  double  de  celle  de  la  tête  ;  elle  est 
de  forme  cylindrique  dans  les  trois  quarts  de  son 
étendue,  et  son  autre  quart  forme  deux  pointes  coni- 
ques, dépourvues  de  papilles,  recouvertes  d'un  épi- 
derme  corné ,  mince ,  flexible  ;  ces  parties  peuvent 
s'écarter  Tune  de  Tautre  comme  si  la  langue  était  fendue 
régulièrement  dans  sa  longueur.  On  voit  en  effet  en 
dessous  un  sillon  longitudinal  dans  la  région  papil- 
leuse  et  charnue,  ce  qui  a  fait  même  donner,  par 
quelques  auteurs ,  à  cette  famille  de  Sauriens ,  le 
nom  de  Fissilingues.  Cette  langue  peut  rentrer  à  sa 
base  de  plus  de  moitié  de  sa  longueur,  dans  une  sorte 
de  fourreau  ou  de  gaine ,  et  elle  est  le  plus  souvent 
colorée  dans  la  partie  qui  reste  hors  de  l'étui ,  où  on 
la  distingue  par  la  teinte ,  même  lorque  le  Reptile 
ne  l'a  pas  poussée  au  dehors. 

Les  yeux  sont  grands  :  par  leur  situation  ils  cor- 
respondent à  peu  près  à  la  partie  moyenne  de  la  tête 
et  sur  la  même  ligne  que  les  narines.  Les  paupières 
mobiles  sont  minces,  et  les  tégumens  en  sont  très 
finement  granulés  ;  leur  commissure  se  trouve  sur  une 
ligne  tout-à-fait  horizontale  et  fort  allongée.  L'infé- 
rieure est  beaucoup  plus  grande,  elle  parait  aussi 
plus  mobile  que  la  supérieure,  qui  reste  presque 
toujours  baissée.  Il  parait  que  l'oeil  ne  présente  d'ail- 
leurs aucune  différence  notable  d'avec  celui  des  autres 
Lézards. 

Les  conduits  auditifs  sont  très  apparens,  situés  fort 
bas,  et  pour  ainsi  dire  derrière  le  crâne.  On  les  voit 
à  la  région  postérieure  de  la  commissure  des  mâ- 
choires; ils  offrent  une  sorte  dé  déchirure  oblique- 
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ment  transversale  ;  ils  sont  peu  profonds ,  et  laissent 
distinguer  la  membrane  tympanique  dirigée  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  et  en  arrière.  D'après  les 
recbercbes  anatomiques  qui  ont  été  faites  dans  quel- 
ques espèces ,  sur  la  disposition  des  parties  inté* 
rieures  de  Torgane  de  l'ouïe ,  il  parait  que  les  Vam- 
Biens  ne  présentent  sous  ce  rapport  aucune  différence 
importante. 

On  Toit  par  ce  qui  précède  combien  dont  nom- 
breuses les  modifications  offertes  par  les  organes  du 
mouvement,  surtout  pour  les  parties  solides  ou  osseuses 
de  la  tête  et  du  tronc  ;  les  organes  des  sens,  en  parti- 
culier la  langue  et  les  tégumens ,  en  ont  également 
présenté  qui  sont  très  propres  à  fournir  des  carac- 
tères accessoires  à  ceux  qui  distinguent  extérieure- 
ment les  Sauriens  de  cette  famille. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  entrer  dans  d'au- 
tres détails  sur  les  organes  de  la  nutrition  et  de  la 
reproduction  cbez  les  Yaraniens.  Ils  ne  nous  offri- 
raient réellement  aucune  particularité  bien  impor- 
tante. D'ailleurs ,  nous  en  avons  traité  d'une  manière 
générale  dans  les  considérations  par  lesquelles  nous 
avons  fait  précéder  l'histoire  des  Sauriens ,  en  par- 
lant, dans  le  volume  précédent,  de  leur  structure  et 
de  leurs  fonctions  (i). 


(i)  Voyez  dans  le  totne  i ,  aux  pages  635  à  6^9 ,  les  articles 
m  et  IV. 
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S  m.  HAMTUDES  ET  MOEURS;  DISTRIBUTION  GliûGRAPHIQUE. 

Les  Varans  sont  ceux  de  tous  les  Sauriens  qui , 
après  les  Crocodiles ,  atteignent  les  plus  grandes  di- 
mensions ;  de  sorte  que  les  premiers  historiens  natu* 
ntlistes ,  tels  qu'Hérodote  et  iElien ,  en  les  désignant 
par  le  même  nom,  les  ont  regardés  comme  des  espèces 
terrestres.  Il  y  a  parmi  ces  Reptiles  |  qui  ont  tous  la 
queue  fort  longue ,  deux  races  assez  distinctes  par 
leur  conformation,  nécessairement  en  rapport  avec 
leurs  mœurs.  Les  uns  sont  éminemment  terrestres ,  et 
vivent  loin  des  eaux  dans  les  lieux  déserts  et  sablon- 
neux ,  les  autres  sont  aqyatiques,  et  habitent  les  bords 
des  rivières  et  des  lacs.  Chez  les  premiers ,  la  q^eue 
est  tout-à-fait  conique  et  presque  arrondie,  et  semble 
devoir  être  entièrement  inutile  et  même  fort  gênante , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  destinée  à  faire  contre-ppids  au 
reste  du  tronc ,  eomme  le  pense  Wagler  ;  tandis  que 
chez  les  seconds  qui  ont  aussi ,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  un  très  grand  nombre  de  vertèbres 
caudales  d'une  forme  particulière ,  on  peut  en  conce- 
voir facilement  l'usage.  En  effet,  les  os  qui  forment  la 
base  de  cette  queue  sont  très  développés,  surtout 
dans  le  sens  des  apophyses  transverses,  et  elles  offrent 
là  de  très  fortes  attaches  aux  muscles  ;  ensuite  on  voit 
que  les  apophyses  ou  épines  dites  supérieures  et  in- 
férieures ^  ont  pris  un  fort  grand  accroissement,  de 
manière  à  oÛrir  la  plus  grande  étendue  dans  le  sens 
vertical ,  aux  dépens  de  la  ligne  qui  s'étend  de  droite 
à  gauche.  Comprimée  dans  tout  le  reste  de  sa  lon- 
gueur ,  cette  queue  devient  un  organe  du  mouvement 
très  puissant  lorque  l'animal  est  plongé  dans  l'eau , 
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d  autant  mieux  qu'elle  est  le  plus  souvent  surmontée 
d'une  crête  formée  par  une  ou  deux  séries  d'écaillés 
aplaties  ;  aussi  le  Varan  aquatique  s'en  sert-il  comme 
d'une  véritable  rame  destinée ,  par  des  ondulations  ra- 
pides et  répétées ,  à  faciliter  ses  mouvements  à  la  sur- 
face de  l'eau.  Là  son  tronc ,  rendu  plus  léger  à  l'aide 
de  Tair  dont  les  poumons  se  sont  remplis,  reste  émergé, 
et  semble  être  dirigé  comme  par  cet  immense  gou* 
▼email ,  qui  remplit  en  même  temps  ^'office  d'un 
aviron. 

Quant  au  mode  de  progression  sur  la  terre  y  quoique 
les  membres  des  Yaraniens  soient  bien  développés , 
que  leurs  pattes  soient  profondément  divisées  en 
doigts  allongés  et  armés  d'ongles  crochus ,  il  ne  paraît 
pas ,  d'après  ce  qu'en  ont  rapporté  les  voyageurs  qui 
ont  observé  ces  Reptiles  vivans,  qu'ils  s'en  servent 
pour  grimper  sur  lès  arbres  ou  sur  les  rochers.  La 
plupart  habitent  les  plaines  désertes  ou  les  rivages , 
ils  courent  avec  vitesse  ;  mais  leur  allure  est  toujours 
sinueuse,  et  se  rapproche  de  celle  des  serpens,  à 
cause  de  leur  longue  queue,  qui,  en  s'appuyant  sur 
le  terrain  à  droite  et  à  gauche ,  pousse  le  corps  en 
avant ^  et  peut,  dans  quelques  cas,  faciliter  leurs 
sauts  ou  leur  projection  surla  proie  qu'ils  poursuivent, 
quand  ils  en  sont  assez  rapprochés. 

Aucun  de  leurs  organes  des  sens  ne  parait  d'ailleurs 
plus  développé  que  les  autres.  Cependant,  après  les 
Crocodiles,  ce  sont  les  Sauriens  dont  les  fosses  na- 
sales présentent  le  plus  d'étendue  en  longueur.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  mode  de  leur  res piration  et  la 
position  élevée  des  orifices  extérieurs  des  narines  ne 
semblaient  pas  devoir  lés  faire  jouir  du  sens  de  l'odorat 
d'une  manière  plus  parfaite.  Plusieurs  espèces  vont. 
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dit-'OQ,  pendant  lanuit  pourvoir  à  leur  nourriture,  ea 
se  livrant  à  la  recherche  des  insectes  nocturnes,  cepen«» 
<lant  leur  œil  ne  présente  pas  de  disposition  particu* 
lière  propre  à  leur  donner  ainsi  la  faculté  de  voir  dans^ 
Tobscurité,  car  il  a  peu  de  volume ,  et  la  pupille  nous 
a  paru  arrondie  dans  toutes  les  espèces  que  nous 
avons  examinées.  ^ 

Comme  tous  les  Sauriens ,  les  Varans  se  nourrissent 
de  matières  animales  et  surtout  de  gros  insectes,  tels 
que  les  blattes ,  les  sauterelles ,  les  grillons  ,  les  sca- 
rabées; les  grandes  espèces  attaquent  aussi  les  ani- 
maux vertébrés.  Les  voyageurs  rapportent  qu'ils  re- 
cherchent les  œufs  des  oiseaux  aquatiques  et  des 
Crocodiles;  que  souvent  on  a  trouvé  dans  leur  esto* 
mac  des  Caméléons,  de  petites  Tortues,  des  Pois«> 
sons*  M.  Leschenault  de  Latour  nous  a  laissé  à  cet 
égard  des  notes  intéressantes ,  dans  lesquelles  il  ra^ 
conte  que  ces  Varans  se  réunissent  sur  les  bords  des 
rivières  et  des  lacs,  pour  attaquer  les  animaux  qua- 
drupèdes qui  viennent  s  y  désaltérer,  qu'il  les  a  vus 
attaquer  un  jeune  cerf  lorsqu'il  cherchait  à  traverser 
une  rivière  à  la  nage ,  afin  de  l'y  faire  noyer.  Il  dit 
même  avoir  trouvé  l'os  de  la  cuisse  d'un  mouton  dans 
l'estomac  d'un  individu  qu'il  disséquait. 

Distribution  géographique.  A  l'exception  de  l'Eu- 
rope, on  a  observé  des  espèces  de  Varaniens  dans 
toutes  les  autres  parties  du  monde.  Il  est  cependant 
notable  que  l'Amérique  n'en  possède  qu'une  seule,  la 
même  qui  a  servi  à  établir  le  genre  Héloderme  par 
Wiegmann,  en  182g;  car  VHeloderma  horrida  pro- 
vient du  Mexique.  Les  autres  Varaniens  ou  mieux  les 
Varans ,  proprement  dits ,  semblent  avoir  été  répartis 
dans  les  régions  suivantes  ;  quatre  en  Asie ,  trois  en 
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Afrique  et  qtiAtre  ilant  rOeéanie.  De  eet  quatre  der« 
nièret  ^  deux  ODt  été  observées  à  la  Nouvelle-Hollande  : 
ee  seul  les  Varans  désignés  sous  les  Doms  spécifique» 
de  Poell  et  de  Varié  ;  un  autre ,  celui  qui  ett  appelé 
Cklarostigma^  se  trouve  dans  les  îles  des  Papous,  et 
la  quatrième,  ou  le  Varan  de  Timor,  dans  Tile  dont 
il  porte  le  nom. 

En  Asie  il  existe  quatre  espèces  :  celles  dites  jau- 
nâtre, du  Bengale,  de  Diard  et  à  deux  bandes.  Toutes 
quatre  vivent  également  sur  le  continent  de  Tlnde  et 
dans  les  lies  qui  en  dépendent. 

L'Afrique  ne  nourrit  que  trois  Varans  :  H  y  en  a 
deux  en  Egypte,  l'aquatique  dit  du  Nil  et  le  Terrestre 
ou  du  désert  ;  le  troisième ,  nommé  de  Picquot  a  été 
recueilli  au  Sénégal.     ^ 

Il  reste  une  dernière  espèce  de  Varanien,  dont  on 
jne  connaît  pas  encore  très  bien  la  patrie,  c'est  le 
Varan  k  gorge  blanche. 

Ainsi ,  en  résumé ,  voici  l'indication  des  régions  de 
la  terre  dans  lesquelles  on  a  reconnu  les  treize  espèces 
de  Varaniens  qui  sont  bien  connues.  Une  seule  en 
Amérique,  c'est  l'Héioderme;  pas  en  Europe  ;  quatre 
en  Asie  ;  trois  en  Afrique  ;  quatre  en  Océanie ,  et  une 
dont  on  ignore  l'origine. 
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S     IV.     DES   AUTEUKS  QUI   ONT   ÉCRIT  SUB  LES   VAIUNIENS  , 
ET  INDICATK)!'»  DU   TITBi:  DE  tEUKS  OUYBAIÎES. 

Gomme  la  famille  des  Yaranienfl  est  peu  nom* 
hreuêe  en  espèces ,  puisqu'elle  n'en  réunit  aujourd'hui 
que  treize  pour  la  totalité  ;  nous  aurions  pu  nous  dis* 
penser  de  faire  connaître  dans  un  article  particulier  les 
auteurs  qui  ont  publié  des  détails  sur  ces  Reptiles ,  soit 
dans  les  ouvrages  généraux,  soit  dans  des  mémoires 
spéciaux.  Pour  les  citations ,  il  était  important  d'indi"» 
quer  dans  l'ordre  chronologique  les  écrits  qui  ont  eu 
pour  objet  les  espèces  de  cette  famille  et  nous  en  don** 
nous  ici  la  date.  La  plupart  de  ces  auteurs  ayant  été 
déjà  nommés  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cette 
Erpétologie ,  avec  l'indication  du  titre  de  leurs  ouvra- 
ges ,  nous  nous  contenterons  d'y  renvoyer  le  lecteur^ 
en  énonçant  seulement  les  particularités  qui  sont  re« 
latives  aux  Yaraniens. 

i65i.  HERNANDEZ  (F'orez  lom.i,  pag.  Sai)  a  mentionné 
dans  son  ouvrage  sur  les  animaux  du  Mexique,  l'espèce  de  Vara  • 
nien  dont  ou  a  fait  depuis  le  genre  Hélodenne. 

i655.  WORMIUS  (  roy.  tom.  i,  pag.  344) ,  dans  son  Muséum, 
a  représenté ,  pag.  1 1 3,  sous  le  nom  de  Lacertus  indiens ^  un  Varan 
qui  mk  probablement  le  même  qu'on  a  nommé  depuis  Benga- 
lêiuii, 

1 7 1 6.  LOŒNER ,  dans  le  Musée  de  Besler,  cité  tom.  i,  pag.  SaC, 
a  donné  la  figure  du  Varanus  hivitiaius^  sous  le  nom  de  Lacertus 
indiens, 

1734.  SÉBA,  dans  son  Trésor,  cité  tom.  i,  pag.  338,  ar^ré- 
senté  be.aucoup  d'espèces  de  Varans ,  savoir  ;  Tome  i  ^  le  Ben- 
galensis,  pL  i85,  fig.  2,  3  et  4  ;  pi.  i86,  fig.  4  et  5  ;  pi.  98,  fig.  3; 
pi.  lOi,  fig.  I  •  jrf.  106,  fig.  I  et  2. 

Tom.  H,  pi.  9s ,  fig.  6  ;  pi.  49  ,  fig.  2.  Le  F.  niloticus. 
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Tom.  I ,  pi.  94 1  %•  1  et  2  ;  pi.  100,  fig.  3  ;  et  tom.  11 ,  pi.  io5, 
fig.  !•  h^  F",  bivittatus, 

Tom.  I,  pi.  94 ,  fig*  3;  pi.  97,  fig.  8  ;  pL  99 ,  fig,  i. 

Tom.  II ,  pi.  3o,  û%.  3  ;  pi.  48  ,  fig.  a  ;  pi.  86 ,  fig.  s. 

1767.  HASSELQUITZ  {Toyez  tom.i,  pag.  32o)  a  parlé  du 
Varan  du  Nil,  pag.  36i. 

1775.  FORSKAËL  (tom. I,  pag.  3i5),  cHe,  pag^i3,  n«  2,  Ve»- 
pèce  précédente. 

1787.  SPARMANN  (  Voyez  tom.  11 ,  pag.  672)  a  donné  des  dé- 
tails sur  un  Varan  que  nous  présumons  être  celui  du  Nil  (tom.  m, 
pag.  260  de  la  traduction  française). 

1788.  LAGEPÈDE  (déjà  cité  tom.  i,  pag.  248,  et  tom.  u, 
pag.  668),  à  la  pi.  18 ,  i^'  vol. ,  a  fait  connaître  le  Tupinambis; 
mais  il  a  confondu  ce  Varan  avec  le  Monitor  ou  Sauve-garde  d'A- 
mérique. Cette  erreur  a  été  cause  que  la  plupart  des  Varans  ont 
reçu  depuis  le  nom  de  Tupinambis ,  qui  certainement ,  d'après 
sa  bizarre  étymologie ,  ne  pouvait  s'appliquer  qu'au  Téjugnaçn 
d'Amérique. 

1790.  V^HITE  (  Voyez  tom.  i ,  pag.  343,  et  tom.  11 ,  pag.  676)  a 
fait  connaître,  dans  le  journal  de  son  Voyage ,  pag.  286 ,  pi.  3, 
fig,  2  ,  le  Varanus  çarius. 

—  SHAW,  cité  tom.  i ,  pag.  339,  a  décrit  et  figuré  dans  ses  Mé- 
langes ,  tom.  III ,  pag.  83 ,  le  Varanus  varias  ;  et  dans  sa  Zoologie 
générale ,  il  a  reproduit  les  figures  de  Séba ,  qui  représentent 
les  Varans  à  deux  bandes  et  celui  du  Bengale. 

1802.  DAUDIN  (  Voyez  tom.  i,  pag.  260,  et  tom.  11 ,  pag.  663) 
a  désigné  les  Varans  sous  le  nom  de  Tupinambis  ;  il  en  décrit 
treize  comme  espèces  ;  mais  il  n'y  en  a  réellement  que  quatre  qui 
soient  des  Varans  distincts.  Ainsi  le  Monitor  est  un  Lacertien. 
Le  Maculatus  est  un  Améiva.  Le  Lacer iinus  est  une  dragonne. 
VIndicus  est  le  Bengalensis^  de  même  que  le  Cepedianus,  UElegans, 
ÏOrnaius,  \ Exanthemaiicus  et  le  Stellaius  sont  delà  même  espèce 
que  le  NHoticus,  Les  deux  espèces  qui  n'ont  pas  donné  lieu  à  de 
doubles  emplois  sont  les  Tupinambis  bigarré  et  à  gorge  blanche. 

'   1804.  HERMANN  (tom.  i ,  pag.  32i  )  a  décrit  à  la  page  264 , 
sous  le  nom  de  Lacerta  monitor ,  le  Varanus  hivittatus. 

1820.  MERREM  (tom.  i ,  pag.  262  )  a  établi  sons  le  nom  de 
Varanus ,  pag.  58  à  60,  le  genre  qui  conserve  ce  nom.  Il  y  a 
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Inscrit  onze  espèces ,  qui  sont  :  le  Farius ,  YEUgans ,  le  Guitaius^ 

Punctaius ,  Taraguira  ,  Scincus  ( notre  f^.  arenarius)^\Ornaiut^ 
Dracœnoy  V  Exanihematicus  ,  Y  Argus  et  le  Bilineatus,  Cependant 
ces  onze  espèces  sont  réduites  à  quatre  dans  le  présent  ouvrage , 
savoir  :  Varanus  Arenarius ,  Bengalensis,  et  ses  variétés  GuttatuSy 
Punctaius  et  Jrgus:  Niloiicus,  (  Les  variétés  du  même  sous  les  noms 
d*OrnatuSf  Dracœna  et  Elegans.)  L'espèce  qu'il  nomme  Taraguira 
est  la  Sauve-Garde ,  le  Bilineatus  un  véritable  Scinque  et  YExan- 
ihematicus  est  d'une  autre  famille.  La  quatrième  espèce  estl'^Mo- 
gularis,  qu'il  ne  cite  que  comme  une  variété  ^  de  YOrnatus, 

1820.  Kuhl  {Voyez  tom.  i,  pag.  SzS  ,  et  tom.  11 ,  pag.  668) men- 
tionne à  la  page  1 24  le  Tupinambis  Cepediànus  (notre  Bengalensis), 
ainsi  que  celui  qu'il  a  nommé  Indicus,  Le  Màculatus  est  un  Améiva. 
Le  Griseus  (que  Daudin  a  cité  dans  •son  Catalogue  méthodique 
sous  le  n^  5  du  genre  Varan ,  tom.  viii ,  qui  nous  parait  être  celui 
du  désert  ).  Le  Niloiicus ,  qui  est  le  même  que  celui  qu'il  a 
nommé  Omaius,  Le  Laceriinus  (qui  est  une  Dragonne).  Le  Mo» 
niior  (  qui  est  une  Sauve-Garde  ).  Enfin  le  Bi^itiaius ,  que  Knhl  a . 
fait  le  premier  conniutre. 

1826.  Fitzinger,  cité  tom.  i,  pag.  276,  a  étaUi  le  genre  Psam^' 
mosaurus  pour  le  Varan  du  désert ,  celui  que  nous  avons  nommé 
jércFiarius, 

—  RUPPEL  (  F'oxez  tom.  i ,  pag.  335  )  a  fait  représenter,  sous 
le  nom  d'Ocellé,  un  Varan  voisin  de  celui  qui  a  été  décrit  coimne 
Jlhogularis,  à  gorge  blanche. 

1827.  GRÂY  (tom.  pag.  317,  et  tom.  11,  pag.  665),  dans  la 
Relation  du  Voyage  de  King  en  Australie  pour  la  partie  *des 
Reptiles,  p.  427,  y  a  décrit  le  F'aranus  varius, 

GEOFFROY  (  Isidore)  (  Ployez  tom.  i ,  pag.  317,  et  tom.  iï  , 

pag.  665)  a  décrit  dans  l'ouvrage  d'Egypte  les  Varans  du  Nil 
et  le  Terrestre ,  qui  sont  représentés  dans  la  planche  3 ,  fig.  i  et  2 . 

1829.  LESSON  {Ployez  tome  i ,  page  325 ,  et  tome  11 ,  page  668) 
a  décrit ,  dans  le  Voyage  de  Bellanger,  notre  F'aranus  Bengalensit 
sous  deux  noms  diiférens,  le  Guiiaius  et  le  Punciatus,  en  les  con- 
sidérant comme  deux  espèces  distinctes;  et  celui  qu'il  a  nommé 
Viitaius  est  notre  F'aranus  bivittaiuSé 

—  CUVIER  (  F'oyez  tome  i,  page  252  ,  et  tome  11,  page  663  ) 
place  dans  le  genre  des  Tupinambis,  le  Monitor  du  Nil,  le  Monitor 
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torreitra  {jiremariut  ) ,  et  le  MonîtQr  à  deux  rabane  «  notre  Var^i' 
nus  htptiiaius, 

—  \V1EGMANN  (  Voyez  tome  i ,  page  S44 ,  et  tome  11 ,  page 
673  ).  Df^nsTlsis  de  l'année  indiquée  on  trouve ,  à  la  page  627  ,  la 
description  de  X Heloderma  horridum  ;  et  Tannée  suivante  il  Ta 
fait  représenter  dans  son  fferpeiologia  Mexicana, 

Gu^rin  a  fait  graver,  dans  sen  Iconographie  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  pi.  3,  fig.  i ,  un  jeune  Varan  du  Bengale,  qu*îl  a  nommé 
Monitor  gemmaius. 

i83i.  GRIFFITH  et  PIDGEONS ,  dans  la  traduction  en  anglais 
du  Règne  ai^im^l  dp  Guvier ,  ont  représenté  un  jeune  Varan  du 
Nil ,  qu  ils  ont  appelé ,  d'après  Leac)i ,  Monitor  putcker, 

-T-  GRAY  (  ^qr«*  tome  1 ,  iwge  167 ,  et  t<wne  u,  page  66.^  ), 
dans  le  Synopsis  BepiUium  du  volume  précédent ,  n  indi^pé 
par  des  phrases  caractéristiques  les  YarçuM  di(«  Monitor  bivittqtus^ 
F^aritti,  FlavMcenSê  ocellatus,  Chhro^tigm^ ,  Timprensisj  viridis 
(ndiia  na  savons  à  quelle  espèce  rapporter  ce  deri^ier  ) ,  Exan^hç. 
maiicusy  d'après  Daudin ,  BengaUnsis ,  ornaius ,  qui  est  le  il^?q[|d 
TOfi  h  laïQtic^^y  Iç  ffi^ulofus  (qui  es};  nptre  Varan  de  Diard), 
Y Heraldicu^ ,  quinçu^  paraît  être  une  variété  du  BengaUnsis  :  le 
Monitor pulcher  (qui  est  un  jeune  Niloiicus  ),  le  Monitor  Scincus 
(c'est  notre  Varanus  jirenarius  ),  le  Monitor  jélbogularis;  et  V Helo- 
derma, fous  ce^  détails  se  trouvent  consignés  entre  les  page»  ï5 
àa8. 

-r-  §CH}NZ  (  Voyez  ^ome  i ,  page  887  ,  et  tome  11 ,  page  67 1  )  a 
do^né  des  copies  lithographiées  et  colorées  des  Varans  du  Nil ,  du 
Terrestre ,  d'après  l'ouvrage  sur  l'Egypte ,  de  Yffelodermà  Korri- 
du^ ,  d  ap|['ès  la  %nre  die  'yVaglw ,  pt  du  Varanus  oçellatus ,  d'a- 
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I"  GENRE.   VARAN.  —  rARÀNVS.    Merrem. 

(  Tuipiauraiis  de  Daudia  «i  d'Op|>el;  FuranUs  et 
Psammosaums  de  Fitzinger  ;  Monitor  de  Cuvièr  et 
de  Gray  ;  Psammosaums ,  HydrbsaiirttS  et  Poly- 
dadalus  de  Wagler  et  de  Wieginànn.  ) 

Caractères.  Des  çcailles  enchâssées  h  côté  les  unes 
des  autres  dans  la  peait,  et  entourées  d'une  ?érie 
annulaire  de  très  petits  tubercules.  Dos  de  la  queue 
plus  ou  moins  tranchant.  Un  pU  sous  h  fcou  en  ayant 
de  la  poitrine. 

i^  Varans  composent  on  des  genres  les  [dus  naturels  et 
les  plu?  faoïles  à  distinguei,  de  l'érdre  des  Siùvièhi.  Ce  Jdni 
en  cepmv)! ,  de  grandes  espèe«s  de  taiUes  ëlaaeëes  à  tété 
aya^t  l^fig^e  dupe  pyramide  k  quatre  feces,  à  ooJ  aHon«é 
et  arrondi ,  à  queue  très  développée  et  de  forme  plus  on 
mouis  triangulaire,  *^ 

U  têtp  de»  Varans  est  reooo^erte  de  ^fa<^ûe»  polygones 
tre^raremeothoo^bées.  P«,que  toujou^,  il  eà  existe  une 
^rpmaireetun  peu  fjps  dijatée  .«*  le  rfliett  du  crâne 
Telles  espèces  ont  les  régi.as«p^b,tai,^  g^tnieéàé  petite 
écailles  égales  ent.-e  elles  ;  telles  autres  offrent  *ur  ces  IZZ 
jeg,ons  ^^,  raogée  o«r,«igae  de  seuteKes  beaucoup  plu! 
laiges  que  longues.  P  P'"^ 

Quoi  ^u'pu  ait  dit  Wagler,  .ucua  Varan  n'a  d'Icaifles 
W^nquees  ,ur  le  corps,  les  seules  qui  soiek  déposées  dT- 
çptt^  mym  sont  eeUes  qui  rerétent  le  desstfs  des  doîeu 
Cesdern.eres  sont  aussi  lesseulesqui,  a^ee  lespetites  p wi 
delà  surtac^et  dçs  côtés,!^  M  îé„.  n'aient  p^Heur  !^Zur 
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garni  de  tabeixules  granuleux.  Toutes  les  écailles  des  Varans 
sont  percées  d'un  ou  plusieura  pores.  Si  Ton  fait  attention  à 
leur  forme ,  on  voit  que  sur  la  queue,  sur  les  doigts  et  sur  les 
régions  abdominales ,  elles  sont  quadrilatérales ,  et  que  sur 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  en  exceptant  cependant 
le  dessus  et  les  cotés  de  la  tête  ,  elles  offrent  une  figure 
ovale  plus  ou  moins  rétrécie.  Ces  écailles  peuvent  être  planes, 
convexes  ou  carénées. 

La  position  qu'occupent  les  narines  sur  les  côtés  du  museau 
varie  suivant  les  espèces.  Ainsi ,  tantôt  elles  sont  foi*t  rap- 
prochées des  yeux ,  tantôt  elles  sont  situées  presque  au  bout 
du  nez,  ou  bien  entre  ces  deux  points ,  un  peu  plus  en  avant, 
un  peu  plus  en  arrière.  Quelquefois  elles  ressemblent  à  de 
simples  fentes  linéaires }  chez  d'autres  elles  sont  ovales ,  ou 
bieû  tout-à-fait  arrondies.    - 

De  la  position  des  ouvertui^es  nasales  dépend  celle  des 
poches  ou  des  espèces  d'évents ,  dont  nous  avons  dit  que  les 
Varans  sont  pourvus.  Si  ces  ouvertures  nasales  sont  plus 
près  des  yeux  que  du  bout  du  nez ,  les  évents  sont  placés 
devant  elles;  si,  au  contraire,  elles  sont  plus  rappi*ochées 
de  l'extrémité  du  museau  que  des  yeux ,  elles  sont  placées 
derrière. 

La  forme  des  dents  n'est  pas  non  plus-  constante.  En  gé- 
néral ,  elles  sont  très  comprimées ,  simplement  tranchantes, 
ou  finement  dentelées  sur  leui*s  bords.  Mais  chez  quel- 
ques espèces  elles  le  sont  si  peu  qu'elles  paraissent  coni- 
ques, particulièrement  les  postérieui*es,  qui,  avec  l'âge, 
deviennent  même  tuberculeuses.  -  Leur  nombre  est  de 
vingt  à  vingt-quatre  en  bas ,  et  de  vingt-huit  à  trente  en 
haut,  où  Ton  compte  huit  petites  intermaxillaires.' 

La  peau  du  cou  des  Varans  forme  un  léger  pli  trans- 
versal en  avant  de  la  poitrine.  Aucun  d'eux  n'a  de  pores 
sous  les  cuisses.  Les  doigts^  généralement  très  dévelop- 
pés ,  sont  dans  quelques  cas  assez  courts. 

La  queue  est  toujours  très  longue  ;  elle  a  une  forme 
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triangulaire,  c est-à-dire  que  le  dessous  en  est  plat ,  et 
que  ses  côtés  se  compriment  de  manière  à  en  rendre  tran- 
chante la  partie  supérieure,  qui,  en  outre,  est  surmontée 
d'une  double  carène  dentelée  en  scie.  Mais ,  dans  quelques 
espèces^  cette  partie  terminale  du  corps  perd  à  la  fois  et 
sa  double  carène  et  sa  forme  triangulaire ,  sinon  dans  toute 
son  étendue,  au  moins  dans  la  première  moitié  de  sa  lon- 
gueur, qui  est  alors  presque  arrondie. 

Cette  différence  dans  la  conformation  de  la  queue  des 
Varans,  différence  qui,  comme  on  le  comprend  aisé- 
ment ,  se  trouve  en  rapport  avec  l'habitude  qu'ont  les 
uns  de  vivre  sur  les  bords  des  eaux  ,  et  celle  qu*ont  les 
autres  de  ne  fréquenter  que  les  lieux  arides  et  déserts , 
nous  a  permis  de  les  partager  en  deux  sections  ,  qui  seront 
celle  des  F'arans  terrestres  et  celle  des  Fàrans  aqua- 
tiques. 

Le  tableau  systématique  qui  suit,  indique  d'un  seul  coup 
d'œil  le  nombre  des  espèces  que  renferme  chacune  de  ces 
deux  sections.  Gomme  il  ne  comprend  que  les  genres  Yaran 
et  Héloderme ,  dont  le  dernier  n'est  formé  lui-même  que 
d'une  seule  espèce ,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  de  suite 
1rs  caractères  essentiels  et  comparatifs  des  douze  Varans  ; 
d'abord  d'après  la  forme  de  la  queue  et  dés  doigts ,  et  en- 
suite suivant  les  diverses  situations  des  narines  et  la  confi- 
guration particulière  des  écailles  ,  surtout  de  celles  qui  sont 
placées  aurdessus  de  forbite,  parce  qu'elles  diffèrent  beau- 
coup entre  elles  par  leur  étendue  respective. 
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I"  SECTION.    VARANS  TERRESTRES. 

l.  LE  VARAN  DU  DÉSERT.  (  Faranut  Arenarius.)  NoWs. 

Gârjlctèreà.  Queue  presque  ronde ,  non  carénée.  Nâtines  ou- 
vertes en  fentes  obliques  près  des  yeux.  De  chaque  côté,  derrière 
ccaxrci ,  une  ligne  noire  s*étendant  sur  le  cou. 

SnfOtfTMite.  Oudran  el-hard  des  Arabes. 

Le  Crocodile  terrestre  d'Hérodote. 

Jhitnal  Laeertosum  terrestre.  Crocodito  Hmilè,  etb.  Prosp.  Alp. 
}f!§t.  liât.  JËgypt.  pag.  s  17,  tab.  11. 

ÙuaraA,  Folrsk.  Descript.  Anim.  iEgypt. 

f^aranus  ScincUs,  Merr.  pag.  Sg ,  n"  6. 

Pfanimosattrus  griseus,  Fitzihg.  Neue  Classîf.  dër  Rept. ,  etc. 
pâg.  56. 

î\ip(nambis  JreHaritis  (Ouaràhde  Forskal).  IslcJ.  Gèôfr.  ftépt. 
d*Êgypt.  tom.  I,  pag«  i23,  tab.  3,  fig.  2. 

Le  MoAîtûr  êeH^eiire  d'Égj^pte.  Cùv.  Reg.  anim.  tôm.  2,  pég.  26. 

fupihàlhhis  grlseûs.  Daild.  Jtist.  Répt.  toiii.  t ,  pàg.  t%i. 

Psammotaurus  icincUs.  Wagl.  Syst.  Amph.  pag.  i65. 

IhpinaihbU  Arenarius.  Bory  de  Saiiit-Viric.  £)ict..  class.  d'fiist. 
nat.  iom.  lé,  pag.  432. 

fh'e  iafiâ  Mohifor  o/Êgyp^.  Grîft.   Anim.  Kiiigd.  t.  9,  pàg.  i  lô. 

Monitor  sèincus.  Gray.  Synopà.  in  Griffîth's  Ahini.  Kitigd. 
tom.  9,  pag.  27. 

t^ardnUs  îèrrestris,  Schinz.  Naturgéscli..  Àbbild.  Rept.  pag.  94» 
tàb.35,fig.  i. 

DESCRIPTION. 

FoRinu.  La  tête  du  Varan  du  Désert  a  la  forme  d'ui|9  {^ranûd* 
à  quatre  faces.  Les  ouvertures  externes  des  narines  sont  deux 
fentes  qbJiques^  situées  une  de  chaque  ç^té  du  muse^^u  «  un  peu 
en  ava^itde  Tceil.  Les  dents  sont  médiocres,  aiguës,  légèi^n^ea^ 
çamprin^ées  et  un  peu  recourbées  en  arrière.  L'oreille  est  ov^le  ; 
le  dessus  de  la  tête  offre  un  pavé  composé  de  petites  éctiilles  apla- 
ties t  et  il  plusieurs  pans.  Celles  de  o^  écailles  qui  recouvrent  lei 
riions  suprà-orbitaires  sont  plus  petites  qi;e  1^  autres.  Qa  e«i 
ren^arque  une  seule  de  forme  circulaire  :  e)]e  est  auasi  la  pki^ 
grande  de  toutes ,  ç4  située  sîir  je  u^ilieu  du  vierte$*  \^  iioigli 
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«ont  peut-être  proportionnellement  un  peu  moins  allongés  que 
ceux  des  espèces  qui  viennent  immédiatement  après  celles-ci. 
I^ur  face  inférieure  est  garnie  de  petits  tubercules  arrondis ,  en- 
tourés d'une  série  annulaire  d  écailles  granuleuses.  Ces  tuber- 
cules se  trouvent  disposés  par  rangées  transversales  de  quatre  on 
cinq  pour  chacune.  Le  dessus  des  doigts  est  recouvert  dlécailles 
quadrilatérales  oblongues ,  formant  aussi  des  rangs  transversaux 
légèrement  entuilés.  Les  ongles  sont  très  longs  ,  très  comprimés, 
pointus  et  faiblement  arqués.  La  queue»  à  peu  près  arrondie 
dans  le  premier  tiers  de  son  étendue,  se  montre  légèrement  aplatie 
de  droite  à  gauche  dans  le  reste  de  sa  longueur,  qui  est  d'un 
quart  plus  considérable  que  celle  du  corps ,  du  cou  et  de  la  tête, 
mesurés  ensemble.  Si  parfois  le  dessus  de  la  moitié  postérieure  de 
la  queue  est  surmonté  d'une  carène  formée  d'écailles  trièdres , 
comme  cela  se  voit  chez  le  plus  grand  nombre  des  Varans,  cette 
carène  est  très  peu  prononcée.  Les  écailles  de  toutes  les  parties 
du  corps,  autres  que  celles  du  dessus  de  la  tête  et  des  doigts, 
quelle  que  soit  leur  forme,  sont  entourées  chacune  d'un  rang 
de  petits  grains  squammeux.  Ces  écailles  sont  simplement  orales 
sons  le  cou  et  les  quatre  membres ,  également  ovales ,  mais  un 
peu  en  dos  d'âne  sur  la  région  supérieure  et  les  côtés  du  corps , 
coniques  sur  le  dessus  du  cou ,  circulaires  sur  les  bras  et  quadri- 
latérales oblongues  sous  le .  ventre  et  sur  toute  l'étendue  de  la 
queue ,  autour  de  laquelle  elles  forment  des  verticilles. 

Ck)LoiuTioM.  La  collection  renferme  trois  individus  de  l'espèce 
du  Varan  du  désert,  qui  tous  trois  ofirent  un  mode  de  coloration 
difiérent.  Le  plus  grand ,  celui  que  M.  Geoffroy  a  rapporté  d'E- 
gypte et  le  modèle  de  la  figure  de  l'Ouaran  de  Forskal ,  qui  est 
représenté  dans  le  grand  ouvrage  sur  cette  partie  de  l'Afrique,  ' 
est  d'iui  brun  clair  sur  le  dos ,  avec  quelques  taches  carrées  d'un 
jaune  verdâtre  et  pâle.  Il  offre  d'autres  taches,  on  plutôt  des 
bandes  transversales  de  la  même  teinte  sur  le  dessus  de  la  queue. 
Notre  second  et  notre  troisième  exemplaires  sont  jaunâtres;  mais 
celui-là  l'est  uniformément ,  tandis  que  chez  l'autre ,  à  la  cou- 
leur jaunâtre  se  mêle  une  teinte  brune ,  dessinant  des  bandes 
transversales ,  au  nombre  de  plus  de  douze  sur  la  queue  et  de 
cinq  seulement  sur  le  dos,  où  l'on  voit  de  plus ,  dans  les  inter- 
valles que  laissent  les  bandes  entre  elles,  des  points  bruns,  comme 
il  y  en  a  de  semés  sur  le  dessus  des  quatre  membres.  Il  existe  aussi 
de  chaque  côté  du  cou  deux  rubans  bruns ,  qui  prennent  nais- 
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sance,  l'un  à  Tangle  postérieur  de  Vœil,  Tautre  sur  le  bord  de  Vo- 
reille.  Les  ongles  sont  jaunes. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  94*'.  Tête.  Long.  8*'.  Cbu.Long.  8*. 
Corps,  Long.  3o".  Memb.ant,  Long.  14":  Memh.pott,  Long.  17"., 
Queue,  Long.  48". 

Patrie.  Le  Varan  du  désert  est  originaire  d'Egypte.  M.  Isidore 
Geoffroy,  qui  en  a  donné ,  dans  le  grand  ouvrage  sur  cette  partie 
de  l'Afrique,  la  première  et  la  seule  description  détailla  qui 
existe  encore  aujourd'hui ,  nous  apprend  que  sa  manière  de  vivre 
est  tout-à-fait  difiërente  de  celle  des  autres  Varans ,  et  du  Varan 
du  Nil  en  particulier.  En  effet,  loin  de  fréquenter  le  bord  du 
fleuve ,  il  vit  dans  Ites  lieux  secs  et  arides ,  habitudes  qui  se  trou- 
vent être  en  rapport  avec  la  conformation^  de  sa'  queues  dont  la 
forme  arrondie  n'est  pas  propre  à  la  natation.  Il  paraît  aussi  que 
le  Varan  du  désert  est  moins  carnassier  que  celui  du  Nil  ;  car, 
lorsqu'on  le  retient  en  captivité ,-  au  lieu  de  se  jeter  sur  sa  proie 
avec  avidité ,  comme  le  fait  ce  dernier,  on  ne  parvient  à  le  nour- 
rir qu'en  lui  mettant  dans  la  bouche  des  morceaux  de  chair,  et 
en  employant  la  violence  pour  les  lui  faire  avaler. 
.  Observations,  Cette  espèce  est  celle  dont  parle  Hérodote',  sous 
le  nom  de  Crocodile  terrestre.  C'est  très  probablement  aussi  le 
Lézard  que  les  anciens  désigUaient  par  le  nom  de  Scinque ,  qu'on 
a  depuis  appliqué  d'une  manière  gàiérique  à  d'autres  Sauriens 
qui  diffèrent  à  beaucoup  d'égards  des  Varans.  C'est  sans  doute 
pour  cela  que  Merrem  appeUe  notre .  Faranus  Jlrenariusy  Karanus 
scincus.  Fitzinger  en  a  fait  le  type  d'un  genre  particulier,  nommé 
Psammosanre,  ou  Lézard  des  Sables;  genre  que  Wagler  et 
Wiegmann  ont  adopté  ;  ce  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire, 
par  les  motifs  que  nous  avons  fait  valoir  plus  haut ,  lorsque  noua 
avons  traité  de  la  famille  des  Varaniens  en  général. 

2.  LE  VARAN  DE  TMG^.F'aranus  TimorUnsU.  ^ohvà. 

.  Cajuctèrzs.  Queue  presque  cylindrique ,  sans  arête  écailleuse 
bien  prononcée  ;  narines  arrondies ,  situées  un  peu  plus  près  de 
l'extrémité  du  museau  que  de  l'œil.  Dos  d'un  brun  olivâtre  semé 
d'ocelles  jaunes. 

SncoNTifiE.  Monitor  Tunoriensis.  Gray.  Synops.  in  Gri£Sth's 
anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  16,  exclus,  synon.  Tupinambis  macu- 
latus.  Daud.  tom.  3 ,  pag;  48;  (  Ameiva....  ?) 
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DESCmiPTION. 

FoiMif .  On  compté  trente  dents  enTiron,  adhérentes  au  bord 
interne  de  la  mâchoire  supérieure  de  ce  Varan  et  vingt  ou  TÎngt- 
deux  à  rinférieure.  Elles  sont  assez  écartées  les  unes  des  autres,  com- 
primées, pointues,  légèrement  arquées^  un  peu  tranchantes ,  mais 
non  dentelées.  La  tâte»  par  sa  forme,  ne  difi&re  en  rien  de  celle  de 
l'espèce  précédente;  c'est  dire  qu'elle  ressemble  à  une  pyramide  à 
quatre  faces.  Percées ,  comme  à  l'ordinaire,  sur  les  parties  latérales 
du  museau,  les  ourertm^es  nasales  sbbt  parfaitement  ft»ndês ,  et  ttn 
peu  plus  approchées  de  l'extiiémité  de  celui-oi  que  del'angle  ant^ 
rieur  des  paupières.  Les  plaques  qui  garnissent  le  bord  des  lèvres 
ont  exeessiremeni  peu  de  hauteur,  si  ce  U'eétpourlâhtle^  trbis  oH 
quatre  ({ui)  de  chaque  côté ,  avoisinent  en  haut  la  piàcfUe  h^stf'àlè , 
•I  ei|  bas  eelle  dite  mentotlnière«  Ces  deux  plaques ,  qui  ont  cba- 
cune  cinq  pans ,  sont  plus  dilatées  eit  hauteur  qu'en  largeur.  Dé 
|)etites  scutelles  polygones ,  jplates  et  jujttlt-poséês,  revêtent  lé 
dessus  et  les  côtés  du  mtiieau«  b'autres  )  sembliiblës  t>OHi'  la  igttré , 
mais  d'un  moindre  diamètre ,  et  peut-être  un  peu  bbnîbéès,  gar- 
nissent la  sturfaee  du  crâne  ;  enfin  ^  il  y  en  a  de  plfis  petites  qilé 
celle-là  sur  les  teinpes  et  sur  les  inégioné  sus-ol'bitailre^.  La  metn- 
hraiw  dû  tyitipati  est  uu  peti  eiltbneée  dftuft  le  litttt  «iirietdàiHî , 
lequel  ressemble  à  «me  fonte  tertico-oblongue,  di^nt  les  deux  boi^ 
paraissent  pouroil*  se  rappiroehef  l'un  de  l'àiitre  comme  deu^i 
sortes  de  lèvres.  Les  membres  sont  tôttà ,  M  les  doi^  df&i  leè 
lermiuent  biM)  développés*  ëe«  deruiel^  sont  lOinés  d'onglée  tto^ 
chtts  et  très  aeérés.  La  queue  a  près  d'bne  fbls  et  demie  M  lon- 
gueur du  reéte  du  corps.  Toût-a-fait  à  sti  ratine ,  elle  est  ptutdl 
quadrilatère  que  fOiide;  mais  imidédiàteiôeiil  aprèl  eDés'alTOn- 
dit  en  dessus  sans  diminuer  beaucoup  de  largeur  jusque  vers  le 
second  tiei«  de  son  étendue  ;  {)ais  a  p^ttit  de  ee  point  jusqu'à 
son  extrémité  on  la  voit  peu  à  peu  se  comprimer  et  perdre  à  la 
Mb  ûb  ton  éj[misseiuri  Néanmoins ,  elle  est  loin  d'être  ûûM  tllince 
qile  eelle  d'^ueufie  des  espèces  qUi  ront  sttitre.  £]le  0ff^  de  {>lij» 
un  oaraetère  qui. lui  est  eommiin  aVec  le  Yaran  du  désert  ^  et  qui , 
par  cela  même ,  la  distingue  de  tous  ses  autres  ccAlg^nèréi  ;  c'esl 
d'avoir  les  écailles  dé  ses  deux  rangées  méditi4ongituditMtled  su- 
périeures asaex  b&sses  pour  quelles  ne  foi-ment  point  de  carène 
bien  apparente.  Les,  IquanêUm  4^  pa^^ik  iupMeUnt  de  ee 
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Varan  EKmt  en  général  pea  dilatées ,  relativement  à  la  largeur  dn 
cercle  granuleux  qm  les  «itoure  ;  car  41  se  compose  souvent  de 
deux  et  même  de  trois  rangs  de  petits  tubercules.  Ceci  se  voit  en 
particulier  sur  le. dos  et  sur  le  cou;  ces  écailles,  dont  la  forme 
est  ovale ,  ne  sont  pas  positivement  carénées ,  mais  ce  qu  on  peut 
appeler  en  dos  d'âne.  Celles  qui  revêtait  les  régions  inférieures 
du  coii  et  des  membres  ont  aussi  une  figure  ovale ,  mais  la  surface 
en  est  très  légèrement  convexe.  Elles  n'offrent  d'fiilleurs  qu'un  seul 
rang  de  petits  grajhs  aufx^uf  d'elles.  Les  scutelles  pectorale^  spnt 
plates ,  de  même  que  les  abdominales,  mais  la  figure  de  cefle^-li 
est  ovalaire  ;  tandis  que  celles-ci  sont  quadrangulaires  C|l)]on^^. 
Ni  les  unes  ni  les  autres  n'ont  de  petits  grains  le  lon|(  de  )ei}rf 
bords  latéraux.  Une  forte  carène  surmonté  chacune  d<ts  épfiilles 
quadrilatères  qui  forment  des  verticales  autour  de  la  q^eue*  De^ 
tubercules  presque  sphériqi^es,  bien  distincts  les  ^s^esautf es  f 
garnissent  la  pauihe  et  la  plante  des  pieds ,  aiiisi  que  le  de^squ^ 
des  doigts ,  où  ÏÏÀ  sont  disposés  par  séries  transversales,  de  t^ois  o]i 
quatre  pour  chacune. 

G0LOR4710N .  Toutes  )e^  parties  supér^ur^  du  e^rp»  4^  ^e  Varan 
présentent  une  teinté  d'un  brun  olivâtre.  Le  dessus  du  cou  et  le 
dos  sont  assez  régulièrement  marqués  en  travers  de  petit^  cercles 
noirs ,  att  milieu  désquélâ  se  montrent  quatre  ôii  cinq  écailles 
colorées  en  jaune.  Les  membres  et  la  queue  offrent  des  pique- 
tures  de  cette  derhîèré  eouleuif  ;  inaîs  lé  dessus  de  la  tête  est  nni- 
colora.  Ott  vt)it  Un  trait  jaune  en  arrière  dé  1  œil  qui ,  quelque- 
fois ,  s'étehd  jusque  dur  îé  coil,  eii  passant  àù-dessus  de  l'oreille. 
Chez  les  individus  adultes  ,  il  se  mêle  tout  ail  plus  quelques  points 
bruns  à  li^  teinte  faUva  du  dessous  éa  càtps  ;  tandk  que  eh«£  les 
jeunes  sujets  non-  seulement  on  en  voit  un  grand  nonkbre  i  lâail 
il  einste  de  plus  des  lignes  en  zigzags  en  traveiv  de  la  poitrine  et 
de  l'abdomen ,  et  d'autres  lignes  figurant  une  sorte  de  réseau  sOUà 
les  cuisses 

I]|iiisr(^0M'  Jl^hgmmr  main  ^'\  THe,  Long»  d".  Oto.  Long. 
6".  Corps,  Long.  14".  Memb,  aniér,  Long«  V"  \\^- ,  Mimbi  fit»t\ 
Long.  9".  Quç$J^,  L<«f .  \i\ 

On  voit  par  ces  dimensions ,  qui  sont  cellei  d'un  individu  V^ 
IM>iUf^a^^«»«^  tôtttjiett  de  «miré  adulte,  que  c«tt«  çspdc»  li'tUèint 
pas  une  aussi  grande  taille  que  ses  con^nércb» 

Patrib.  Neu9  i)'iit^s  j«isqu'ici  eucol*»  vtt  ven&f  60  V«rttfi  que 
de  l'île  de  Timor.  Vmx%  ^Utetite  k*ttiftsin«  liai»  béU»  wlite 
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d  ecbantiMons ,  dont  une  partie  i»0vieal  dà  récoltes  faîtes  en  com- 
muu  par  Péron  cl  Lesueur ,  et  Tantre  don  riche eoroi  de  ReptOes 
qui  nous  ont  été  récemment  adressés  du  mosée  de  Leyde. 

Observations.  M.  Gray,  qui  a  eu  occasion  d'observer  ce  Sanrien 
dans  notre  musée ,  le  cite  dans  son  Synopsis ,  imprimé  à  la  snite 
dn  nenvième  rolnme  de  la  traduction  anglaise  du  Règne  Awifrial , 
sous  le  nom  par  lequel  nous  le  désignons  nous-mêmes  ;  mais  nous 
derons  relerer  l'enreur  qu'il  a  commise  en  rapportant  à  ce  Varar- 
nus  Tlmoriensis  le  Tupinamhis  maculatus  de  Daudin ,  qui  n  ap- 
partient pas  même  au  genre  Varan.  Il  ne  doit  point  rester  le 
moindre  doute  à  cet  égard  ,  attendu  que  Daudin  dit  positivement 
dans  sa  description  que  son  Tupinambis  maeulaius  a  des  plaques 
sur  la  tête  comme  les  Sauve-Gardes ,  et  des  écailles  crypteuses 
sons  les  cuisses.  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  caractères  n'appartien- 
nent aux  Varans.  Ils  indiquent  plutdt  que  c'est  parmi  les  Améivas 
on  les  Lézards  qu'il  faut  chercher  l'espèce  à  laquelle  Daudin  les 
attribue.  * 

n«  SECTION.  VAKANS  AQUATIQUES. 

8.  LE  VARAN  DU  NIL.  Faranus  mloticus.  Nobis. 

CukÀCTÊBEs.  Queue  comprimée,  surmontée  d'une  haute  carène; 
narines  ovales ,  situées  entre  l'œil  et  le  bout  du  museau;  des 
chevrons  jaunâtres  sur  la  nuque  ;  des  bandes  d'ocelles  de  la  même 
couleur  en  travers  du  dos. 

'  Sthoitthii.  Lacerta  Andfcinensis  eieganiissima,  Séba ,  tom.  i , 
pag.  147,  tab.  94 .  fig.  I  et  1. 

Lacerta  ceilonica  visujucunda,  Séba,  tom.  f ,  pag.  iSy,  tab.  loo, 
fig.  3. 

Lacetia  ceilonica,  Id.  pag.  i65,  tab.  io5,  fig.  i. 

Lacerta  eximia  ceilonica  iigridis  instar  maculata.  Séba,  tom.  s, 

pag.  49,  tab.  49»  fig'  *• 

Lacerta  major,  Tilcuetzpallin  in  Noça  Hispania  dicta.  Id.  tom.  i , 

pag.  i5i,  tab.  97,fig.  2. 

Lacerlus  iejugwicu  oculcusy  seu  Saùrus  dictas  ceilonieus.  Sébi, 
tom.  3,  pag.  1 1 1  »  tab.  io5,  fig.  i . 

Lacerta  Nilatiea.  Hasselq.  Iter.  >£gypt.  Palest.  pag.  36i. 
.   Lacerta  Nilotica,  làaa*  Syst.  Nat.  pag.  d€9« 
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Siellio  Saurus,  Laur.  Specim.  Amph.  pag.  56. 
Lacerta  Niloiica.  Forsk.  Descript.  Anim.  uËgypt.  pag.  id,  n*  s. 
Lacerta  Capensis,  Sparmann ,  Yoy.  au  cap  Boim.*£sp.  tracL 
franc,  tom^  3,  pag.  260. 

Lacerta  Niloiica  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  1076. 
Scincus  Niloticus.  Schneid.  Hiftt.  Amphib.  Fasc.  second,  p.  igS. 
Lézard  du  Nil.  Lat.  Hist.  Rept.  tom.  i,  pag.  346. 
TupinambisMloticut,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  3,  pag.  5i. 

Tupinambis  elegans, Daud. ni,  p.  37. Exclus.  Synon.  Sëb.  tom.i» 
tab.  86,  fig.  I  et  2.  (  Yaranus  Bengalensis  jeune),  tom.  2,  tab.  3o, 
fig.  3  ,  et  tab.  68,  etStellio  salvator,  Laur.  (Yaranus  biyittatus.) 

Tupinambis  stellatus,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  3,  pag.  69,  tab.  31, 
Exclus.  Synon.  Sëba,  tom.  i,  tab.  9g,  fig«  2.  (Yaranus  biyittatus.) 

Tupinambis ornatus.  Id.  tom.  8,  pag.  352,etAnn.  Mas.  Hist. 
Nat.  tom.  a  ,  pag.  240,  tab.  48. 

F'aranut  clegans,  Merr.  Amph.  pag.  58.  Exclus.  Synon.  Sëba, 
tom.  I,  tab.  99 ,  fig.  2  ;  tom.  2  •  tab.  3o,  fig.  2  ,  et  tab.  86,  fig.  2. 
(  Yaranus  bivittatns.  )         - 

Faranus ornatus,  Merr.  Amph.  pag«  69.  Exclus.  Yar.  B.  (Yara- 
nus albogularis.) 

Tupinambis  Niloiicus.  Kuhl.  Beitr.  pag.  ni» 
Tupinambis  stellatus.  Id.  pag.  i25. 
Tupinambis  ornatus.  Id.  pag.  i25. 

Le  grand  Monitor  du  Nil.  Guv.  Ossem.  fotf.  tom.  5 ,  part,  s, 
pag.  255. 

yaranus  Nilotieus,  Fitzing.  Neue  Glassif .  der  Rept.  pag.  5o.     . 
Monitor  Nilotieus.  Isid.  Geoff.  ouv.  Egypt.  tom.  i»  pag.  121, 
tab.  3,  fig.  I. 

Le  Monitor  du  Nil.  Guy.  Règ.  anim.  tom.  a ,  pag.  25. 
Poljrdœdalus  Nitoiicus.  Wagl.  Syst.  Amph.  pag.  164. 
Tupinambis  Nilotieus.  Bory  de  Saint-Yincent,  Dict.  cla».  d'Hist. 
nat.  tom.  16 ,  pag.  432. 

The  Monitor  o/theNile.  Griff.  Anim.  Kingd.  tom.  9,  pag.  109. 
Monitor  Nilotieus.  Gray.  Synops.  in  Griffîth's  Anim.  Kingd. 
tom.  9,  pag.  27. 

Monitor  Nilotieus.  Schinz.  naturgesch.  Abbild.  Rept.  pag.  94, 
tab.  3i,  fis.  I. 
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DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  a  la  forme  ordinaire^  o^est-à-dire  eelle  d*iuie 
pyramide  à  quatre  faces.  \^%  dffnti  «ont  eoUttM ,  au  ndml»^  de 
TÎn^-deux  k  la  mtçl^oiff^  iafé?i^un  >  Bt  de  trente  à  la  èopénenre, 
parmi  lesquelles  pn  ppmptfi  {ifiit  intenilaxiUaires  fort  petiies. 
Les  cinq  ou  ^^  premières  maxillaires  sont  très  peu  comprimées, 
ou  presque  coniques ,  et  les  postérieures  tuberculei|Sê»  011  à  cou- 
ronne ti)ut-à-fait  arrondie.  II  ^st  Yvai  de  dire  cependant  qne  ceci 
lie  s  observe  que  chez  les  sujets  adi^tea,  car  les  jeunes  indiTidus 
ont  toutes  leurs  dents  maxillaires  un  peu  aplaties  sur  les  câtes. 
Les  narines  ressemblent  k.  des  trous  ovales  ;  elles  sont  placées  en 
long,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  museau,  positivement 
entre  l'extrmiié  de  celui-^  et  le  bord  antérieur  de  Tœïï.  La  sijir- 
face  et  les  côtés  de  la  tête  sont  revêtus  de  petites  plaques  poty- 
gonas  aplaties;  ^fiis  op  reo^arqae  qnq  eell^deees  piaqnes  qui 
garnissent  \^  régions  9|is-orbi^ir€|B  ,9i  \e^  tflotpes  sont  un  peu 

m 

moins  dilatées  que  les  autres.  Le  Varan  d^  Mil  a  léi  membre^ 
bien  développés.  Ses  doigts  f^i^t  longs  ^t  ses  o^^gles  esoà«ls  » 
cottïprimés  ei  très  acérés.    La  queue  est   une  ^eii^f  •;  l<^s  pki4 
longue  que  le  restant  du  corps.   Elfe  e|t  for^e^^nt  aplatip  de 
droite  à  gauche  dans  la  presque  tbtali^  de  son  étendue  ,  e|  la 
carène,  ou  plutôt  la  crête  qui  ta  surmonte ,  est  plus  haute  ^e 
chez  aucune  autre  espèce  du  genre  Y^iran.  Le  dos  pt  les  régions 
stipérietires  du  cou  et  des  membres  présentent  des  écailles  oyale^» 
convexes ,  ou  en  dos  d'âne,  qui  sont  entourées  chacune  de  d^ux 
rangs  de  petits  taberèules  granuleux  (i).  GeBes  du  dessous  dû  cou 
^t»  des  patres  ont  «gakitu^Ht  une  formé  ovide ,  mais  eUes  sont  apla- 
ties. Les  écailles  rostrales  et  les  caudales  sont  quadtaùgùlaires, 
les  unes  lissas,. et  le^  fiu^es  légèrement  caeénéts.  iota  les  doigts, 
on  remarque,  des  ii^pcn  tj»«navi|Males  entourées  de  petite»  écailles 
^aqiulpi|4çii. 

Coloration.  La  couleur  générale  des  pavtief  9ApétiGareà  des 
individus  qui  Q^it  déj4  accpiis  une  çi^taii|0  taiUe  ^  est  d'ms  gris 
verdâtre,  plc^ueté  de  noir.  Sur  la  nuqiiQ,  ils  offrâsKt  qpMiAieou 
cinq  chevrons  jaunes,  emboîtés  les  uns  dans  les  aut|fe%,  nyaat 
leur  sommet  dirigé  en  arrière.  A -partir  des  épaul^  ji^(|'%  la 
racine  de  la  queûé«  l'on  voit  sept  ou  huit  rangs  transvemui: dçh 


(1)  Voyez  PL  35,  n<»  4. 
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ceUef  4'lin  jnime  YerdAtve.  La  queue  présente  dans  sa  première 
moitié  clés  l>aiides  circulaires ,  composées  d'ocelle^  semblaUes  à 
ceux  du  dos ,  et  dans  le  reste  de  son  étendue,  des  anneaux  de  la 
ili^me  f^qiileui?  q^e  ces  OçeUes.  Le  dessus  des  membres  est  semé  de 
pojiits  égf^ement  jaupesrverdaires,  qui  quelquefois  se  réunissent  en 
petits  groupes  de  quatre  ou  cinq  chacun.  Le  devant  de  l'épaule 
est  marqué  d'un  large  ruban  noir.  11  en  existe  Un  assez  étroit  et 
liseré  de  yert  pale ,  sur  chaque  tempe.  Le  dessous  du  corps  est 
blanchâtre ,  ^yeç  de^  b^pdes  b^m^Ç^  ^^  tr^^^rs  do  Tendre,  et  un 
dessin  réticulaire  de  la  même  couleur  sous  les  cuisses.  Les  ongles 
soi^t  noir8«. 

i^vn^  4p]p.  La  mode  df^  eol^ra^ipa  des  jeunes  sujets  se  lait  part 
ticulièren^ent  reqifkrqiier  p^  d99  nuances  beaucoup  plus  iîuipees. 
Cependant  on  Toi|  en  travertf  du  crâne  dès  lignes  jaimesl ,  qui 
disparaissent  ayee  l'aga*  Leur  présence  en  particulier  peut  servir 
à  faire  distingues  l«e  jfHHies  Yaf  luqs  du  Nil  det  jwinea  Varans  du 
Bep^ftlfi,  qui  n'en  offrent  jami|i$.  au*  (dataqueteaqiet  qui  est  de 
la  même  couleur  que  ces  lignes,  se  trouve  imprimée  en  long  vai/ê 
bande  noire.  La  teinte  jaune  p4lft  >  q«i  est  vépandue*  sur  les  par- 
ties if^fé^ifuref ,  est  coi|p^  ti^{a\ii#rsal«in0ut  d^  rai^s  éham  noir 
foncé,  couleur  qui  est  aussi  celle  du  dessin  réticulaire  qui  exista 
sQifs  lescpi§$€|^.  Les  ligties  jaunes  ^n  ehetrons  âé  la  nuque  sont 
surtout  très  apparentes  ;  on  en  compte  ordinairemfltit  <|uat|*e  on 
^Wli  C*g^t  d>prik  m  i«di^du  d^n»  eiU  ét^t  quA  SMdin  a  ët4â>li 

son  TupinambU  elegans. 

Dimensions,  f^ongi^eur  ioiahi^  i"  ^%.  'Pêtfi,  Loùg.  i%'\  Pw.  Loâg. 
lï'.  Çprp^.  Lopg.  4'*.  M^.  iv*iér*  Lqo§.  a6".  Jfoni.  /H>#<«r. 
Long.  29".  Queue.  Long.  71". 

Pa^W^.  h  est  très  probfii^Je  que  ocilt»  espie#  tii  dtiift  la  plu- 
part, si  oe  n'est  dans  tous  les  fleuves  de  l'Afriqu^.  On  lait  qu'elli» 
est  très  comi^u^^^s  la  piU  qu'elip  «e  tfouve  daiM  le  Séné- 
gal, dan§  lef  riyièçes  dn  c#p  d^  BpnaeTEspévanfie .  où  en  par- 
ticulier elle  a  été  ynç  par  Sparmann  çt  Leraillant.  M.  Sandre 
de  po^fîai^::^  a  ^oqpé  au.  Muséum  un  jenne  individu  qui  avait  été 
péché  pFès  ^e  §ieia:a  Lffme,  dana  uwe  ipivi^r#  noopii^  la  ipand 
Gf^r,  Paud^  a  certain^eoi  été  in<hut  ei^  m^W^  ^?squ'i|  a 
dit  que  son  TupinambU  elegam  était  d'origine  américaine,  car  Ift 
Varan  du  Nil ,  doi^  il  est;  tput  simplement  1a  j^f^^  4gp ,  ne  se 
rencontre  pat}  aillçu^s  qu'ep  4^rîque. 

Obici^ations.  Ce  Varan ,  <{aç  ^ass^J^I^ ,  \kmx  Ffl€*§i  et 
Gmelin  ont  appelé  Laceria  Nilotica,  se  trouve  gravé  plusieurs 


48o  LÉZARO$  .  VAEAlClfillS  ^ 

fois  et  en  différenf  âgei ,  dans  Fouvrage  de  Sébà.  Il  a  été  décrit  par 
Dandin  foiu  qnatre  noms  différens.  Ainsi  le  Tupinambis  elegans  a 
été  établi  sur- un.  très  jeune  sujet  de  son  Tupinambû  Niiotîeus: 
son  Tupinambis  tieUatut  d'après  un  indiridu  un  peu  plus  âgé ,  et 
Fespèce  qu'il  a  appelée  ornée  a .  eu  pour  type  un  exemplaire 
adulte  qui  existe  encore  aujourd'hui  au  Musée,  et  dont  les  cou- 
leurs étaient  parfaitement  conservées. 

4.  LE  VARAN  VfC  BENGALE,  raranut  Bengaientii.  Nobis. 

Gui^GTÈiBs.  Queue  comprimée  ou  triangulaire,  surmontée 
d*une  carène  fortement  dentelée.  Narines  en  fuites  obliques,  pla- 
cées positivemait  entre  l'œil  et  le  bout  du  museau.  Corps  bmn  ou 
brun-faure ,  parfois  piqueté  de  noir  cbes  les  adultes ,  orné  d'o- 
celles Jaunes  chez  les  jeunes,  un  trait  noir  derrière  chaque  œil. 

STifoivnaK.  Laeertus  Indieus,  Wonn.  Mus.  pag.  3i3. 

Lacerta  Americana  maeulata.  Seb.  tom.  i ,  pag.  iS6,  tab.  85, 
fig.  s  et  3. 

Laeerta  jimerieana  jirgut  dicta,  Id.  fig.  4*  '^ 

Laeertus  Stellaius  Mauriianus,  Id.  pag.   i38,  tab.  86,  û^,  4 

et  5. 
Laeerta  Brasiliensis  Taraguica  Jjreuraba  dicta*  Id.  pag.  1S4, 

tab.  98 ,  fig.  3. 

Lacerta  Americana ,  maxima,  Cùrdylui  et  caudiMcrhera  dicta, 
Id.  tom.  I ,  pag.  i58,  tab.  ici. 

Lacerta  Alia  Ceilonica,.  Id.  pag.  166  ,  tab.  io5,  fig.  2. 

Lacerta  Ceilonica  maculis  albis  et  nigris  natata»  Id.  tom«  i,  p.  3s, 

tab.  32 ,  fig.  3. 

Lacerta  Americana ,  Jueundè  maeulata,  seu  oculaia.  Id.  tom.  » , 

pag.  69,  tab.  68,  fig.  s. 

Lacerta  dracœna,  Linn.  Syst.  Nat.  pag.  36o ,  n^  3. 

Stellio  Salvaguardia,  Laur.  Synops.  Rept.  pag.  Sy,  n®  9s. 

Lacerta  dracœna.  Gmel.  Syst.  Nat.  pag.  1069. 

Dracœna  Lizard.  Shaw.  Gêner.  Zool.  tom.  3,  p«  318,  tab.  67 

Tupinambû  Bengalensis,  Daud.  Hist.  Rept.  tom.  3 ,  pag.  67 
Exclus.  Synonym.  Séba ,  tom.  i,  tab.  io5 ,  fig.  i.  (  Varanus  Nilo- 

tîcus.  ) 

Tupinambis  Indieus.  Daud.-Loc.  cit.  pag.  46,  tab.  3o. 
Tupinambis  Cepedianus,  Daud.  Loc.  cit.  pag.  43  »  tab.  39. 
Varanus  gutiatus,  Herrem,  Amph.  pag.  58,  n^  3. 
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*    Vafanus  punctatus,  Merr.  Loc.  cit.  pag.  Sg,  n**  4. 

p^aranus  uàrgus,  Merr.  Loc.  cit.  pag.  60,  n°  \o% 

Tupinambis  Cepedianus,  Kuhl.  Beitr.  zur  zool.  pag.  124 ,  q*  1. 

Tupinambis  Indiens.  Kuhl.  loc.  cit. 

Tupinambis  BengaUnsis,  Kuhl,  loc.  cit.  pag.  126. 

F'aranus  guttaius,  Less.  Voy.  Ind.  orient.  Bell.  Rept.  pag.  3o8; 

F'aranus  punctatus.  L«ss.  loc.  cit.  pag.  009. 

Manitor  gemmatus.  Guér.  Icon.  Regn.  anim.  tab.  3 ,  fig.  i . 

Monitor  Bengalensis.  Gray,  Synops.  in  Griffîth's  Anim.  Kingd. 
toip-  ,ç),  pag.  26. 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  ressemble  à  une  pyramide  à  quatre  faces  fort 
allongées.  Le  dessus  du  crâne  est  plan,  mais  celui  du  museau 
offre,  d'avant  en  arrière,  un  renflement  qui  est  coupé  longitu- 
dinalement  par  un  sillon  peu  profond.  Les  narines  sont  deux 
fentes  obliques  ouvertes ,  lune  à  droite ,  l'autre  à  gauche  du  mu- 
seau ,  positivement  au  milieu  de  l'espace  existant  entre  Tangla  an- 
térieur dé  l'œil  et  le  bout  du  nez.  Des  petites  plaques  aplaties  et  à 
plusieurs  pans  garnissent  le  dessus  de  la  tête.  Parmi  ces  plaques, 
on  remarque  celles  qui  revêtent  l'espace  inter-oculaire,  et  le  dessus 
et  les  côtés  de  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  comme  étant  les 
plus  grandes ,  et  celles  des  tempes ,  de  l'occiput  et  des  régions 
sus-orbitaires ,  comme  étant  les  plus  petites.  Trente  dents  sont 
implantées  sur  la  mâchoire  supérieure,  et  vingt-quatre  sur  l'infé- 
rieure ;  quoique  courtes  et  robustes ,  eUes  sont  légèrement  compri- 
mées, mais  non  tranchantes  ni  dentelées.  Celles  qui  sont  le  plus 
avancées  dans  la  bouche  sont  aussi  les  plus  fortes  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'avec  l'âge ,  elles  deviennent  tuberculeuses  comme 
chez  le  Varan  d'Egypte.  Des  écailles  ovales  et  bombées ,  entourées 
de  petits  grains  tuberculeux ,  régnent  sur  toutes  les  parties  supé- 
rieures, excepté  sur  la  queue  où  l'on  en  voit  de  quadrangulaires 
oblongueset  fortement  carénées.  Ce  sont  aussi  des  écailles  à  quatre 
pans  plus  longuesque  larges,  qui  revêtent  les  régions  abdominales  et 
le  dessous  de  la  queue  ;  mais  ces  écailles  sont  plates  et  lisses.  11  y  en 
a  d'ovales  et  unies  sous  le  cou  et  sous  les  quatre  membres.  Des  on- 
gles extrêmement  forts  arment  les  doigts ,  qui  eux  -  mêmes  sont 
assez  gros.  La  queue  a  la  forme  d'un  trois-quarts ,  aplatie  qu'elle 
est  en  dessous ,  et  comprimée  de  chaque  côté  vers  sa  partie  supé- 
REPTILES,   m.  3i 
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rieure ,  qui  présente  up  tranchant  dentelé  en  scie ,  à  cmnse  de  la 
double  carène  écajlleuse  qui  h  si^rrppqte.  Cette  forme  de  la  qnene 
di|  Varafi  d|i  Bepgale  est  en  particulier  un  des  caractères  qui 
serrent  à  lé  distinguer  du  Varan  di;  Nil ,  dont  cette  fMir^e  du 
corpsest  plus  aplatie  latéralement  ^e(  surmontée  d'une  haute  caréné. 

ÇoLOBATipzv.  Lfss  in4JTJdus  adultes  que  renferment  noi  collec- 
tions sont  en  dessus  piquetait  4^  ^9i\v  *  1^1  un»  iur  une  teinte  d'un 
brun  gfifâtre ,  l^s  ftntfes  $ur  ime  couleur  ix»tti8âtre.  En  dessous 
{1  y  en  a  qui  of&ent  upe  teintQ  pln^  cjaire ,  uniforme ,  tandis  que 
d'autres  ont  le  dessous  du  cou  et  de  la  gorge  couTerts  de  points 
noirs ,  souvent  très  dilatés.  Chez  tous  ces  individus ,  on  remarque 
un  trait  noir  derrière  chaqi|^  qpil  et  mie  ligne  jaune  en  long  sur 
tous  les  doigts.  Dans  cet  état ,  le  Y.  du  Bengale  se  rapporte  au  Tup. 
Indien  dp  papdin.  Des  sifjets  n^oin^  4g^9  QOiisoi^nt  un  mode  de 
coloration  U|)  peu  différent.  Aix^i ,  }p^r|  partÎM  supérieures  sont 
semées ,  s^r  up  fqnç|  ^isatre  9  4p  P^tit^  tncbet  noires  ;  marquées 
d'un  poii)t  |)|anp  ai^  fi^ilieu.  Cenx-l^  ont  quelques  lignes  noires  en 
chevrpnç  l|ff  la  npqf)p ,  le  yentr^  uniformément  blfinebâtre ,  le 
dessoiis  du  pp|i  piqueté  de  \>Y^^^!  P^  PPlui  d»  la  tâte  marqué  en 
traverf  dp  trpi$  i^  quatre  ^aie^  d 'uR  br)in  extrêmement  pâle.  C'est 
alors  le  Tupinamb,is  Bengal^nsi^  4«  Daudin*  D'aï^tres  individu^ , 
encore  plus  jeunes  qup  ces  dernieni,  poui  pnoptrent  épars  sur  toute 
1^  surface  du  corn^  1:^1  i^ombre  cpn|i4éi'<lble  fie  petites  taches  jau- 
nes ,  enviropnée^  d'un  cerple  noir ,  et  sur  leurs  membres  dp  finies 
Ï>ique(ure8  jaupes.  Qu^^t  à  Ipurs  régiqm  inférieures ,  elles  présan- 
ent  fl^PFJ?  ^^  ^H^  4^  BE^^B^P^  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  une 
suite  de  baudet  tra^;^Te£P4le8  brunes,  aaaez  dilatées  et  fort  rap- 
prochées les  unes  des  autrei-  l^^ucs  tempe»  sont  chacune  marquées 
d'un  trait  noir.  Çnfip  lef  très  jpuiies  Varans  du  Bengale  ont  bien, 
sur  le  mêine  fond  de  couleur  que  les  précédens ,  des  espèces  d'o- 
celles o^  d  yepx  jaupef  ;  mais  ils  sont  en  moindre  nombre  .§t 
ont  \\\v  4  être  4i8P9fé8  aypc  quelque  symétrie ,  c'est-à-dire  pipr 
bandes  transversales,  ^u  nombre  d^  quinze  ou  seize  sur  toute  la 
longueur  du  do^.  I^es  bords  supérieurs  du  crâne  «ont  jaun^  gt 
leurs  tempes  spnt  plus  largement  njayquées  do  npir.  C'est  |ur  i|p 
indiyidi;  ainsi  cploré  que  Daudiu  aétaWi  sonTupinambij  Cépédifiu- 

DiMENçiows.  Longueur  totale»  i  42".  Tète,  Long.  10".  Coii.Long. 
\C-  Corps,  Long.  38".  Memh,  antér.  Long.  20".  Memb.  poft4f* 
Lpng.  23".  Quelle.  Long.  80". 

Pàtme.  Li^  coUectipn  reuferpae  uu9  fuite  uombreuie  d'indi- 
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FlusiPmrJUOU»  pnt  été  a(ir«»sé|  dp  pe  pay§  Rqr  ]V|M.  puy^^upej  fsj; 
Bellangar.  D'autres  qnt  été  ^pvpyé*  4?  Poftrticbéfy  p^y  ^f .  Lpf^ 
ehenault^  ou  de  TriaQmAlé^  i9m  VW^^o^si%^,  p^v  ^.  ^eyp^ud. 

Observations.  C'est  à  cette  espèce  que  se  rapporte  le  Lactru 
Dracœna  de  Linné ,  et  par  conséquent  la  figure  d^après  laquelle  il 
l'a  é|;abli ,  nous  voulons  dire  le  Làcerta  maxima  caudiverbern  d% 
Séba  (tom.  i ,  tab.  loi  ) ,  que  Guvier  avait  d'abord  cru  le  mêtaû 
que  )e  Varan  du  Nil ,  mais  que  plus  tard  il  a  reconnu  pour  appaF- 
tenir  réellement  au  P^aranus  Bengalensis,  11  ne  peut  y  avoir  la 
moindre  doute  à  cet  égard,  puisque  nous  possédons  dans  la 
collection  Tindividu  même  qui  a  servi  de  modèle  à  la  gravure 
de  Séba.  C'est  à  tort  que  Lacépède  a  rapporté  cette  même  gra« 
vure  à  sa  Dragonne .  qui  n'est  pas  même  un  Varan ,  mais  un 
Saurien  de  la  famille  des  Lézards  proprement  dits,  ou  des  La- 
cer tiens. 

5.  LE  VARAN  NÉBULEUX.    F'aranus  nehuiosus.  Nobis. 
(  Fqy€z  p|.  35,  fi*^  2 ,  poni*  I4  t^te ,  ei;  fi^  3 ,  pojir  les  écailles.  ) 

Caractères.  Museau  très  allongé.  Nfi^îu^  e^  ^f utef  §it^éçs  ^ntr^ 
le  hmi  un  mPIf^u  f^t  Tai^f  le  d^  pc^^pières.  Unç  r^ngçe  de  plaques 
gilSTOrbîtftires  he)LagQnes  plu^  grandes  que  le^  ^Vltr^. 
.  SnipniifiiE.  3\ipi^^fihit  ne^ulos^4,ÇuT,  Gqll.  4l^  ^^9^ 

DESCRIFTIQïï. 

Formes.  Cette  espèce  est  une  de  celles  du  %9nv^  Va)>i^  ^ojfii  le 
museau  est  le  plus  pointu.  Les  orifices  exte<>ues  dça^  n^jpes  (f^\ 
ressemblent  à  des  fentes  obliques  sont  situées  de  chaque  c^t^  dç 
ce  museau  positivement  entre  le  bout  du  nez  e|  le  b^rd  ^ptérieur 
de  l'œil.  Nous  avons  compté ,  a  chaque  mâchoire  1  trente  et  un^ 
dents  pointues ,  comprimées ,  tranchantes ,  me^is  non  d^nt^l^çs  » 
et  sur  chaque  lèvre  cinquante  petites  plaquai  pentagones,  non 
compris  Vécaille  rostrale ,  ni  la  mentonnière  ,  qui  sont  l'une  à 
einq  pans,  et  l'autre  triangulaire.  L'écaillure  do  la  sf^fi^ce  de  If 
tête  se  compose  de  petites  pUquea  polygones  ftpluti^  ^  ^  géa^f) 

3i. 
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disposées  assez  irrégulièrement.  Pourtant ,  sur  chaque  région  sus- 
orbitaire,  on  en  remarque  six  ou  huit  de  figure  hexagonale 
formant  une  série  longitudinale  légèrement  curviligne.  L'ouver- 
ture de  loreille  est  grande  et  de  forme  ovale.  Les  membres,  ainsi 
que  les  doigts,  sont  bien  développés,  et  les  ongles  qui  armait 
ceux-ci  sont  longs,  très  pointus  et  légèrement  arqués.La  queue  a  en 
longueur  un  quart  de  plus  que  celle  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps 
mesurés  ensemble.  Elle  est  arrondie  à  sa  racine ,  et  triangulaire 
dans  tout  le  reste  de  son  étendue ,  en  raison  de  l'aplatissement 
latéral  que  présente  sa  partie  supérieure ,  qui  est  surmontée  d'une 
double  arête  écailleuse  dentelée  de  scie.  Les  écailles  qui  revêtent 
le  dessus  du  corps  du  Varan  nébuleux  sont  à  proportion  plus  pe- 
tites que  dans  le  Varan  du  Bengale.  EHles  sont  toutes  à  peu  prés 
du  même  diamètre ,  ovales  et  bombées  sur  le  cou  et  le  derrière 
des  bras ,  carénées  sur  le  dos  et  les  cuisses ,  et  plates  sur  les  régioTis 
brachiales  antérieures.  Des  petits  tubercules  arrondis ,  entourés 
d'un  cercle  de  grains  excessivement  fins ,  garnissent  la  paume  et 
la  plante  des  pieds ,  ainsi  que  le  dessous  des  doigts ,  où  on  les  voit 
former  des  lignes  transversales  de  quatre  ou  cinq  pour  chacune. 
Les  plaques  écailleuses  du  ventre  sont  carrées  et  lisses  ;  celles  de 
1<^  queue  ont  la  même  figure  ;  mais  elles  offrent  une  carène  sur 
leur  ligne  médio-longitudinale. 

GoLORàTioTf .  Tout  le  dessus  du  corps  présente  un  brun  olivâtre 
pointillé  de  jaunâtre.  Cette  dernière  teinte  paraît  dominer  sur  la 
queue ,  dont  la  première  moitié  est  semée  de  petits  carrés  bruns, 
et  la  portion  terminale  annelée  de  la  même  couleur.  Le  dessus  de 
chaque  doigt  est  marqué  d'une  ligne  jaune ,  couleur  qui  est  aussi 
celle  qui  règne  sous  les  membres  et  la  queue  ;  mais  ici  elle  est 
uniforme ,  tandis  que  là*  elle  présente  des  raies  d'un  brun  pâle 
qui  y  dessinent  une  sorte  de  réseau.  Les  régions  abdominales  sont 
nuancées  de  brun  et  de  jaunâtre.  Le  dessous  du  cou  offire  des 
marbrures ,  et  celui  de  la  tête  des  bandes  transversales  de  ces 
deux  couleurs. 

*   Dimensions.  Longueur  totale,  63".  Tête,  Long.  6'*.  Cou,  Long.  f\ 
Corps,  Lon^.  17".  Memb,  antér.  Long.  10  \  Memb,  poster.  Long,  i  S". 

Queue,  Long.  43**. 

Patrie.  Cette  espèce  de  Varan  habite  les  Indes  orientales.  Nous 
en  possédons  trois  individus  qui  ont  été  envoyés  au  Muséum,  l'un 
de  Siam ,  par  Diard ;  l'autre  du  Bengale,  par  M.  Bélanger,  et 
le  troisième  de  Java .  par  M.  Lesch^nault.  '. 
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6.  LE  VARAN  DE  PICQUOT.    raranut  Picquotii.  Nobis. 
(  F'o^ez  pi.  35 ,  n®  5,  pour  les  écailles.  ) 

Caractères.  Museau  obtus,  offrant  de  chaque  côté,  un  peu  plus 
près  de  son  extrémité  que  du  bord  de  l'œil ,  une  ouverture  nasale 
oyale-oblungue.  Une  série  d  écailles  sus-orbitaires ,  plus  dilatées 
que  les  autres.  Parties  supérieures  du  corps  qui  sont  jaunâtres, 
avec  des  bandes  plus  sombres  en  travers ,  sont  revêtues  de  tuber- 
cules épars,  fortement  carénées. 

Synonymie.  Monitor  Jlavescens.  Gray,  Zool.  Journ.  tom.  3 , 
pag.  2  25,  Illustrât,  of  Indian,  Zoolog.  by  gêner.  Hardw.  part.  1 3 
et  i4,  tab.  i5,  et  Synops.  in  Griffith's  Anim.  Kingd.  tom.  9. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Le  Varan  de  Picquot  a  quelque  chose  de  moins  svelte 
dans  ses  formes  que  les  Varans  du  Nil ,  du  Bengale  et  Nébuleux. 
Sa  tête  est  proportionnellement  plus  courte  que  celle  de  ces  es- 
pèces ,  et  le  triangle  que  représente  son  contour  horizontal  est 
aussi  moins  formé.  Les  ouvertures  externes  des  narines,  dont 
la  forme  est  ovale ,  sont  placées  sur  les  côtés  du  museau ,  un  peu 
plus  près  de  son  extrémité  que  de  l'angle  antérieur  des  paupières. 
C'est  aussi,  comme  chez  les  trois  espèces  précédentes,  en  avant 
de  ces  ouvertures  ,  sur  le  bout  même  du  museau  ,  que  se  trou- 
vent situées  les  poches  nasales ,  qui  en  partictdier  sont  assez 
courtes.  La  mâchoire  supérieure  est  armée  de  trente  dents,  huit 
petites  en  avant  et  onze  de  chaque  côté  ;  mais  nous  n'en  avons 
compté  que  neuf    ou  dix  sur  chaque  branche  du   maxillaire 
inférieur.  Toutes  les  dents  latérales  de  ce  Varan  sont  robustes, 
arrondies  à  leur  base  ,  comprimées  à  leur  pointe ,  qui  est  légè- 
rement courbée  en  arrière.  Nous  avons  compté  vingt  paires^de 
plaques  labiales  supérieures  et  dix-huit  inférieures.  Ces  plaques 
sont  petites  et  pentagones.  L'écaillé  rostrale  et  la  mentonnière,, 
qui  ont  la  même  figure ,  sont  un  peu  plus  dilatées.  Parmi  les  scu- 
telles  polygones  et  aplaties  qui  revêtent  la  surface  de  la  tête ,  on 
en  remarque  sur.  chaque  région  sus-orbitaire ,  cinq  ou  six  qui 
forment  une  série  curviligne.  Les  écailles  du  dessus  du  cou  et  du 
dos  sont. ovales,  étroites  et  relevées  d'une  très  forte  carène.  On 
remarque  que  les  grains  squammeux  qui  les  entourent  sont  d'une 
extrême  finesse ,  et  qu'elles  ne  sont  pas  assez  rapprochées  les 
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unes  def  autres  pour  empêcher  la  peau  à  laquelle  elles  adhérent, 
de  former  dans  leurs  intervalles  de  petits  plis  anguleux.  Sous  le 
cou  et  les  bras  il  existe  des  écailles  circulaires;  la  poitrine  et  la 
partie  inférieure  des  cuisses  en  offrent  d'ovales,  et  les  régions  ab- 
dominales de  quadrangulaires.  Celles  de  la  queue  ont  la  même 
forme*  mais  elles  sont  carénées.  Les  membres  sont  forts,  les  doigis 
courts,  les  ongles  grêles,  pointus  et  peu  arqués. 

Coloration.  En  dessus ,  ce  Varan  offre  un  fauve  roussâire  au- 
quel se  mêlent  des  teintes  brunes,  dessinant  sur  le  dos  et  la  qiieue, 
soit  des  espèces  de  bandes  transversales ,  soit  une  sorte  de  réseâii 
à  mailles  anguleuses.  En  dessons  il  est  linilbrmémeni  peint  de 
jaunâtre ,  excepté  souft  le  cou ,  où  Ton  compte  sept  à  nuit  ha- 
bans  transversaux  en  zigzags  d'un  brun  excessiteàient  pale.  Lès 
ongles  sont  jaunes. 

Dimensions.  Longueur  totale.  69'*.  Tête.  Long.  6".  Cou,  Long.  6". 
Càrps.  Long.  20".  Mémb.  àtiti^.  Lori|.  g".  Mtmh.  potî.  Lcttig.  ii", 
Qïteûé.  Long.  3/\ 

pATRié.  Cette  KIpèfeè  tit  dH  Beiigttle  ;  où  Ont  été  réciteiUii  |>tf 
MM.  LamarH;-Pic(iildt  et  A.  Duvàiicid  1  l(tt  exemplaires  ^ui  Mit 
partie  de  nds  kdllefctiOtii. 

Ohsehvntltiht.  NottS  AvbhS  loiit  lieti  de  eroird  que  e'esl  iibirll 
Varàri  dé  Picqttbt  opLÏ  Se  tl*Ottve  figure  Sous  le  nom  de  Monitét 
Jfnifêfteni,  dànS  lé»  llltistràtiOhS  Ûé  là  ÉDdlbgie  de  l'Inde,  du  g&- 
nëtal  Hârdwick:  Cèfièlidànt  tious  ii*osbnft  pas  rassurer défluitlvè. 
ûient ,  caf*  eettë  flgUi-e  du  MoniîOfflapetttm  le  l>epréient«  at6d 
âés  écailles  non  carénées  1  ce  qui  est  contraire  chexuotre/é^lè^f 
mais  cela  îx)iirràit  éti«  une  fatttè  du  dëssitiateur. 

*.  Le  varan  a  IteUX  BANDES.  Farûnus  biPittatuSifUéhiki 

CiUbtkKks.  Nal'iilëi  ovàles  situées  vers  le  tieri  antérieur  de  la 
Ibn^érir  dd  niiiseâii.  Une  âëriè  eUrtilignè  de  grandes  éeaillêl  mià- 
orbitàii-è^.  VH  riiban  nôit  Siu*  cfaa^tuè  téilipe.  Des  Oedle»  jaunes 
disposées  par  bAhdé^  èHliSteMaleS  sdr  le  dos.  béni»  traiichontet 
k  bords  dentelée. 

'  STNONTUtiE.  Lacertus  InditmfJjîth.  Mns.  Bësl.  pag.  41,  tab.  if  1 
%.  8. 

Lacertd  Me±icâna,  Seb.  tohi.  ii  pag.  8i,  tab.  So,  fig.  2. 

LticeHui  JmèrieàHUs,  atH^hibitit  Tupinâméii  dietas.  Id*  loni.  s , 
liag.{ji,taB.  86,  fijç.  î. 
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Stellio  salçator.  Laur.  Sytiopd.  Rept.  pag.  56,  n^  90. 
Monitor  Lizard,  8liaw.  Gêner. Zool.  tom.  3,  pag.  21 4,  lab.  66 
(eop.  6eb.). 

Lacerta  monitor  î  Hertn.  Obserr.  Zoolog.  pag.  264. 
Tupinambis  bmttaius ,  Ktthl.  Beitr.  zùrZool.  pag.  iîS,  ti<»  i5. 
Tupinambis  biçittatus.  Boië.  Isis,  tom.  18,  pag.  2o5. 
Monitor  elegans»  Gray.  Zool.  Journ.  tom.  3,  pag.  2  25. 
yaranut  pîtiatus,  Less.  Voy.  Ind.  Orient.  Bell.  RéJ)!.  pag.  Soy. 
Ztf  Monitor  à  deux  rubans.  Gut.  Règ.  Anîni.  toih.  2,  pag.  26. 
Hydrosaitrus  biçittattts.  Wàgh  NatUl*.  Syst.  Ampli,  pâg.  164. 
7%cr  douht^^bdnded   MoÂitiDt.    Griff.   Anihi.   kihgd.   tdih.  9 

pÂ^. iio: 

itfbnfVor  bipitttttttf.  Grrf.  Sfixépii  ià  GHifitti'g  Âiiiiii.  kiiigd. 
tom.  9,  pag.  25. 

DËSGRIPTIONi 

F6R1IE8.  La  tété  en  Yaran  à  âettU  baildèS  êH  fdi^  àtldiigëè.  èa 
paftie  antëriéute  forme  une  loiigtie  pbihté  àH*6iidie ,  aë  châqiië 
cêtë  de  laquelle  1  et  Jiresqu  au  bout  i  m  trdtlvèiit  lîtitës  lèâ  itous 
nasaux  i  dont  la  figure  egt  o^alê.  Lés  |>dëhëi  ritisàlèè  lie  s'ëtëhdehi 
pas  en  air  tint  sur  le  museau  eoinme  chèi  les  espèces  ^ji'ëëëdehtéé  ; 
utais  en  arrière,  et  jusqii^au  nirëau  du  bord  âhtërleùr  de  l'orhite. 
La  bouche  est  arnlëe  de  cinquante-quatre  dëhtà ,  Tifi^t-qiliiii*ê  ëH 
bas  et  trente  en  haut.  Parmi  lès  sufiërieures  il  y  èh  à  biiit  ;  lé^  ihtëî' 
maxillaires ,  qui  sont  fort  petites  ;  Ite  ringmlétiib  âiitrè^ ,  dé  ttiêiiië 
que  les  inférieures  «  sont  longues^  lëgèredlënt  éourbëeè ,  ^dmprt- 
mëes  )  à  bords  trànchbns ,  et  fiiiemëilt  dëntëlëèâ.  Ces  dëiils  sdM 
assez  écartées  les  unes  des  autres.  Lebohd  de  la  lêtrësil^ëriëiirè  %Û 
garni  de  trente  paires  tfécailles ,  tt  -celui  de  rihfët^ièiire  dé  f îiigt- 
cinq  seulement;  Sur  chacune  des  rëgibnsi  su$-dt>bilàirès  ôti  ^'ôïï , 
eomme  chez  le  Varan  chlorostigme,  iiné  llandé  ciirriligiie  de  pla- 
ques hexagonales  deux  fois  itioinè  dilatées  en  ïbhg  (jtieh  itàfefk. 
Le  reste  de  la  surface  de  ila  tête  oïïté  nti  pàirê  d'ëicëiltëè  pbl^gdriës' 
à  peu  près  de  même  dianiètre  entre  èlléâ.  PôUrtèmt  cëllëâ  cf^i 
revêtent  le  cHlne  paraisseilt  un  peu  pltul  petites.  Le  méat  auditif, 
à  l'entrée  duquel  se  montre  tendue  la  meinbràilé  iymjiàiiiqtië , 
est  très  large  .  et  de  formé  presque  eirculftlrë.  Lès  t^^udiéns  du 
dos  sont  absolument  les  ihémesqilë  cêUt  du  Varan  de  Pîci|iiôi ,  il 
ce  n  est  que  le»  écailles  qhi  les  recoutrenè  htmi  Hh  pén  yhk  jpëtitë^. 
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Ces  écailles  ont  efiectivement  une  forme  orale  très  étroite  ;  elles 
sont  surmontées  d  une  haute  carène ,  et  laissent  voir  entre  elles  , 
lorsque  la  peau  n'est  pas  distendue ,  les  petits  plis  anguleux  que 
celle-ci  y  forme.  Le  dessus  des  membres  offre  des  écailles  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  mais  le  dessous  en  porte  qui  sont  ovales 
légèrement  bombées  et  lisses.  Sur  la  poitrine ,  on  en  voit  de  po- 
lygones ,  et  sur  Fabdomen  il  y  en  a  de  carrées,  longitudinalement 
coupées  par  une  faible  carène.  Bien  qu'assez  longs,  les  doigts  sont 
forts  et  armés  d'ongles  puissans.  La  queue  varie  de  longueur, 
mais  elle  entre  toujours  pour  beaucoup  plus  de  la  moitié  dans  la 
longueur  totale  du  corps.  Relativement  à  la  forme*  elle  ressemble 
à  celle  de  tous  les  Varans  aquatiques.  Quant  à  son  écaillure ,  elle 
se  compose  de  petites  pièces  carénées  et  non  carénées  formant  de 
nombreux  verticiUes. 

Coloration.  Le  dessus  du  corps  des  Varans  adultes  à  deux  ban- 
des est  brun  ou  noir.  On  y  voit  une  belle  teinte  jaune  dessiner  de 
chaque  côté  du  cou  un  long  ruban  qui  se  prolonge  jusqu'à  Yœil , 
sur  le  dos  six  ou  sept  séries  transversales  de  petits  anneaux  bien 
distincts  les  uns  des  autres ,  et  sur  le  museau  et  la  queue  des 
bandes  également  transversales,  dont  le  nombre  et  la  largeur  sont 
très  variables.  Les  pattes  et  le  dessus  du  cou  sont  piquetés  ou  ponc- 
tués de  jaune.  Cette  couleur  règne  à  peu  près  seule  sur  les  régioni 
inférieures  de  l'animal ,  puisqu'il  est  vrai  qu'il  n'existe  que  quel- 
ques raies  noires  coupant  en  travers  le  dessous  du  cou  et  celui  des 
mâchoires.  Pourtant  on  aperçoit  aussi  quelquefois  la  teinte  foncée 
des  flancs  formant  une  ligne  de  dentelures  aiguës  de  chaque  côté 
de  la  région  abdominale.  Non-seulement  les  couleurs  des  jeunes 
sujets  sont  plus  vives  ,  mais  les  dessins  qu'elles  forment  sont  plus 
distincts.  Sur  le  dos  ils  ont  des  taches  jaunes  au  lieu  d'anneaux. 
Variété.    Quelquefois   on  rencontre  des  individus  complète- 
ment noirs.  C'est  en  particulier  le  cas  de  l'un'  de  ceux  de  notre  col- 
lection ,  et  qu'à  cause  de  cela  M.  Cuvier  avait  considéré  comme 
une  espèce  particulière ,  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  Nigricans , 
dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i  67".  Tête,  Long.  12".  Goii.Long. 
17".  Corps.  Long.  44".  Memb,  antér.  Long.  22".  Memb,  poster. 
Long.  28".  Queue,  Long.  84". 

Patrie.  On  trouve  le  Varan  à  deux  bandes  à  Java ,  dans  les  îles 
Philippines  et  aux  Moluques.  Plusieurs  des  échantillons  que  nons 
possédons  ont  été  recueillis  à  Java  par  M.  Lescheuault  et  MM.  Qaoy 
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et  Gaymard.  D^autres  ont  été    envoyés  de  Manille  parMM.  Phi- 
libert, Busseuil  et  Godefroy  ;  enfin  nous  en  avons  oind'Amboine  ^ 
qui  a  été  donné  par  M.  Lesson. 

Ôbserçaiions.  Séba  a  représenté  cette  espèce  d'une  manière  très 
reconnaissable  dans  son  jeune  âge  et  dans  son  état  adulte.  C'est 
une  de  ces  figures  en  particulier  que  Shaw  a  reproduite  dans  sa 
J^oologie  généjcale ,  sous  le  nom  de  Lacerta  monitor,  et  à  laquelle 
il  rapporte  à  tort  trois  autres  figures  de  Séba  (n®*  i  et  2  du.tom.  i , 
pi.  ^  ,  et  n*  2,  pi.  97),  qui  sont  les  portraits  de  deuxjeunes  Va- 
rans du  Nil ,  et  d*un  troisième  individu  de  la  même  espèce  qu  on 
peut  regarder  comme,  étant  adulte.  Ce  Varan  à  deux  bandes,  type 
du  genre  Hydrosaure  de  Wagler,-na  nullement  les  écailles  im- 
briquées, ainsi,  que  Ta  avancé  ce  savant  erpétologiste. 

8,  LE  VARAN  GHLOROSTIGME.    F'aranuschlorostigma.Nohis.' 

Caractères.:  Narines  circulaires  placées  sur  les  côtés  du  museau, 
un. peu  plus  près  de  son  extrémité  que- de  Fangle  antérieur  des 
paupières.  Une  série  curviligne  de  sept  ou  huit  plaques  plus  larges 
que  longues  sur, chaque  région  sus ^  orbitale.  Dents,  tranchantes 
finement  dentelées  sur  leurs  bords.  Dessus  du  corps  noir,  semé  de 
points  jaunes.  > 

Syhohymiu.  .  Monitor  chlorosiigma.. Cuy.(^\\.  Mus*  > 

Moniipr  cktorostigma,  Gray,  Synops.  in  Griffîth's  Anim.  Kingd.: 

DESCRIPTION. 

Formes.  La  tête  du  Varan  chlorostigme ,  quoique  bien- effilée, 
ne  Test  pas  tout-à-fait  autant  que  celle  du  Varan  à  deux  bandeç. 
Le  museau  est  moins  long  que  celui  de  ce  dernier.  Les  narines , 
au  lieu  d'être  ovales ,  sont  circulaires  et  moins  grandes.  Elle^  ne 
sont  pas  non  plus  si  rapprochées  du  bout  du  nez ,  c'est-à-dire  que 
la  place  qu'elles  occupent,  chacune  de  leur  côté,  se  trouve  située 
à  peu  près  au  milieu  de  l'espace  qui  existe  entre  l'œil  et  l'extré- 
mité ^  du  museau ,  mais  néanmoins  plus  près  de  ce^  dernier  point 
que  de  l'autre.  Les  poches  nasales  sont  oblongiifts ,  elles  produisent 
chacune  un  léger  renflement  sur  le  museau ,  au-dessus  et  un  peu 
en  arrière  des  orifices  externes^  des  narines.  Nous  n'avons  compté 
que  six  petites  dents  intermaxillaires,  en  haut  comme  ((A  bas. 
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lordinaire ,  les  dents  intermaxillaires  sont  petites ,  presque  arron- 
dies ,  pointues  et  au  nombre  de  huit.  Les  plaques  marginales  des 
lèvres  ne  se  distinguent  des  autres  ni  par  leur  grandeur,  ni  même 
par  leur  figure.  Les  membres  ni  la  queue  n'ont  rien  de  particu- 
lier dans  leur  forme.  Mais  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer  le 
Varan  bigarré  de  la  plupart  de  ses  congénères ,  c'est  la  petitesse 
des  écailles  qui  protègent  ses  parties  supérieures.  Ces  écailles,  dont 
la  largeur  est  plus  d'une  fois  moindre  que  la  longueur,  sont  caré- 
nées on  en  dos  d'âne  et  entourées  chacune  d'une  série  ovalaire  com- 
posée de  deux  ou  de  plusieurs  rangs  de  grains  squanunena:  extrême- 
ment fins.  C'est  au  moins  ainsi  qu'elles  se  présentent  sur  le  cou ,  Je 
corps  et  les  memlnres.  Sur  la  queue  elles  sont  encore  plus  étroites , 
afiectant  une  forme  quadrilatérale ,  et  n'ont  pas  de  petits  grains 
le  long  de  leurs  bords  latéraux.  Les  écailles  des  régions  inférieures 
sont  lisses.  Parmi  elles ,  il  y  en  a  de  carrées ,  telles  que  les  abdo- 
minales ,  et  d*ovales ,  comme  celles  du  cou  et  de  la  poitrine  ; 
mais  les  unes  sont  convexes  et  les  autres  planes.  Sous  les  membres, 
il  en  existe  de  deux  sortes.  Les  tubercules  squanuneux  qui  gar- 
nissent la  face  inférieure  des  doigts  sont  si  petits  qu'ils  se  per- 
dent au  milieu  du  cercle  granuleux  qui  les  entoure.  On  en  compte 
jusqu'à  dix  sur  chacune  des  quinze  à  vingt  lignes  transversales 
qu'ils  constituent  suivant  la  longueur  des  doigts. 

CoLORATioif.  En  général,  le  cou,  le  dos  et  la  queue  du  Varan 
bigarré  offrent  une  teinte  brune  très  finement  piquetée  de  jaune 
que  coupent  en  travers  des  bandes  rectilignes  bien  nettement 
tracées  d'un  noir  profond.  Dans  ce  cas,  le  dessus  des  membres  est 
pointillé  de  jaune ,  et  le  dessous  du  corps  offre  ,  sur  un  fond  fauve 
ou  roussatre,   un  réseau  noir  composé  de  mailles  en  losanges. 
D'autres  individus  présentent  des  séries  de  gros  points  jannes  qui 
alternent  avec  les  bandes  noires  de  leurs  régions. dorsales.  Ceux- 
là  ont  d'autres  points  jaunes  sur  le  dessus  des  cuisses,  et  quelques 
bandes  noires  transversales  sur  leurs  régions  inférieures ,  depuis 
le  bout  du  menton  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  On  observe 
aussi  quelques  chevrons  noirs  sur  leur  cou  et  des  anneaux  jaunes 
autour  de  leurs  bras.  Enfin,  il  en  est  dont  le  mode  de  coloration 
diffère  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer  en  dernier  lieu ,  en 
ce  qu'on  ne  voit  point  de  raies  anguleuses  sur  leur  cou ,  et  que  les. 
bandes  transversales  noires  du  dessous  du  corps  sont  remplacées 

par  un  semé  de  gouttelettes  de  la  même  couleur. 

Dimensions.  Longueur  totale,   i"  Z^"\  Tête,  Long.  lo*".  Cou. 
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Long.- 14".    Corps.' Long,  27".   Memb.  antér.  LoDg.  i^*\  Memb. 
post.  Long.  22".  Queue,  Long.  84'*. 

Patrie.  Cette  espèce  de  Varan  est  particulière  a  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  échantillons  qui  figurent  dans  notre  Musée  ont  été 
rapportés  de  ce  pays  par  MM.  Quoy,  Gaymard  et  Busseuil. 

Observations,  Cette  espèce  est  une  de  celles  que  Wagler  a  ran- 
gées dans  son  genre  Hydrosaure,  établi  sur  ces  caractères  d'avoir 
les  narines  situées  près  de  l'extrémité  du  museau»  les  bords  des 
dents  '  dentelés ,  et  les  écailles  simples  et  imbriquées,  c'est-à- 
dire  sans  petits  tubercules  granuleux  à  l'entour ,  et  placées  en 
recouvrement  les  unes  sur  les  autres.  Pour  ce  qui  est  de  la  posi- 
tion des  narines  et  de  la  forme  des  dents ,  nous  avons  trouvé  l'ob- 
servation de  cet  erpétologiste  très  exacte  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ce  qu'il  dit  des  écailles ,  qui  chez  ce  Varan  ;  pas  plus 
que  chez  aucun  autre ,  ne  sont  imbriquées,  ni  dépourvues  de 
granulations  squammeuses  sur  le  bord  de  leur  contour. 

10.  LE  VARAN  DE  BELL,  raranus  BelHL  Nobis. 

(  Fo^ez  pi.  35,  n<*  i.) 

Caractères.  Narines  arrondies,  situées  près  de  l'extrémité  du 
museau.  Corps,  membres  et  queue  coupés  en  travers  par  de  larges 
bandes  noires,  alternant  avec  des  bandes  également  larges ,  mais 
jaunâtres,  le  plus  souvent  pointillées  de  noir. 

DESCRIPTION.  ' 

Formes.  L'ensemble  des  formes  du  Varan  de  Bell  est  le  même 
que  celui  du  Varan  bigarré.  Sa  tête ,  également  fort  allongée , 
ressemble  aussi  à  une  pyramide  à  quatre  faces.  Les  dents  sont 
longues ,  grêles ,  comprimées ,  pointues ,  un  peu  courbées  et  très 
finement  dentelées  sur  leurs  bords.  On  en  compte  au  plus  vingt- 
quatre  à  chaque  mâchoire.  Les  ouvertures  extenies  des  narines 
sont  deux  trous  arrondis  que  l'on  observe  de  chaque  côté  du. mu- 
seau ,  tout  près  de  son  extrémité.  Des  plaques  polygones  aplaties 
et  juxtà-posées  garnissent  la  surface  entière  de  la  tête.  Il  y  en  a 
de  deux  grandeurs  :  les  moins  dilatées  se  voient  sur  les  régions 
supra  -  orbitaires  et  sur  les  côtés  du  crâne  ;  celles  qui  le  sont  le 
plus  recouvrent  le  milieu  du  vertex,  l'espace  inter-oculaire  et  le 
dessus  du  musçw,  dont  tes  côtés  ofir^^t ,  à  peu  de  chose  près ,  1« 
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v^n^  écaiîlofe.  Les  {^^^^  ^ni  protégé^  pv  im  p^vé  d^  pelitf^ 
écailles  circulaires.  Sur  la  nuque  ,  il  e^i^te  des  (ubercules  pvfiles 
eptouréf  chf cpn  d'fui  cercle  grauiileux^  cppome  toutes  le«  écs^i|ies 
des  autres  partie^  du  corp^ ,  celles  ç}?  h  ^^  9t  du  dessus  des 
doigts  e^ceptéep.  Bien  que  fort  (plongés  ,  les  dqigts  sont  fob^s^s 
et  armés  de  grai^ds  ongles  crochus,  iicérés  e^  trèt  cflynprjmés. 
^JÇ^r  face  inférieure  offre  çl^  r^g9  tr^iusyer^apx  ^e  groupe^ 
parrés,  composés  chacufi  d^Mpe  ^iAgMliu^  de  petits  tfibercales 
granuleux .  Leur  surface  e$t  protégée  par  des  écailles  lisser,  qua- 
drilatères ,  o^longues,  formant  des  séries  tr^syei*sales  légèrement 
entuilées.  La  çjueue  eqtr^  PQHl^  l>^aMC9RP  plu$  de  li^  moitié  dans 
lu  lougnei^  totale  de  {animal.  £lle  pfi copunence  k  prepdre un» 
forpie  aplatie  de  droite  4  gai;che»que  Ter^  le  çecoiid  tiers  de  sou 
ptendifÇ;  m^^is  I4  4p>^^1^  cafèpe  ^aiUepse  qui  la  sum^Qnte  se  ma- 
pifeg^fi  ^f^ficq^p  plu9  t^t.  De^grpqpes^e  petits  tuliercules  granu- 
leux ,  semblabj^^  à  cpif^  (jif  dessQiis  des  4^^ët?  gfrniçsent  ]^^  p^ufne 
et  la  plante  des  pieds.  Ce  sont  des  écailles  ovales  et  légèrement 
bombéef  qii)  reyfjttfit  1^  l^égions  inférifiiir^  df)  coi}  ft  4^  mem- 
bres; il  en  existe  de  qpadrilatèr^ ,  p^  plates  au-dessus  des  poi- 
gnets, et  d  OYales  très  étroites  et  fortement  carénées  sur  le  cou , 
te  4m  0l  1m  qrmtr^  paf ml>i:«f.  Lei  omiUo»  pectorales  sont  «Taies 
Pi  liim*  «^U^  d^  labdomen  et  de  la  queue  qiiadrangnlaires 
gMflngDes  # ^  r^$Tti()|  d'une  çar^n^  dans  te  99u»  dfi  leur  letngneur. 
En  général ,  lecailliurf  di|  Varan  de  ^U ,  «omme  celui  du  Varan 
bigarré ,  se  compose  de  pièces  beaucoup  plus  petites  que  celles  de 
la  plupart  des  Varans  que  nous  avons  lait  conniutre  ou  dont  il 
nous  reste  à  parler. 

Golobàtion.  Deux  teintes  bien  différentes ,  l'une  d'un  noir  pro- 
fond ,  l'autre  d'un  jaune  pâle  ou  blanchâtre,  sont  répandues  sur 
la  surface  du  corps  de  cette  espèce  de  Varan.  La  première  règne 
sur  tontes  les  parties  inférieures ,  et  se  montre  sur  les  supérieures 
en  presqu'aussi  grande  quantité  que  la  seconde.  On  la  Toit  d  Sa- 
bord former  sur  le  dessus  de  la  tête  cinq  taches  arrondies ,  placées 
de  la  même  manière  que  les  cinq  points  dont  est  marqué  l'un  des 
côtés  d'un  dé  à  jouer  ;  puis  elle  a  une  sixième  tache  en  arrière  de 
celles-ci  sur  le  milieu  de  la  région  postérieure  du  crâne  ;  ensuite 
une  septième  assez  dilatée  pour  couvrir  une  partie  de  l'occiput  ; 
enfin  elle  dessine  unie  figure  en  croissant  sur  la  nuque.  En  avant 
des  épaules,  cette  même  couleur  jaune,  mais  alors  ponctuée  de 
wÀt  V  oeprésente  la  ilgiire  d'un  fer  a  cheval ,  dont  les  branches  un 
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ppu  r^çprrée^  ,  sqMndeftt ,  VuQft  II  4rpUe,  l'autre  k  gauche,  le 
long  du  cou.  Elle  se  montre  ensuit^,  toujourt  ponctuée  de  noir , 
jfuf  toute?  l^p  ftwiç^  parti»  de  Tauiiual ,  wus  forme  de  larges 
bandas  trQmx^rsal^l  ^It^ruaut  arec  d'autris»  bandes,  qui  n'en 
diffèrent  que  par  leiur  l^llç  teinte  noire.  Les  oq^  iont  de  cette 
dernière  couleur. 

I)i]f£N8i99s.  f^^gvçuv  iQtqle»  i  4".  TéU.  Long.  8-*.  Geu.  Long, 
ip".  Co(!/ï4. 1-qng.  ?p'\  tf^m^.  m*-  Long.  iS**,  Jlfem^.  pofl.  Long. 

|8".  ûf^e^ftf.  Lpug.  6p". 

Patrie.  Le  Varan  de  Bell  habite  la  Nouvelle-Hdlande.  Nous 
n  en  ayoy^  encore  observé  qfte  deux  exemplaiffis ,  un  (lan|f  }a  col- 
lection ^e  >f.  Bell  ^Tautrp  d^i^p  c^Ufi  f|e  W^P,  établisseqient. 

\\.  LE  YAR^IÎ  A  (SQRGÇ  BÏ^NGHi:.   /^«Tflf1fi|  ^/iflS'^feri*. 

Çàràctè^eç .  Nf ripes  çu  fiçnteii  oyiffflf ?  î  «tW^  PFè«  $ÏP«  le»"- 
pojçt^  gros  0t  courts.  Ecailles  4h  49»  P«Mt^  »  9^f les ,  çquref^. 
^vuk  P^rèufî^,  m^ig  «ptpqii^s  d'up  l^pgç  cepcje  gi;ai;|q(ei}i,  Qqs 

d'ocellçf  oq  ^'aau^awF  jftH?*»tf^- 

§yNQ|»piif .  TYpinan^^^  if?/*f5^«/<f?4.  Daifji.  Ul^.  ^^^t;  tW-  S. 
PI?   ^ît^b.  ^2. 

Karanus  ori?<}(«f .  Yf^:.  Merr.  ^^^fil^-  pf^g.  $19, 

Tupinamhis  albosulari^,  K.uhl.  Beitf.  zur  Zqpl.  pas.  is5,  p^g. 

Pol^dcfdafus  aibogular^.  Wagler.  Najpr.  Syst.  Amph.  p§g.  164. 

Moniior  albogularis.  Gray,  Synop|.  in  Gn^th's  4^iq);  ^i^g4* 
tom.  9 ,  pag.  28. 

DESCRIPTION. 

Formes.  Ce  Varan  *se  distingue  de  suite  de  toutes  les  espèces 
précédentes ,  par  des  formes  plus  ramassées ,  par  ses  doigts  plus 
courts  et  plus  gros.  Son  museau  est  aussi  moins  allongé.  Ses  na- 
rines, qui  ressemblent  à  des  trous  oblongs,  sont  situées  obli- 
quement tout  près  du  bord  antérieur  de  chaque  orbite.  Toutes 
les  petites  plaques  polygones  qui  revêtent  le  dessus  et  les  parties 
latérales  de  la  tête  sont  aplaties  et  de  même  diamètre.  Nous  igno- 
rons quelle  est  la  forme  des  dents ,  attendu  que  la  tête  osseuse  de 
l'individu  qui  sert  ànotce  description  a  été  enlevée.  Les  membres 
sont  gros  et  les  doigts  courta;  maif  les  pi^le^aont  toès  longs* 
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épais,  arqués,  et  à  pointes  mousses.  La  queue  ne  présente  riea 
de  particulier  dans  sa  forme. 

Le  cou ,  le  dos  et  les  membres  offrent  la  même  écaillnre  ;  eOe 
se  compose  de  petites  pièces  ovales ,  légèrement  bombées ,'  autour 
de  chacune  desqueUes  on  voit  trois  et  même  quatre  séries  circu- 
laires de  très  petits  grains  squammeuz. 

Les  écailles  du  ventre  et  de  la  queue  sont  des  quadrflatères 
oblongs  à  angles  arrondis.  La  surface  des  unes  est  lisse ,  mais 
celle  des  autres  offre  une  faible  carène  sur  la  ligne  médio-longi- 
tudinale. 

GoLOBÂTioif.  L'exemplaire  que  nous  avons  sons  les  yeux  a  toutes 
les  parties  inférieures  d'une  teinte  jaunâtre.  En  dessns ,  depuis 
la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue,  il  offre  un  brun  clair  qai  se 
répand  sur  les  flancs  et  sur  les  côtés  de  la  queue ,  en  formant 
de  larges,  mais  très  courts  rubans  verticaux. 

Les  parties  latérales  du  cou  sont  de  la  même  couleur  <pie  le 
dessous  du  corps ,  et  se  trouvent  marquées  chacune  tout  près  de 
répaule  d'une  grande  tache  brune.  Beux  lignes  jaunâtres  et  pa- 
raUèles  se  montrent  sur  le  dessus  du  cou ,  tandis  que ,  sur  le  dos, 
des  anneaux  de  la  même  couleur  constituent  cinq  ou  six  séries 
de  chaînes  transversales ,  placées  à  peu  près  à  la  même  distance 
les  unes  des  autres.  Les  ongles  sont  jaunâtres,  les  membres  offrent 
des  nuances  de  la  même  couleur,  sur  un  fond  brun. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i'  7".  TV/e.  Long.  11".  Cou,  Long. 
8".  Corps,  Long.  40".  Membr»  aniér,'  Long.  7".  Membr,  poster. 
Long.  28".  Queue,  Long.  48". 

Patrie.  Nous  ignorons  quelle  est  la  patrie  de  cette  espèce,  q[ni 
ne  nous  est  connue  que  par  un  seul  individu,  le  même  dont 
Daudin  a  donné  la  description  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Reptiles ,  dans  T  article  que  nous  avons  cité. 

12.  LE  YAKAN  OCELLE.  Faranus  ocellatus.  Rûppel. 

Gàractèees.  Tête  courte  ;  doigts  peu  allongés  ;  queue  oompri'* 
mée,  carénée  ;  narines  en  fentes,  situées  entre  l'œil  et  l'extrémité 
du  museau.  De  grandes  écailles  sur  le  corps,  et  particulièrement 
sur  le  cou  ;  celles  du  crâne  tuberculeuses. 

Synonymie.  Karanus  ocellatus,  Riippel.  Atl.  zu  der  Reis.  in 
Nordl.  Afrik.  Rept.  pag.  2 1 ,  tab.  6. 
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Monitor  oceltatut,  Gray»  Synops.  in  Griiiith*s  Anim.  Kingd. 
tom.  9,  pag.  25. 

Faranus  ocellatus.  Schinz.  Naturg.  Âbbild.  der  Rept.  pag.  g4» 
tab.  33 ,  fig.  2 . 

DESCRIPTION. 

Formes.  Ce  Varan ,  de  même  que  celui  appelé  à  gorge  blanche, 
est  plus  épais ,  plus  ramassé  dans  ses  formes  que  ses  congénères. 
Sa  tête  est  aussi  plus  courte ,  et  ses  doigts  sont  plus  gros  et  moins 
allongés.  Les  écailles  qui  le  revêtent  étant  d*un  plus  grand  dia- 
mètre que  celles  de  l'espèce  précédente ,  c*est  un  caractère  qui 
peut  servir  à  Ter  faire  distinguer.  Les  deilts  du  Varan  ocellé  sont 
courtes  et  presque  coniques,  ou  même  tuberculeuses,  au  moins 
les  postérieures  ;  car  celles  qui  sont  rapprochées  du  bout  des  mâ- 
choires ont  encore  une  forme  un  peu  comprimée  et  légèrement 
courbée  en  arrière.  Nous  en  avons  compté  vingt-quatre  ep  haut 
et  vingt-quatre  en  bas ,  augmentant  successivement  de  grosseur 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  gosier.  Une  fente  oblique, 
placée  positivement  entre  l'œil  et  le  bout  du  nez ,  est  ce  qui  con- 
stitue de  chaque  côté  du  museau  l'ouverture  nasale.  Les  écailles 
qui  garnissent  le  dessus  de  la  tête  en  arrière  de  la  ligne  corres- 
pondante au  bord  antérieur  des  yeux ,  ressemblent  à  des  tuber- 
cules. La  surface  du  museau  est  revêtue  de  petites  plaques  à  plu- 
sieurs pans.  La  brièveté  des  doigts  de  cette  espèce ,  relativement 
à  ceux  de  la  plupart  de  ses  congénères ,  les  fait  paraître  plus  gros. 
Les  ongles  sont  réellement  un  peu  moins  longs ,  mais  toutefois 
crochus  et  bien  acérés.  La  queue  entre  pour  la  moitié  environ 
dans  la  longueur  totale  de  l'animal.  Elle  commence  à  se  com- 
primer à  très  peu  de  distance~de  sa  base ,  immédiatement  en  ar- 
rière de  laquelle  apparaît  la  double  carène  dentelée  qui  sur-* 
monte  cette  partie  du  corps  dans  tout  le  reste  de  son  étendue* 
Sur  le  ventre ,  sous  la  queue  et  sur  le  devant  des  bras ,  il  existe 
des  écailles  quadrangulaires ,  oblongues,  aplaties.  Partout  ailleurs» 
excepté  sur  la  tête ,  on  nous  avons  dit  que  ces  écailles  étaient 
polygones,  on  en  voit  d'ovales,  légèrement  convexes,  et  largement 
entourées  de  petits  grains  squammeux.  Il  est  à  remarquer  que 
ceUes  du  dessus  du  cou  sont  plus  grandes  et  plus  épaisses  que 
celles  du  dos. 

REPTILEd,    ]If.  3a 
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CuLORATioN.  Nous  ne  possédons  de  cette  espèce  Ae  Varan  que 
deux  exemplaires  empaillés.  Le  dessus  de  leur  corps  est  d'un  gris 
taure  uniforme ,  et  le  dessous  d'une  teinta  plus  claire ,  également 
uniforme.  Mais  il  paraît  que ,  dans  Tétat  de  vie ,  lé  Varan  ocelle 
a  ses  parties  inférieures  colorées  en  jaune  clair,  les  supérieures 
en  jaune  roussâtre ,  et  lé  dos  orné  de  taches  blanches  cerclées  de 
brun.  C'est  du  moins  ainsi  que ,  dans  son  Atlas ,  M.  Rûppel  a 
représenté  tih  Vai>frii  auquel ,  sauf  là  difiéreUce  de  coiorab'on , 
les  deux  exemplaire^  dont  notis  renons  dé  patlér  tessemblent 
exatsteméni. 

Dimensions.  Longjfeur  totale.  83'*.  Tête,  Long.  7".  Cou,  Long. 
8*\  Corps,  Long,  s  8"»  Memb.  antcr.  Long.  |3**.  Memb.  poster. 
Long.  14*'  i'".  Qwue.  Long.  39". 

PitHiB.  Lé  Varan  deèUé  est  d*6riginë  afHcàihè.  H.  Ruppél  Va 
trdttté  eii  AbyssiUie ,  et  les  dèttl  iudiridUii  dé  îidltè  Mnséë  tiëâ- 
nentdli  Sénégal. 

ôhsefvaiions.  Cette  espèce  a  tant  de  rapports  avec  la  précédente 
quMl  pourrait  se  faire  que  les  individus  décrits  ainsi ,  comme  deux 
espèces  distinctes ,  ne  soient  que  des  yariét^  dépendantes  de  1& 
différence  apportée  par  Tàge  ou  par  le  sexe. 
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n*  GENRE.   HÉLODERME.  ^  HELODEAAtA. 

Wiegmann. 

{Heloderma  de  Wagler  et  de  Gi^ay.) 

Caractères.  Ecailles  ou  tubercules  du  corps  simples 
bil  non  entourés  de  petits  grains  squammeux.  Queue 
arrondie.  Le  cinquième  doigt  des  pieds  postérieurs 
inséré  sur  la  même  ligne  que  les  quatre  autres. 

Ltt  Hélodermes  n'ont  pas  ^  comme  les  Varans  ^  les  écailles 
eu  les  tubercules  qui  les  revêtent  entourés  de  petite  grains 
squammcei.  Les  cinq  doigts  de  ebacune  des  pattes  poste- 
nt ttirtSBont  insérés  sur  une  même  ligne  transversale ,  tandis 
qtte  dans^  les  espèces  de  l'antre  genre  des  Yaraniens ,  le  cin- 
^ièlne  est  attaché  sur  le  tarse  plus  en  arrière  que  les  autres. 
Lf*s  dents  difierent  aussi ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  celles  des 
Tarans ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  comprimées.  Enfin ,  un 
antre  caractère  des  Helodermes»  c'est  d'avoir  la  queue  vé- 
ritablement arrondie  dans  toute  s»n  étendue,  ee  qtt'o9 
n'observe  ches  aucune  des  espèces  de  Yarans. 

Le  genre  Héloderme,  dont  on  doit  l'établissement  à 
M.  Wi^mann ,  ne  renferme  encore  qu'une  seule  espèce , 
f  Héloderme  hérissé ,    dont  la  description  va  suivre. 

t,  L'HÉLODERME  HÉRISSÉ.    Eeloderma  horridum.  Wiegmann. 

(  F^o^ez  pi.  36.  ) 

■ 

dàftÀCTÈREs.  Dessus  du  corps  brun,  offrant  de  larges  taches 
ïbusses,  semées  de  points  jaunâtres.  Cinq  anneau^  de  cette  der- 
nière couleur  autour  de  la  queue. 

Stmontmie.  De  Caltetepon  scu  monoxUlo  muerpmrto^  fÉtodpH' 
if^tïm  temacuilcaha^a  voeani^  Laceria  Nwm  Mù^anim^UêrOVl. 
Hist.  Nov.  Hispan.  cap.  s ,  pag.  3i5. 

3a. 
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Heloderma  honidum,  Wiegm.  las.  182g,  pag.  627. 

Heloderma  Korridum,  Wagl.  Amph.  pag.  164,  etDescript.  et 
Icon.  Amph.  Fasc.  2 ,  tab.  18. 

Heloderma  horridum.  Gray,  Synops»  in  Griffîth'sAnim.  Kingd, 
iom.  9,  pag.  28. 

Heloderma  horridum,  Scliiiiz.  Natorgésch.  Abbild.  Rept.  pag.  gS» 
tab.  33,  fig.  i.< 

description- 
Formes.  Les  dents  de  THéloderme  hérissé  sont  grêles»  presque 
droites,  très  pointues  et  creusées  d'un  sillon  profond.  La  tête  a 
la  forme  d'une  pyramide  tétraèdre  ;  elle  est  aplatie  de  haut  en 
bas,  et  obtusément  arrondie  à  son  extrémité  antérieure,  de  chaque 
côté  de  laquelle  sont  situées  les  narines.  Gelle&-ci ,  dont  la  forme 
est  à  peu  près  ovale»  sont  circonscrites  par  trois  plaques.  Le  dessus 
du  bout  du  nez  est  garni  de  quatre  scutelles  ayant  la  forme,  les 
préfères,  de  pentagones  rétrécis  en  arrière ,  et  les  secondes  de 
rhombes  étroits.On  compte  vingt  scutelles  labiales  supérieures.  La 
surface  de  la  tête  comprenant  le  front,  le  vertex  et  l'occiput ,  est 
hérissée  de  grandes  plaques ,  ou  plutôt  de  gros  tubercules  osseux, 
dont  le  contour,  bien  qu'à  plusieurs  pans«  affecte  cependant 
une  figure  circulaire.  Ces  tubercules  sont  disposés  par  séries  an.- 
hulaires ,  s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres.  Ce  sont  aussi  des 
tubercules ,  mais  ayant  ime  forme  conique ,  qui  recouvrent  la 
surface  du  dos  ,  oiî  on  les  voit  rangés  par  lignes  transversales» 
De  petites  écailles  plates  et  lisses  occupent  la  poitrine  et  la  re^- 
gion  abdominale.  Sur  la  région  antérieure  de  Fune ,  elles  sont 
arrondies  et  disposées  sans  ordre ,  tandis  que ,  plus  en  arrière*  et 
sur  la  surface  entière  de  l'autre ,  elles  offrent  une  forme  trian- 
gulaire ,  et  constituent  des  séries  transversales. 

Les  quatre  membres  ont  à  peu  près  la  même  longueur^  L^ 
bras  sont  couverts  de  plaques  osseuses ,  convexes ,  presque  poly- 
gones, et  les  avant-bras  ont  de  grandes  écailles  planes  et  circulaires. 
Il  règne  peu  d'inégalité  dans  la  longueur  des  doigts  antérieurs.  Le 
médian  est  le  plus  long  ;  après  lui  viennent  le  second  et  le  qua- 
trième ,  qui  sont  un  peu  moins  courts  que  les  deux  externes. 
Aux  pattes  de  derrière ,  on  remarque  que  c'est  le  troisiènie  et  le 
quatrième,  <lont  la  grandeur  est  la  même,  qtu  sont  les  plus  longs, 
•  et  le  cinquième  le  plus  'petit.  La  face  externe  des  cuisses  et  d^i» 
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jambes  est  protégée  par  des  tubercules  hémisphériques,  et  leur 
face  interne  par  de  grandes  écailles  sub-arrondies  et  planes/ Tous 
les  doigts  sojat  recouverts  de  scutelles  presque .  semi-lunaires ,  di- 
latées en  travers.  Les  ongles  sont  arqués,  comprimés  et  très 
aigus. 

La  queue ,  dont  la  forme  est  arrondie  et  la  longueur  à  pr^ 
égale  à  celle  du  tronc ,  offre  des  verticilles  composés  en  dessus 
de  gros  tubercules,  et  en  dessous  d écailles  planes  quadrangu- 
laires. 

GoLOBATioN.  Ce  Saurien  est  en  dessus  d'un  brun  noir,  qui 
passe  au  brun  pâle  sur  les  régions  inférieures.  La  tête  est  uni- 
colore ,  mais  le  cou  et  le  dos  présentent  des  taches  rousses,  semées 
de  points  jaunâtres  ou  blanchâtres.  Le  ventre  est  lavé  de  fauve, 
sur  un  fond  brun.  Le  noir  brun  du  dos  se  montre  aussi  sur  la 
queue ,  qui  est  annelée  de  roussâtre. 

Dimensions.  Longueur  totale,  j'j".  Télé,  Long,  7".  5'".  Queue, 
Long.  33". 

Patrie.  Ce  Varanien  est  originaire  du  Mexique,  où  Ton  croit 
à  tort  que  sa  morsure  peut  occasionner  la  mort. 

Observations.  Nous  n  avons  pas  encore  eu  Toccasion  d'observer 
nous-mêmes  aucun  individu  de'  THéloderme  hérissé.  La  descrip- 
tion qu'on  vient  de  lire  est ,  en  grande  partie ,  la  reproduction 
de  celle  que  M.  Wiegmann  a  publiée  dans  son  Erpétologie  du 
Mexique ,  d'après  un  exemplaire  envoyé  de  ce  pays  au  Musée  de 
Berlin ,  par  M.  Deppe. 
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(    y.    DES    VABANIENS    FOSSILES   ET    DE  QUELQUES    AUTBtf 
ESPECES  PERDUES    DES  GENRES  TOfSHfS. 

Nous  avons  fait  pressentir,  en  exposant  avec  qud- 
^es  détails  l'ostéologie  des  Yaraniens  i  condiien  les 
modifications  éprouvées  par  les  os  de  la  face  et  da 
crAne ,  chez  ces  animaux  ,  étaient  importantes  à  cou- 
nattre.  En  efièt ,  c'est  par  suite  de  cet  examen  parti- 
culier, que  Cuvier  est  parvenu  à  assigner  la  véritable 
place  que  devaient  occuper,  dans  l'ordre  des  Reptiles, 
Us  débris  fossiles  de  quelques  espèces  gigantesques 
trouvées  dans  le  sein  de  la  terre,  et  sur  lesquels  les 
géologistes  avaient  dû  commettre  les  plus  grandes 
erreurs,  par  défaut  de  notions  positives  en  anatomie 
comparative.  Cette  première  circonstance  reconnue 
de  Tanaiogi^  dans  les  os  de  la  tête  «  qui  ce  rappro- 
chent un  peu  de  c«uz  des  Serpens ,  a  mis  bient^  sur 
la  voie  pour  retrouver,  dans  les  autres  parties  du 
squelette,  des  rapports  et  des  concordances  avec  les 
Varaniens^  qu'on  était  alors  bien  éloigné  de  soup- 
çonner. 

Cependant  il  faut  avouer,  qu'à  Tépoque  où  Cuvier 
se  livrait  à  ses  recherches  sur  les  ossemens  fossiles ,  il 
n'avait  pas  encore  suffisamment  distingué  les  Yara- 
niens des  Iguaniens  ,  à  tel  point  même  qu'il  avait 
laissé  le  nom  de  Tupinambis,  par  lequel  il  désignait, 
comme  l'avait  fait  Daudîn ,  le  genre  des  Varans,  le 
Monitor  ou  Sauve-Garde  d'Amérique,  qui  est  d'une 
autre  famille,  et  par  conséquent  d'un  autre  genre, 
puisqu'il  a  des  plaques  anguleuses  sur  la  tête.  Aussi 
dans  son  grand  ouvrage^  a-t-il  rapproché  les  fossiles  de 
la  famille  qui  nous  occupe,  de  ceux  qui  ont  évidem- 
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ment  appartenu  à  des  animaux  de  la  4i^ision  des 
Iguanes. 

Dans  la  seconde  partie  du  tome  cinquième  de  ses 
Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  y  Cuvier  a  donné 
les  plus  grands  détails  sur  cette  division  importante 
de  rOryctologie ,  puisque  ces  débris  semblent  avoir 
sippartenu  à  des  animaux  d'un  mpude  primitif.  Il  a 
consacré  jutant  d'articles  séparés  à  quatre  principales 
espj^ces.  Nous  allons  présenter  une  analyse  de  chacu|i 
de  Gçs  petits  mémoires  ,  en  indiquant  les  recherches 
nouvelles  auxquelles  ses  premiers  travaux  ont  donné 
lieu  depuis ,  parce  qu'ils  ont  excité  un  grai^d  intérêt; 
parmi  les  géologistes ,  surtout  jen  Angleterre,  en  Al- 
lepiagne,  et  même  aux  État,$-Unis  d'Amériquç. 

1®  D^  Saurions  du  genre  ifes  Mqnitors^  trouvés  dans 
les  schistes  pyriteux  à[e  la  Thuringe  et  dan^  d'qutres 
contrées  de  Vjillemagiie. 

C'est  en  17 lo,  dans  les  Mélanges  de  la  Spciét^ 
royale  de  Bçrjin,  que  Spener  a  fait  connaître  le  pre- 
mier ces  débris  fossiles  ^  regardés  4'abord  comme  pro- 
ve9ant  d'une  sorte  de  Crocodile,  et  auxquels  dans 
C(es  derniers  temps  Meyer  a  donné  Je  noni  de  Prota^ 
rosaurus{i)y  qu'il  aurait  peut-être  ipieux  désignés  p^r 
le  terme  de  Protosaurus  ,  TrpwTOdavpoç ,  ce  qui  aurait 
signifié  le  premier  Lézard  engendré ,  primôgenitus. 

Cuvier,  dans  cet  article,  fait  connaître  le  gisement 
4,es  ffiiinps  4e  sujfure  de  cuiyre  argejiîitifS^re  pfjL  §e  r/ep- 
contrent  ces  ossemeni5,.unis  à  d'autres  qui  provienne^A 
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ëvidemment  de  poissons.  D'après  les  dessins  et  les 
gravures  des  quatre  échantillons  principaux ,  notre 
célèbre  géologue  a  pu  reconstruire  ou  se  faire  l'idée 
d'un  individu  complet,  en  rattachant  au  tronc  les 
parties  séparées  dans  chaque  morceau.  Avec  la  tête, 
la  patte  antérieure  et  presque  toute  la  queue,  fournies 
parla  gravure  de  Spener  (i),  la  patte  postérieure  et 
une  grande  partie  du  tronc  données  par  Link  (2)  ;  les 
côtes ,  la  queue ,  les  deux  membres  postérieurs  bien 
complets  et  plusieurs  parties  de  ceux  de  devant,  figu- 
rés par  Swedenborg  (3);  enfin  par  le  bassin  que 
Guvier  (4)  ^  ^^^^  reproduire ,  ainsi  que  la  patte  pos- 
térieure, la  première  d'après  un  dessin  de  M.  Wachs- 
mann.  La  tête  a  seule  suffi  dans  la  détermination  du 
genre  de  ce  Saurien,  parce  que  la  mâchoire  supé- 
rieure, en  particulier,  n'est  garnie  que  de  onze  dents, 
dont  la  série  s'arrête  sous  l'angle  antérieur  des  orbites, 
ce  qui  est  un  des  caractères  du  genre  Tupinambis  ;  et, 
comme  l'a  dit  Cuvier,  ce  premier  trait  une  fois  saisi, 
tous  les  autres  le  confirment.  Cinq  doigts  très  inégaux 
en  longueur  aux  pattes  de  derrière,  dont  le  quatrième 
est  le  plus  long.  Or,  ce  nombre  et  cette  proportion 
des  doigts  ne  conviennent  nullement  aux  Crocodiles. 
Cinq  autres  doigts  presque  égaux  aux  pattes  de  devant, 
et  dans  le  dernier  des  genres  que  nous  venons  de  nom- 
mer, le  petit  doigt  est  sensiblement  moindre  et  plus 
court  en  proportion. 

(I)  SpBNËR,  Miscellanea  Berolinensia  ,  17x0,  tom.  19^^9.92, 
fig.  a4  et  a5. 

(a)  LiHK  (Henry)  ,  Acta  eruditorum,  1718,  pag^.  188,  pi.  a. 

(3)  Swedenborg  ,  Principia  rerum  naturalium ,  pag.  168,  pi.  a, 
17349  in -fol. 

(/p  GvviER,  Ossemens  fossiles ,  tom.  5»  a^.  partiei.pl.  g, 
fig.  I  et  a. 
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La  longueur  totale  du  squelette  paraît  avoir  été  de 
trois  pieds.  Une  des  plus  notables  différences  avec 
les,  squelettes  des  Tupinambis  ou  Varans  se  voit  dans 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos,  qui 
sont  beaucoup  plus  élevées ,  et  danà  la  longueur  rela- 
tive des  os  de  la  jambe  à  proportion  de  la  cuisse  et 
du  pied. 

2^  Du  grand  Saurien  fossile  de  Maeitricht ,  auquel 
M.  Conj-beare  a  donné  le  nom  de  Mosasaurus* 

C'était ,  à  ce  qu'il  parait ,  une  sorte  de  Lézard  mons- 
trueux pour  la  taille ,  qui  atteignait  celle  des  grands 
Crocodiles.  Il  différait  des  Varans  parce  qu'il  avait 
des  dents  fixées  aux  os  plérygoïdiens  comme  les  igua- 
nes. Il  a  été  d'abord  recueilli  dans  les  carrières  creu- 
sées au  pied  des  collines  calcaires  de  la  vallée  de  la 
Meuse  près  de  Maestricht.  Sa  découverte  a  donné  lieu 
à  beaucoup  de  controverses.  On  a  regardé  ces  débris 
fossiles  comme  provenant  d'un  Cétacé,  d'un  Croco- 
dile ,  d'un  Poisson  ou  d'un  grand  Serpent ,  et  enfin 
pour  un  Saurien  de  quelque  genre  particulier.  Cette 
dernière  opinion  a  été  d'abord  émise  par  Adrien 
Camper  (i),  confirmée  ensuite  et  mieux  établie  par 
Cuvier ,  dans  l'article  que  nous  analysons. 

Après  l'exposition  des  diverses  manières  dont  les 
auteurs  qui  l'ont  précédé  avaient  cherché  à  recon- 
naître les  analogies  indiquées  ci-dessus ,  notre  savant 
naturaliste  ayant  fait  dessiner  et  graver  la  plupart 


<i)  Jonroal  de  Physique,  vendémiaireanix,  Lettre  à  G.  Carier. 
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des  068emeo&  les  plus  importfins ,  tels  que  la  tête 
trouvée  en  1780 ,  et  conservée  aujourd'hui  dans  Dptr# 
Musée  national,  il  établit  de  la  manière l|i  plus  positiTe 
^ue  cette  tête  fixe  irrévocablement  cet  aniinal  entre 
les  Monitors  et  les  Iguanes;  mais ,  ajoute-t-il ,  quelle 
énorme  taille  I  4-ucune  des  espèces  des  deux  genres 
précédens  n'a  peut-être  pas  la  tête  longue  de  plus  de 
cinq  pouces,  tandis  que  la  sienne  approchait  de  quatre 
pieds.  La  |ête  t  Çt  surtP^t  h$  àçni»  ^i  H^  çiâcboî^^ 
étant  données  t  tout  le  reste  est  bien  près  de  l'être,  au 
moins  pour  ce  qui  regarde  les  caractères  essentiels. 
Les  Tertèbres  du  col ,  du  troQC ,  de  la  queue ,  sont  ve- 
nus corroborer  sa  première  opinion ,  et  lui  ont  per- 
mis de  reconnaître  que  l'animal  devait  êUre  aquatique, 
et  nageur  à  la  manière  des  Crocodiles ,  en  f^siisant  agir 
la  queue  de  droite  à  gaqcbe,  et  non.  d^  haut  çp  bas 
comme  l^s  Cétacés.    Cependant  Tos  en  chevron  des 
vertèbres  delà  queue ççt  soudé  aveclçporps  de  la  vcfr 
tèbre ,  et  c*e^t  un  caractère  de  ces  os  dans  les  Poissoi^s. 
Le  noinbre  total  des  vertèbres  paratt  avoir  été  de  cent 
trente- trois.  Quelques  Monitors  en  onjt  offert  cent 
quarante-^ept ,  et  le  plus  grand  nombre  qu'on  ait 
trouvé    dans  les    Crpcodiles   a  été  de  soixante  huit. 
Guvier  g  fait  la  remarque  que  la  queue  de  cet  animal  ^ 
d'après  la  forme  des  vertèbres  qui  la  fprmept ,  devai}: 
très  vraisemblablement  être  cylindrique  à  la  base ,  et 
élargie  dans  le  sens  vertical ,  en  même  temps  qu'elle 
élait  apiatie  sur  les  cêtés ,  et  plus  encore  que  celle  des 
Crocodiles ,  ressemblant  h  une  véritable  rame.  Guvier 
ter^AifKe  son  résumé  en  disant  qu'il  reste  constant  que 
le  grand  animal  de  Maestricht  a  dû  former  un  genre 
intermédiaire  entre  la  tribu  des  Sauriens  sans  dents  au 
ftifiê ,  qui  MAtfios  ViMm^eos ,  «I  eelte  qui  eemprend 
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les  espèces  à  dents  palatines  ou  plutôt  ptérygoïdien- 
nes ,  tel^  que  leslguanes,  qui  diffèrent b^ucottpd'dil^ 
leurs  de  la  famille  des  Crocodiliens, 

3*  Du  Geosaurus,  grand  reptile  fossile  des  enuirçns 
de  Manheimj  nommé  par  Soemm^ririg  Laçertj^ 
gigantea  et  Haiilimnosaurus ,  par  /litgen. 

Les  débris  de  ce  Saurien  ont  été  recueillis  dans  une 
mine  de  fer  en  grains  ,  dans  un  banc  plus  marneux  , 
dans  le  canton  de  Meulenfaardt.  Ils  ont  été  décrits 
en  1816,  dans  les  mémoires  de  TAcadémiede  Munich^ 
par  Soemmering  (t),  avec  des  figures  dont  Cuvier  (a] 
a  donné  des  copies  réduites.  D'après  l'examen  détaillé 
auquel  il  s'est  livré ,  il  se  croit  autorisé  à  considérer 
cet  animal  tomme  devant  appartenir  à  un  nouvéavi 
genre  de  Tordre  des  Sauriens  ;  mais  aucune  des  par- 
ties n'étant  entière,  on  ne  peut  donner  les  dimensions 
précises  du  corps  de  cet  animal.  La  configuration  dé 
la  léte  et  cdle  des  d^its  le  rapprochent  des  Monitors  ; 
il  y  a  dans  l'orbite  des  lames  osseuses  qui  apparte- 
naieiit  k  la  paupière  supérieure,  ou  à  celles  qu'on  re* 
trouva  dans  la  sclérotique  de  ces  mêmes  Monitors,  et 
qui  n'iexist^it  pas  dans  les  Crocodiles.  Celle  des  ver- 
tèbres qu'on  a  pu  observer,  ainsi  que  les  pubis  et  les 
fisflMir^,  se  rapprochent  cependant  un  peu  des  os  qui 
leiîr  eurrespènd^it  dans  les  Crocodiles.  Cuvier  pré* 
sume  que  l'individu  auquel  les  os  ont  appaHènu  pou» 
vàit  être  long  de  12  à  i3  pieds  eâviMm. 


(i)  Densch  ,   de  Âcadem.  zn  Miiuchen ,  tom,  6,  pag.  $7,   ûg,  i 

10. 

($)  Tott.  6,  a*  ]iartw,  pag.  538,  pi.  ai,  fi^.  a  à  8. 
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4**  Du  Mégalosaure^  très  grande  espèce  de  Sauriens 
décow^erte  près  d'Oxford  par  M.  Buckland. 

Les  os  de  ce  Saurien  ont  été  découverts  à  l'état 
fossile  à  Stonesfield,  dans  le  comté  d'Oxford  et  à 
douze  milles  de  cette  ville.  Leur  gisement  est  un  banc 
de  schiste  et  d'argile  feuilleté.  Les  principaux  mor- 
ceaux qui  ont  été  recueillis  sont  un  fragment  de  mâ- 
choire, avec  une  dent  développée  et  plusieurs  germes, 
ainsi  qu'un  os  de  la  cuisse  (i),  cinq  vertèbres,  un  os 
de  l'épaule,  et  plusieurs  autres  fragmens  qui  sem- 
blaient avoir  été  roulés  ou  usés  parle  frottement ,  de 
manière  à  ne  pas  permettre  leur  détermination. 

Les  dents  paraissent  analogues  à  celles  du  Géosaure 
de  Manheim  ;  elles  sont  comprimées ,  aiguës ,  arquées 
vers  l'arrière  et  à  deux  tranchans,  finement  dentelées, 
plus  épaisses  en  devant ,  où  les  crénelures  semblent 
avoir  été  usées  ;  leurs  germes  de  remplacement,  reçus 
dans  des  alvéoles  distincts ,  percent  la  mâchoire  au  côté 
interne  des  dents  en  place.  Elles  ont  par  conséquent 
la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  des  Yaraniens. 
A  juger  de  la  longueur  de  ces  dents  et  du  fémur,  com- 
parée avec  ces  mêmes  parties  dans  les  Varans,  Cuvier 
estime  que  l'animal  pouvait  avoir  près  de  cinquante 
pieds  de  longueur  et  même  de  soixante-dix  pieds, 
proportion  vraiment  effrayante. 

Il  parait,  d'après  M.  Mantell,  que  des  débris  de 
ce  même  Saurien  fossile  se  retrouvent  dans  un  sable 


(i)   Gdvier,   Ossemens  fossiles ,  tom.   5,  part». a ^   pag.  344» 
pL  3iy  &%.  9-10  et  18-19. 
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ferrugineux  de  la  forêt  de  Tilgate ,  dans  le  comté  de 
Sussex.  Il  a  été  décrit  sous  le  nom  d'Iguanodon  ^ 
dans  un  ouvrage  anglais  particulier,  qui  a  pour  titre: 
Illustrations  de  la  géologie  de  Sussex. 

Jaeger,  dans  son  ouvrage  sur  les  os  fossiles  de  Rep- 
tiles du  Wurtemberg,  imiprimé  en  allemand,  en  i8a8, 
à  Stuttgard ,  in-4°9  ^  décrit  d'autres  ossemens  de  Sau- 
riens ,  (jui  paraissent  aussi  être  fort  voisins  des  Yara- 
niens,  entre  autres  deux  espèces  d'un  genre  qu'il 
nomme  Phjtosaure^  et  le  docteur  Harlan ,  dans  le 
3*"  volume  du  journal  de  l'Académie  des  sciences  na- 
turelles de  Philadelphie ,  en  a  fait  connaître  un  autre 
sous  le  nom  de  Saurocéphale.  On  trouve  enfin  dans 
les  Transactions  de  la  société  philosophique  d'Amé- 
rique pour  i83o,  un  nouveau  genre  de  Saurien  fos- 
sile décrit  par  M.  Hays ,  $ou&  le  nom  de  Saurodon  ^ 
dont  les  débris  fossiles  ont  été  trouvés  dans  le  New- 
Jersey,  ainsi  que  ceux  du  genre  précédent. 
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Page  a  i  »  Kgne  dernière  de  la  Hôte ,  papilke ,  liw&tjmpiUqe, 
Fà|e  7$,  après  la  ligne  :  Gâïmân  a  miiseau  de  Badcàî^,  ajonteai: 

]^«gB  I  sg ,  ligne  preqiière  :  le  crocodile  d«  novVMVf  b^  i  #1ifleE  n*  8« 
Page  134,  Ugbe lecOnde  :  fig.  4>  lu»  %.  ^. 
Fafle  i53,  chaiitu  iy.  KseiaupiTiis  y. 

Page  335 ,  mettez  le  n**  i4  ayant  le  cakeléon  de  broous. 

Page3oi,  après  :  le  plattdacttle  gêpédien  ,  i^outez:  (  Fo^ntr- 

pl.  a8,  n*  a.) 
Page  3i5,  après  :  le  plJttdagttlb  de  lbioi  ,  ajoutez  :  (  frayez 

.fa  pi.  a8,  n«6.) 
Page  3a  2 ,  après  •  le  plattdacttle  d*égtpte  ,  ajoutez  :    (  F'ojrez 

pL  a8,n«3.1 
Page  356 ,  après  :  l'hemidagttle  a  écailles  teièdues  ,  ajoutez  • 

(  f^<fp:z  pi.  28  ,  n«  8.) 
Page  870 Y  ligne  9  :  de  Berlin^  lisez  de  Bonn. 
Page  897 ,  ligne  9  :  idem. 
Page  400 )  ligne  17  :  idem. 
Page  406  )  après  :  le  sphébiodacttle  ttzARaB  ,  ajoutez  :  (  Voyez 

pi.  33,  n«  2.) 
Page  4a  I  y  après  :  le  cthnodacttle  rude,  ajoutez  :  (  Voyez  pi.  33, 

n»6.) 
Page  4a3,  après  :  1.9  gtmnodagttle  gentil,   ajoutez  :    (  Fégrez 
pi.  33,  «•7.) 
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